Digitized  by  Google 


G- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BULLETIN 

D£  LA 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

Cinquième  Série. 

wn  Z¥i. 


Digitized  by  Google 


LISTE 

■ 

DES  PRÉSIDENTS  HONOiUmES  DE  LA  SOCIÉTÉ  (1). 


^Mtrqtdf  d«  UKACi. 
^Marquis  de  PAftTOUT. 

*V^"  de  Ghateaubriamd. 
*C^*'  Chabrol  de  Voltig. 

*BECQ(J£Y. 

Crabbol  W  CROOaOL. 

*  Baron  Geurges  GUTIBR, 

•gon  HyDE  BE  ^KtIVlLLE. 

*Duc  de  Do(Jû£AOYiLi£. 
*Gomte  D'AfiGouT. 
*J.  B.  ETSite. 

*  Le  vice-amiral  de  Rigny. 
•Le  conl.-ani  d'UrtiLLE. 
*ÙUC  DECADES. 

*ConitA  de  Moutalitet. 
*Barun  de  Barante. 

GOUOT. 


MM. 
*Db  Sactarpt. 

*  Baron  TupDtlfiR. 

Crnitc  JAUBKRT. 

*  l'.iron  de  LAS  Cases. 

VlLtLMAlN. 

*CiniiN-GiaDAiiiB. 

*  L'amiral  baron  Roussin. 
*L'am.  baron  do  Macrau. 

ÂLEX.  DE  HLMBOLDT. 

*lJt  vice-amiral  Halg&ii. 
•Baron  WALCtÈHAEl. 

*  Comte  MoLÉ. 
Df  !  a  ROQUETTI. 
*JOMAiiD* 
DOHAS. 

Le  contre^mir.  MATSiEn. 

Le  vice-amiral  LA  t'LACE. 
*flippOl^  FûETOOL. 


LEnnvBBpDrovvLi£. 

CiLIGNlAUT. 

*  Daossy. 

Le  {général  Daumas. 
£lik  1>L  BëAUMONT. 

M.  RoDLAim. 

*S.  Exc.  ram.BBSPOBSÉS. 

Le  rmittc  (le  GROSSOIAS- 

iLAMAUENS. 

S.  £xc.  M.  le  duc  de  Per> 

81G1IT. 
Le  contre-amirat  de  LA 

RONCIÉRE  LE  NOORY. 

s.  Exc.  M.  le  comle  Wa- 

unrsu. 
Micni.  GBTALin. 


COMPOSITION  m  BUiiEAU  Di^i  LA  SOCIÉTÉ 

POUR  18tjB-18(j9. 

M.  le  marquis  oc  Ghassbloup-Laubat,  sénateur. 

M.  DE  QuATRF.FACES,  membre  de  l'instiUit. 
M.  d'Avezac,  membre  de  l'Institut. 
M.  Delesse,  ingénieur  ea  chef  des  mines. 
M.  WnjjÂM  MAmim,  chargé  d'affûrei  d'Hawal  ft  Paria. 

M.  GOSLLAlllIB  Rbt. 

TBfiSORlBR  DE  LA  SOdAîB  : 
M.  Meigrem,  mitaire,  me  Saiat-Hoiioré,  370. 

AGBNCB: 

Au  siège  de  la  Société,  rue  Christioe,  3. 

M.  N.  NoiROT,  af,ent. 

M.  Ch.  Adbry,  agent  adjoint. 

(1)  U  Sociélé  ■  pefda  tewiM  PrMdMtodonl  Jm  DMM  lont  pée<déi  d*Ba  % 


PréMm  

Vice-préiideiUs 

SemloMuff . . . 
SûeréUtin» 


Digitized  by  Gopgle 


BULLETIN 

D£  LA 


SOCIÉTÉ  DE  GEOGRAPHIE 

DE  LA  SBGTIOH  DB  PUBLICATION 
C.  MAUNOIR 

MOkif  AU»  aÉRÉML  M  LA  OOOliBIOlt  cmniAUi 

kT 

R.  COUTAMBEUT 


ClNQUlËMfi  SÉRIE»  ^  TOME  SfiUiÊME 


il3IUIT  DACEHBRX 


PARIS 

AU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Bue  Gbrittîne,  S 
fil  CH£2  a.  ABTHUS  BËUTUAliD,  UûRAliiË  DE  LA  SOCIÉTÉ 

1868 


Digitized  by  Google 


COMPOSITION  DU  BUREAU 
ET  DES  SECTIONS  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

POUR  i868. 


BURE  AUt 

Présidant.  ......  M.  Jules  Duyal. 

Viee-présidents  M.  Antoine  d'ABBADiE.  de  l'institut. 

M.  ViVreW  DK  HAIKT-MARTIK . 

Secrétaire  genét  al. . .  M.  Charles  Maunoir. 
Secrétaire  adjoint ...  M.  Richard  Cortambert. 

Secrétaire  gétiéral  honoraire. . .  M.  V.  A.  Malte-Brun. 
Archiviste-lnbUothécaire   H.  V.  A.  Barbié  du  Bocage. 

Section  de  correspondance. 

Président,.»  M.  Martin  de  Moussy. 
Secrétaire...  M.  Bourdiol. 

MM.  Alfred  Maury,  de  rinstitut. 


MM.  Alpitflndrft  Ronn^au^ 

C"  d'Escayrac  de  Lauture. 
£.  de  Froidefoud  des  Fargea 
Guigniaut,  de  riostitut. 
William  Hiiber. 


Vice-amiral  Pâris^  de  l'Institut. 
SédilioL 

Trémaux. 


Adjoints  :  MM.  Grimoult,  Eugène  Mage  et  Jules  Verne. 

Section  de  publication. 

Président. , .  M.  Eugène  Cortambert. 
Secrétaire. . .  M.  ÉUsée  Reclus, 

MM.  D'Avezac,  de  TlnstituU  )  MM.  De  la  Rocpiette. 


Alfred  Demersay. 
Ernest  Desjardins. 
Victor  Guérin. 


Ernest  Morin. 
De  Quatrelages,  de  l'Institut. 


Adjointt  :  MM.  Casimir  Delaniarre,  Lucien  Dubois  et  Guillaume  Rey. 

Section  de  comptabilité. 


Président,..  M.  Lefebvre^Duruflé. 
Secrétaire,..  M.  Maximin  Deloche. 


MM.  V.  A.  Barbié  du  Bocage. 
Êdouard  CItarton. 
Gabriel  Lafoiid. 


MM.  V.  A.  Malte-Brun. 
Jules  Marcou. 
Poulain  de  Bossa  y. 


Adjoints  :  MM.  Arthus  Bertrand,  J.  J.  Dubochet  et  L.  Simonin. 


BULLETIjy 

DB  LA 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


Mémoires,  Matiees,  eto« 


ITINÉRAIRE 

CHEZ  LES  BAZEN  ET  DE  KAS8ALA  A  SOUAKW 

PAR  LE  COMTE  R.  OU  BISSOM. 


Nous  quîttâmps  Kassala  on  février  !865,  et  nous  nous 
dirigeâmes  d'abord  vers  l'Atbara  oa  Taccazé,  dont  nous 
longeâmes  ensnite  les  rives»  marchant  toojonrs  an  sod. 
La  largeur  du  fleuve,  aux  basses  eaux,  est  en  moyenne  de 
S5  mètres,  et  de  250  pendant  le  kharif  (saison  des  pluies). 
Dans  son  ]it,  en  partie  desséché,  apparaissent  des  Ilots 
coQYeris  de  grands  arbres  à  la  sombre  yerdnre;  puis- 
sante Tégétatioti,  peu  de  culture.  Arabes  nomades,  assez 
hospitaliers. 

Les  aborrls  Hp  l'Atbara  sont  accidentés  de  collines  où 
pousse  en  abondance  un  fourrage  gigantesque,  mais  gros- 
sier, qu'effleure  à  peine  la  dent  des  chameaux. 

Les  eaux  fourmillent  de  poissons  Tariés  et  de  qualité 
médiocre.  Dans  les  bas-fonds  abondent  les  crocodiles, 
dont  quelques-uns  sont  d'une  grandeur  prodigieuse. 

Le  district  de  Gbédarap  ou  Gbodarab  franchi,  nous 
entrons  dans  celui  de  Hassabalta.  Quelques  campements 
arabes. 


Digitized  by  Google 


6  iTUtÉBAQU^  QB£%  yy^fy 

A  environ  2  lienes  au  nord  du  confluent  du  Sétit  avec 

TAibara  s'élève  le  village  de  Hagyar-Abiat.  La  pierre  cal- 
caire se  rencontre  en  grande  aborRlance.  Ouelqiies  fours 
à  chaux  sont  en  ^tivité*  Dans  qe  ilistnct  r^sicle  le  obôik 
des  Homéraa»  la  dernière  tribu  du  Taka,  relevant  de  l'É- 
gypte. 

En  1861,  elle  habitait  encore  Ombréga-nouveau  sur  la 

rive  gaiiciie  tiu  Sétit  ;  elle  ful  contrainte  d* évacuer  la  posi- 
tion, trop  exposée  anx  incursions  des  Abyssiniens  et  des 
Bazen.  Auparavant,  elle  occupait  l'île  d'Ombréga  ou 
Ham-Haggar.  Une  terrible  inondation  décima  la  tribu,  qui 
vint  s'établir  à  Ombréga^nouveaut 

Une  suite  non  interrompue  de  collines  boisées  accidente 
cette  zone,  où  pullulent  les  gazelles,  les  arielles,  les 
antilopes,  les  girafes,  les  autruobe^t  ^  b\#es. 

Le  Sétit,  qui  a  30  mètres  de  largeur  en  été  et  85  mètres 
dans  la  saison  des  plaies,  semble  être  le  patrimoine  parti* 
culier  des  hippopotames  et  des  crocodiles.  Ces  animaux 
rendent  la  pèche  et  la  chasse  du  fleuve  très-dangereuses. 

Le  15  février  noi|$  arrivons  au  Sétit,  coulant  de  Vgs^ 
à  Tou^tf  et  déversant  daqa  le  Taccaxé,  Sea  eaux  aont 
Hmpîdea,  boones  et  9al\it|drest 

Pans  l'angle  presque  droit  que  forme  cette  rivière  aveo 
l'Atbara,  s'étend  une  vaste  contrée,  couverte  de  i'orôUi, 
mimosas,  (amariniors,  ébéniers,  boababs,  sycomores. 

C'est  la  résidence  favorite  des  buffles,  des  lioua,  dea 
panthères,  des  léopiMrdSr  Aux  pliiiea»  let  élépbanta  s'y 
donpept  reqde^E-vous  par  bandea  poiubre^ses,  et  y  aé^ 
journent  trois  mois.  Devant  ces  formidables  envahisseurs 
l'homme,  trop  faible,  a  fui,  cédant  la  place. 

Au  contluent  même  du  Séût  et  de  l'Atbara  est  situé 
Tomat,  L'agriculture,  dans  ce  district,  est  assez  avan- 
cée; les  habitants  s'y  adonoent  avec  ardeur.  lia  écoulent 
leurs  produits  à  Guédaref. 

Route  à  l'est;  pendant  sept  heures,  montagnes  bious- 
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sailleuses,  herbes  d'une  hauteur  de  h  mètres  :  on  voyage 
à  l'ombre  et  l'on  atteint  Zabamy,  enfoui  dans  iiii  bouquet 
de  dattiers  à  deux  récoltes  par  année.  Terres  eiceilentea. 

Eneore  huit  kpam  de  fatigue  dans  des  seBtlen  à  peine 
frayés,  el  nous  «Marnes  à  Taraf-rojpof  .  Les  forêts  que  nous 
trayersons  offrent  à  profusion  le  mimosa  à  bois  rouge  et 
jaune,  d'une  LeauLù  reuiar([uable.  La  tige,  jusqu'aux  pre- 
mières braiiches,  est  d'environ  6  mètres  ;  diamètre  de  35 
à  50  ceotimètres.  Pour  l'ébénisterie  ce  serait  uue  prô- 
eieuse  acquisition.  Le  b«is,  fort,  se  tri^vaiUe  facilement  i 
il  est  supéiieur  à  l'aeajoQ  pour  )a  rieheasey  la  variété  des 
▼eines,  et  par  son  poli  inaltérable,  mais  on  ne  l'utilise 
pas.  L'ébéijier  également  est  délaissé.  Pas  d'industrie. 

Ça  et  là,  péle-^mêle,  enchevêtrés,  on  rencontre  des 
troncs  d'arbre  bnsés,  arrachés,  tordus  i  c'est  le  passe- 
tf^inps  des  éléphants  pendant  leurs  ébats. 

Taraf-roFof,  aneicn  villa^  avabe,  n'offi<e  plus  que  des 
ruines.  Trois  cabanes  di  scrLes  sont  les  seuls  vestiges  de 
cette  puissante  inbu,  tombée  sous  Ifs  coups  des  Bazen, 
et  exterminée  dans  un  jour  de  vengeance. 

Tounpapt  alors  an  and,  nous  gagnons  la  montagne  de 
Lokdlj,  au  pied  laquelie  ooule  le  Bak-8alam.  Les  eaux 
verdâtres,  le  goût  cuivré  très-prononoé  qu'elles  laissent 
dans  la  bouche,  les  pierres,  les  petites  roches  recouvertes 
d'une  couche  d'oxyde  de  cuivre,  indiquent  qu'à  peu  de 
distança  se  trouvent  de  très*riches  mines  de  ce  métal. 
EUea  ne  sopt  plus  eapldlées.  Aucun  poisson,  aucun  être 
vivant,  ni  crocodiles,  m  hippopotames  au  milieu  de  ces 
ondes  amères,  acres,  empoisonnées,  sur  les  bords  des- 
quelles poussent  des  tamariniers  énormes  et  des  herbes 
magnifiques;  pampas  splendides  où  n'osent  s'aventurer 
les  pasteurs  arabes,  par  crainte  des  bêtes  féroces. 

D'innombrables  cimetières  viennent  attester  que  jadis 
ces  canipat^nes  ulaient  ilorissantes.  Une  population  indus- 
trieuse se  livrait  alors  à  la  culture  de  l'indigotier,  de  la 
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saone  à  sucre,  du  cotoo,  du  café  ;  partout  on  voit  les 
traces  vigoureuses  de  ces  piaules  devenues  vivaces,  de  ces 
arbustes  deveuns  arbrisseaux. 
Revenant  sur  ses  pas,  une  partie  de  Texpédition  regagne 

le  Sétit,  qui  prend  alors  des  proportions  considérables.  Au 
milieu  de  son  lit  s'élève  l'île  d'Ombréga  on  de  Haui- 
ttaggar»  mesurant  780  mètres  de  longueur  sur  lôO  de 
largeur.  Les  fourmis  blancbes  en  ont  pris  possession; 
elles  détruisent  tout,  berbes,  plantes,  arbres*  Y  passer  la 
unit  serait  fort  imprudent,  on  se  réveillerait  totalement 
nu  et  fortement  entamé.  Pour  s'y  reposer  un  instant  avec 
sécurité,  il  faut  s'entourer  d'nne  ceinture  de  flammes. 

Nous  voulûmes  répéter  une  expérience  couronnée  de 
succès  au  Soudan.  Après  le  dîner,  on  fit  bouillir  de  l'eau 
dans  tous  les  nstennles  de  cuisine  :  elle  fut  versée  sur 
une  fourmillière,  espèce  de  tour  haute  de  à  mètres,  large 
de  3.  Plus  de  3  hectolitres  de  fourmis  furent  ainsi  détruites. 
Une  heure  après  cette  exécution,  une  nuée  d'hyménoptères 
noirs,  avertis  on  ne  sût  comment,  arrivant  on  ne  sait  d'où, 
fout  leur  apparition,  dévorant  tous  les  cadavres,  se  livrant 
à  une  raxzia  acharnée  des  survivantes,  trop  peu  nom- 
breuses  pour  soutenir  la  lutte,  et  disparaissant  ensuite 
sans  laisser  aucune  trace. 

Cette  lie  était  habitée,  il  y  a  quelques  siècles,  par  un 
peuple  qui  jouissait  d'un  certain  degré  de  civilisation,  à 
en  juger  par  les  vestiges  de  fortifications  qd  subsistent 
encore.  Ces  travaux  de  défense  disparaissent  peu  à  peu. 
emportés  par  les  inondations  périodiques. 

A  une  portée  de  fusil,  en  aval,  une  masse  de  rochers 
forme  une  cataracte  de  37  mètres  de  largeur  ;  la  chute  est 
de  5  mètres;  on  pourrait  l'utiliser  pour  une  scittie. 

Remontant  le  Sétit  pendant  huit  heures,  on  découvre 
le  Rojat^,  couuUit  du  sud-est  au  nord-ouest.  C'est  l'abreu- 
voir (le  tous  les  carnassiers,  qui  viennent  chaque  nuit  par 
troupeaux  s'y  désaltérer. 
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A  ce  point  nous  entrons  chez  les  Bazen.  Alliée  avec 
nos  âmis  les  Bariha,  celle  tribu  nous  fait  un  accoeil  hos- 
pitalier; le  droit  de  parcourir  le  pays  nous  est  accordé 

gracieusement. 

Les  Bazen  ,  à  la  sombre  renommée ,  jouissaient  de- 
puis longtemps,  chez  les  Égyptiens,  d*uDe  réputation  de 
férocité  telle»  que  les  troupes  régulières  nègres  n'osaient 
tenter  de  sérieuses  raszîassor  leur  territoire.  Grands,  bien 
faits,  fortement  constitués,  les  Bazen  n'offrent  ni  la 
beauté,  ni  la  régularité  du  type  bahria.  Le  front  bas,  le 
nez  légèrement  aplati,  les  lèvres  accentuées,  les  yeux 
ronds,  étiocelants,  lescheveui  crépns,  les  oreilles  petites, 
mélange  en  un  mot  de  la  race  sémitique  et  de  la  race  cha- 
mique. 

Jamais  ils  ne  font  d  esclaves  ;  les  prisonniers,  s'ils  sont 
noirs,  sont  bien  traités,  servent  comme  domestiques,  font 
partie  de  la  maison  et  peuvent  épouser  les  fiUes  de  leurs 
maîtres  ;  s'ils  sont  blancs,  on  les  égorge  sans  pitié* 

La  polygamie  est  inconnue  chez  les  Bazen.  Les  femmes, 
maîtresses  dans  leurs  ménages,  jouissent  d'une  grande 
autorité,  et  souvent  prennent  part  aux  délibérations  gaer- 
rières. 

Au-dessus  de  tons  les  vices,  de  tous  les  crimes,  est 

placée  la  lâcheté.  La  mère  maudit  son  fils  qui  a  fni  an 
combat;  la  fille  repousse  avec  dédain  son  fiancé,  quia 
tourné  le  dos  à  l'ennemi.  Le  plus  vaillant  est  le  plus  beau, 
le  plus  recherché,  le  plus  aimé.  Avant  de  partir  pour  une 
expédition,  les  jeunes  gens  viennent  s'incliner  devant  les 
patriarches.  Le  cheik  principal  prononce  alors  ces  simples 
paroles  :  Oit  vainqueurs^  ou  jamais.  La  vieillesse  est  vé- 
nérée, la  femme  respectée*  Tadultère  inconnu. 

La  culture  est  très-avancée  chez  ces  peuples  esj^entîel- 
lement  agriculteurs.  Les  travaux  champêtres  sont  p  nr 
eux  pleins  de  charmes,  tous  les  terrains  productifs  sont 
utilisés» 
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Cependant  iechainean ne  se  trouve  pas  dans  ces  régions  ; 
les  chevaux  y  sont  fort  rares,  mais  les  bœufs  et  les  vaches 
couvrent  les  pâturages.  Us  servent  à  tous  les  emplois. 
Bêtes  de  trait,  bêtes  de  somme,  bêtes  de  selle.  A  la  parole 
ils  se  omiehent  comme  les  dromadaires  pour  recevoir  la 
charge  et  rendent  les  mêmes  services. 

Des  plantations  immenses  d'un  tabac  recherché  cou- 
vrent leurs  vastes  campagnes.  Des  champs  de  doura  blaœ 
et  de  cotonniers  s'offrent  partout  à  la  vue. 

La  plaie  unique  de  ces  contrées  est  l'ênoniie  quantité 
d'éléphants  qui,  dans  leurs  courses  efirénées,  dévastent 
les  récoltes.  La  nuit  ils  parcourent  les  moissons»  broyant, 
an  achant,  pulvérisant  tout  sur  leur  passage.  Les  campe- 
meuts  disparaissent  sous  le  poids  de  cette  avalanche  vi- 
vante, et  quand  elle  est  passée,  quelques  bâtons  brisés, 
des  brins  de  paille  hachée,  vn  peu  de  bouillie  sanglante, 
vm\k  tout  ce  qu'en  a[)  L  i  ç  oîtlàouclnq  minutes  auparavant 
prospérait  un  village  populeux. 

Et  malgré  ces  désastres,  qui  se  renouvellent  souvent, 
cette  population  est  riche.  Ses  relations  commerciales  sont 
actives  avec  les  Eariha  et  les  Abyssiniens  ;  mais,  nous 
disait  un  chéik,  nous  aimerions  mieux  brûler  nos  récoltes 
que  d'en  vendre  le  produit  aux  Égyptiens.  Entre  ces  deux 
peuples  //  y  a  le  sanq. 

Leurs  villes,  en  général,  sont  bâties  sur  la  cime  des 
montagnes.  A  toutes  les  frontières  s'échelonnent  de  petits 
postes  qui  guettent  l'approehe  de  TennemL 

La  religion  qu'ils  professent  est  un  mélange  de  paga- 
nisme et  de  mahométisaie.  En  réalité  ils  adorent  lu  buieil. 
Pour  eux  il  est  tout  :  la  joie,  Tespéianoe  et  la  vie. 

Le  7  mars,  je  rejoignis  la  section  de  colons  en  marche 
sur  TAbyssinie.  La  province  du  Woikait  est  la  première 
qui  se  présente  en  quittant  le  territoire  baxen.  Ouad-Nimr, 
le  Meck  ou  Melek,  avait  succédé  à  son  père,  le  terrible 
roi  PanUtèrey  qui,  pour  venger  la  honte  de  vingt  défaites, 
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eqaevelit  d^ns  un  immense  incendie,  à  ChenUij,  IsmaïU 
pacha»  le  ûls  de  Méhéuiel-Ali,  et  ses  priucipi^iK  oUi<^^^ 
U  gouveroe  pateroeUement  ses  proyIncQs. 

D'Ombréga  9^  capital  Godgqdat  1^  route  Mrpaqta 
toujours  au  milieu  d'une  plaine  montagneuse.  Apràsde«u( 

heures  de  marche  nous  arrivons  à  Gbibibit,  village  abys- 
siiiieu  de  peu  ci  importance,  situé  au  pi^d  deâ  (ipUine^  qv^ 
bordent  la  rivière  Maï-Ouabacb. 

Doa  forte  journée  (13  Ueues  environ) ,  directioa  est-^ué^ 
est,  noua  mène  k  la  vlUe  d*  Aft^i^t  le  koulemaiDi  iO  mam 
1865,  en  une  heure,  doqq  fraDcbittona  la  distance  qui 
ijçns  sépare  de  Godguda, 

Jubqu  a  Alla  la  roule  est  assez  bonne;  niais  à  partir  de 
cette  ville  commeuce  uii  défilé  effrayant  et  trô^périUeiut. 
Qo  doit  le  pftPCiiunr  k  pied,  &ur  le  verswit  des  moatagnea 
(A  est  |r«0é)eMiitier,  dea  roebors  aanopceléa  par  la  main 
dea  bommes  sont  suspendus  sur  votre  tète,  et  n'attendent 
([u'uti  léger  effort  ponv  écrnser  les  euueuiis  qui  oseraient 
^'aventurer  danace  CQuporgorge. 

4  Vaspeoi  da  ceamasees  éoermea  qui  oDtl'au*  de  chan- 
celer sur  leur  base,  qui  semblent  vaciller  au  souffle  de  la 
tempête,  on  (Hssonne,  on  eraîn^  que  le  poids  des  aigles 
qu)  vit  nrient  y  chercher  un  luluge,  ne  les  précipite  cojiime 
uai3  avaluuciitî.  Cest  UQ  passage  émouvant,  et  dont  on  a 
bktA  de  sortir. 

La  capitale  n*est  qu'une  peâta  villei  pauvre^  aana  édt- 
fleee.  Chaque  semaîiie,  oeptndaat,  U  a-y  lient  «s  marohé 

très-fréquenté,  fourni  aboudammeut  en  céréales  et  en 
marchandises  ialji  K[aées.  C'est  le  centre  commeroial  du 
Wolkaït  el  de  1  Enkiberti. 

ëitnée  aur  fin  plateau  que  domine  une  montagne  élevée, 
ette  est  la  résidence  du  gouverneur  générai.  Autour  de 
la  personne  de  ee  grand  dignitaire  veillent  constamment 
six  cents  soldats,  uiais  il  peut  mettre  rapidement  eu  cam- 
pagne vingt  mille  hommes.  C'est  k  Godguda  que  la  jus- 
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tice  souveraine  est  rendue;  le  gouverneur,  investi  de 
pleins  pouvoirs  par  Théodoros,  la  distribue  comme  il  Ten- 
teod;  il  a  droit  de  vie  et  de  mort,  sévit  quelquefois  rigou- 
reusemeut,  pardonne  très-souTent;  la  cniauté  lui  fait 
horreur. 

Auprès  de  sa  résidence  sont  épars  une  douzaine  de  vil- 
lages. Le  pays,  très-montn<;nenx,  est  tempéré,  sain  et 
agréable.  Il  fournit  le  doura  eu  abondance.  Les  animaux 
féroces  y  sout  trèsnrares,  les  serpents  peu  commuDSt  les 
grands  rapaoes  y  sont  fort  multipliés,  les  troupeaux  de 
bœufs,  vaches,  moutons,  sont  innombrables. 

La  réception  que  nous  fit  Ouad-Nimr  fut  cordiale.  li 
accepta  avec  reconnaissance  deux  revolvers,  mais  nous 
dûmes  les  éprouver  devant  lui  :  prudence  abyssinienne. 
Le  lendemain  un  splendide  repas  national  nous  fut  offert. 
D'antres  avant  moi  ont  décrit  ces  agapes  étranges,  je 
m'arrêterai  donc  là.  Cependant  avant  de  clore  ce  com* 
mercGmentd'itinéralre,  je  dois  dire  comment  a  succombé, 
en  novembre  1865,  cet  homme  à  fa  réputation  légendaire, 
à  la  force  iierculéeone,  dont  le  oom  seul  faisût  trembler 
les  Égyptiens. 

Pour  entreprendre  sa  guerre  contre  les  Gallas,  Théo- 
doros avait  besoin  de  subsides.  11  décréta  un  impét  extra- 
ordinaire. Le  moment  était  mal  choisi,  les  sauterelles 
avaient  détruit  toutes  les  récoltes.  Ouad-Nimr  voulut  fûre 
exécuter  les  ordres  de  l'empereur. 

Les  habitants  exaspérés  se  soulevèrent  en  masse,  mas- 
sacrèrent les 600 soldats  réguUers  de  la  garde  et  se  ruèrent 
furieux  sur  leur  gouverneur.  Entouré  seulement  de  ses 
fils  et  de  ses  frères,  un  jour  entier  il  lutta  contre  des 
milliers  de  rebelles;  enfin,  épuisé  par  la  perte  de  son 
sang,  il  tomba  ponr  ne  plus  se  relever.  Gonché  sur  vne 
montagne  de  cadavres,  son  terrible  cmieterre  à  la  main^ 
il  épouvantait  encore  les  révoltés.  Une  lance  lui  traversa 
la  poitrine  et  lui  arracha  son  dernier  cri  :  Allah  Kérim  ! 
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Le  fils  du  roi  Panthère  n'était  plus.  Toute  la  famille,  à 
l'exception  de  son  plus  jeune  ûls,  avait  succombé  à  ses 
oôtés.  Le  négous,  pour  récompenser  le  dévouement  du 
père,  a  ncNumé  l'eoiaiit  survifant  gouverneur  du  Wolkiât 

La  petite  carte,  jointe  à  ces  notes,  est  la  mise  en  œuvre 
d'un  itinéraire  levé  avec  tous  les  soins  possibles,  dans  les 
conditions  où  nous  voyagions.  L'expédition  a  parcouru, 
sillonné  en  tous  sens  le  pays  dont  je  donne  une  descrip- 
tion sommaire.  N'ayant  pas  eu  à  ma  disposition  tous  les 
instruments  nécessaires,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  don- 
ner ce  travail  comme  irréprocbable.  G^est  une  simple 
esquisse  de  ces  contrées.  FJle  peul  èue  utile  u  ceux  qai 
viendront  après  moi,  et  qui  la  compléteront. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  l'itinéraire  de 
Kasaala  à  Souakim,  en  passant  par  la  route  du  Tok*el- 
birr. 

La  caravane,  composée  de  vingt  chameaux,  escortée 

par  cinq  Français  et  six  Abyssiniens,  quitta  Kassala,  le 
(5  juin  18ôâ^  à  six  heures  du  soir,  suivant  la  coutume 
ambe. 

Je  ne  donnerai  qu'un  itinérare  très -abrégé  de  ce 
voyage. 

De  Kassala  au  premier  puits,  après  avoir  laissé  Sab- 
dérat  i\  l'est,  neuf  heures  de  marche.  Eau  abondante, 
très-iraîche.  Mohatta  ollrani  un  ombrage  agréable;  si  l'on 
se  décide  à  y  passer  la  nuit,  il  faut  se  tenir  en  gardecontre 
les  bétes  féroces,  fort  nombreuses,  et  les  habitants  passa- 
blement voleurs  et  rusés.  Ils  rampent  comme  des  reptiles 
pour  s'introduire  inaperçus  dans  le  campement. 

Le  puits  suivant  est  à  Eribda,  à  une  heure  et  demie  du 
village.  Poste  de  TcbagiéSy  cavaliers  irréguliers  qui  appar- 
tiennent à  la  tribu  qui  porte  ce  nom,  et  sont  à  la  solde  de 
FÉgypte.  Fort  peu  de  ressources  ;^du  lait  seulemeiot.  Une 
heure  et  demie  plus  loin  on  rencontre  un  autre  puits. 

11  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  relater  avec  tant  de  soin. 
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avec  iiDé  si  miniitiètiae  exactitude  lé  toombre  Ht  l  ^place- 
ment des  puits.  Pour  celui  qui  parcourt  ces  déserts  fort 
peu  peuplés,  où  u  existent  ni  rivières,  ni  ioataines^  laques- 
HoD  «capitale  est  celle  de  l'eaai  On  voyag«,  on  marcke  tou^ 
jmm  jnsqv'à  c%  qu'on  floii  aihvé  à  puits.  Ge  dont  eax 
q«i  clétBrHiiiii3Di  la  loagneiHr  des  étape».  Dans  leurs  envi* 
roiis  les  chameaux  trouvent  toujours  leur  nourriture,  point 
essentiel,  car  malgré  les  asset  lions  contraires,  au  Soudan 
dtt  moios)  ces  animaux  doivent  tous  ké  jours  avoir  leur 
pâture* 

Pendant  trois  heures  on  traverse  une  hnmense  fbrètde 
doums  splendides  (Cussifera  tkebmea).  Centrée  magni* 

fique,  pleine  de  verdure  et  de  IVaicheur.  On  couche  au 
puits.  Campement  arabe,  où  l'on  se  procure  aisément  lait 
et  moutons.  Laissant  à  l'ouest  les  restes  d'une  ancienne 
ville  chrétienne,  Antoka,  pendant  six  heures  on  voyage 
au  milieu  de  tombeaux  cyclopéens,  en  parfait  état  de  con- 
servation. Le  nombre  en  est  immense  et  indique  qu'une 
population  considérable  dut  jadis  habiter  ces  contrées. 

Des  squelettes  trouvés  dans  ces  monuments  ne  lais*- 
ifent  aucun  doute  sur  leur  destination. 

Tous  ces  tombeaux  sont  carrés.  Les  uns  ont  la  face  de 
S  mètres,  d'au  très  de  A  mètres  i/2  de  largeur,  sur  2  mètres 
de  hauteur.  Les  pierres  sont  grossières,  à  peine  taillées, 
et  posées  avec  symétrie^sans  aucun  ciment.  Le  parfait  état 
de  conservation  prouve  la  solidité  de  ces  constructions 
primitives.  Toutes  ont  une  ouverture  tournée  vers  Tocci- 
debt,  pour  indiquer,  disent  les  Arabes  dians  leur  poétique 
langaj^e,  que  ceux  qui  les  habitent  sont  couchés  dans  leur 
éternité.  L'intérieur  oilre  une  voûte  de  i"»70  d'élévation 
att«dessud  du  soK 

Les  plus  Importante»  sont  surmontées  d^une  tourdle  de 
1^,60  de  hauteur  et  del°',20  de  diamètre.  tJn  d<yme  for- 
tement bombé  les  recouvre.  Ceux-là  sans  doute  étaient 
destinés  aux  chéiks  et  aux  riches  delà  cité. 
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La  tradition  apprend  qu'autrefois  une  république  puis- 
sante ilorissait  dans  ce  coin  de  l'Afrique.  Elle  suivait  la 
loi  du  Christ  Les  légions  de  Mahomet  TeoYahirent  et 
triomphèrent. 

Suivant  leur  habitodei  elteo  vonlnrent  imposer  la 
croyance  nonvelte  aux  Taîncns;  maist  inébranlables  dans 
leur  foi,  ceux-ci^  jusqu'au  dernier,  préférèrent  1;l  mort  h 
Tapostasie.  Le  simoun  de  la  dévastation  passa  alors  sur 
les  cités  et  les  habitants.  Debout^  il  ne  resta  que  les  tom- 
beauxi 

Cette  tradition^  généralenient  admisoi  est  pent^tm 
d*une  rigoureuse  férité  ;  mais  bien  certainement  Antoka 
existait  avant  rappariiion  du  christianisme;  les  monu- 
ments funéraires  sont  bien  antérieurs  a  i  ère  chrétienne. 

fiiias-bey,  moudirde  Kassala,  guidé  sans  doute  par 
Tespéraiice  de  tnmver  des  trésors,  fit  opérer  des  fouilles 
dans  tous  les  sépulcres;  elles  amenèrent  la  découverte  de 
nombreux  ossements;  mais  ni  or,  ni  argent,  ni  vases,  ni 
armes,  rien .  Les  premiers  dévastateurs,  sans  doule^  avaient 
tout  enlevé. 

Avant  Hélocc^è  fias  de  puits  c  dix  heures  de  marche. 
Ce  n'est  ({u'nii  campement  d'Arabes  établis  dans  le  tor* 

rent  desséché.  A  cause  de  son  importance  stratégique,  un 
détachement  de  Tchagiés,  sous  les  ordres  d'un  yousbachi, 
y  réside  constamment. 

L'ancienne  petite  vilie  d'Hélocoïb,  peuplée  encore  au- 
jourd'hui de  5000  àmesi  est  perchée  plus  à  roueet,  sur 
une  montagne  élevée^ 

Les  arbres,  d'essences  variées,  sont  assez  multi|)li(''s 
dans  ces  parages.  Sous  If :ui  somljre  chevelure  on  trouve 
une  iraicheur  relative  ;  ila  ieumissent  aux  chameaux  une 
nourriture  asaes  maigrei 

On  se  procure  sans  difficulté  le  lait  et  les  monturesi  et 
l'on  peut  remplacer  les  montures  faibles  ou  restées  en 
arrière. 
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C'est  dans  cette  halte  que  nous  avons  éprouvé  la  plus 
foite  chaleur  en  Afrique*  Le  thermomètre»  à  Tombie  et  i 
Taîr,  marquait  52  d^rés  centigrades»  tandis  qu'en  géné- 
ral, dans  les  mêmes  conditions,  à  deux  heures  de  l'aprè»* 

midi,  il  se  tenait  entre  à2  et  A7  degrés.  Les  nuits,  vers 
trois  heures,  ii  variait  de  29  à  34  degrés. 

Peut-être  est-ce  à  cette  température  exceptionnelle  qu'il 
faut  attribuer  la  grande  quantité  de  reptiles  qui  nous  visi- 
taient pendant  notre  sommeil.  Chaque  nuit^  entre  le  sable 
et  nos  couvertures,  se  glissaient  des  serpents.  H"*  du 
Bisson,  eu  prenant  un  matin  son  chapeau  de  feutre,  y 
trouva  un  céraste  (vipère  cornue)  endormi. 

A  partir  d'Héiocofb,  la  route  prend  la  direction  nord» 
puis  nord-est.  Ce  détour  a  pour  but  d'éviter  un  Atmaur 
(désert  de  sable)  de  trois  Journées  sans  eau.  Les  droma- 
daires seuls  peuvent  prendre  cette  érection  pliis  courte 
de  douze  heures. 

Le  chameau,  suivant  le  savant  Munzinger,  parcourt 
4000  mètres  à  l'heure.  Cette  évaluation  est  exacte  pour 
les  dromadaires  non  chargés;  mais  des  expériences  réité- 
rées pendant  ce  voyage  nous  ont  démontré  qu'en  cara- 
vane, où  toujours  il  se  rencontre  des  sujets  faibles,  on 
ne  dépasse  pas  3/i60  mètres. 

Six  heures  après  Hélocoïb,  on  rencontre  deTeau.  Il  faut 
ensuite  atteindre  Amovel-Chor  pourtrouver  le  puits.  Étape 
de  trdie  heures  trés-pénible,  fatigante»  monotone.  Dans 
le  torrent  nous  croisons  une  caravane  d'esclaves  gallas; 
qualie-vHiglsjeunes  filles,  cent  dix  enfants  des  deux  sexes. 
C'est  la  troisième  que  nous  rencontrons  depuis  notre  dé- 
part de  Kassala. 

On  franchit  une  montagne  plate  de  30  mètres  d'éléva- 
tion» et  d*une  longueur  de  600  mètres.  Huit  heures  de 
marche  et  l'on  arrive  &  la  mahatta. 

Encore  une  étape  semblable  et  l'on  rencontre  un  autre 
puits;  en  quatre  heures  on  arrive  au  fameux  Langheb. 
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Ce  nom  désigne  à  la  fois  une  gigantesque  montagne, 
le  torrent  le  pins  yaste  du  Soudan,  qui  se  jette  dans  la 

mer  Rouge  à  Tokai  ,  et  un  village  de  1000  âmes  environ, 
avec  un  poste  de  tchagiés. 

La  largeur  du  fleuve^  desséché  en  été,  est  de  1 100  mètres. 
Son  lit  est  obstrné  par  une  forôtd'arbnsteSy  qne  des  détri- 
tus fort  riches  font  croître  avec  nne  force  prodigieuse  d*nn 
kbarif  à  l'autre.  Pendant  le  kharîf,  saison  des  pluies,  qui 
dure  de  mai  à  septembre,  cette  digue  naturelle  offre  aux 
eaux  une  barrière  solide  ;  elles  débordent  alors,  inondent 
la  plaine  de  6  lieues  d'éteudue»  et  la  fertilisent  Puis  les 
ruisseaux  deviennent  des  fleuves,  le  niveau  monte  toujours 
et  la  campagne  devient  une  mer  tumultueuse  qui  emporte, 
balaye,  arrache  tout  ce  qui  lui  fait  obstacle,  et  roule  furieuse 
vers  la  mer  Rouge. 

A  notre  second  voyage  nous  fûmes  témoins  de  ce  spec* 
tade  effrayant,  et  manquâmes  d'en  être  les  victimes.  Le 
soleil  était  dévorant,  nn  noir  turban  couroonait  la  cime 
des  montagnes;  le  guide  effrayé  nous  dit  :  c  Fuyons,  cher- 
chons un  refuge,  le  kharif  va  venir.  »  Nous  nous  réfugiâmes 
avec  nos  charges  sur  nue  petite  colline  de  35  mètres  d'é- 
lévation, et  le  déluge  commença.  Fendant  six  heures  nous 
flimes  battus  par  nne  pluie  telle  qu'on  n'en  voit  qn*anx 
tropiques.  De  petits  fllets  d*ean  sillonnèrent  la  plaine  en 
tous  sens;  ils  devinrent  rivières,  se  réunirent.  LeLan^heb 
bientôt  fut  plein,  puis  déborda;  par  cliaque  heure  i'eau 
montait  de  80  centimètres.  On  n'apercevait  plus  que  la 
cime  des  mimosas.  Tout  k  coup  un  bruit  sourd,  terrible,  se 
fit  entendre  :  la  digne  natureUe  était  emportée  et  les  flots 
roolûent  avec  nne  furie  indicible  dans  leur  lit  naturel. 

Des  arbres  en  grand  nombre  étaient  déracinés  et  flot- 
taient à  l'aventure.  Sur  ces  épaves  nonibrenses  des  bandes 
de  singes  s'étaient  réfugiés  et  voguaient  vers  la  mer  Rouge, 
où  ils  devaient  engraisser  les  requins.  Des  vautours,  des 
gypaètes  tonmoyaieot  autour  de  ces  voyageurs  quadru- 
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maoes,  qui  leur  faisaient  les  piuâ  eU'royables  grimaces. 

Au  mUieudenous,  dans  dos  bagdges»  des  gazdles,  deB 
arielles,  des  antilopes  avaient  pberché  un  refuge  contre 
rîDondatîon.  Leurs  grands  yeax  si  doux  semblaient  im- 
plorer notre  pitié.  M"*  du  BisBon  iiuercéda  pour  ces 
pauvres  bêtes,  et  les  Arabeat  moy manant  m  batcbiph,  les 
respectèrent. 

U  n'est  pas  étonnant,  on  le  comprend  dès  lora»  que  cette 
contrée  soit  excessivement  boisée.  Le  pays  est  beau,  pit-  - 

toresqiie;  mais  les  habitants  ne  savent  pas  tiriir  pai  ii  de 
ces  catiipagnes  fertilisées.  On  se  [  roiitène  avec  volupté  à 
Tombre  de  ces  forêts  sôculaireSi  qui  s'éteud^ut  sur  les 
deux  rives  du  Langheb. 

Il  faut  toujours  être  sur  ses  gardes,  la  carabine  an  poing. 
Le  pays  est  infesté  par  les  lions,  dont  les  traces  se  croi- 
sent  dans  toutes  les  directions.  Leurs  rugissements,  au 
coucher  du  soleil,  se  répètent  incessamment  d'échos  en 
éobos  et  semblent  dire  à  1  bomme  :  Debout,  la  bataille  1 

Le  voyageur  doit  bien  prendre  ses  mesures  pour  ne  pas 
coucher  dans  ces  parages  si  dangereux.  S'il  est  surpris 
pai-  la  nuit,  qu'il  aille  alors  chercher  un  refuge  dans  le 
village  absib  sur  la  croupe  de  la  montai^^ne,  dans  une  posi- 
tion trés-bien  choisie  et  entourêq  par  une  lorto  ^riba  ou 
baie  morte  d'épines. 

Au  départ,  renoontrs  d'une  quatrième  caravane  d'es- 
claves. Jusqu'à  Souakim,  plus  de  puits  sur  la  route;  ils  sont 
situés  dans  les  moiiuignes,  à  l'est  ou  a  i  ouest,  à  une  heure 
et  demie  en  m(jyenne  de  la  mahatta. 

Plus  de  villages }  à  peine  quelques  pauvres  campements 
d' Arabesnomades.  La  culture  fait  complément  défaut,  Pour 
vivre,  il  faut  avoir  reeonrs  à  ses  provisions. 

Du  LanghebàSouakim  on  trouve  cinq  puits  :  le  pi  m  inier 
se  rencontre  six  heures  après  le  départ,  dans  ies  mon- 
tagues,  à  l'est  ;  —  le  second,  douxe  heures  plus  loin,  dans 
l'ouest; — le  troisième,  après  six  heures  de  marche,  en^ 
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Gore  dans  l'ouest;  —  le  quatrième  vers  la  fin  de  la  cin* 

quièiiic  heure,  toujours  dans  i'uuesL  Ensuite  ou  traverse 
un  torrent  où  croupit  une  eau  verdâtre,  malsaine,  qu'il 
faut  éviter  de  ivoire.  Cependant  une  Cciravan^  d'esclaves 
—  tous  liommes  ^  s'y  désaltérait* 

Eofin  oa  se  repose  au  cinquième  ou  dernier  puits.  Une 
plaine  où  végètent  quelques  maigres  mimosas,  s'étend 
jusqu  a  Souakim,  sur  une  longueur  de  8  lieues  environ, 
ou  10  Ueues  de  chameau. 

On  aperçoit  déjà  les  blanches  maisons  de  te  cité,  à  la 
légende  infernale,  à  l'origine  satanii^ue. 

La  ville  de  Souakim  a  été  mesurée  par  notre  compa* 
trioLe,  Al.  Guillaume  Lejcati.  ii  en  a  levé  le  plan  lopo- 
graplaique  avec  uu  soin  iinnutieux.  Après  les  détails  si 
ejtacts»  les  renseiguements  si  précieux  que  nous  lui 
devons,  il  n'est  plus  permis  d'en  parier*  Ches  le  gouver- 
neur Ihrahim,  le  trav^iU  de  notre  illustre  compatriote, 
comme  une  relique  sainte,  était  enfermé  dans  un  cache- 
mire de  grand  prix.  Le  moudir  le  montrait  avec  orgueil 
à  tous  ses  visiteurs,  il  était  permis  de  le  regarder,  mais 
déiéndu  de  le  toucher.  Cest  14  que  nous  avons  pu  nous» 
mêmes  Tadmirer^  et  y  puiser  d'utiles  renseignements* 


LE  KOliVEAU  CASAL  lABlIilU  D'AISIEBDAI  A  LA  MEE  DU 

PAR  J.  F.  BOOGAARD 

fUtéroaUiire  au  aunialcre  ûo  riotérieur  du  roj*uiD«  <le«  Pays-Bas. 


Le  canal  direct  d'Amsterdam  à  la  tuer  du  Nord,  en 
cours  d'eiéoution  depuis  trois  ans,  a  pour  hut  de  pourvoir 
la  capitale  des  Pays*Bas  d' une  communication  plus  courte, 

■yluti  coii4iiiude  et  plu3  large  avec  la  mer. 
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LE  NOUVEAU  CANAL  MARITIIIB 


Actuellement  les  grands  navires  se  servent  du  canal 
de  la  Hollande  septentrionale,  qui  a  beaucoup  d'inconvé- 
nients. Avant  Fouverture  de  ce  canal  (1825),  l'unique 
voie  navigable  d'Amsterdam  à  la  mer  était  le  Zniderzée 
qui,  à  la  hanlear  de  l'Ile  d'Urk»  a  seulement  kT^hO  de 
profondeur  et  en  a  moins  encore  à  rentrée  de  l'Y  (Pampus) , 
où  l'on  trouve  seulement  3  mèues  à  la  iiaute  marée  ordi- 
naire. 

Pour  flaire  entrer  et  sortir  les  navires»  on  s'y  servait  de 
chameaux  ou  caissons  remplis  d'eau,  attachés  aux  deux 
côtés  des  navires  et  vidés  au  moyen  de  pompes.  Cependant 

il  restait  impossible  d'atteindre  ou  de  (^uitler  Amsterdam 
avec  la  cargaison  complète. 

Le  canal  de  la  Hollande  septentrionale  a  des  dimensions 
trop  petites  et  des  courbes  trop  fortes  pour  la  navigation 
actuelle,  tandis  que  sa  longueur  (78  AS5  mètres),  la  dif- 
férence de  niveau  sur  les  différents  biefs  et  la  profondeur 
insuflisaîite  de  ce  canal,  amènent  une  perte  de  temps,  des 
dommages  et  des  frais  considérables. 

Yoici  un  état  coniparatif  des  dimensions  principales  du 
canal  de  la  Hollande  septentrionale  et  de  celles  du  nou- 
veau canal: 


GAMAL  m  LA  HOLUMM  llffTIIItVMMIAUU  CAXAL  DIlIGf. 

Lungueur                           78  435  mètres.  25  000  mèlres. 

Lftrfear  da  fond                      9,48  S7 

Largeur  de  la  Mrteoe. *         37,67  so 

Profondeur                           5,66  T 


Le  nouveau  canal  s'étend  de  la  plage  au  sud  de  Wy* 

kaanzec,  U  travers  les  dunes,  vers  les  terrains  au  nord  de 
Velsen  ;  ensuite  par  le  Wykermeer  vers  Buitenbuizen,  et 
de  là,  en  traversant  IT,  vers  Amsterdam. 

Le  profil  du  canal  dans  les  dunes  et  à  Buitenhuizen  est 
visible  dans  la  figure  4. 

La  figure  2  montre  le  profil  dans  le  AVijkeimeer  et  TY. 
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Les  eaux  do  canal  seront  tenus  à  une  hinteur  de 
0",ôO  aiKde880ii8derÂ.P.  (i)  oo seulement  O^^iO  à 0",20 
plus  haut  que  la  basse  mer  ordinaire  à  Wykaanzee,  et 
0",iO  à  0",20  plus  bas  que  la  basse  mer  moyenne  dans 
le  Zuitler-Zte. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  canal  sera  fermé  par  des  écluses 
du  côté  de  la  mer,  tandis  que  du  côté  de  Test  d'Amsterdam, 
près  de  Schellingwoude,  on  construit,  dansl'Y,  une  digue 
lie  fermeture,  avec  écluses. 

Les  eaux  du  canal,  séparées  des  deux  mers  par  les 
écluses»  8*éoooleront  par  les  mêmes  écluses  aux  heures  de 
basse  mer, ou  bien  seront  pompées, — en  cas  de  nécessité, 
—  du  niveau  du  canal  à  celui  du  Zuider-Zée,  par  une  ma- 
chine élévatrice  de  la  force  de  375  chevaux. 

Le  canal  sera  mis  en  communication,  au  moyen  de  neuf 
canaux  latéraux,  indiqués  par  les  lettres  A,  B,  €,  D,  E,  F, 
G,  H  et  I,  avec  les  localités  de  Beverwyk,  Spaamdam 
(deux  canaux,  un  pour  la  navigation  et  un  exclusivement 
pour  l'évacuation  des  eaux),  Nauerna,West2aan,Halfweg, 
Zaandam,  Barndegat  et  Oostiaan» 

En  général  ces  canaux  latéraux  serviront  tant  pour 
l'écoulement  des  eaux  pluviales  que  pour  la  navigation, 
quoique  leurs  diverses  sections  traosversaies  soient  bien 
inférieures  à  celle  du  grand  canal. 

Tout  ce  qui  reste  de  l' Y  à  l'ouest  d'Amsterdam,  déduc- 
tion faite  du  canal  principal  et  des  canaux  latéraux,  sera 
desiîécijé  et  mis  en  culture. 

Les  terrains  à  gagner  (superficie  envirou  5000  bec- 
tares)  sont  de  qualité  supérieure. 

Le»  écluses  à  la  mer  du  Nord  seront  au  nombre  de 
trois  :  La  grande  écluse  à  sas  de  18  mètres  d'ouverture 
et  de  120  mètres  de  longueur  de  cbainbre.  —  La  petite 

(f  )  L'A.  P.  (AmttertUmuch  PeU^  00  ttlVMa  é*AinileniMn)  conmpoQd 
leniiblciDMii  am  la  ^ante  marée  mofaniia  à  anitenlaiii. 
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écluse  à  sas  de  12  mètres  d'ouverture  et  de  70  mètres 
de  longueur  de  chambre.  —  Lécluse  d'ôcoulemeoti  de 
iO  mètres  d'onvertare. 

Les  écluses  au  Zuider-Zée  seronl  au  nombre  de  quatre  : 
— La  grande  écluse  à  sas  de  18  mètres  d'ouverture  et  de 
96  mètres  de  longueur  de  chambre*  —  Deux  écluses  à  sas, 
chacune  de  lâ  mètres  d'ouverture  et  de  72  à  80  mètres 
de  longueur  de  chambre.  ^  Une  écluse  d'éoonlement,  de 
iO  mètres  d'ouverture. 

Puis  trois  aqueducs  de  h  mètres  d'ouverture,  contenant 
chacune  une  large  pompe  ceniriAige,  système  Appold, 
mise  en  mouvement  par  ia  machine  à  vapeur  cinlessus 
mentionnée. 

L'entrée  du  canal  du  côté  de  la  mer  du  Nord  sera  formée 
par  deqx  jetées  d*uoe  louguémr  d'eoYiron  1§A6  mètres  dia- 
cune«  enfermant  un  aire  d'environ  400  hectares. 

Les  points  de  départ  des  deux  jetées  sont  distants  de 
1200  mètres.  Puis  les  jetées  convergent  et  laissent  une 
ouverture  de  seulement  200  mètres  entre  les  musiors« 
qui  doivent  atteindre  une  profondeur  de  9  mètres  à  la 
basse  marée. 

Les  jetées  seront  construites  en  blocs  de  béton,  suivant 
le  système  adopté  à  Douvre,  Spithead,  Plymouth,  etc. 

Les  blocs  de  revêtement  contiennent,  sur  dix  mesures, 
une  mesure  de  ciment  de  Portiand,  quatre  mesures  de 
sable  et  cinq  mesures  de  gravier^ 

Les  blocs  intérieurs  conUennent,  sur  dii  mesures,  une 
mesure  de  cirnent  de  Portiand,  quati  e  mesures  de  sable, 
tout  au  plus  deux  mesures  d' argile  cuite  et  au  moins  trois 
mesures  de  briquaiUes. 

Le  volume  moyen  de  chaque  bloc  de  revètemeut  est  de 
2350  mètres  cubes  i  celui  de  chaque  Moo  intérieur  de 
3150  mètres  cubes. 

Au  l*'  septembre  1867  on  avait  fabriqué  10  300  blocs 
de  béton,  contenant  ensemble  2S  800  mètres  cubes,  dont 
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1040  blocs,  coDteiumt  2200  mètres  cubes,  ont  été  posés 
dans  uoe  paitie  de  la  jetée  da  Nord,  qui  est  es  cours  de 
construction  sur  une  longueur  d^environ  AOÔ  mètres. 

Puis  plus  de  2  millions  de  mètres  cubes  de  terres  avaient 
été  excavés  entre  la  mer  du  Nord  et  le  Wykermeer,  et 
135  000  mètres  cubes  au  polder  Buitenhuizen. 

Le  draguage  au  Wykerdieer  s'élevait  à  240  000  mètres 
cubes  et  les  chemins  de  halage  ou  digues  dans  ce  lac 
étaient  en  construction  sur  une  longueur  de  6450  mètres, 
dont  5^50  mètres  étaient  pourvus  de  rails  pour  transport 
de  sable,  les  digues  étant  formées  en  général  par  le  décbar- 
L'ernent  du  sable,  provenant  de  la  tranciiée  entre  la  mer  du 
Nord  et  le  Wykermeei^. 

Une  pàrtie  du  grand  eànid  (au  Wykermeer)  et  tout  Iti 
danal  latéral  de  Beverwyk  étaiènt  ouverts  pour  la  ûavigà- 
tion  intérieure. 

£oi]n  on  avait  construit  environ  400  mètres  de  lon- 
gueur dé  la  digue  de  fermettirè  à  Sdhellingmtide,  avèc 
un  bâtardeau  annUlairé  en  Chai^nte^  rempli  de  terro 
glaise,  r{ui  est  complété  et  dont  rintéHeur  est  mis  à  séd 
a(T  milieu  de  l'Y,  aiin  d'y  construire!  les  écluses  du  côté 
du  Zuider-Zée. 

L'ensemble  des  travaux  a  été  entrepris  à  forfait  par 
MM.  Henry  Lee  à  Londres,  pour  la  somme  de  27  mil- 
lions  de  florins  (57  millions  de  frtfncs),  payable  de  la 
manière  suivante  :  7  fnîtlions  en  argent  compiànt;  — 
10  millions  en  actions  de  la  Compagnie  du  canal  d'Am- 
sterdam, garanties  par  le  gonvernement  des  Pays-Bas;  — 
1 0  millions  en  bons,  stir  le  provenu  des  terrains  à  dessé- 
che!*. 
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mum  m  albmie  ei  m  bouêlh 

PAR  E.  WIET 
GhidI  à»  Ima»  à  flooliri, 

unrm  aubbsséb  a   u  siotTÂiis  cMi  al 


Monsieur  le  Secrétaire  général  et  cher  coUègae, 

Je  lis,  dans  le  cahier  de  janvier  dernier  du  Bulletin, 
quelques  observations  présentées  par  le  savant  professeur 
Henri  Kiepert,  chargé  de  la  partie  cartographique  des 
itÎDéraires  soivia  par  BIM.  Hahn  et  Barth,  en  Albanie.  Le 
croqnîE  de  la  carte  de  la  province  de  Scutari,  dressé  par 
lui,  m'a  été  commuDiqué  dernîéreinenl  par  mon  collègue 
de  Prusse  à  Ragnse,  M.  le  baron  de  LichtenberL:,  et  j'ai 
trouvé  que  ce  travail  consciencieux  comblait  parraitement 
les  lacunes  qui  existent  dans  les  cartes  publiées  précé- 
denmieDt  snr  la  Gaéguarie,  et  qae  la  configuration  du 
parcours  du  Drin  jusqu'à  l'Adriatique  est,  sartout,  d'une 
eiactitude  qui  ne  laisse  [rien  à  désirer. 

Le  regrettable  docteur  Barth  était  parti  de  Scutari  à 
l'elTet  d'exécuter  le  voyage  en  Macédoine,  à  l'issue  duquel 
la  science  géographique  a  perdu  le  plus  intrépide  de  see 
adeptes;  je  lui  avaia  procuré  un  interprète  qui,  bien 
qu'intelligent,  ne  ponvait  connaître  le  nom  de  tons  les 
points  qu'ils  ont  visités  enseruble,  et  j'ai  fait  tout  mon  pos- 
sible, mais  .^aiis  réussir  jusqu'à  présent,  pour  retrouver 
le  livret  de  notes  qu'il  a  perdu,  pendant  la  nuit,  en  mon- 
tant sur  le  Yel-Tépé. 

Dans  le  courant  de  1866,  quelques  mois  après  le  doc- 
teur Barth,  j^aî  entrepris  un  voy^e  à  Prîsrend  et  suis 
revenu  à  Scutari  par  les  Vassoëvvich  et  Poclgoritza,  Les 
notes  recueillies  sur  le  trajet  pouvant  oifrir  quelque  inté- 
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rêt,  je  prends  la  liberté  de  vous  les  communiquer,  en  vous 
faisant  remarquer  que  les  heures  de  marcbe  sont  celles 
d'un  piétoD,  ou  d'iiD  cavalier  au  pas  de  son  cheval. 

Deux  routes  conduisent  de  Scutari  au  lac  de  Vao-dentz, 
la  première,  qui  n*est  praticable  qtt*en  été,  se  franchit 
en  3  Jieuieiï  de  marche;  la  seconde,  celle  que  j*ai  suivie, 
exige  hb  mÎDutes  de  la  ville  à  son  bazar;  du  pont  du 
Drin  à  Berdifza,  30  minutes;  de  cet  endroit  aux  villages 
de  Âacht  et  Voukita,  dans  la  plaine  de  Scutari,  35  mi* 
Dûtes;  de  ces  deux  villages  à  Kosmatch,  village  où  se 
trouvent  les  ruines  du  palais  de  Tancien  satrape  Mah- 
moud-pacha, 30  niinutes,  et  de  là  au  bac  50  minutes, 
total  â  heures  10  miuutes. 

Le  Drin,  dont  le  cours  régulier  est  vers  Alessio,  a 
détruit,  depuis  une  vingtaine  d'années  au  moins,  la  digue 
naturelle  qui  garantissait  de  ses  atteintes  la  plaine  de 
Scutari,  et  s'est  lait  un  nouveau  lit  qui,  recevant  les 
deux  tiers  de  son  volume  d  eau,  va  se  jeter  dans  la  Boyana 
au  pont  du  Bazard,  tandis  que  le  dernier  tiers  suit  sou 
cours  régulier  jusqu'à  Saint-Jean  de  Medua.  Cette  divi- 
sion du  grand  fleuve  de  la  province  n'est  indiquée  par 
aucune  carte  ;  elle  est  loin  d'être  favorable  à  l'agriculture, 
elle  est  cause  que  la  plupart  des  terres  ont  été  emportées 
dans  les  débordements  de  la  rivière  et  que  cette  riche 
oontréei  maintenant  parsemée  de  galets,  est  incultivable. 
A  cet  inconvénient  il  &ut  ajouter  celui  de  l'inondation  de 
la  ville,qni  a  lieu  presque  tous  les  hivers  lorsque  les  eaux 
du  Drin  et  celles  dn  Kiri,  qui  s'unissent  à  l'orient  de  Scu- 
tari, ne  trouve  ML  plus  un  écoulement  facile  dans  la 
Boyana,  gonflée  elle-même  par  les  eaux  du  lac. 

Sur  la  rive  gaache  du  Drin  et  au  pied  des  montagnes 
de  la  Hirditie,  entre  le  torrrent  de  Phiadri,  qui  suit  la 
même  direction  que  le  Drin,  et  ce  dernier  cours  d'ean,  se 
trouve  située  la  plaine  de  la  Zadrima  on  pkitôL  Za-l)rina 
(en  deçà  du  Drin).  Cette  plaine  est  d'une  fertilité  remar- 
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quable  et  produit  les  meilleurs  vins  de  la  province;  elle 
forme  une  partie  du  diocèse  de  Sappa  renfermaiii  les  vil- 
lages de  Ndensciati,  Scaromanî,  Summai,  Graini,  Zoici, 
Bacili,  Ti'osciaoi,  Fischta,  Blinisti,  Gbiadri,  Gramsci, 
Babba,  Draguscia,  Passiram,  Firci,  Schiesi,  Gnlsi,  Plescîe, 
Naraceî,  Gàccia,  Sts^melli,  Dafcl,  Coserl,  Godelli,  Zade- 
gna,  iMiet,  Kersacci,  Dodci,  Lacci,  Lisna  et  Staïca,  qui 
contiennent  672  maisons  habitées  par  5089  catholiques, 
et  102  maisons  habitées  par  80(5  musulmans. 

Du  bac  de  Vao-deDtz  Pouka«  la  route  monte  coDstam- 
mentf  ellé  est  presque  impraticable,  an  retour  surtout 
De  ce  point  à  la  frontière  de  la  Mirdltie  il  y  a  25  minutes; 
de  cette  frontière  à  la  rivière  et  au  khan  de  Gomsikié 
Zb  minutes  et  de  là  au  premier  petit  pont  du  Vizir,  sur  la 
même  rivière,  *lb  minutes;  de  ce  pont  au  second  khan  de 
Comsikiét  lO  minutes;  de  ce  khan  àdelui  de  Godeeo, 
20  itiltitités  i  de  Godeem  jusqu'à  la  montée  du  Skania, 
10  minutes;  de  cette  montée  à  Douschk,  second  petit 
pont  du  Vizir  sur  le  Gomsilcié,  30  minutes  ;  de  ce  pont  au 
sommet  de  la  Skania,  t  h^ure  20  minutes;  du  sommet 
de  la  Skania  au  trillage  de  Don-Ghion,  SO  minutes;  de  ce 
? illage  au  khan  de  Tcheret,  1  heure  16  minutes,  et  de  ce 
khan  à  la  forteresse  de  Pouka,  1  heure  30  ininutes.  Total, 
7  heures  10  minutes. 

Pouka  est  fo  chef-lieu  d'un  mudirlik,  le  plus  impor- 
tant de  la  province.  Le  borurg  principal,  portant  le  nom 
du  district,  qui  contient  dOO  maisons  éparpillées  sur  une 
vaste  étendue,  est  le  sîége  d'une  forteresse  dont  la  garde 
est  confiée  à  de  la  troupe  de  ligne  ainsi  qu'à  des  bachi- 
bozouks.  A  l'orienl  de  i^ouka  se  voient  les  hautes  mon- 
tagnes de  Pulati,  où  l'œil  n'aperçoit  nulle  trace  de  végé- 
tation ;  à  Toccident  sont  situées  les  montagnes  de  la 
Mirditie,  couvertes  de  forêts. 

De  Pouka  an  troisième  pont  dn  Vizir,  séparant  la  pro* 
vince  de  Scutari  de  celle  de  Prisrend,  il  y  a  12  Jieures 
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hO  minutes  de  route  qu'il  faut  constamment  parcourir 
dans  des  senders  étroits  on  stir  des  borda  de  précipices  an 
bas  desquels  coule  la  Gdtska.  Ces  iS  heures  âO  miuutee 
se  tobdivisent  ainsi  :  de  Pôuka  au  Village  et  à  la  môU'< 
tagnede  Baïkalekli,  1  heure;  de  cet  endroit  au  village  dé 
Rappa,  20  minutes;  de  Rappa  à  un  khàn,  5  minutes;  de  ce 
khan  à  Berdetti,  35  minutes;  de  Berdetti  au  khan  de 
de  Marco^Guègue,  i  heure  80  minutes;  de  ce  khan  au 
sommet  du  Tchiaflamalit,  2  heures;  de  ce  sommet  au  vil- 
lage de  Flet,  30  minutes;  de  ce  village  au  khan  de  Sakat, 

1  heure  30  minutes  ;  de  ce  khan  à  la  rivière  do  Golzha, 
aUlueut  du  Drin,  2  heures;  de  cette  rivière  au  village  de 
Spass»  2h  minutes,  et  de  œ  village  au  ponc  du  Vizir, 

2  heurSB  minutes. 

Du  pont  du  Ymr  au  village  de  Boukzor,  où  a  lieu  la 
jonction  dn  Drîn  BknC  et  du  Drin  Noir,  il  y  a  1  heure; 
de  là  au  pont  sur  le  Drin  Noir,  15  minutes  ;  de  ce  pont  à 
un  autie  construit  sur  un  des  affluents  de  ce  même  Drin, 
30  minutes  ;  de  ce  pont  au  khan  de  Berdotz,  1  heure 
S5  minutes;  de  te  khan  à  celui  de  Vermitza,  1  heure 
25  minutes;  de  Vermitza  au  village  de  Djuri,  1  heure;  et 
de  ce  villatre  à  Prisrend,  2  heures. 

La  route  du  pont  du  Vizir  au  chef-lieu  de  la  province 
de  Prisrend  est  constamment  carrossable;  bordée  de 
beaux  arbrés,  elle  suit  la  rive  gauche  du  Drin*  Dès  que 
Ton  sort  du  pàchalik  de  Scutari,  où  l'on  ne  voit  parmi  les 
hab'îants  aucune  activité,  on  est  surpris  de  se  trouver 
dans  un  paysd'un  aspect  agréable  à  la  vue,  et  le  pays,  de 
sombre  et  sauvage  qu'il  était,  devient  gai  et  pittoresque. 
De  belles  plaines  cultivées  s'étendent  à  perte  de  Vue;  de 
gros  bourgs,  de  nombreux  villages  et  un  transit  de  char'* 
rettes  qui  les  parcourent  dans  tous  les  sens,  témoignent  de 
la  fertilité  du  sol  et  do  l'activité  de  ses  habitants;  la  civi- 
lisation ne  peut  que  regretter  que  de  si  beaux  cléments 
de  progrès  ne  soient  peut-être  pas  placés  dans  les  con- 
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ditions  voulues  pour  prendre  tout  leur  développement. 

Il  est  fâcbem  aussi  que  le  Drin  ne  soit  pas  navigable 
jusqu'à  son  embouchure.  Les  études  faites  sur  les  lieux 
par  M.  le  consul  Hahn  admettent  la  possibilité  des  tra- 
vaux, et  il  serait  à  désirer  qu'une  compagnie  industrielle 
entreprit  de  les  exécuter  un  jour.  II  en  résulterait  des 
avantages  commerciaux  immenses,  particulièrement  aa 
pdot  de  vue  de  l'exploitation  des  vastes  forêts  du  pays. 

RÉCAPITULATUn. 

De  Srntari  à  Vjio  dpnU   3  b.  10  minutes. 

De  Vao-dentz  à  Poiika   7  iO 

De  Pouka  au  poul  du  Vizir   IS  40 

Du  pont  da  Viiir  à  Prisraid   7  45 

Total.   30  b.  45  minatei. 

Un  courrier,  à  pied,  peut  se  rendre  pourtant  en  25  lieures 
de  Prisrend  à  Scutari  dans  la  belle  saison,  mais  il  ne  suit 
pas  la  route  des  caravanes. 

Prisrend  est  le  chef-lieu  d'un  vaste  vilayet  Cette  ville 
est  construite  au  pied  du  mont  Char  (Scardus),  qui  est 
cultivé  jusqu'à  sa  cime;  elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  et 
ne  renferme  que  fort  peu  de  belles  maisons,  si  ce  n'est  la 
résidence  du  pacba,  qui  est  une  des  plus  belles  de  la 
Roumélie.  Le  bazar  est  assez  vaste  et  contient  1091  bou- 
tiques. La  population  est  de  22000  musulmans,  9500  grecs 
orthodoxes,  1500  latins  et  2000  zingares,  qui  habitent 
dans  8500  maisons. 

A  partir  de  Prisrend,  commence  cette  vaste  plame  qui 
s'étend  jusqu'au  pied  des  nionlagnes  de  la  Servie  et  où  se 
trouve  aussi  laplune  de  Rossovo,  rendue  célèbre  par  les 
batailles  qui  y  ont  été  livrées  lors  de  la  conquête  du  pays 
par  les  Turcs  ;  elle  est  maintenant  occupée  par  une  colo- 
nie de  Circassiens  émigrés  qui  n'ont  aucun  penchant  pour 
l'agricnlture. 

De  Prisrend  au  village  d*Almadjé,  il  y  a  1  heure;  de 
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ce  village  à  un  poul  situe  sur  la  ^^aucbe  de  Pirana, 
i  heure  ;  de  ce  pont  à  la  petite  Broncha,  35  minutes;  de 
là  à  la  grande  Broncha,  25  minutes  ;  de  cette  Broncha  à 
RcgOTa,  où  Ton  passe,  en  été,  le  Drio  Blanc  à  gnô,  hO  mU 
notes;  de  Ragova  an  pont  et  village  de  Yschalà,  15  mi- 
nutes. Ce  pont  est  de  couslructioii  lomaine.  De  Vschsrïa 
au  BiockhauSt  3U  minutes;  de  ce  blockhaus  au  pont  à 
onse  arches  sur  le  Trenik,  20  minutes;  de  ce  pont  A  celui 
qal  précède  Iakova«  50  minutes,  et  de  là  en  ville^  10  mU 
nutes.  Total,  5  heures  55  minutes  par  une  fort  belle 
route. 

lakova,  chef-lieu  du  district,  administré  par  un  mudir, 
renferme  une  population  de  10000  musulmans,  600 grecs 
et  500  latins.  La  garnison  se  compose  d'un  bataillon  de 
ligne,  d'un  (U'iacheinent  (rartillerie  montée  et  d'un  esca- 
dron de  gendarmerie;  cette  force  paraîtrait  n'être  pas 
suffisante  pour  assurer  la  sécurité  des  habitants  paisibles. 

Les  cours  d*eau  qui  sillonnent  la  plaine  de  Iakova  sont  : 
V  la  rivière  Trenik,  formée  de  plusieurs  torrents  sortant 
des  montagnes  situées  à  l'ouest  de  la  ville  ;  2"*  la  rivière 
Trao-lunikut,  débouchant  de  lassich  un  peu  au-dessus  du 
village  de  lunik,et  descendant  vers  la  Riéka  et  Keccé  jus- 
qu'à ce  qu'elle  s*écoule  dans  le  Trenik  à  20  minutes  de 
distance  de  la  villes,  8**  la  rivière  Riéka  Locianit,  qui,  pre- 
nant sa  source  dans  la  montatrne  sur  laquelle  est  construit 
le  village  de  Lociank,  longe  la  Grande  Riéka  avec  laquelle 
elle  s'identifie,  puis  traverse  Iakova  pour  aller  se  jeter 
dans  le  Trenik  qui  contourne  la  ville;  à*  le  torrent  Vogo- 
vitza,qui  vient  de  Tchiaiïa  Pruscit,  arrive  aussi  en  ville  et 
se  jette  dans  la  même  rivière,  laquelle,  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  la  plaine,  va  se  joindre  au  Drin  Blanc; 
5*  le  torrent  l3î-Radomcit,dont  la  source  est  à  Codralcî,  à 
S  heures  de  distance  au  nord  de  la  ville  ;  il  baigne  la  par- 
tie dite  Dousckaïa  et  se  perd  dans  le  I)i  in,  entre  les  villages 
de  I>oBUbarc  et  Brodissana;  6**  le  torrent  Susaizza  Cr^ 
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lanii  prend  naissaDce  à  Gbergoz  i,  3  heures  de  distance 
au  nord-est  de  Iakova  ;  il  passe  par  Gralani  et,  après  une 

heure  de  parcours,  Use  joint  auDrin  près  de  Crauiovicb- 
On  compte,  dans  la  tribu  de  llavssi,  18  villages  de 
138  familles  et  de  1210  personnes;  ils  se  Domoient 
Fchia,  Bislosini,  GusciQves,  Trao  Damiain,  J)oii»  Gussarit 
Pietroscian,  Racia,  Moggliza,  Fierka«  Grubi,  Ismaci, 
JJpovez»  Vogova,  Precovzi,  Gusca,  Cariscia,  Deve, 

Dans  la  tribu  de  la  Riéka,  on  coiDpLe  '28  villages, 
285  familles  et  2tâ6  âmes;  voici  les  noms  de  ces  villages  : 
Goronizzai  Scismani»  Smolizza,  Madanaï,  Méia,  Rupaï, 
BamojE,  cissaku-i-ûlst  Skiffiani,  Douiaka»  Plaoclor»  Gra« 
maciel,  Baba^Uotch,  Dubrava,  Dobrige,  Novo«-sella  supé- 
rieur, Novo-sella  inférieur,  Jauosi,  Tracanicli,  Osseku-i- 
Posses,  Cerini  supérieur,  Cerini  inférieur,  Balia  i-Boks, 
Pabasc,  lahoz,  Priieppii  Precoluk,  Saptci. 

La  tribu  de  Dousckaîa  renferme  17  villages  de  125  mai* 
sons  et  de  95A  âmes.  Ce  sont  les  villages  de  Marmuri, 
Brodib^ana,  Doblidol,  Tchiflik,  Cramovik,  Bezi,  Racoz, 
Idréiia,  Barsanicb,  Zabel,  Katiae,  Dascinoz,  Mecié,  Ghezié, 
Vranich. 

La  statiatique  qui  précède  représente  l'élément  catho^ 
Uque,  composé  de  colons  du  drapeau  de  Fanti  dépendant 
de  la  Mirditie  ;  établis  depuis  plusieurs  générations  dans 

cette  contrée,  ils  se  goaverrjciit  eiix-mômes,  ne  rccon- 
naiâsaiU  pour  chef  que  le  prince  des  Mirdites;  ils  sont 
entièrofuent  dévoués  au  Sultan,  dont  ils  constituent  l'uni-» 
que  force  en  cas  d'attaque  de  la  part  des  montagnards* 
musulmsos  de  la  Malissie,  Ih  odI  été.  Tannée  dernière, 
Victiiiics  de  l'injuste  agression  de  ces  mômes  montagnards, 
lesquels,  par  des  persécutions  souvent  renouvelées,  veu- 
leqt  le^  ol^iger  k  se  retirer  dans  la  province  aiin  de  pou* 
yoir  impunément  dépouiller  la  plaine  lorsque  la  mauvaise 
saison  les  cbaase  de  leurs  montagpes. 
11  y  a,  dans  la  tribu  de  Hasslt  lèOO  iÎMBiUes  ma<» 
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solmanes,  dans  celle  de  Biéka,  1200;  et  daijs  celle  4e 
Douscbkaîa,  1000. 
La  population  de  la  Malissie  esl  de  500  maisons  à 

Crasnicli,  350  à  Betucci,  /i50  à  Gachi,  70  à  Beiiscia  et 
430  faniîlles  catholiques  dans  les  villaî^es  de  Nicai  et 
Merturi  qui  dépendent*  en  ce  qui  concerne  le  culte^  du 
diocèse  de  Putati, 

Les  catholiques  de  la  province  de  Prisrend  sont  placés 
sous  la  juridiction  spirituelle  de  Monseigneur  Dario  Bnc^ 
ciarelli,  prélat  plein  de  zèle,  de  tolérance,  d'activité,  et  qui, 
je  n'en  doute  nullement,  répandra  en  peu  d'années,  parmi 
ses  diocésains  la  civilisation  et  les  progrès  de  l'iUurope 
chrétienne.  11  est  trèa-activement  secondé  dans  sa  tâche 
par  un  clergé  pon  moins  bien  inspiré  que  Sa  Grandeur. 

De  Iakova  au  village  de  3kiffîani,  il  y  a  i  heure  de 
niaiclie  ;  de  ce  village  à  celui  de  Granimaciel,  1  heure;  de 
ce  village  à  celui  de  Baba-lilotch,  25  minutes.  Baba-lllotch, 
composé  de  06  maisons,  qui  sont  autant  de  blockhaus 
percéa  de  meurtrières  et  pouvant  soutenir  un  siège  sans 
artillerie,  est  le  refuge  de  tous  ceux  qui  ont  une  dette  de 
sang  à  acquitter,  et  le  nombre  en  est  aussi  considérable 
dans  cette  provinci  que  dans  le  reste  de  l'Albanie. 
Il' assassin  est  à  l'abri  tant  qu'il  ne  sort  pas  ou  qu'il  ne 
présente  pas  sa  face  à  celui  qui  le  guette  dans  les  environs 
de  ia  maison  qui  lui  sert  de  refuge  ;  piais  il  est  rare  qu'il 
ne  finisse  par  être  tué  avant  qa*il  ait  pu  se  sauver  hors  de 
la  province.  L'hôte  qui  a  donné  l'hospitalité  n'a  rien  a 
craindre  personnellement.  De  Baba-IUolcli  au  village  de 
Prélepi,  il  y  a  30  minutes,  et  de  ce  village  à  celui  de 
Detchani,  exclusivement  habité  par  les  Turcs,  il  faut 
AO  minutes  de  marche;  de  ce  dernier  village  au  couvent 
grec  di!  înf'Fno  nom,  -iO  minutes. 

Le  couvent  de  Detchani,  construit  à  l'extrémité  d'une 
gorge  entourée  de  forêts,  ^st  un  des  plus  beaux  monu- 
ments dç  Tantiqqe  splendepr  dep  rois  serbes.  La))a9i|ique, 
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dont  la  façade  parfaitement  conservée  est  située  au  centre 

d'une  vaste  cour,  est  un  damier  de  marbre  brun  et  blanc, 
qui  renferme  les  reliques  de  saint  Étienne  de  Servie;e11e  est 
entourée  de  bâtimeuts  qui  présentent,  en  outre  des  dépeu- 
dances»  des  cellules  pouvant  contenir  200  moines.  Ce  cou- 
vent était  anciennement  le  plus  riche  de  la  Servie  otto- 
mane, mtâB  les  Tores  se  sont  emparés  de  tons  ses  terrains, 
et  pour  préserver  des  attaques  de  leurs  voisins  les  Osman - 
lis,  les  six  moines  qui  existent  en  ce  moment,  ie  gouver- 
neur de  la  province  y  fait  stationner  une  compagnie  de 
ligne. 

De  ]>etchani  à  la  fontûne  de  Svéti-Kral  (Saint-Roi),  il 

y  a  1  heure  10  minutes;  de  cette  fontaine  au  village  et  à 
la  montagne  de  Strôlitz,  20  minutes;  de  ce  village  à 
Ipek»  2  heures.  Total  de  lakova  à  Ipek  par  Detchani, 
7  heures  et  3ô  minutes. 

Ipek  est  aussi  un  chef-lieu  de  district  de  la  province  de 
Prisrend.  Cette  ville,  construite  au  fond  de  la  plaine, 
presque  vis-à-vis  (lu  chef-lieu,  au  pied  d'une  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  vers  l'ouest,  contient  16  600  habi- 
tants, dont  12580  musulmans  fanatiques  et  bandits, 
S800  orthodoxes  et  210  catholiques.  11  y  a,  à  Ipek,  un 
monastère  grec,  presque  ausn  beau  et  aussi  bien  conservé 
que  celui  de  Detchani. 

Les  catholiques  de  la  campagne  sont  au  nombre  de 
familles,  ayant  2110  membres,  répartis  dans  bh  vil- 
lages; les  musulmans  comptent  12ôS  familles  de  11600 
âmes,  occupant  117  villages,  et  les  grecs  orthodoxes  ont 
1031  familles  de  0590  membres,  éparpillées  dans  96  vil- 
lages. Voici  les  noms  des  villages  que  les  catholiques 
habitent  avec  des  familles  des  deux  autres  sectes  reli- 
gieuses :  Belegh,  Lombarz,  Rugagii,  Barani-i-Poscter, 
Bekaia,  Brolicb,  Brecov,  Bresch  Potok,  Budisalz,  Bubo- 
vez,  Catum-i-Rii,  Ciabich,  Clin,  Godradich.  Crosces, 
Cuciser,  Cracevare*AUt  Aghes»  Dobridoli,  Scecirokit, 
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Dubovik,  Fuâciagii,  Guirgevik,  Guiracoz,  Gbaviciz,  Gho* 
giaD,  Graboz,  Grobnik,  Grabaoiz,  GukboB,  Kabîan, 
KogiaD.  lagod,  Ledan»  Ledînagll*  Loog*  Mogemn,  Naber- 
gian,  Naasoîk,  Nepole,  Novasiéka-e^ESamit,  Papich,  Pise- 
tan,  Pocest,  Phaciz,  Prapacian,  Ramun,  Rudiz,  Shacucian, 
TerDovacb,  Tropovichy  Ui-Miri,  Yragoz,  Videïa,  Zaberg, 
ZeroYÎck. 

Toates  ces  populatioDs  aoot  pauvres  et  la  plopart  dea 

villages  sont  privés  de  chapelles.  A  l'exception  de  vingt 
familles  catholiques  qui  culiivent  leurs  propres  terrains, 
les  aatres  se  louent  à  la  journée  et  changent  de  maîtres 
musulmans  au  moindre  caprice  de  ceux-ci. 

En  sortant  d'Ipek,  on  entre  dans  one  gorge  entourée  de 
hautes  montagnes  d'où  Ton  se  rend,  après  5  heures  80  mi- 
nutes de  marche,  au  village  de  Kugova,  situé  à  30  mi- 
nutes de  la  frontière^  entre  le  vUayet  de  Prisrend  et  celai 
de  Bosnie  ;  de  ce  bameau  à  la  montagne  de  fiielouge  et 
an  pont  qui  sépare  les  deux  provinces,  SO  minutes  ;  de 
ce  pont  au  blockhaus  situé  à  mi-chemin  d*Ipek  à  Goussi- 
gné  et  construit  sur  le  versant  du  mont  Bielouge,  àO  mi- 
nutes ;  de  ce  blockhaus  au  sommet  de  la  même  montagne 
et  au  commencement  de  celle  de  Tchiaffa-Diéta,  hO  mi- 
nutes. De  là  au  sommet  même  du  Tchiaffa-Diéta,  àO  mi- 
nutes; (le  ce  sommet,  d'où  l'on  découvre  un  cercle  de 
hautes  montagnes  dominant  la  vallée  de  Goussigné,  et 
parmi  lesquelles  le  Kom  et  les  autres  montagnes  des 
Vassoéwitch  sont  les  plus  remarquables,  il  y  a  AO  mi- 
nutes; c'est  le  plus  magnifique  panorama  qu'un  touriste 
puisse  désirer.  11  faut  2  heures  AO  minutes  de  marche, 
par  une  pente  rapide  et  une  route  en  .fort  bon  état,  la 
seule  que  Ton  trouve  sur  tout  le  parcours»  pour  arriver  à 
Plava,  joli  village  qui  rappelle  un  peu  ceux  de  la  Flandre 
occidentale;  il  est  situé  près  <lu  lac  poriaiil  son  nom.  Ce 
lac,  de  forme  circulaire  et  d  une  circonférence  de  moyenne 
étendue,  est  très-profond,  à  ce  qu'assurent  les  habitants» 
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el  très-poissonneux .  On  se  rend  de  Piava  à  la  ville  de  Gous- 
signét  par  un  joli  sentier^  en  1  heure  àb  oiinutesi  Oq  est 
alors  à  vm  dibtanoo  d*Ipek  de  12  henred  15  mibiites. 
La  yille  de  Goossigné  est  située  presqué'  an  pied  du 

mont  Viétcrnik  et  au  tond  de  ia  vallt  e,  entourée  par  la 
rivière  de  GuerLciiaiitza  ;  elle  contient  une  garnison  et 
est  administrée  par  un  mudir  qui  relève  du  gouverneur  de 
Yéni-Basar,  faisant  partie  do  viiayet  de  Bosnie. 

Deux  routes  conduisent  de  Goussigné  à  Podgontia  ; 
Tune  traverse  les  montagnes  des  Kiementi)  l'autre  celle 
des  Koutchis.  J'ai  préféré  prendre  celle-ci,  bien  qu'elle 
fût  plus  dangereuse  et  plu3  lâtiganie,  parce  qu'elle  longe 
la  frontière  du  Monténégro.  De  Goussigné  au  pied  do 
Viétemik»  il  y  a  1  heure  6  minutes;  de  là  au  hameau  de 
Veli-polié,  2  heures  1§  minutes  ;  de  ce  hameau  à  la  mon- 
tée de  Klementi,  65  minutes  ;  de  cette  montée  à  la  cime 
delà  montagne,  SOminule»;  de  ce  soniiuei  au  lac  de 
Rikovatz,  lô  miuutes;  de  ce  lac  à  la  montagne  de  Kos- 
titza,  20  minutes;  de  cette  montagne  à  celle  de  Loutch, 
2  heures  15  minutes;  de  là  àKorita^  1  heore  A5  minutes; 
de  la  Korita  à  Hahova,  i  heure  50  minutes  ;  de  Hahova  à 
kurlLa  liarzaiiska,  2  heures,  et  de  cette  Korita  h  Medoun, 
1  heure  30  minutes,  soit  un  trajet  de  là  heures  20  mi- 
nutes à  travers  le  pays  des  Koutchis  le  plus  accidenté,  le 
plus  dangereux  et  le  plus  déshérité  de  TAlhanie.  11  longe 
la  frontière  du  Monténégro,  et  ce  n'est  qu'en  approchant 
de  Medoun  que  l'on  commence  à  rencontrer  quelques 
habitations  isoléeSé 

Medoun,  construit  au  sommet  d'un  mamelon  de 
200  mètres  de  hauteur»  placé  lui-même  au  centre  d'un 
lavio,  est  dominépar  une  forteresse  qtie  les  Monténégrins 
ne  pourraient  détruire  qu'en  construisant,  sur  une  dee 
crêtes  de  la  inoutagne  qui  l'avoisine,  une  batterie  année 
de  canons  de  gros  caiihre.  A  i  exception  de  la  garnison 
91  du  mudir,  chaiigé  de  la  police  des  koutchis,  il  n'y 
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a,  &  MedoQOy  ipie  quelques  ta?eniier8  oo  àobergisteâ. 
Vue  descente  très-rapide  de  2  beores  de  durée  condait 

de  Medoun  à  la  ville  de  Podgoi  Uza,  placée  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moratcha,  à  l'entrée  d'une  immense  plaioe 
inculte  et  déboisée  qui  n'est  accidentée  qoe  pair  les  deux 
fiioDU  Mali  et  Vèll-Berdo»  piatês  entre  cette  ville  et  la 
Bétà. 

Podgoritza  est,  après  Scutati,  la  plus  importante  ville 
de  la  province,  comme  position  stratégique  et  entrepôt 
tommeicial  ;  mais»  bien  déebue  de  son  ancienne  impor^ 
ilLQce,  elle  est  presque  en  tuine  et  ses  murs  d'enceinte 
n'ont  plus  que  leurs  fondations.  Sa  population  se  com- 
pose de  1000  familles  turques,  1 50  grecques  et  10  latines. 
Elle  est  le  chef-lieu  d'un  arrondissement  et  la  résidence 
d*iui  officier  général. 

Dans  les  montagnes  qui  avoislnent  tette  Tille  sont  ))la- 
cées  les  trois  principales  tribus  des  iiotti,  Kleuienti  et 
Kasli'alti.  La  première,  composée  de  villages  :  Sunci, 
Laicii  Genovicb,  Anas,  Gosdien,  Goici  et  Dusciaî^  contient 
AOO  maisons  peuplées  de  2hi2  catholiques,  plus  5  mai- 
sons turqûes  établies  dans  le  baméàu  de  âunci  x  la  seconde 
coniient  les  peuplades  de  Nik-Marlinaï  hal)Uant  les  vil- 
lages d'Assanakaï,  Pepai  et  Plumaï;  de  Viika-Martiuaï, 
Bugnal»  Ntluiraî,  Vuk-Tiral,  Ded-Colaï,  Lelciaï,  Vus- 
maîcb,  Aadetina,  Regiaï,  Nik-Giocaî«  GenoTicb,  Vrata, 
Pep,  Gietz,  Eckt,  Pepusciani,  Brazaï,  Gierkaï,  Sciapaï, 
Vocinaï,  Nikci,  Broïa,  peuplés  de  510  familles  de  3263 
âmes,  professant  le  cuite  latin,  plus  ô  familles  turques 
établies  dans  les  deux  dernières  localités.  La  troisième  est 
divisée  en  Rastratti  supérieurs,  renfermant  iôS  familles  de 
iOOl  membres  catholiques,  établies  a  Coraï,  JJm  liiiiaetVe- 
lecik,  ou  il  y  a  aussi  i  3  familles  turques  ;  et  en  Kastratti  in- 
férieurs, composés  de  i6ik  familles  de  038  âmes  catholiques 
éteblies  à  Ivanaîf  Icrani,  Gradessa,  Pietmsciani,  Bucanît, 
Cabdaui,  Dobruvûda,  Scanci  et  Puda.  Viennent  eusuiie  la 
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tribu  de  Grudda,  voisine  de  celle  des  Hotti,  répartie  dans 
0  viBages  habités  par  161  familles  catholiques,  1000  tur- 
ques et  160  grecques  orthodoxes;  la  tribu  de  Triepd,  qui 
n'a  que  l  U  familles  de  593  membres,  habitant  les  ha- 
meaux de  Moseco,  Nik-Marasci,  Budza,  Stiédo,  Delaï, 
Benghai,  et  eoûa  celle  de  Goscia^  qui  contient  63  familles 
a?ec  408  membres  occupant  Mara,  Grovska,  Zodani, 
Fondma  ;  ces  deux  dernières  trUms  sont  exdttaivement 
composées  de  latins. 

DePodgoritza  à  Hotti,  il  y  a  à  heures  20  minutes  de 
marche;  de  Hotti  à  Kastratti,  3  heures  10  minutes;  de 
cet  endroit  à  Uobranci,  A  heures  10  minutes  et  de  là  à 
Scutari,  20  minutes.  Total,  12  heures  de  marche.  — 
SA  heures  50  minutes  de  marche  suffisent  pour  faire  le 
tour  de  la  Haute- Albanie. 

Tel  est  le  résumé  du  voyage  que  j'ai  exécuté  dans  le 
courant  de  l'année  1866. 


ESQUISSES  DE  YOYIGE  EN  TKANS-CAUCASIE 

Par  le  docteur  BJCBRKLUNO  (i). 

En  août  1867,  je  recevais  une  mission  du  ministre  de 
la  guerre  pour  les  régions  méridionales  de  l'Ëmpire.  Je  fis 
en  sorte  d'utiliser  tous  les  moments  libres  que  me  lais- 
sait le  service  de  la  couronne  pour  poursuivre  mes  études 
d'histoire  naturelle. 

Je  vais  essayer  de  raconter  brièvement  quelques  inci- 

(1)  Tridnit  de  rilleniiid  ptr  Jolei  I.  Uventère,  membre  de  la 
Sociélé. 

Le  doelair  BJoiklnody  miet  d*an  haut  nériie,  «vtit  élé  envoyé 
per  le  seoremement  raie  daoi  la  Tiia»*Ciiicaiie  povr  y  étodiir  lei 

TolciDf ,  lei  minet»  lei  e«m  fflinéralet. 
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dents  de  mon  excursion  en  Trans-Gaucaaie.  Mon  point 
de  départ  sera  Nischoi-Nowgorod,  le  trajet  de  Péterabonrg 

à  Niscliui  pai  le  cbemin  de  fer  n'offrant  rien  de  reuiar* 
quable. 

Comme  la  plupart  des  villes  de  la  région  du  Volga, 
Nisclinl  est  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve  qui  est 
aussi  la  plus  élevée.  Sur  la  rive  gauche  qui  est  plate,  se 
trouvent  le  champ  de  la  foire  annuelle  et  la  station  du 
chemin  de  fer.  T.es  deux  seules  villes  qui  soient  bâties 
sur  ce  côté  du  ûeuve  sont  Ka2an  et  Samara, 

De  Niscbni  à  Zaretzin^  la  rive  droite  forme  une  falaise 
élevée,  taillée  à  pic,  interrompue  par  quelques  vallées 
que  Teau  a  creusées  avec  le  temps.  Cette  falaise,  dont  la 
muraille  a  été  rongée  par  les  eaux  diluviennes,  montre  la 
régularité  des  couches  qui  constituent  l'écorce  terrestre 
dans  cette  contrée.  Les  assises  courent  le  long  du  fleuve 
sur  des  distances  non  interrompues  de  iOOverstes  (1) ,  en 
gardant  entre  elles  un  parallélisme  parfait.  Quand  une 
vallée  transversale  vient  à  les  couper,  on  voit  les  lignes 
qui  séparent  les  couches  sur  un  des  côtés  de  la  vallée, 
continuer  leur  trajet  sur  l'autre  côté,  en  se  raccordant 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

Arrachés  au  plateau  de  la  rive  droite  du  Volga,  les 
terrains  déposent  sur  la  rive  gauche  les  sables  grossiers 
qu'ils  contiennent;  le  reste  va  s'amonceler  à  Tembouchure 
du  fleuve,  ce  qui  force  celui-ci  à  s'ouvrir  les  nombreuses 
issues,  au  nombre  de  quarante-sept  actuellement,  par 
lesquelles  il  s'écoule  dans  la  mer  Caspienne.  Les  sables 
déposés  sur  la  rive  gauche  ont  transformé  en  pidne  sté- 
rile une  étendue  quia  dû  autrefois  être  très-fertile,  tandis 
que  les  limons  transportés  au  loin  sont  en  voie  de  créer 
un  riche  delta  entre  Astrakan  et  la  mer. 
Par  suite  des  atterrissements  du  Volga  à  son  embou- 

(I)  La  venta  faat  1067  mètm* 


Digitized  by  Gopgle 


SS  ESQmSSES  HK  voyage  bu  TBAÎfS-ClUCASIE. 

cbqre,  le  fond  de  )a  iper  Caspiepnç&'e&tretçvé  considé^n 
rablemeiit.  C'est  «iu  point  qn«  les  Qf^vires^  lorsqu'il  fait 
nuit,  n'attendent  pas  que  l'on  découvre  le  pbare  de  Bi- 

rutscbi-Rosa  pour  prendre  leurs  précautions  et  pour  s'q? 
rientei'  en  jtH?^pi  la  sonde.  En  effet,  à  100  verstes  delà 
plage,  la  mer  n*a  guère  plus  de  30  pieds  de  profondeur, 
et  ceite  profondeur  diminua  gr44uelle{nço4  à  mesure 
qu'on  approche  de  t^rrçu  Tous  les  noires  qui  ont  un  ii% 
rant  d*eau  de  plus  de  9  pieds,  sept  obligés  de  jeter 
Tancre  en  pleine  rner,  à  30  verstes,  en  face  de  Birutsciii- 
Kosa.  Le  transbordement  des  passagers,  passant  des 
vapeurs  du  âeuve  aq^^  vapQur^  de  mer^  a' opère  au  u^oyen 
d^bi^rquesplsitea. 

Le  Toy»ge  ei^  batetm  k  Ti^peur  dç  Nisi^ni  ^  As^nim 
dore  une  semaine  et  plus  ;  en  y  mettarit  un  peu  d'atten^ 
tion,  on  peut  voir  commeiiL,  çà  et  là,  en  descendant  de- 
puis Sarepta,  la  rive  se  dégra4e  gous  l'iuilueqcç  de  l'eau 
q^i  la  désagrège  et  ^e^)por(§, 

lift  presqii^'tte  Abscberon  sepible  çontipvieir  |a  cbalne  du 
Gauci^  et  ]^  prolonger  jusque  dans  la,  iqer  G^spiennf^, 
où,  sur  une  distance  de  plusieurs  milles,  elle  forme  un 
bas -fond  connu  sous  le  nom  de  Schachoura-Kosa,  Sur  ce 
prolongement,  et  à  7  milles  géographiques  de  terre,  le 
fond  se  (rouye  encore  4  7  pieds  de  la  surface  de  la  mer* 

D(ips  cette  région,  les  tremblements  de  terre,  les  soq!6- 
vemente  et  les  abaissements  de  la  croûte  terrestre  ne 
sont  pas  rares.  Il  y  a  sept  ans,  la  ville  de  Schemaha  fut 
tellement  endomma^^ée  par  un  tremblement  de  terre, 
qu'il  fallut  transporter  le  âié|;e  du  gouvernement  de  la 
province  à  Bako.  D'après  une  tradition  populairOi  le^ 
Turcomans  vendent  ici  autrefois  par  terre,  directement 
de  Turcomanie,  avec  leurs  charrettes  à  deux  roues  (arbes) 
traînées»par  des  chevaux.  On  explique  celte  tradition  en 
attirant  l'attention  sur  une  île  niîjourd'hui  déserte,  qui  a 
conservé  le  nom  de  Sibelqj-Ostrow,  ce  ^ui  veut  dire  iie 
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AaàUée,  Oa  y  découvre  encora  le«  restes  de  coastrMCtions 
dQ  pierre  ;  dans  leur  voisinage,  on  voit  trèSi-nettement  Isa 
traces  ou  ornières  laissées  sur  le  calcaire  coquillier,  par 
les  roues  des  chars  ou  arbes  qui  ont  passé  et  repassé  sup 

la  iiièniu  vule.  Toutes  ces  ornières  linibseui  par  se  réunir 
dans  une  seule  et  même  direction,  qui  est  celle  du  pays 
des  Turcomans  ;  elles  cou^)enl  i'ile  de  part  en  part,  et 
l'cBii  peut  suivre  leur  prolopgeinent  jusque  bien  avant 
dans  les  eauji  de  la  plage,  ce  qui  prouverait  que  ce  terrain, 
jadis  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  s'est  aujourd'hui 

abaisse  au-(.les50us. 

Une  autre  île,  appelée  Tile  Sacrée,  située  non  loin  de  . 
la  presqu'île  4'Abscberon,  fournit  au  contraire  l'exeaipk 
d'an  soulèvement,  Çette  tle  ^qt  longue  d'epviron  un 
mille  el  demi  et  large  d'un  septième  de  mille.  On  y  x^}^ 
contre  plusieurs  sources  de  naphte,  et  des  étendues  où  le 
riai)!jte  s'étant  librement  épanché,  raction  du  soleil  a 
concentré  le  pétrole  par  é\  aporation,  et  provoqué  son 
mélange  avec  du  sable  e|  de  M  poussière.  On  y  rencop^e 
égMeiqent  plusieurs  sources  chargées  de  sel  marin  et  d» 
soqde;  il  s'y  développe  une  si  grande  quantité  d'hydro^ 
gène  carboné,  que  leurs  eaux  sont  puissamment  agitéesj 
par  relVervescence  qui  it  siiltr-  du  dégag^ement  du  gaz,  ce 
qui  traiisiorme  chaque  source  en  un  peti^  volcan  de  boue* 
Des  millions  de  mètres  cubes  de  matière  propre  à  Técli^ 
rage  et  au  chauffage  se  perdant  sur  cette  lie.  Le  gax  re^ 
cueilli  est  presque  sans  odeur  ;  il  brftie  avec  une  flamme 
claire  et  douée  d'un  graiid  poiivoir  éclairant j  mélangé 
avec  de  Tair  atmosphérique,  il  fait  explosion.  Quant  am 
peti|§  volcans  de  boue,  ils  ont  cette  particularité  intéres* 
saqte  de  démontrer  sur  une  échelle  réduite  comment  les 
montagnes  situées  au  sud-ouest  de  Baku  se  sont  forméei^ 
et  se  forment  encore.  Chacun  de  ces  volcans  en  miniature 
représente  un  petit  cùne  obtus  d'argile,  dont  la  base  me- 
âuie  généralement  7  pieds*  Au  sommet,  on  voit  une  dé- 
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preasion  cratériforme  remplie  d'eau  saline,  qm  laisse  re- 
monter à  sa  surface  des  balles  d'hydrogéoie  carboné,  et 
qui  amène  en  même  temps  un  limon  d'argile  fine  dont  le 

dépôt  s'opère  circulaireiueiiL  avec  la  plus  grande  ré^^u- 
larité.  L'eau  de  ces  petits  volcans  de  boue  et  celle  des 
autres  source^s  veut  se  réunir  dans  un  bassin  commun,  et 
forment  sur  Tlie  un  petit  lac  de  soude.  Le  naphte  qui 
s'accumule  auprès  des  sources  est  converti  en  pétrole 
dans  la  fabrique  de  paraffine  de  MM.  Witte,  établie 
dans  rtle. 

Des  tentatives  ont  été  faites  pour  forer  des  puits  de 
pétrole  dans  le  voisinage  de  la  source  la  plus  abondante. 
On  est  parvenu  à  plus  de  250  pieds  de  profondeur,  et 
l'on  a  gain!  d'un  tube  en  tôle  le  puits  ob  se  rend  une 
matière  bnileuse  brune,  qui  dégage  du  carbare  d'bydro- 
gène;  mais  le  jaillissement  attendu  ne  s'est  pas  encore 
produit. 

Tout  ce  qui  se  voit  en  petit  sur  Tlle  Sacrée  se  retrouve 
en  grand  sur  la  terre  ferme  autour  de  Baku.  Ainsi,  le 
gas  d'éclairage  naturel  est  tellement  abondant  à  une 

centaine  de  toises  du  port  de  guerre,  situé  sur  la  mer 
Caspienne,  qu'il  est  question  de  le  faire  servir  à  éclairer 
la  ville.  On  prétend  même  que  l'on  peut,  quand  le  temps 
est  calme,  allumer  le  gaz  et  le  pétrole  jaillissant  des 
sources;  mais  si  l'expérience  est  jolie,  elle  n'est  pas  sans 
dangers.  Enfin  la  plage  est  parsemée  de  sources  de  naphte 
et  de  petites  collines  boueuses. 

En  suivant  la  plage  de  la  mer  Caspienne  vers  le  sud, 
on  arrive  à  Bakuscbi-Uscbi.  Â  un  mille  vers  l'est,  se 
trouve  la  curieuse  montagne  Ghusi-Guran,  énorme  cône 
d'argile  haut  d'environ  500  pieds,  dont  les  pentes  sont  si 
rapides  qa'il  est  fort  pénible  de  les  gravir.  C'est  un  volcan 
de  houe  exactement  semblable  aux  volcans  minuscules 
de  i'ile  Sacrée.  Les  éruptions,  au  lieu  d'être  continues, 
ont  lieu  à  des  époques  indéterminées.  La  dernière  a  eu 
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lieu  en  msX  1861»  dans  la  soirée;  elle  était  accompagnée 
de  flammes. 

On  a  rarement  roccafflon  de  voir  le  Ghusi-Gnran  en 
émption  ;  sitaé  dans  la  steppe  déserte  à  quatre  milles 

géographiques  de  Baku,  les  montagnes  qiû  ontoureni 
cette  ville  lo  dérobent  aux  yeux.  Beaucoup  de  personnes, 
entre  autres  Abicb»  ont  visité  son  sommet;  mais  elles 
n'y  ont  jamais  vn  autre  chose  qn'nn  amas  argileux  en 
repos.  Le  hasard  me  procura  la  bonne  fortune  d'assister 
à  l'une  de  ces  rares  éruptions. 

A  peine  étais-je  arrivé  avec  ma  suite  (le  gouverneur 
m'avait  fourni  des  chevaux  de  selle  persans  et  quelques 
miliciens  pour  me  servir  d'escorte  et  d'interprètes)  près  de 
Bacbtschi,  aux  environs  duquel  il  y  a  quelques  sources  où 
je  voulais  me  reposer,  lorsque  mon  oreÛle  fut  frappée  d'un 
bmit  particulier  qui  remplissait  l'air.  Au  même  instant, 
l'un  des  Persans  qui  m'accompagnaient  me  montra  le 
Gbusi-Guran.  Le  sommet  de  la  montagne  projetait  à  une 
grande  hauteur  des  masses  conûdérables  de  matières  noi* 
ràtres,  mêlées  à  des  vapeurs  blanches*  que  je  pris  d*a* 
bord  pour  de  la  vapeur  d'eaa.  Nous  nous  levâmes  immé* 
diatement,  nous  dirigeant  vers  la  montagne  dont  nous 
fîmes  l'ascension.  Je  pus  m'ap[)[  ocher  assez  prés  du  cra- 
tère pour  recueillir  uoe  certaiue  quantité  des  matières 
qu'il  venait  de  rejeter.  Le  sol  sur  lequel  nous  étions  était 
rempli  de  fissures  qui  s'entr'ouvraient  et  se  refermaient 
aussitôt.  Ces  fissures,  asses  larges  et  assez  profondes 

jioiir  qu'un  homme  pût  y  être  englouti,  ollraient  un  vé- 
ritable danger;  en  outre,  nous  étions  exposés  à  être 
couverts  par  Targile  incandescente  lancée  par  l'éruption, 
on  bien  à  être  asphyxiés  et  brûlés  par  les  gas  et  par  le 
carbure  d'hydrogène  explosible  que  répandait  le  cratère* 
Heureusement  il  n'en  fut  rien;  les  gaz  ne  s'enflam- 
mèrent pas,  et  nous  pûmes  nous  retirer  sains  et  saufs. 
L'éruption,  qui  eut  lieu  le  19  septembre»  à  deux  heures 
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quftranlMinq  ipinaCe^  ^prè^  midi,  pe  dura  pas  plus  do 
quatre  heures.  Pendant  cinq  minutes,  le  volcan,  fut  transn 
formé  en  fontaine  jaillissante  ;  pendant  les  cinq  minutes 

suivantes,  son  cratère  bouiUoiiiKiiL  comme  une  chaudière 
en  6buUiLiou.  Le  leFidemain  rnatin,  tout  était  replongé 
dans  l'immobilité.  J'aurai^^  voulu  déterminer  le  diamètre 
du  cratère,  mais  cela  m'a  été  impossible,  car  les  maté- 
riau](  répandus  tout  autour  en  défendaient  l'approche. 
Cependant,  la  température  n*a  pas  dd  être  trës-élevée 

pendaiit  l'éruption,  car  on  n  apcicevait  aucune  évapo- 
ration  sur  Targile  humide.  On  prétend,  dao6  le  pays,  que 
loraq^â  )e  Gtiusi-Guran  ^avaiile,  il  n'y  apasct^  tremble* 
ment  do  terre  k  craindre  dans  l'année. 

De  là,  nous  noqs  sommes  rendus  à  Schebani,  localité 
où  le  carbure  d'bydrogèoe  s'échappe  du  sol  par  une 
quantité  innombrable  de  petites  ouvertures  et  forme, 
pour  ainsi  dii'O,  U()e  mer  dû  feu.  Par  les  tempêtes  vio- 
lenta, la  Aanum®  s'éteint;  mais  les  habitants  1^  rallument 
aussitôt.  En  été,  le  bétail  ym\  m  reposer  fux  alentoun 
pendant  la  nuit,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  des  insectes. 

Sur  le  chenuii  qui  mène  a  Uaku,  on  traverse  un  \allon 
appelé  la  Gorge  du  Diable.  Il  paraît  avoir  été  formé  par  la 
Ikiviation  souterrains  d'un  banc  ou  d'un  dépôt  de  sel,  is 
peu  d'eau  qui  court  dans  le  fond  du  vallon  parait  être 
une  solution  saturée  de  sel  commun.  Lorsque  la  eroftta 
terrestre  s*est  abaissée  par  tassement,  la  partie  qui  oc- 
cupe le  milieu  du  vallon  s'est  effondrée  inéî^alement  en 
laissant,  sur  les  deux  côtés,  ses  couches  an  position  in- 
clii^ée.  loi,  nous  retrouvons  à  ini*côte  des  collines  qui 
encaissent  le  vallon,  des  sources  de  pétrole  aocompagnées 
de  résidus  desséchés,  déposés  et  mêlés  au  sol  environ- 
nant. Dans  beaucoup  d'endroits,  on  recueille  le  sel  com- 
mun resté  à  la  burface  après  le  det-séchement  des  étangs 
salés.  Quant  au  naphte  brut  de  la  montagne,  on  en  rem* 
pUt,  sous  In  nom  de  ta^//,  des  outres  en  peau  dn  mouton 
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[biir4uk$\  qqe  l'on  expédie  9ur  des  (^awea^x  ^  A«te 
Mineare,  où  il  est  employé  à  Téclairage. 

Le  gaz  d*écîairage  fourni  iiaturelleuieni  par  la  terre, 
est  l'objet  d'une  exploitatiou  régulière  daus  la  ff4)fiqi)e 
de  4fJi.  |Loii;areff,  sitqéç  ^  Surçbom,  |^  1?  ventes  da 
Baip.  Oq  Ty  recueille  dsMis  de  grands  r^rvoirs,  et  Ton 
s'en  sert,  soit  pour  éclairer  l'établissemeott  suil  çQimiie 
combustible  pour  rectifier  le  pétrole- 
Tout  I  rôs  de  la  fabrique,  s'élève  le  lepaple  4^  ador^ 
teoT^  du  fev,  pù  viennent  prier  ch^e  jour  peux  qui  «ont 
restés  fidèles  à  la  doctrine  de  Zoroastre.  Ce  temple,  qui 
remonte  à  la  plus  haute  antiq^iité,  n'est  plus  desservi  que 
par  une  seule  personne  qui  en  habite  l'une  des  innom- 
brable sall^.  C'es^  peqt-ètre  le  premier  endroit  où 
l'homme  ^it  rencontré  te  gaz  d'éclairage  m^twel.  On  le 
▼oit  s'échapper  du  so]  sur  beaucoup  de  points;  les  habi- 
tants y  creusent  un  trou,  auiquculeut  au-dessus  des 
pierres  calc^re§  disposéfi^  par  çQuches,  et  allument  1q 
gav.  Il  est  assez  «iO(piller  qqe,  malgré  tan^  de  sondages 
pn^tiqqé^  à  la  recliercl^Q  du  n^ptlte,  on  n'ait  pas  d^q- 
vert  la  moindre  trace  de  houille. 

La  llore  du  pays  est  très-pauvre  et  très-uniforme  par 
su^^  de  chaleur  excessive  du  manque  de  pluie.  Ou 
ne  voit  qi  arbres,  ni  bui^snqs  dans  le^  campagqe.  C'est  4 
peine  si  quelques  plantes  des  steppes,  pouvant  fournir 
une  maigre  nourriture  aux  chameaux,  trouvent  de  quoi 
végéter.  Mais  Iqrsqu'pn  peut  pratiquer  l'irrigation  arti- 
ficielle, j^lors  la  terre,  sans  le  moindre  engrais,  produit 
d'une  (açQq  çxt^raordinaire  }e  riz,  les  raisins,  les  poires, 
les  figues,  les  c|)âtaignes,  les  melons,  les  abricots,  les 
pêches,  le  coton,  la  canne  à  sucre,  etc.  On  peut,  il  est 
vrai,  cultiver  sans  irriguer,  le  froqtent,  le  maïs  et  l'orge  \ 
mais  il  faut  les  semer  eq  automne  pour  les  récoJter  en 
mai,  car  il  n'y  a  pas  de  plante  qui  soit  capable 
de  résister  aux  sécheresses  de  juin,  juillet  ^\  ^q4^  ^ 
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moins  qu'on  ne  puisse  leur  fournir  de  l'eau  en  abon- 
dance. 

La  faune,  au  contraire,  est  plus  intéressante  en  Trans- 
Caucasie  et  plus  variée  que  la  flore.  Comme  animaux  domes- 
tiques, on  a  le  chameau  et  le  dromadaire,  le  cheval,  Tftne 
et  le  mulet,  le  bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre,  le  chien  et  le 
chat.  Parmi  les  animaux  sauvages,  on  rencontre  le  tigre  et 
le  léopard,  le  chacal  et  le  renard,  la  girane  (espèce  de 
gazelle),  le  lièvre,  etc.  Les  oiseaux  sont  représentés  par 
l'aigie,  le  pélican  et  l'outarde,  le  cygne,  le  flamant,  la 
perdrix,  le  faisan,  plusieurs  variétés  de  canards  et  de 
bécasses,  l'oie,  la  poule  domestique,  le  pigeon,  etc.  Pour 
les  amphibies,  ce  sont  les  tortues,  les  serpents,  les  sala- 
mandres et  les  lézards  qui  abondent  le  pins.  Les  insectes 
attaquant  l'homme,  tels  que  scorpions,  tarentules,  mous- 
tiques, sont  mnémbrables.  Tous  les  fleuves  qui  débou- 
chent dans  la  mer  Caspienne  sont  extrêmement  poisson- 
neux, principalement  près  de  Solian,  à  l'emlrauchure  du 
Kur;  on  y  recueille  le  caviar  et  une  énorme  quantité  de 
poissons  que  Ton  sale  et  que  l'on  expédie  à  Astrakan 
pour  le  commerce. 

Près  de  Baku,  la  plupart  des  habitants  sont  Persans  ; 
après  eux  viennent  les  Arméniens  et  les  Juifs.  Les  chré- 
tiens établis  dans  le  pays  appartiennent  à  toutes  les  sectes 
et  à  toutes  les  confessions  connues  ;  ils  vivent  datis  la 
plus  grande  concorde  et  ne  cherchent  pas  à  faire  de  pro- 
sélytes. Les  districts  de  Baku  et  de  Leukoran  sont  dé- 
signés par  le  gouvernement  russe  comme  le  lieu  d'exil 
où  l'on  relègue  ceux  qui  ont  apostasiéaux  yeux  de  l'Église 
russe.  Les  plus  intolérants  de  tous  sont  les  Perses 
(Scheïtes)  ;  ils  sont  les  ennemis  déclarés  de  tous  ceux  qui 
professent  une  autre  religion  que  la  leur,  sans  en  excep- 
ter les  Turcs  (Sunnites).  Plusieurs  fois,  en  arrivant  dans 
un  village  perse,  il  m'a  fallu  fahre  usage  de  mes  armes 
pour  me  procurer  de  l'eau. 
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La  ville  de  Baku,  surtout  depuis  qu'elle  est  devenue  le 
siège  du  gouveruemeat,  préâeate  du  côté  de  la  mer  un 
aspect  européen.  Les  qnais  donDani  sur  le  port  sont  gar- 
nis de  belles  maisons  en  pierre  à  toits  en  terrasse*  Mais 
rintérieur  de  la  vieille  ville  a  gardé  sa  pliysiononiie 
asiatique.  Chaque  maison  y  ressemble  à  une  petite  for- 
teresse ;  pas  une  seule  ouverture  au  dehors,  à  Texcep* 
tion  de  la  porte  d'entrée  qui  est  toujours  hermétiquement 
dose.  Les  mes,  qui  n'ont  souvent  pas  plus  de  trois  pieds 
de  largeur,  sont  sinueuses  et  mal  entretenues.  L'air  y  serait 
infect  sans  le  vent  du  nord,  qui  souille  ici  toujours  par 
bourrasques  très-froides  et  très> violentes;  non-seulement 
il  purifie  l'almosphèret  en  abaissant,  toutefois,  la  tempé- 
rature; en  automne,  il  provoque  des  pluies  bienfaisantes. 
Mais  ces  brusques  transitions  d'une  chaleur  excessive  à 
UD  froid  piquant  sont  très-funestes  aux  étrangers,  sur- 
tout quand  elles  les  surprennent  au  milieu  des  steppes  ; 
ils  y  gag  lient  des  refroidissements  dangereux  et  des 
fièvres  tenaces.  Elles  expliquent  la  nécessité  où  l'on  est 
de  porter  continuellement  des  bonnets  fourrés,  aussi  bien 
en  été  qu'en  hiver  ;  cette  coiffure  est  sans  doute  gênante 
pendant  les  chaleurs,  mais  elle  empêche  l'action  des 
rayons  du  soleil,  et  le  coton  qui  la  tapisse  à  l'intérieur 
absorLe  la  traiispiraiion.  Pendant  les  chaleurs,  les  chré- 
tiens eux-mêmes  s'abstieniient  de  la  viande  de  porc,  qui 
donne,  ditron,  le  ver  solitaire,  et  occasionne  sur  tout  le 
corps  des  éruptions  cutanées.  Au  reste,  la  température 
excessive  et  le  manque  d'ean  ont  donné  naissance,  dans 
ce  pays,  à  une  foule  de  coutumes  qui  étonnent  les  hom- 
mes du  Nord,  mais  qui  se  juslilient  parfaitement  par  l'in- 
fluence  du  climat* 

En  ce  qui  concerne  la  mer  Caspienne,  je  crois  qu'elle 
serait  devenue  salée  depuis  longtemps,  si  elle  ne  recevait 
pas  les  énormes  quantités  d'eau  douce  que  lui  amèuent  le 
Volga,  rUrai,  le  ïerek  et  le  liieha.  Les  chaleurs  ezces- 
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Bives  et  les  vetits  secs  dû  mîdî  y  déterminent  une  évàpo- 
tatioD  considérable,  à  tel  point  que  des  observations  faites 
pendant  plasieurs  périodes  déi^noales,  ont  constaté  ud 
m>fiissement  de  niveau,  ttaîs  cé  qui  avait  disparu  daus 
le  (àOUfs  de  trente  années,  à  été  rèstituè  d^un  seul  coup 
en  1867.  Les  masses  d'eau  qui  se  sont  versées  alors  dans 
le  bassin  en  ont  fait  monter  le  niveau  de  trois  pieds,  et 

ront  ramené  au  point  où  il  était  il  y  a  trente  ans. 
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PAA  V.  A.  BARBIÉ  DU  BOCAGE 


La  Méditemmée  fat  la  mer  daasiqoe  de  l'antiquité,  le 

théâtre  des  luttes  des  Grecs  et  des  Perses,  des  Romains 
et  des  Carthaginois  i  presquu  toug  les  faits  qui  se  sont 
passés  sur  ses  rivages  Qoas  sont  connus,  et  le  sang  qui  a 
rougi  ses  flots,  nous  savons  presque  de  queUes  poitrines 
il  a  coulé  \  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  mer  des  Indes.  Bien 
que  ce  vaste  océan  présente  un  égal  intérêt,  si  l'on  en 
juge  par  les  grands  laits  qui  ont  dû»  sur  ses  bords,  jeter 
des  dates  dans  le  torrent  des  Ages,  il  est  en  même  temps 
pour  nous  l'océan  des  légendes,  car  les  civilisations  qu'il 
a  vues  sMiiL  presque  antéhistoriques,  et  ne  nous  ont  laissé 
que  de  rares  souvenirs,  apparent  rari  nanUa  %h  gurgite 
tMQ.  W  n'est  pas  une  des  plages  qu'il  baigne  où  nous 
ne  retrouvions,  d'événements  antérieurs,  des  traces  trop 
faibles  pour  nous  éclairer,  mais  juste  assez  fortes  pour 
nous  poser  d'intéressants  problèmes.  D*où  sortent  ces 
popuUtious  caiTres  et  mozacui>iques  ;  quel  lien  les  rattache 
à  cette  grande  donnée  de  Tuaité  de  l'espèce  bumaiae  t 
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D'où  vient  que  nous  trouvions  des  Malais  dans  les  mon- 
tagnes malgaches;  à  quelle  migration  doivent-ils  leur 
origine  ?  Nous  préseuteut-Us  un  raie  exemple  d'un  peuple 
ayant  traversé  dans  ses  pirogues  mille  lieues  d'océan  ? 
Ce  dut  être  un  curieux  spectacle.  On  eût  presque  pu  les 
confondre  avec  ces  vastes  bancs  de  poissons  voyageurs 
qui  s'en  voiu  agitant  leurs  nageoires  comme  des  pagaies. 

Nous  trouvons  des  Arabes  le  lon^  de  la  côte  de  Zan- 
zibar, mais  nous  ne  savons  quelle  guerre  eut  ces  conquêtes 
pour  résultat.  Pois  en  remontant  encore  vers  le  nord,  c'est 
la  mer  Rouge,  ce  golfe  né  de  la  mer  indienne  qui  nous 
intrigue  ;  à  l'ouest,  c'est  TEthiopie  que  nous  connaissons 
encore  bien  peu,  avec  cette  charmante  figure  de  la  vieille 
reioe  de  S?\ba,  mythe  gracieux,  où  le  vrai  et  le  faux  se 
tiennent  par  la  main  ;  et  ce  ïhéodoros  à  peine  enseveli, 
qui,  lui  aussi,  aura  sa  place  dans  les  légendes  de  TOrientl 
Qu'étaient  et  que  sont  devenues  ces  cités  d'Adulis,  Béré- 
nice, Myos-hormos,  entrepôts  disparus  d'un  commerce 
mort?  Ces  golfes  de  Suez  et  d'Akaba,  où  se  balançaient 
jadis  les  flottes  des  Pharaons,  où,  les  navires  de  Salomon 
débarquaient  l'or  d'Orphir,  et  ce  mont  Sinaî,  où  le  peuple 
juif  reçut  des  lois  qui  ont  fait  dans  le  monde  plus  de  che- 
min que  les  fûts  et  gestes  des  pins  grands  conquérants  7 

A  Test  de  la  mer  llouge  nous  trouvons  la  péninsule 
arabique,  si  peu  parcourue  encore  par  les  pionniers  de  la 
science,  dont  la  partie  méridionale  forme  l'Yémen  et  l'Ua- 
dramaut,  sièges,  aux  temps  anciens,  d*une  civilisation 
qu'empruntèrent  les  Phéniciens,  et  dont  il  ne  reste  que 
de  faibles  ruines  émergeant  du  désert  et  quelques  lam- 
beaux d' écritures.  Au  delà,  en  marchaoL  vers  l'orient, 
s'ouvre  le  golfe  Persique.  Babyloniens  et  Ninivites  s'en 
sont  disputé  les  rivages  ;  mais  leurs  traces  avaient  déjà 
disparu  quand  Alexandre  y  envoyait  Néarque.  Depuis,  au 
temps  des  kalîfes  de  Bagdad,  l'Inde  y  donnait  la  main  à 
rOc«ident.  Que  de  guano  ses  bords  ont  fourni  aux  cultures 
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de  la  vallée  de  l'Euphrate  !  quede  perles  sont  passées  de  ses 
bancs  de  Bahreïn  aux  cous  des  Cléopatres  et  des  sultanes  1 
Aa  delà  encore»  noos  parvenons  à  cette  grande  pres(iQ'lle 
bindoQStanique,  et  nous  y  constatons  ce  fait  unique  dans 
l'histoire  trun  peii[)le  encore  debout  à  cùtê  des  ruines  des 
moDuments  qu'il  a  créés  dans  le  temps  de  sa  splendeur. 
La  conquête  islamique  a  pu  écraser  les  Indous,  mais  elle 
ne  leur  a  pas  fait  courber  la  tête.  Attaqués  par  vingt 
peuples,  ils  ont  gardé  de  leur  vieille  religion,  de  leur 
civilisation  passée,  ce  que  la  tyrannie  ne  fait  qu'aller- 
mir  :  la  foi.  Un  indou  d'aujourd'hui  est  le  même  qu'un 
bdou  d'il  y  a  quatre  mille  ans. 

A  l'est  du  golfe  du  Bengale  s'étend  one  antre  péninsule* 
rindo-Ghine,  peuplée  de  races  différentes^  superposées  à 
d'autres  qui  se  sont  évanouies,  ne  laissant  derrière  elles 
que  quelques  monuments  muets.  Puis  c'est  Sumatra» 
c'est  Java»  merveilleux  territoires  où  le  Malais  réclame  sa 
part  de  soleil.  Enfin  c'est  an  sud-est  un  monde  que  les 
anciens  ne  connaissaient  pas  et  qui  semble  être  sorti  des 
flots  pour  donner  asile  dans  l'hémisphère  sud  k  la  race 
Gael-Kimrique -Anglo-Saxonne,  dans  le  cas  où  la  petite 
Angleterre  serait  un  jour  arrachée  et  jetée  dans  TAtlan* 
tique  par  quelque  glaçon  venu  du  nord.  * 

Tel  est  rimmense  amphithéâtre  où  M.  Codiiic,  un  de 
nos  collègues,  longtemps  bibliothécaire  à  l'île  de  lailéu- 
nion,  a  pris  le  sujet  du  livre  dont  j'ai  l'honneur  de  vous 
rendre  compte.  Dans  cet  ouvrage,  plusieurs  de  ces  inté- 
ressants problèmes  que  les  temps  padsés  ont  légués  aux 
érudits  contemporains,  sont  traités  avec  talent,  et  par  leur 
nature  autant  géographique  qu'historique  ils  rentrent 
complètement  dans  le  cadre  de  nos  travaux. 

Dans  son  chapitre  I**,  notre  auteur  rappelle  que  les 
anciens  ont  considéré  la  mer  des  Indes  comme  une  mer 
fermée;  il  donne  à  ce  sujet  les  difYérents  systèmes  des 
géographes  de  l'antiquité  ;  mais  c'est  en  vain  qu'il  s'ef- 
loc  m  êÈmu  — nnuir  iSOS.  zrif  ^  à 
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nirce  de  i^trouver  la  célèbre  fie  Lanka,  que  les  traditions 

ântérienres  à  celles  des  brahmanes  nous  dépeignent  comme 
s*étant  étendue  sur  30  degrés  delasurface  terrestre.  Tout 
èôt  hypothétique  dans  ces  recherches.  Vous  le  savez, 
messieurs,  pour  y  jeter  quelque  lumière,  c'est  à  la  géo- 
graphie physique  et  &  la  géologie  plus  qu'à  la  géographie 
historique  qu'il  faudrait  avoir  recours.  Peut-être  Ceylan 
ti'est-elle  qu'un  reste  de  Tlle  Lanka;  mais  pour  justiOer 
une  pareille  assimilation,  dont  les  pièces  justificatives  se 
perdent  dans  la  nuit  des  temps,  il  faudrait,  à  notre  avis, 
î^rendre  la  théorie  des  déluges  périodiques  pour  point  de 
départ  :  or,  elle  est  encore  bien  vague,  et  pour  qu'elle 
âoit  admise  par  la  science,  il  faut  chercher  bien  des 
preuves.  Le  cadre  terrestre  qui  circonscrit  trois  côtés  de 
la  mer  des  Indes,  présente  cependant  un  caractère  qu'on 
peut  signaler,  en  prenant  les  dMiii^^es  périodiques  pour 
baseâ,  sans  être  taxé  de  puérilité  :  presque  partout  on 
y  tlH>uve  une  côte  basse,  relativement  étroite^  formée  soit 
par  des  dépôts  laissés  par  la  mer,  soit  par  des  alluvions 
fluviales;  puis,  à  peu  de  distance  dans  l'intérieur,  des 
chaînes  de  montagnes  ou  des  collines  élevées  qui  forment 
les  degrés  des  grands  plateaux  du  centre.  Si  Ton  sup- 
pose qu'à  un  moment  donné  les  eaux  se  sont  précipitées 
de  rkémisphère  sud  dans  l'hémisphère  nord»  elles  ont  dû 
laver  les  côtes  orientales  d'Afrique  et  les  côtes  méridio- 
nales d'Asie  jusqu'aux  poiiils  nii  les  massifs  montagneux 
qui  forment  un  vaste  demi-cercle,  tant  sur  la  côte  afri- 
caine qiie  sur  la  côte  asiatique,  leur  ont  présenté  une 
résistance  invincible.  11  est  probable  que  s'il  a  jamais 
existé  une  tle  de  Lanka,  cette  tle,  au  moins  dans  sa  partie 
basse,  a  été  emportée  comme  le  reste,  et  que  si  c'est 
Ceylan  qui  la  représente,  le  massif  montagneux  du  centre 
de  cette  dernière  en  est  le  seul  vestige.  Les  terres  ainsi 
arrachées  aux  côtes  méridionales  de  l'ancien  continent  se 
seraient  trouvées  entraînées  dans  l'hémisphire  nord,  où 
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elles  auraient  formé  les  vastes  terrains  de  traosport  de  la 
Russie»  de  la  Sibérie  et  du  nord  de  T  Amérique.  Au  retour 
suivant  deseaux  vers  le  sud,  une  faible  portion  seulement 
des  terres  est  revenue  avec  elles  :  d'abord,  parce  que  la 
mn^e  d  eau  du  uord  ayant  bieu  moins  d  étendue  que  celle 
dusud,  saforce  de  déplacement  fut  moins  grande  ;  ensuite, 
parce  que  le  nord  se  trouve  coupé  par  des  cbalnes  de 
montagnes,  les  unes  comme  l'Oural  et  les  monts  Scandi- 
naves ])erpendicuîaîres  àr«}{iucacur,  les  antres  comme  les 
Alpes,  le  Caucase,  les  monts  Altaï  et  Jablonuït  à  peu  près 
parallèles  a  cette  ligne  hypothétique,  et  que  ces  mon-* 
tagnes  ont  en  quelque  sorte  formé  les  cadres  dans  lesquels 
les  eaux  ont  déposé  leurs  limons.  Le  peu  cependant  des 
terres  entraînées  dans  le  sud,  —  le  calme  une  fois  rétabli, 
— s*est  déposé  le  long  des  côtes,  précédemment  dénudées, 
et  a  formé  les  étroites  plaines  sédimentaires  qu'on  ren- 
contre aujourd'hui  le  long  de  l'Afrique  orientale,  autour 
du  plaieau  ceiiual  de  rindo-CJiine  et  des  gi  aiides  îles  de 
Sumatra  et  de  Java.  Mais,  nous  le  rappelons,  tout  cela 
est  encore  à  l'état  d'induction. 

L'Ile  Lanka  peut  bien  n'avoir  jamais  existé  que  dans 
rimaglnation  des  prédécesseurs  des  brahmanes  et  n'avoir 
été  qu'un  des  pétales  de  la  fauieuse  fleur  de  lotus  qui, 
d'après  eux,  formait  la  base  du  monde.  La  mer  des  Indes 
a  eu  de  grands  bouleversements,  mais  nul  ne  les  peut 
aujourd'hui  décrire  avec  quel(|ue  exactitude.  La  nature  ne 

revêt  pas  à  Mada<^^1scar  les  mêmes  caractères  que  sur  le 
continent  africain  ou  dans  l'Inde  ;  en  Australie  elle  diflère 
encore  bien  plus  des  types  anciennement  connus.  Qu'eu 
conclure,  si  ce  n*est  que  le  Créateur,  en  arrachant 
l'homme  aux  tristesses  de  l'uniformité,  a  voulu  lui  prou» 
ver  une  fois  de  plus  que  rien  n'est  impossible  a  i>a  toute* 
puissance? 

M.  Codine  nous  parait  avoir  complètement  raison 
(piadd,  d'après  les  détails  donnés  par  les  géographes 


Digitized  by  Google 


52      MÉMOIRE  GÉOGRAPHIQUE  SDR  lA  MER  DES  INOES. 

anciens,  il  se  refuse  à  recooDattre  Tile  Menutbias  dans 
Madagascar.  Nous  pensons,  comme  hi,  qu'il  s'agit  de  lUe 
Zanzibar,  plaie  el  basse,  dit  l'auteur  du  Périple  de  la  mer 
Éryihrée. 

La  détennioatioQ  des  connaissances  des  anciens  sur 
l'océan  indien  a  pani  à  M*  Godine  an  point  d'histoire  géo- 
graphique digno  d'attirer  son  attention.  Aussi  trouvons- 
nous  dans  la  première  partie  de  son  livre  toutes  les  don- 
nées fournies  à  ce  sujet  par  les  géographes  grecs  et  romains, 
pnis  arabes.  Les  premiers  en  faisant  une  mer  fermée,  les 
seconds  lui  donnant,  les  uns  nne  simple  communication 
avec  la  mer  extérieure  par  les  mers  de  la  Chine,  les  autres 
comme  Albyrouni,  indiquant  bien  catégoriquement  son 
union  avec  l'Atlantique  au  sud  du  continent  africain,  et 
signalant  même,  tout  à  fait  au  sud,  l'existence  de  terres, 
sans  doute  les  terres  australes»  qui  ne  se  joignent  ni  à 
l'Asie,  ni  à  l'Afrique. 

L'histoure  géographique  de  la  mer  des  Indes  présente 
une  singulière  anomalie,  c'est  qu'avec  la  marche  du  temps 
riiuuianité,  au  lieu  de  la  mieux  connaître,  semble  avoir 
désappris  ce  qui  la  concernait.  Les  géographes  grecs, 
romains  et  arabes,  après  Mahomet^  ces  derniers  au  moins 
pour  une  partie,  avaient  évidemment  sur  la  merdes  Indes 
et  la  configuration  de  la  péninsule  africaine,  des  notions 
bien  moins  étendues  que  les  Arabes  des  premiers  temps 
historiques  et  les  Phéniciens.  Une  période  de  grande  pro- 
spérité et  de  civilisation  relative  a  existé  pour  les  Arabes 
peut-être  au  temps  du  premier  empire  assyrien,  peut^tre 
avant  Des  rapports  constants  étaient  établis  entre  l'Ara- 
bie et  rinde.  Si  Hercule  conquit  une  partie  des  Indes,  ce 
sont  les  Arabes  qui  formaient  ses  armées  ;  CDlin,  plus  tard, 
ce  sont  ces  mômes  Arabes  qui  ont  été  les  instructeurs  des 
Phéniciens  ;  ils  leur  ont  transmis  et  leur  science  en  navi* 
gation  et  leurs  dieux.  L'Arable  a-t-elle  toujours  été  un 
déserti  Quelques  monuments  ymiarites  y  coustateut  k 
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présence  d'un  peuple  civilisé»  et  la  géographie  physique 
permet  de  sapposer  qu'elle  n'a  pas  toujours  été  aussi  aride 
qu'aujourd'hui.  Le  Sahara  semble  être  le  bassin  d'une 
vaste  mer  dont  les  vents  de  l'ouest  amenaient  les  évapo- 
ratîons  sur  la  presqu*île  arabique.  A  quelle  époque  celte 
mer  a-t-elie  été  desséchée  ?  c'est  ce  que  la  géologie  dira 
peut-être  un  jour.  La  présence  des  eaux  en  Arabie  est  un 
fait  certain,  puisque  l'hisloire  place  la  rupture  d'une 
digue  existant  au  milieu  des  terres,  au  liouibre  des  mal- 
heurs qui  ont  frappé  les  Arabes. 

Ce  sont  ces  connaissances  d'abord  acquises,  puis  per- 
dues, qui  ont  inspiré  à  M.  Codine  la  pensée  de  consacrer 
un  chapitre  aux  progrès  de  la  navigation  dans  la  mer  in- 
dienne,  comme  il  l'avait  fait  à  ceux  de  la  géographie. 
Pour  la  mer  des  Indes  plus  que  pour  aucun  point  du  globe, 
ces  recherches  sont  nécessahrement  pleines  d'incertitudes. 
Elles  demanderaient  tout  un  livre  rien  que  pour  résumer 
les  opinions  uihibcs,  eL  le  cadre  restreint  de  M.  Codine 
ne  lui  a  permis  que  de  toucher  à  quelques  points  de  la 
question,  parmi  lesquels  l'immigration  des  peuplades  de 
race  malaise  à  Madagascar  est  certainement  un  des  plus 
intéressants.  Leur  arrivée  dans  cette  tle  vers  la  fm  du 
VII*  siècle  de  notre  ère,  d'après  une  tradition  rapportée 
par  f'iacourt,  peut  avoir  sa  valeur  historique  ;  mais  ce  qui 
est  certain,  c'est  l'existence,  depuis  le  vn*,  et  peut-être 
avant,  de  rapports  suivis  entre  l'Inde  et  la  côte  afric»ne, 
rapports  que  les  Banians  entretiennent  encore  avec  des 
moyens  presque  aussi  primitifs  que  ceux  des  anciens.  Rien 
ne  s'oppose  dès  lors  à  ce  que  les  Malais  aient  suivi  cette 
route. 

En  cherchant  à  résoudre  un  des  problèmes  les  plus  com- 
pliqués que  présente  k  géographie  hisLonque,  celui  des 
difiérents  noms  attribués  aux  différentes  époques  à  l'île  de 
Madagascar,  M.  Codine  passe  en  revue  les  mots  Gamar, 
Comor,  Comr«  Comar,  Comari,  Camrou»  Comarai  etc.... 
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qui  se  retrouvent  en  une  masse  de  points  depuis  l'Afrique 

orientale  jusqu'aux  mers  de  Chine.  Il  cherche  si  Tappel- 
lation  He  Comor  ne  s'appliquait  pas  à  la  grande  île  mal- 
gache au  u  ui|)s  lies  Arabes,  se  basant  sur  le  passage  dan^ 
leqiiel  Aboulfeda  dit  qu'il  a  vu  le  nom  de  Al-Comr  appli- 
quéy  dans  le  Moschtarek«  à  Vile  dti  pays  des  Zendj  dans 
les  régions  les  plus  reculées  du  Midi, 

Cette  désignation  peut,  en  edet,  avoir  6tu  appliquée  à 
Madagascar,  qui  serait  la  grande  ile  du  pays  des  Zendj. 

Toutes  ces  appellations  se  rapprochant  du  mot  camar 
ou  qamaTf  signifiant  lune^  peuvent,  comme  le  pense 
M.  Codine,  avoir  été  appliquées  à  tout  lieu  présentant  une 
forme  apparente  de  la  lune  ou  d'un  croissant,  avec  une 
condition  particulière,  d'où  pouvait  naître  l'éblouissement 
de  la  vue,  qomrah  signilîant  blanc  qui  n'est  pas  net.  Cette 
condition  peut  bien  avoir  été  remplie  à  Madagascar,  où  les 
sommets  des  montagnes  ont,  sous  certains  jeux  de  lumière, 
une  apparence  cristalline  ;  mais  il  est  croyable  aussi  que 
les  navigateurs  arabes  donnèrent  ce  noui  aux  pays  der- 
rière lesquels  ils  voyaient  se  lever  Tastre  des  nuits.  Ainsi 
en  traversant  le  canai  de  Mozambique,  la  lune  se  levant 
derrière  Madagascar,  ils  ont  bien  pu  appeler  cette  grande 
terre  :  pays  de  la  Lune. 

Les  mêmes  difficultés  se  présentent  à  propos  de  la  dé- 
signation de  montagnes  de  la  Lune,  appliquée  par  les 
anciens  aux  montagnes  où  se  trouvent  quelques-unes 
sources  du  Nil|  ét  que  nous  reconnaissons  dan^  les  monts 
Kénia  et  Kilimandjaro.  Vues  pour  la  première  fois  sans 
doute,  à  Torient,  par  les  plus  anciens  voyageurs  arabes 
qui  .lient  remonté  la  vallée  du  Nil,  elles  ont  été  nommées 
montagnes  de  la  Lune;  montagnes  où  la  lune  se  levait,  et 
les  Grecs,  qui  ne  sont  jamais  parvenus  jusque-là^  ont  su 
par  eux  qu'il  existait  dans  le  sud  de  TÉthiopie  des  mon- 
tagnes dites  de  la  Lune,  où  le  Nil  prend  sa  source.  Les 
géographes  grecs,  saas  plus  y  regarder,  se  sont  empres- 
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sés  de  les  placer  parallèlement  à  Téquateur,  ç^est-à^dî^ 
perpeDdicnlaireroent  au  fleuve  qui  sortait  d'elles. 
Cette  dernière  opinion  semblerait  confirmée  en  ce  seçs 

qoe  les  appellations  à  peu  près  semblables  que  cite  plus 
loin  M.  Codine,  sont  toutes  placées  à  l'orient  des  uaviga- 
tions  arabes  ;  ainsi  l'île  Cameran  est  située  dans  Test  de 
la  mer  J^ou|;e,  la  iiuie  devant  se  lever  derrière  les  caps  de 
Diu  (Comareum),  et  Comorin  (Comaria),  pour  les  voya* 
geurs  qui  venaient  d'Arabie,  soit  en  longeant  la  côte  d^Ar 
sie,  soit  directement  à  travers  le  golfe  d'Oman.  11  en  est  de 
même  du  pays  d'El-Comar,  nu  peu  à  i' ouest  du  cap 
Comorin  et  de  la  presqu'île  de  Madacca  que  les  Arabea 
appelaient  Camroii.  Une  application  de  plus  des  dérivés 
du  mot  Caniar  ressort  du  passage  d'Ibn-Saïd  cité  pay 
Aboulkda,  dans  lequel  il  est  dit  :  «  Les  Conu  qui  habi- 
tent le  pays  de^  montagnes  de  la  Liune  où  le  Nii  prend  ^ 
spurce/oot  donné  leur  nom    ces  montages  (montagne» 
de  Comr).  Ce  peuple  est  frère  de  celui  de  la  Chine,  et  l'on 
rapporte  de  lui,  ainsi  que  de  la  plupart  des  peuples  qui 
habitent  ces  contrées»  qu'ils  n^angent  les  boaunes  qui 
tombent  entre  leurs  m&û)B.  )• 

Le  ppple  comr  est  donc  bien,  d'après  l^a  f^utepii 
arabes,  le  peuple  venu  d'orient,  du  pays  où  la  lune  se 
lève.  Or,  voisin  de  la  Chine»  il  ne  peut  appartenir  ([u'à  la 
race  malaise,  et  dans  cette  bypotbèse  le  pom  de  monta^pea 
de  la  Lune  donné  par  les  |[éographes  ^çs  aux  montagn«a 
où  le  Nil  prend  sa  source,  trouverait  ici  une  nouvelle  ori<^ 
gine  indiquant  bien  qu'antérieurement  a  eux,  des  colonies 
malaises,  que  nous  ne  retrouvons  plus  aujourd'hui  qu'à 
Madagascar,  se  sont  iixées  dans  ce  pays.  Il  se  pei^t,  cepen? 
dant  aussi,  que  leur  nom  vienne  de  li|  couleur  de  leur  pe^ii» 
moins  foncée  que  celle  des  Africains;  car  Ai)oulfeda  dit  : 
u  Koinaïr  est  le  nom  d'un  peuple  duui  la  couleur  lue  vers 
le  blanc.  » 

Ainsi»  pour  appliquer  Tappellation  de  Gomor  à  Mada- 
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gascar,  il  y  a  plusieurs  présomptions.  Cette  île  est  à  To- 
rient  des  Davigations  arabes  dans  le  canal  de  Mozambique; 
ses  sommets  ont  une  apparence  blanchâtre;  elle  est  en 
partie  peuplée  par  ane  race  venue  du  pays  où  la  lune  se 

lève,  ou  d'une  race  dont  la  peau  n'est  pas  parfaitement 

noire. 

M.  Codine  rappelle  plus  loin  qu'Ëdrisi  donnait  à  la 
grande  île  du  midi,  dont  il  ne  connaissait  que  la  côte  ooci* 
dentale,  une  longueur  de  2&  degrés  en  longitude  qui  la 
fiûsait  toucher  par  son  extrémité  orientale  aux  lies  de 
l'arcliipel  asiatique,  et  qu'il  la  nommait  lie  Malay  ou  île 
Comor,  suivant  qu'il  parlait  de  sa  partie  est  ou  de  sa  par- 
tie ouest.  De  ce  nom  de  Malay,  dit  notre  auteur,  vieudrait 
Malaicassar,  Madeigascar  et  enfin  Madagascar.  11  est  à 
remarquer  que  c'est  à  l'orient,  c'est-à-direducôté  où  cette 
fie  se  serait  appelée  Malay,  si  la  configuration  attribuée 
par  Edrisi  était  vraie,  que  voy:igealciit  les  explorateurs 
tels  que  Marc  Pol,  qui  les  premiers  ont  fait  connaîU'e  le 
nom  de  Madagascar  aux  Européens. 

M,  Codine,  entrant  de  plus  en  plus  dans  la  discussion 
des  documents  laissés  par  les  géographes  arabes,  arrive 
aux  mêmes  résultats  par  une  étude  consciencieuse  des 
détails.  C'est  bien  Madagascar  que  ces  auteurs  ont  dési- 
gnée tantôt  sous  le  nom  d'île  Comor,  tantôt  sous  celui 
d'Ile  Malay  ;  seulement,  n'ayant  aucuns  documents  sur  sa 
côte  orientale,  ils  la  prolongeaient  tantôt  jusqu'à  Java, 
tantôt  jusqu'à  FAustralie. 

Les  géographes  arabes  ont  cité  quatre  villes  de  l'île 
Comor  :  Leirane,  Malaï,  Délierai  et  Balbeuq.  M.  Codine, 
après  une  sérieuse  étude  des  distances  données,  compa- 
rées aux  distances  réelles,  pense  avoir  retrouvé  ces  quatre 
points.  Leirane,  dans  la  baie  de  Matzamba  (vieux  Masse- 
lage)  ;  MalfJ  ou  cap  Sun t- Sébastien  ;  Dehemî  à  Vehemare, 
et  enfin  Balbeuq  an  fond  de  la  grande  baie  d'Antongil. 

Le  chapitre  V  de  1  ouvrage  de  M.  Codine  est  consacré 
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à  la  cartographie  primitive  de  la  mer  des  Iodes.  C'est  ud 
des  plus  savamment  élai>orés.  C'est  uoe  rade  tâche,  en 
effet,  de  rechercher  la  vérité  vraie  au  milieu  d'erreurs 

manifesLcs,  de  réalités  involontairement  déguisées,  et 
parfois  de  traits  de  lumière  incomplets,  qui  provoquent 
plus  d'hésitatioDS  que  de  vraies  erreurs. 

Bl*  Codine  paraît  s'en  être  tiré  à  son  honneur;  mais  la 
constatation  de  son  succès  demanderait  une  série  de  re^ 
cherches  et  de  travaux  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans 
les  limites  d'un  rapport. 

M.  Codine  raconte  ensuite  la  découverte  de  Madagas- 
car par  les  Portugais;  puis  il  coosiate,  à  l'aide  de  tous  les 
témoignages  anciens,  que  le  nom  de  Cerné  n'a  jamais 
appartenu  à  cette  grande  lie.  Les  témoignages  cités  et 
particulièrement  celui  d'Hannon,  qui  parle  de  visu^  et  dit 
que  la  petite  île  Cernée  est  éloignée  des  colonnes  d'Her- 
cule de  la  même  distance  qui  sépare  ces  colonnes  de  Car- 
thage,  ne  nous  semblent  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet. 
C'est  hien  dans  l'Atlantique  qu'il  faut  chercher  Cerné,  et 
vraisemblablement  on  doit  la  retrouver  sur  le  littoral 

atricain,  au  nord  de  l'équateur. 

C'est  par  erreur,  pensent  certains  érudits,  qne  la  date 
de  a  été  lixée  par  le  ministère  de  la  marine,  dans  ses 
publications,  conmie  celle  de  la  découverte  de  l'Ile  de  la 
Réunion  parles  Portugais. 

H.  Codine,  qui  a  voulu  traiter  ce  point  historique,  s'est 
livré  à  de  longues  recherches  dans  les  annales  portugaises, 
et  il  a  été  amené  à  cette  conclusion  que  :  les  îles  de  la 
Réunion,  Maurice,  Aodrigues,  furent,  selon  toute  proba- 
bilité, découvertes  par  Diego  Fernando  Pereira:  la  Réu* 
nion,  le  9  février  1607;  Maurice  et  Rodrigues,  quelques 
jours  ayant  ou  après  cette  date. 

Bien  des  îles,  bien  des  hauts  fonds  de  la  nier  des  Indes 
ont  été  découverts  plusieurs  fois  au  temps  des  Portugais. 
La  cartographie  n'ayant  encore  fait  que  peu  de  progrés, 
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un  noQi  donné  par  un  premier  découvreur  était  longtemps 
à  tombpr  dans  le  domaine  public,  et  les  navigateurs  ne 
1^  connaissant  pas,  iBn  doonaient.  de  Douveaox,  Les  Hol- 
jaDdaîs,  les  ÀD^lais,  les  Français,  venus  ensuite,  pnt  cm 
devoir  changer  les  premières  appellations  et  dénommer 
dans  leur  propre  langue  le3  points  qu'ils  reconnaissaient  ; 
de  là  une  coiituslon  extrême  que  M.  Godine  s'efforce  de 
débrouiller .  D'après  lui,  les  noms  donnés  àla  Kéunion  sont 
ApoUonia  (Sainte- Apolline),  Mascarenfaas,  Domîgo  FiS| 
altération  de  Domigo  Friz.  Elle  a  été  parfois  aussi  dési- 
gnée sous  les  noms  de  England's  forest  (Forêt  d'Angle- 
terre), de  Fiilopoar,  Polu-oro,  Polu-érii,  Polu-ara  ;  mais 
ces  derniers  sont  placés  par  les  navigateurs  tellement  loin 
de  la  situation  réelle  de  la  Kéuniqn,  qu'il  ne  faut  les  ad- 
mettre que  comme  des  conjectures,  souvenirs  d*uiie  car- 
tographie antérieure  aux  découvertes  portugaises.  Enfm, 
la  Réunion  a  été  désignée  par  les  corruptions  suivantes  : 
Mascarin,  Masquarenhas  et  Dascayenas,  L'île  Maurice, 
que  Tamiral  hollandais  Wibrant  de  Warwi^k  appela  ainsi 
en  l'honneur  du  prince  d'Orange,  porta  comme  la  Réunion 
bien  d'autres  noms.  Herbert  indique  luir-même  une  autre 
étymologie  de  celui  de  Maurice  :  dans  Tandenne  langue 
cambrique,  Maur-Gnisus,  dont  on  aurait  l'aiL  Mam  -lsius, 
signifie  lie  plus  grasse^  sans  doute  par  rapport  aux  ilesvoi- 
sinesdontla  végétation  parut  moins  belle.  Les  autres  noms 
sont  :  Marcarenhas,  Sainte^ApoUine  >  Diego  RoiZ|  Gimé 
ou  Gygnée,  en  Tbonneur  d'un  oiseau  semblable  au  cygne 
que  les  navigateurs  portugais  y  auraient  trouv^  ;  enfli^ 
Cerné,  ce  fameux  nom  (ni'fjn  a  placé  partout. 

A  propos  de  1  lie  Jean  de  Lisboa,  si  souvent  cité^  d^ng  1^ 
anciens  portulans,  Ai.  Cqdine  donne)  quelque^  d(9cnmei)ts 
précieux  qui  prouvent  que  si  on  Ta  si  souvent  clierchée 
sans  la  trouver,  c'est  par  la  bonne  raison  qu'elle  n'existe 
pas. 

L*ile  Rodrigue,  voisine  des  iles  la  Kéuniqn  et  M^uric^,  a 
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été  désignée  aussi  de  bien  des  façons  différentes,  parmi 
lesquelles  figurent  les  noms  de  Diego  Fernandès,  par  cor- 
ruption et  abréviation  Doiqigo  Fri?,  Qkm%  Piego  Lopes, 
par  corruption  Don  Galopes,  Lopo-Saares  ou  Gyares, 
peut-être  Romeros  oa  Romeiros  ;  pois  enfin  Diego  Roîz, 
Diego  Ruiz,  abréviations  oa  corniptionsde  Diego  Rodrigne. 

Arrivé  à  la  fin  de  l'ouvrage  dont  vous  m'avez  charge  de 
vous  rendre  compte,  qu'il  me  soit  permis,  messieurs,  de 
vous  dire  que  je  l'ai  trouvé  plein  de  recherches  sayantes. 
Bien  qu'il  soit  tout  à  fait  spécial  et  présente  plut6t  un 
ensemble  de  notes  qu'un  Jivre  proprement  dit,  il  fût  le 
plus  grand  honneur  k  son  auteur.  C'est  le  fruit  de  longues 
armées  d'études  à  l'île  de  la  Réunion,  ol  je  crois  être  ici 
votre  interprète  en  exprimant  coinijien  nous  sont  précieux 
les  travaux  de  nos  compatriotes  d'outre-mer,  et  en  disant 
que  TOUS  acceptez  avec  reconnaissance  tout  ce  qui  prouve 
que  tous  nos  établissements  les  plus  lointains  ne  sont  pas 
seulement  agricoles  et  commerciaux»  mais  que  ce  sont 
aussi  des  colonies  intelligentes. 


Digitized  by  Gopgle 


60 


KOTE  SUR  LA  CARTE  DE  L*AMAZOMB. 

C!«iiiiiiwiieattoiM,  eto. 


NOTE  SDR  LA  CARTE  DE  l' AMAZONE  ET  SUR  LES  GOMMUNI- 
GATIONS  FLUTIAUS  DANS  l'bMPIRE  DU  RRÉSIL,  PAR  DON 
JOAO  HARTINO  DA  SILTA  COUTINHO  (i)* 

La  carte  de  l'Amazooe  a  commencé  à  être  levée  en  1862 
et  a  été  terminée  en 

Cette  carte  fait  partie,  coomie  on  peut  le  voir  sur  la 
première  feuille,  des  travaux  hydrographiques  exécutés 
au  nord  du  Drésil,  sous  la  direction  de  M.  José  da  Costa 
Azevedo,  lieutenant  de  vaisseau,  par  M.  Joâo  Soarez 
PintOy  officier  ile  la  flotte,  et  Vicente  Pereira  Dias,  lieu- 
tenant au  corps  du  génie. 

Le  premier  méridien  qui  passe  par  la  cathédrale  de  la 
ville  de  Belem  du  Parà,  et  qui,  par  diverses  ligoes  chro- 
nométriques,  aété  trouvé  par  0%2i'15"68  àl'ouestde  l'Ob- 
servatoire impérial  de  Rio-Janeiro,  a  été  fixé  pendant 
Téclipse  de  soleil  qui  a  eu  lieu  le  30  décembre  iSôi. 

Les  longitudes  des  observatoires  temporaires,  qui  sont 
indiquées  sur  la  carte,  ont  été  obtenues  par  des  travaux 
exacts  et  rapportées  toujours  par  plus  de  6  chronomètres  à 
l'heure  de  Belem.  Les  latitudes  résultent  de  nombreuses 
observations  d'étoiles. 

L'échelle  est  de  0",005  par  mille  géographique  du 
parallèle  moyen  de  la  carte.  Les  chiffres  de  sondes  sont 
exprimés  en  palmes  de  0*,22.  Les  altitudes  sont  en  mè- 
tres, et  ont  été  déterminées  par  de  nombreuses  observa- 
tious  barométriques  eUectuées  à  l'aide  de  divers  instru- 

(1)  Cette  Qûle  résume  les  quelques  détails  donués  par  M.  CouUobo 
i  la  CommUiioo  ceotrale  dans  m  séauce  du  S  ooYcmbre  lâ6ï. 
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ments,  et  en  adoptant  la  pression  de  760*", 8S  qne  donne 

Maury  pour  la  zone  comprise  entre  0  à  5  degrés  dans 
rhémisphère  du  sud. 

Le  courant  a  été  observé  pendant  la  marée  basse,  et  la 
carte  représente  l'état  du  fienve  à  l'état  moyen  des  crues. 

Malheureusement,  deux  des  auteurs  de  ce  grand  travail, 
MiM.  Pinto  et  Dias,  ont  été  tués,  Tun  par  les  sauvages  en 
explorant  le  fleuve,  et  l'autre  sur  le  champ  de  bataille»  à 
la  prise  de  Xunizin. 

La  carte  de  l'Amazone  n'est  pas  encore  en  vente.  Le 

gou\erne[nent  l'a  publiée  à  ses  IVais,  et  il  est  probable 
que  sous  peu  le  commerce  pourra  eu  profiter.  La  com- 
missièn  chargée  de  déterminer  les  limites  entre  le  Brésil  et 
le  Pérou  a  également  levé  les  cartes  des  fleuves  Hyupura 
et  Javary,  lesquelles  seront  publiées  bientôt. 

Il  y  a  trois  ans,  le  gouvernement  a  aussi  nommé  une 
commission  pour  lever  la  carte  générale  de  l'empire,  et 
ce  travail,  dont  plus  de  la  moitié  est  déjà  faite,  ne  tardera 
pas  à  être  entièrement  achevé. 

Voici  maintenant,  an  sujet  des  communications  fluviales 
dans  l'empire  du  Brésil,  quelques  détails  qui  ne  seront 
pas  tout  à  fait  déplacés  après  des  indications  sur  les  ré- 
sultats cartographiques  dus  k  une  eiploration  de  la  prin- 
cipale artère  du  magnifique  réseau  des  fleuves  brésiliens. 

Eu  1855,  par  ordre  du  gouvernement,  ont  été  explorés 
au  sud  du  Brésil  les  fleuves  suivants  : 

Irahy,  sur  une  étendue  de  92  lieues. 

Tibajy  et  Paranapanema,  qui  offrent  tons  les  deux  une 
navigation  de  A8  lieues  ou  208  kilomètres. 

Iguassu,  sur  un  parcours  de  100  lieues. 

Tous  ces  ileuves  appartiennent  au  bassin  hydrogra- 
phique du  Parana,  lequel  a  été  aussi  ezploré  sur  une 
étendue  de  15  lieues  entre  les  confluents  Tiba|y  et  Para- 

napanema. 

La  pensée  qui  a  inspiré  l'entreprise  de  ces  travauj[  a 
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été  de  1%^  servir  les  cotirs  d'eati  explorés  à  l'établisse- 
ment d'une  communication  facile  avec  la  province  de 
Matto-Grosso,  la  plus  occidentale  de  Tempire.  Trois  ans 
avant  ces  études,  le  fleuve  das  Velhas  et  la  partie  supé- 
rieure du  San  Frandsco  avdent  été  explorés  dans  un  but 
également  économique. 

L'année  dernière  même  on  a  envoyé  toutes  les  pièces 
d'un  petit  bateau  h  vapeur  pour  être  montées  au  village 
de  Joaseiro  et  servir  à  la  navigation  du  San  FranciacOt 
depuis  les  cataractes  de  Paulo  Âffonso,  à  partir  desquelles 
le  fleuve  offre  un  parcours  de  230  lieues  entièrement 
dégagé  de  tout  obstacle. 

Du  coté  du  nord,  la  commission  chargée  de  la  démar- 
cation des  limites  entre  le  Brésil  et  le  Pérou,  a  exploré  le 
fleuve  Hyavary  sur  une  longueur  de  230  lieues.  Ce  fleuve, 
à  partir  de  Tabatinga,  sert  de  frontière  aux  deux  pays. 
Les  travaux  de  cette  commission  n'ont  pas  encore  été 
publiés. 

Une  des  plus  intéressantes  comnuinications,  non-seule- 
ment par  le  bien  qu  elle  répand  dans  les  contrées  qu'elle 
dessert»  mais  par  les  avantages  qu'elle  offre  au  commerce 
du  monde  en  général,  est  la  communication  naturelle 
établie  entre  la  Bolivie  et  Matto-Grosso  par  le  fleuve  Ma- 
deira,  confluent  de  l'Amazone.  La  république  de  Bolivie 
et  la  province  brésilienne  eu  question  occupent  le  centre 
de  l'Amérique  du  Sud  et  possèdent  d  immenses  richesses. 

Ces  contrées,  qui  peuvent  contenir  à  Taise  20  millions 
d'habitants,  et  fournir  toutes  les  plantes  de  l'Europe  et 
de  l'équateur,  depuis  le  cacao,  le  café,  la  vanille,  la  canne 
à  sucre,  jusqu'à  la  vigne,  la  betterave,  le  blé,  jouissent 
d'un  climat  plus  tempéré  et  plus  sain  que  celui  de  l'Eu- 
rope, niais  elles  restent  toujours  en  dehors  du  mouvement 
civilisateur  du  siècle,  faute  d'un  débouché  facile  à  leurs 
produits.  Sa  population  actuelle  y  est  à  peine  de  2  500  000 
âmes.  Les  denrées  y  arrivent  en  Uiauvai:^  éUt  et  y  coiileut 
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trtrfs  fois  plus  cher  que  leur  prît  d'achat,  parce  qu'elles 
y  sont  transportées  par  le  Pacifique,  en  doublant  le  cap 

Horn  et  à  travers  la  chaîne  des  Cordillières  des  Andes. 

L'exportation  est  presque  nulle,  car  il  y  a  très-peu  de 
marchandises  qui  paissent  supporter  d'aussi  lourdes 
charges.  Cependant  une  route  de  55  lieues,  tournant  la 
difficulté  des  cataractes  de  Paulo  Afibnso,  aunût  résolu 
complètement  la  question,  en  reliant  la  uav  1^4.111011  supé- 
rieure à  celle  de  la  partie  inférieure  du  îlouve  jus(ju'à 
rOcéau,  et  mettant  en  communication  directe  l'Europe 
ayec  le  centre  de  TAmérique.  Ce  trajet  serait  fait  en 
vingt-sept  jours  de  la  manière  suivante  :  quinze  jours  de 
Bordeaux  au  Pâra,  sept  jours  du  Para  à  la  première  cata- 
racte du  Madeira  (navigation  libre  et  facile  à  toutes  les 
époques),  deux  jours  par  la  rouie  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  et  qui  va  jusqu'à  la  dernière  cataracte,  deux 
jours  de  celle-ci  à  la  ville  de  Trinidad,  dans  la  Bolivie,  ou 
quatre  jours  à  la  ville  de  Matto-Grosso,  dans  le  Brésil. 

La  distance,  librement  navigable  d'ailleurs,  qui  va  tle 
rOcéan  à  la  première  cataracte  du  Madeira,  est  de 
hbô  lieues,  à  savoir,  270  dans  rAa}azone  et  4  80  dans  le 
Madeira.  A  partir  de  la  dernière  cataracte,  le  Madeira  et 
son  confluent  le  Mamoré  offrent  un  parcours  de  iàO  lieues, 
accessible  à  de  petits  bateaux  à  vapeur  pendant  huit 
mois  et  à  de  plus  petits  bâtiments  pendant  (quatre  mois 
de  l'année. 

La  même  chose  a  lieu  pour  Matto-Grcsso  par  le  con- 
fluent Goaporé,  sur  une  étendue  de  230  lieues.  Depuis 
quelques  années,  le  gouvernetnent  subventionne  onecom* 
pagnie  qui  exploite  la  navigation  de  T Amazone,  entre 
le  Para  et  Tabatiuga,  avec  un  parcours  de  000  lieues, 
ayant  poussé  même  la  navigation  jusqu'à  Yuâimaguas« 
2A0  lieues  plusloiu  que  Tabatinga.  Cette  année-ci,  le  gou- 
vernement a  accordé  une  subvention  à  une  compagnie  qui 
doit  établir  la  navigation  depuis  Manaos  Jusqu'à  la  pre- 
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miëre  cataracte  du  Madeira,  et  qui  doit  encore  naviguer 
le  Rio-Negro  et  le  Punis. 

Après  la  construction  de  cette  route,  qui  ne  présente 
pas  de  difficultés  et  semble  même  très-facile,  vu  les  con* 

ditions  du  terrain  qu'elle  traversera,  conditions  qui  per- 
mettront même  l'établissement  d'un  frain-road,  des  en- 
treprises se  formeront  iDévitabiement  pour  la  navigation 
de  la  partie  supérieure  de  l'Amazone.  L'industrie,  stimulée 
par  les  facilités  que  lui  présenteront  ces  moyens  de  com- 
munication y  profitera  de  toutes  les  richesses  que  la  nature 
a  répandues  avec  tant  de  prodigalité  dans  ces  contrées 
privilégiées.  Les  mines  d'argent,  d'or  et  de  mercure  seront 
exploitées  avec  succès.  Le  cacao,  le  café,  la  canne  à  sucre 
et  autres  produits  seront  cultivés  sur  une  grande  échelle, 
et  donneront  de  la  valeur  à  de  fertiles  terrains  qui  n'en 
ont  aucune  aujourd'hui.  La  population  européenne,  atti- 
rée par  l'émigration,  y  rencontrera  de  vastes  régions 
ouvertes  à  son  activité,  et  pourra,  en  se  livrant  à  un  tra- 
vail régulier,  acquérir  en  peu  de  temps  de  l'aisance,  du 
bien-être  et  même  de  la  richesse. 

Ce  n'est  pas  au  Brésil  et  à  Belem  seulement  que  cette 
route  de  55  lieues  procurera  des  avantages  considérables, 
mais  au  commerce  du  monde  en  général,  parce  qu'elle 
met  en  communication  le  cenire  de  l'Amérique  avec 
l'Océan.  Le  Brésil  a  déjà  résolu  la  moitié  de  la  question 
en  affranchissant  la  navigation  de  l'Amazone  et  de  ses 
principaux  affluents.  Pour  que  le  résultat  que  nous 
annonçons  ijuibse  obtenii  un  commencement  de  réali- 
sation, il  sufiira  d'établir  cette  route,  car  la  navigation 
de  la  partie  supérieure  ne  tardera  pas  à  être  entreprise 
aussitôt  que  i'dbstacle  des  cataractes  sera  vaincu.  Jusqu'à 
présent  la  Bolivie  reçoit  les  denrées  étrangères  par  le 
Pacifique  en  trente-^  jours  de  voyage  en  bateau  à  vapeur. 
De  Cubija,  seul  port  de  la  république  au  centre  du  pays, 
les  transports  sont  trop  chers,  puisque  les  marchandises 
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ont  à  traverser  d'abord  le  désert  d'Atacama  de  60  lieues 
de  largeur,  où  D'existé  ni  eau  ui  végétatioD»  ensaîte  la 
Gordillière  des  Andes  par  des  chemins  très-pénibles  et 
à  fortes  pentes.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  ce  voyage 
triple  la  valeur  des  objets  et  demande  quinze  jours,  La 
voie  de  l'Amazone  raccourcit  beaucoup  la  distance  et 
abrège  le  voyage  total  de  trente-six  jours.  Toutes  les  com- 
munications, excepté  les  55  lieues  indiquées,  seroot  efiec« 
tuées  par  eau  et  sans  le  moindre  danger. 


mSIÉEAIBE  DE   GERHARD  ROHLFS  EN  ABYSSIN». 

BITBAIT  O'UNK  LETTRE  ADBB88&B  AD  &ECUKTAIAB  «iSÉRAL 

Saez,  9  juio  1868. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  précédemment,  je  me  suis  im- 
médiatement joint  an  colonel  Pbayre,  chargé  parle  com- 
mandant en  chef  de  diriger  les  reconnaissances  de  l'avant- 

garde  et  de  relever  les  routes.  C  était  là,  assurément,  la 
place  qu'il  me  fallait  pour  aller  à  Magdala,  personne 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission  de  s'écarter  de  la  route 
suivie  par  Tarmée*  Je  me  contentai  d'aider  le  colonel 
Phayre  dans  ses  levés,  et  ses  déterminations  altitudinales 
reposent,  pour  la  plupart,  sur  mes  mesures  bypsométri- 
ques.  Si,  parfois,  ces  dernières  diffèrent  essentiellemeo.^ 
de  celles  de  U.  Markham»  il  le  faut  attribuer  d'abord  k  ce 
que  nons  campions  presque  toujours  sur  d'autres  points 
que  M.  Markham  et  le  gros  de  rarmée«  et  ensuite,  à  ce 
que  pour  les  calculs,  nous  ne  nous  sommes  pas  servi;»  des 
mêînes  taiyies. 

Le  retour  de  l'armée  anglaise  ayant  été  décidé,  je  solli- 
citai de  Sir  Robert  Napier  la  permission  de  prendre  une 
autre  route  pour  gagner  la  côte,  ce  qui  me  fut  accordé 
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après  quelque  hésitation  (toutes  les  demandes  suivantes 

furent  refusées).  Accompagné  de  quelqnes  serviteurs  ar- 
més, je  quittai  la  route  de  l'armée  anglaise  prèsd' Abdikoiu, 
sur  le  plateau  d'Ouadéla,  et,  suivant  la  direction  du  nord« 
ouest,  je  descendis,  près  de  Sindéna»  la  pente  roide  qui» 
dirigée  du  sud  au  nord,  mène  au  Takazzé.  La  pente  y  est 
aussi  rapide  que  plus  haut,  sur  le  point  où  nous  avions 
gravi  le  plateau  avec  l'armée,  et  partout  ou  retrouve  la 
même  formation  basaltique.  A  mi-côte,  je  pus  admirer 
une  véritable  forêt  de  colonnes  dressées  verticalement  et 
aussi  belles  que  celles  de  la  grotte  de  Fingal.  En  traver- 
sant le  Tak.izzé,  je  pris  la  direction  du  nord  et  atteignis, 
par  Salis,  après  une  autre  journée  de  marche,  l'endroit 
célèbre  de  Laiibala  sur  le  versant  du  grand  Mont- 
Achète. 

Lalibala  et  ses  merveilles  architecturales  n'ont  été  visi- 
tées avant  moi,  si  je  suis  bien  informé,  que  par  Francesco 
Alvarès,  et  plus  récemment  par  M.  Lefebvre  (1).  Située 
dans  un  pays  délicieux,  cette  ville  est  assurément  le  point 
le  plus  curieux  de  toute  l' Abyssinie,  Gondar  ayant  été  dé- 
truit par  ThéodoroSy  et  les  restes  d*Azoum  n'étant  plus 
que  des  débris.  Parmi  les  églises»  qui  tontes  sont  monoli- 
thes, d'une  roclio  volcanique  assez  molle, huit  se  sont  con- 
servées dans  leur  lorme  primitive.  Eiit.^  sont  sous  l'invo- 
cation de  saint  Georges,  Mercure,  Aba-Libounos,  Sauveur 
du  monde,  sainte  Marie»  du  roi  Lalibala  et  d'Emmanuel. 
La  plupart  sont  d'une  architecture  qui  parait  se  modeler 
sur  les  anciens  restes  païens  d'Axoum,  tout  en  oITrant, 
dans  les  fenêtres,  une  certaine  ressemblance  avec  le  style 
mauro-gothique  comme  les  palais  des  anciens  Vénitiens^ 
Le  plan  de  toutes  ces  églises  reproduit  la  forme  de  la  croix 
chrétienne;  Tune,  sous  Tinvocation  de  saint  Georges,  est 
dans  toutes  ses  dimensions  une  croix  paiiaiLe,  taillée  dans 
un  seul  bloc  de  pierre. 

(1)  UUbala  a  été  viiitéa  aaiii  fn  MU.  tf*Abbadie  {MéoeHm)» 
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Prenant  ensuite  la  direction  du  nord,  je  traverasi  le 

pays  des  Ap^aou  qui  ne  dillerent  en  rien,  il  est  vrai,  de 
leurs  voisins  quant  à  rextérieur,  mais  qui  ne  parlent  m 
la  langue  des  A  m  ara  ni  celle  du  Tigray.  Le  pays  est  iuiios- 
.  pitalier  et  mal  boisé  et  la  saison  de  la  sécheresse  ajoutait 
à  son  caractère  désolé.  Par  de  nombreuses  observations, 
je  pus  relier  ma  route  à  celle  de  l'armée  anglaise,  et  des 
croquis  pris  ions  les  jours  avec  beaucoup  de  soins,  don- 
nent une  idée  de  la  topographie  de  cette  contrée  déchirée. 
Le  caractère  volcanique  y  domine  encore.  Les  seules  plantes 
qui  fusseat  vertes  &  cette  époque  de  Tannée,  étaient  des 
mimoseset  l'arbre  appelé  colcol^  espèce  d'euphorbe  parti- 
culière à  TAbyssinie.  Sur  les  points  les  plus  élevés  (au 
delà  de  50ÛU  pieds),  le  genévrier  d  Europe  était  prépon- 
dérant. 

Après  avoir  franchi  le  massif  colossal  du  Biala,  par  un 
col  de  8000  pieds  d'altitude,  j'atteignis,  à  six  journées  de 
marche  de  LaliiMiu,  la  grande  ville  de  Sokuta,  capitale  du 
Waag.  Elle  a  été  trop  souvent  décrite  par  des  Européens 
pour  que  j'y  revienne.  Récemment  encore,  M.  Bekea  fait 
la  même  route  de  Sokota  par  Gamre  et  Antalo.  Toutefois, 
j'û  pris  soin  de  rapporter  toujours  cette  route  à  celle  de 
l'armée  anglaise,  et  j'espère  que  ces  données  pourront 
paraître  dans  un  deâ  prochams  numéros  des  MiUkei" 
lungen. 

Arrivé  à  Antalo»  je  suivis,  pendant  plusieurs  étapes*  la 
route  militaire;  mais  d'Agula,  je  me  dirigeai  vers  le  nord- 
ouest,  et  par  llauscii  cL  Atioua,  j'atteignis  Axoain,  Bien 
qu'en  Tigray  les  voyageurs  se  couiptenl  par  douzaines, 
j'eus  l'occasion  de  noter  surtout  au  nord  d'Adoua,  où  le 
terraÎD  est  trèa-aocîdenté,  plueieurs  poiots  qui  ne  sont  pas 
moins  importants  poui*  la  topographie  du  [  ays  que  tout 
ce  que  nous  donnent  les  meiîit'iires  cartes  de  cette  contrée. 
J'ai  également  fait  un  croquis  de  cette  partie-là  et  j'espère 
le  voir  paraître  dans  le  premier  cahier  du  «  Zeitschnfi 
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fûr  Erdkunde.  »  Je  pris,  pour  reyecir,  la  route  de  Débra- 
Dama  à  Sénafé,  et  me  hâtai  afin  d'atteindre  la  côte  en 
même  temps  que  les  dernières  troupes  par  le  coi  de  Kou- 
maylOy  les  pldes  commençant  déjà  à  couper  les  commu- 
nications, 


GOlIPOSmON  D£  l'expédition  ALLEMAMOE 
AU  POLB  NORD  (i). 

Kie^le  t6jiiinl8S8. 

Le  2&  mai  demiery  le  navire  Germania  est  parti  de 
Bergen  pour  les  régions  du  pôle  Nord,  U  me  semble 
utile  de  dire  ce  que  j'ai  appris  de  cette  expédition,  entre* 

prise  très-modestement  avec  le  produit  d'une  souscription 
recueillie  par  le  docteur  Petermaiin,  de  Gotha. 

Le  chef  de  l'expédition  est  Charles  Koldewey,  natif  de 
Hanovre.  11  a  étudié  Tastronoime  àGottingue,  chez  le  pro- 
fesseur Kiinkerfiues,  direcLeur  de  i  Obsei  vatoire  de  cette 
ville,  et  la  navigation  à  Brème. 

Le  second  capitaine  est  M.  Hiidebrandt,  natif  de  Mag- 
debourg,  qui  a  également  fait  ses  études  de  navigation  à 
Brème.  Tous  les  deux  ont  refusé  toute  espèce  d'indemnité. 
Le  chef  timonier  du  Germania  est  le  nommé  Sengstake, 
bolsteinois  de  naissance;  il  s'est  offert  à  accompagner 
l'expédition  comme  simple  matelot,  s'il  ne  pouvait  ]a  faire 
autrement. 

L'cquipage est  composé  d'un  charpentier,  Jean  Werdel, 
natif  de  Vegesack  (2)»  près  de  Brème  ;  de  sept  matelots 

(f  )  Ces  déuils  ont  été  adreis^'s  au  mioiitèrdd«s  affaires  étrangère  par 
M.  de  Valois,  consul  dfl  Fraoce  à  Kiel,  et  timaiDit  à  la  Sodélé  ptr  \m 
soins  obligeaDto  de  M.  Meonnd,  direeteur  dei  cooiiiliU  «t  effiint  corn* 

inerciales. 

(2)  Vegesack  eK  le  Iteo  de  natiiaiice  de  Gérbard  Bobiri,  l*etplorilear 
de  rAfrique. 
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brêmois  et  de  deux  matelots  norvégiens.  Ces  derniers  ont 
déjà  passé  nn  hiver  au  Spitzberg. 

Le  bâtiment  a  été  acheté  à  Bergen;  c'est  un  yacht  jau- 
geant 80  tonneaux,  que  M.  Koldewey  a  fait  couvrir  de 
plaques  de  ier  depuis  l'avant  jusqu'à  la  partie  correspon- 
dant au  mât^  et  renforcer  à  l'intérieur  de  traverseSi  de  bois 
coudés,  etc. 

Tout  fut  prêt  le  23  mai,  et  le  2fi  le  navire  prit  Li  mer 
par  un  vent  favorable.  On  espérait  atteindre  en  six  jours 
la  première  terre  polaire,  Tlle  Jan  Mayen  (70%  lat.  N.). 

Le  but  de  l'expédition  est  la  découverte  de  la  région 
centrale  arctique,  à  partir  du  75**,  lat  N.,  en  prenant  la 
côte  est  du  Groenland  pour  base  d'opération.  11  faut  donc, 
avant  tout,  atteindre,  et  cela  le  plus  vite  possible,  la  côte 
du  Groenland  de  l'est,  sous  le  7 A"  1/2  de  lat.  N.,  et  l'tle 
de  Sabine,  située  sous  cette  latitude.  On  devra,  ensuite, 
remonter  le  pins  {[\^'on  pourra  îc  long  de  la  côte  du  Groen- 
land, dont  on  fera  un  relevé  pour  pouvoir  s'orienter,  de 
manière  à  gagner  le  plus  possible  les  latitudes  au  Nord. 
Gomme  on  a  supposé  que  le  Groenland  remonte  encore 
très-haut,  et  qoe  d'autres  navigateurs,  tels  que  les  Anglais 
Scoresby ,  Sabine  et  Clavering,  et  le  vieux  baleinier  Haacke, 
encore  vivant  à  Yegesack,  ont  vérifié  que  le  long  de  la 
côte,  sor  une  largeur  de  deux  à  trois  milles,  l'eau  est  libre 
de  toute  glace,  on  espère  atteindre  le  but  en  suivant  le 
littoral.  Dans  le  cas  où  le  Groenland  uc  s'étendrait  pas 
au  loin  dans  la  direction  du  nord,  mais  ferait  un  angle 
vers  le  nord-ouest,  et  où  le  cap  Constitution  (1),  sur 
la  c6te  ouest  (à  Bl«  de  lat.  N.),  formerait  le  point  le  plus 
au  nord  de  cette  terre,  l'expédition  devrait  s'abstenir 
d'entrer  dans  l'archipel  de  glaces,  en  ]);issant  par  le  canal 
de  Kennedy  ;  elle  aurait  à  s'avancer  par  la  haute  mer  vers 
le  pôle,  et,  dans  le  cas  où  cette  marche  serait  impossible, 
elle  devrait  se  dhriger  vers  la  terre  de  Gillis;  c'est  la  côte 

(1)  Ce  cap  a  été  aUeiat  par  des  Américains  ea  traloeao. 
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que  l'on  a  aperçue  du  Spitzberg,  sous     de  latitude  nord. 

Si,  entre  les  îles  Parrv,  du  côté  américain,  et  la  Sibérie, 
il  n'y  avait  pas  de  grandes  terres,  mais  seulement  T Océan, 
les  navigateurs  pourraient,  daus  ce  cas,  se  diriger  vers  la 
côte  sibérienne  et  visiter  les  presqu'îles  de  ce  pays  ou  Tlle 
de  Taimyr,  si  riches  en  restes  de  mammouth. 

Ofi  n'a  pas  sujiposé  d'hivernage,  et  il  a  été  expressé- 
ment défendu  à  rexpédition  de  s'aventurer  dans  les  archi- 
pels de  glaces.  La  tner  polaire,  lorsqu'elle  est  libre,  reste 
navigable  jusqu'en  novembre. 

Outre  sa  tâche  principale  (la  tâche  géographique),  rex- 
pédition doit  observer  les  courants  de  la  mer,  étudier  la 
tompérature  à  la  surface  et  dans  la  proioudeur  de  l'eau, 
observer  les  bois  flottants,  faire  une  collection  de  roches, 
pétrifications,  plantes,  insectes,  etc.,  qu'elle  pourra  trou- 
ver, et  enfin  faire  des  observations  magnétiques  et  astro- 
nomiques. 

Scoresby  croisa,  comme  baleinier,  sur  la  côte  est  du 
Groenland,  en  1822,  entre  cette  terre  et  le  Spitzberg;  il 
s'approcha  plusieurs  fois  de  la  côte  du  Groenland,  entre 
le  70"  et  le  7â*  de  lat.  N.  Cette  côte,  d'après  son  dire,  res- 
semblait beaucoup  à  celle  de  Norvège  ;  elle  était  pierreuse 
et  toute  coupée  de  baies;  la  végétation  y  était  luxuriante 
dans  les  vallons,  et,  en  juin  et  juillet,  la  chaleur  était  à 
terre,  vers  le  milieu  du  jour,  del?"  oulS**  Réaumur,  tandis 
qu'à  un  demi-mille  marin  de  la  terre  elle  ne  dépassait  pas 
ft*ou  6».  A  partir  du  70*  jusqu'au  Scoresby  remarqua 
beaucoup  de  campements  d'Esquimaux  qui  se  levaient  et 
disparaissaient  dès  qu'ils  apercevaient  le  navire;  il  ren- 
contra aussi  dans  ces  parages  des  rennes  et  des  lemings 
(rats  de  Norvège)  ;  sous  le  de  latitude  il  trouva  une 
ruche  d'abeilles  renfermant  beaucoup  d'excellent  miel. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUB  TRISTAN  DE  ROSTAING, 
PAR  RICHARD  GORÏAMfiERT. 

il  y  a  quelques  semaiuea,  m  moment  où  nous  cntriona 
en  séance,  une  iàtale  nouvelle  nous  est  subitement  ve- 
nue :  nous  avons  appris  la  fin  prématurée  de  notre  cher 
collègue  Tristan  de  Rostmng,  enlevé  à  la  fleur  de  Tage, 

dans  sa  trente-sepiiènie  année.  Cette  mort,  que  rien  ne 
pouvait  l'aire  présager,  a  profondément  impressionné  tous 
ceui  qui  avaient  appris,  comme  nous,  à  estimer  le  ca* 
ractère  droite  les  nobles  qualités  de  notre  confrère. 

Retracer  l'existence  de  ceax  que  Ton  a  perdus  est  une 
lâche  pénible;  mais  une  Société  comme  la  nôtre  y  re- 
connaît un  devoir  de  cœnr.  La  mort  ne  semble  pas  avoir 
tout  enlevé,  lorsqu'une  notice  enregistre  les  principaux 
faits  de  la  vie.  Il  y  a  plus,  chacun  comprend  si  bien 
l'instabilité  de  l'existence,  qu'en  s'entretenant  de  ceux 
qui  nous  ont  à  jamais  quittés,  le  cercle  fraternel  des  sur- 
vivants paraît  plus  uni  ;  il  sernble  se  resserrer  plus  étroi- 
tement. Ne  dirait-on  pas  que  les  témoignages  de  regrets 
accordés  aux  morts  crée  des  sympathies  plus  fortes,  plus 
durables,  parmi  ceux  qui  restent? 

En  18â8,  ses  études  étant  terminées,  à  peine  ftgé  de 
dix-sept  ans,  le  vicomte  Tristan  de  Rostaing  cède  à  ses 
aspirations  de  marin  :  il  s'embarque  avec  le  commandant 
Despointes,  fait  voile  pour  la  station  navale  de  la  Réu- 
nion, et  reste  pendant  plus  de  trois  ans,  soit  dans  l'Ile, 
soit  à  bord  de  la  frégate  la  Reine  Blanche. 

Il  revint  muni  de  notes  excellentes  :  l'aniiral  Des- 
fossés,  alors  ministre,  le  fît  placer  dans  les  bureaux 
de  r administration  centrale  du  ministère  de  la  marine. 
Quelques  mois  après,  il  changeait  de  poste.  11  entrait 
dans  le  cabinet  du  ministre.  C'est  là,  que  depuis  1852,  ' 
jusqu'à  ce  dernier  jour,  il  n'a  cessé  de  donner  des  preuves 
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(le  zèle,  d'assiduité  et  d  iuteliigeuce  daus  un  service  dif- 
ficile et  important. 

Aux  travaux  incessants  da  ministère  et  aux  occupations 
instructives  qu*îl  cherchait  dans  nos  réunions  scienti- 
fiques, Tristan  de  llostainp^  avait  ajouté  depuis  quelques 
années  les  fonctions  de  délégué  des  actlonnaiies  de  la 
grande  inanuracture  de  Saintr-Gobaln,  et  celle  de  membre 
da  conseil  de  Tarrondissement  de  Rambouillet. 

Chaque  jour,  il  trouvait  le  temps  d*accroltre  par  de 
sérieuses  lectures  l'étendue  de  ses  connaissances.  Allié  ù 
l'une  des  familles  les  plus  honorables  de  Paris  (la  famille 
de  Vergés)»  il  avait  devant  lui  la  légitime  espérance  d'un 
bel  et  heureux  avenir. 

Ses  travaux  géographiques,  trop  peu  nombreux»  ré- 
vèlent néanmoins  de  la  conscience,  des  idées  justes  et 
une  étude  réelle  du  sujet.  Ne  se  laissant  jamais  dominer 
par  l'enthousiasme,  il  appréciait  tout  sous  son  véritable 
jour.  On  se  souvient  qu'il  nous  a  fait  plusieurs  bonnes 
communications,  et  que,  Tan  dernier,  presque  au  lende- 
main de  son  élection  an  poste  de  secrétaire  adjoint  de  la 
Commission  centrale,  il  nous  lut  un  intéressant  rapport 
sur  la  récente  exploration  du  Hang-Kyang,  en  Corée, 
par  l'amiral  Hose.  Depuis  longtemps,  nous  savions  quelle 
confiance  entière  nous  pouvions  faire  reposer  sur  son 
dévouement  pour  la  Société  de  géographie  :  il  rédigea, 
pendant  plusieurs  années,  dans  le  Momteur  de  la  flotte^ 
le  compte  rendu  régulier  de  nos  séances  ;  il  fut,  on  peut 
le  dire,  le  premier  à  mettre  ainsi  en  relation  directe 
le  grand  public  avec  notre  assemblée. 

C'était  un  esprit  très-droit,  sans  prétention,  ne  cher- 
chant pas  une  renommée  brillante,  aimant  la  vie  d*in* 
tcrieur  et  s'y  renfermant  le  plus  possible.  Au  luois  de 
mars  dernier,  un  immense  malheur  vint  le  frapper  :  il 
perdit  un  de  ses  enfants.  Ce  coup  brisa  sa  santé.  Ébranlé 
par  un  si  profond  chagrin,  il  eut  immédiatement  à  re- 
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douter  un  noaveaa  deuil  ;  la  seule  fille  qui  lui  restait 
était  daDgereusement  malade,  on  désespérait  de  la  sau- 
ver. H.  de  Rostaisg  dissimulait  aux  siens  ses  tristes  ap- 
préhensions :  mais  les  peines  qui  usent  la  vie  sont 
presque  toujours  celles  qui  se  cachent;  la  mort  qui  pla- 
nait an -dessus  de  sa  maison  avait  déjà  choisi  sa  victime  : 
l'enfant  fut  épargné,  lepére  snccomba;  notre  pauvre  ami, 
atteint  d'une  méningite,  fut  enlevé  en  quelques  heures. 

Nous  avons  perdu  en  lui  un  confrère  distingué  ;  sa  vie, 
si  courte,  si  rapide,  a  été  cependant  bien  remplie,  car 
nous  pouvons  dke,  en  toute  justice,  qu'elle  a  été  celle 
d'un  homme  d'honneur. 


MORT  DE  LE  6AINT. 

LETTRE  DE  MM.  PONCET  AU  SEGRÊTAIRB  GÉNÉRAL  DE  hh 

COMMISSION  GENTRAiB. 

Atoiandrie,  36  Jaiii  186S. 

Monsieur  le  secrétaire  général, 

« 

Nous  venons  vous  apprendre,  d'après  une  lettre  qui 
nous  arrive  à  l'instant  même  de  notre  agent  de  Rhartonm, 

la  nouvelle  de  la  mort  du  pauvre  Le  Saint  ;  une  maladie 
l'a  enlevé  quelques  jours  après  qu'il  était  arrivé  à  notre 
poste  d'Ab-Kouka  et  tandis  qu'il  se  disposait  à  suivre  nos 
gens  partant  pour  rintérieur.  Cette  triste  nouvelle,  ap- 
portée par  les  barques  du  cheik  Ahmed*el-Agad,  qui  sont 
revenues  de  Gondokoro  vers  la  fin  de  niai,  n'a  été  que 
trop  coiilirmée  par  une  lettre  du  domestique  que  Le  Saint 
avait  pris  à  son  service  au  moment  même  de  son  départ 
de  Kliartoum.  La  lettre  de  notre  agent  ne  nous  donne  pas 
la  date  de  ce  triste  événement.  Dans  quelques  jours  nous 
recevrons  de  plus  amples  détails. 
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LETTRE  DH  M.  THIBAUT,  DÉLÉGUÉ  1>D  CONSULAT  GÉNÉRAL  DE 
FAANCE  A  KHAiLTOUM,  A  M.  LB  MARQUIS  DB  GHASSBLOUP  LkJh 
BAT,  8Ê1VATBDR,  PBfiSIDBNT  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRApmB. 

Khartoam,  1*'  Juin  IB68. 

Monsieur  le  président, 

Je  viens,  le  cœur  navré,  vous  communiquer  la  triste 
nouvelle  qui  m* est  arrivée  depuis  deux  jours  du  fleuve 

Blanc  (le  Grand-Nil). 

Notre  infortuné  compatriole,  Le  Saint,  pan'enu  à 
trente-trois  journées  de  marche  de  Khartoum,  a  succombé 
à  des  soufirances  de  soixante-trois  jours.  Sa  forte  consti- 
tution n'a  pu  surmonter  la  maladie  bilieuse  et  les  douleurs 
qu'il  ressentait  dans  rostomac.  Il  est  mort  après  une 
agonie  de  cinq  jours,  le  27  Janvier  1868.  Il  a  été  enseveli 
dans  un  terrain  de  Taocienne  mission  catholique,  aban- 
donné, mais  respecté  par  les  noirs  de  la  tribu  des  Kheiks 
[quisque)^  sous  le  8*  clegfé  de  latitude  nord. 

Le  Saint  avait  pris  à  sou  service  un  pauvre  Européen, 
Francisque,  qui  pouvait  lui  rendre  de  grands  services  par 
sa  connaissance  des  localités*  C*est  lui  qui  m'écrit  et  me 
donne  l'assurance  qu'à  son  retour»  dans  un  mois  ou  deux, 
il  me  remettra  tous  les  papiers  et  objets  de  la  propriété 
du  défunt.  Je  me  ferai  un  devoir,  aussitôt  que  ces  objets 
m'auront  été  consignés,  de  vous  les  faire  parvenir  en  les 
adressant  aux  bons  soins  de  M,  le  consul  général  de  France 
a  Alexandrie. 

Veuillez  agréer,  etc. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  LIBRE-IRIIONO  BABOIN, 

PAR  W.  HUBER. 

Chaque  annéo  nous  enlève  quelques  uns  de  ces  hom- 
mes éoergiques  trempés  au  feu  des  crises  et  des  guerres 
do  commeDcement  du  siècle.  Elles  avaleot  gravé  dans 
leur  caractère  une  inflexible  volonté,  une  infatigable  ar- 
deur sentant  encore  quelque  peu  la  poudre,  une  sorte 
d'entraînement  vers  les  dii&cultés  pour  les  attaquer  et 
les  vaincre.  Ces  hommes,  sortis  pour  la  plupart  des 
rangs  de  l'armée,  avaient  été  épargnés  par  la  mort  dans 
ses  lugubres  moissons  sur  les  champs  de  TRurope,  pour 
servir  d'exemple  à  la  génération  suivante  :  elles  les  fauche 
maintenant  un  à  un,  à  mesure  qu'ils  ont  rempli  leur 
tâche. 

Si  tons  n'ont  pas  été  les  témoins  des  éclatantes  jonr- 

nées  où  les  aigles  frauçaises  prenoiont  leur  essnr  vers 
l'Orient,  ou  des  froides  nuits  de  la  retraite  de  Russie,  tous 
au  moins  avaient  pris  quelques-nnes  des  qualités  du 
soldat,  conrage,  droiture,  énergie  ;  et  ces  qualités,  ap- 
portées dans  la  vie  civile,  en  avaient  fait  des  citoyens 
quelquefois  illustres,  toujours  utiles.  —  Bardin  était  au 
nombre  de  ces  derniers. 

Il  avait  été  le  professeur  de  plusieurs  d'entre  nous;  il 
était  notre  maître  à  tous  en  topographie  ;  vous  vous  rap- 
pelez ses  admirables  plans  en  relief,  conf?trnits  par 
courbes  horizontales  avec  une  précision  mathéuiatique. 
Vous  le  voyez  encore  l'œil  animé,  vous  entendez  sa  pa- 
role claire,  précise  et  enjouée,  lorsque,  dans  cette  salle, 
il  exposait  à  la  Commission  centrale  ses  travaux  et  ses 
espérances.  Son  relief  du  Mont-Blanc  était  son  œuvre  fa- 
vorite; avec  quel  amour  il  nous  en  montrait  les  moindres 
détails  !  et,  ponr  quiconque  a  mesuré  du  regard  le  co- 
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losse,  quelle  vérité  dans  les  formes,  quelle  proportion 
dftns  les  dimensions!  L'cravre  a  tué  TouTrier;  on  se  s'at* 
taqae  pas  impanément  aux  géants. 

La  dernière  fois  que  j'ai  serré  la  main  à  M.  Bardîn, 
((  au  père  liardin  » ,  comme  rappelaient  familièrement 
ses  élèves,  c'était  au  mois  d'avril  dernier,  dans  la  cour 
du  ministère  de  la  gnerre.  Il  portait  sous  son  bras  des 
liasses  de  plans  et  de  papiers  et  semblait  soucieux  :  «  Je 
»  ne  puis  pas  exposer  mon  Mont-Blanc,  me  dit-il,  je  ne 
»  trouve  aucune  place  au  Champ  de  Mars.  Ce  Mont-Blanc 
»  me  tuera;  et,  ajouta-t-il  en  souriant,  vos  Alpes  vous 
>  tueront  aussi,  si  vous  continuez  à  en  être  passionné- 
»  ment  amoureux  comme  vous  le  faites*  La  nature  est 
f  comme  les  reines,  elle  assassine  ses  amants.  »  Ces 
paroles  peignciit  l'homme. 

Quelques  mots  sur  sa  carrière,  pour  que  notre  Bulletin 
soit  le  dépositaire  de  nos  regrets. 

Bardin  était  né  à  Montargis,  le  28  brumaire  an  UI 
(18  novembre  1704);  son  père  crut  lui  porter  bonheur  en 
lui  donnant  le  nom  de  Libre;  personne  plus  que  lui, 
puurUiiit,  ne  fut  Tesclave  de  son  travail  et  de  ses  idées. 
On  le  destinait  au  commerce;  mais  à  cette  époque,  les 
affaires  et  le  gain  n'étaient  pas  encore  le  rêve  doré  de  la 
jeunesse,  Âu  temps  où  les  marches  françaises  battaient 
de  Lisbonne  au  Kremlin,  tout  enfant  voulait  être  soldat; 
tous  l'ont  été  lorsqu'elles  n  avaient  plus  pour  écho  que 
les  murs  de  Paris. 

Entré  au  lycée  d'Orléans  en  1806,  Bardin  y  fut  baptisé, 
quelques  mois  plus  tard,  sous  le  nom  dUrmond.  Jusqu'à 
seize  ans,  ne  se  sentant  aucune  vocation  précise,  il  tra- 
vailla sans  grande  ardeur;  mais,  tout  à  coup,  il  prend  la 
résolution  d'entrer  à  l'École  polytechnique;  et  dès  lors, 
toutes  ses  facultés  tendent  vers  ce  but;  il  travailla  nuit 
et  jour  et,  en  1813,  il  fut  admis  le  91*  sur  227. 

La  sombre  journée  du  30  mars  1814  trouva  Bardin 
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faisant  le  service  de  canoDiiier  sur  les  hauteurs  de  Cha^ 
ronne  pour  la  défense  de  Paris.  C'est  là  qu'il  reçut  le  bap- 
tême du  feu,  et  que  son  esprit  enthousiaste  ne  vit  plus, 

coniMii  possible,  que  la  carrière  militaire.  Il  redoubla 
d'ardeur,  gagna  des  rangs  à  TÉcole  et,  eu  1815,  il  figura 
dans  les  5â  élèves  envoyés  à  l'École  d'application  de 
Metz.  11  en  sortit  en  1817»  avec  le  grade  de  lieutenant 
en  2*  d'artillerie,  et  rejoignit  son  régiment  à  Strasbourg. 
Mais  Bardin  n'était  pas  né  pour  l'indolente  vie  de  gar- 
nison :  il  avait  rêvé  autre  chose,  l'inaction  lui  pesait, 
âa  ianuile  protita  de  son  découragement  pour  lui  faire 
donner  sa  démission  (ISIS),  et  le  décider  à  entrer  enfin 
dans  la  carrière  qu'on  lui  destinait  enfant.  Il  céda  à  ces 
sollicitations;  mais  à  peine  avait-il  aligné  quelques  chif- 
fres, qu'il  apprend  qu'une  place  de  profossenr  est  mise 
au  concours  à  TÉcole  d'artillerie  de  Metz.  Le  jeune  né- 
gociant obtient  de  son  père  l'autorisation  de  se  mettre 
sur  les  rangs;  il  passe  un  brillant  examen  et»  en  1819»  il 
est  nommé  professeur  de  géométrie  descriptive  et  de 
fortification.  C'est  à  ce  moment  que  la  destinée  de  Uardin 
se  dessine,  car  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  il 
n'a  cessé,  pendant  un  demi-siècle»  de  se  vouer  exclu- 
sivement à  l'enseignement. 

Un  esprit  comme  le  sien  ne  devait  pas  se  résoudre  à 
suivre  les  chemins  et  les  ornières  de  la  routine.  11  réfonne 
l'enseignement  du  dessin  graphique,  supprime  les  copies 
et  inaugure  une  méthode  pratique,  où  les  opérations  sur 
le  terrain  et  l'usage  des  modèles  en  relief  jouaient  un 
rôle  jusqu'alors  inusité.  De  là  date  l'origine  de  ses  col* 
lections  de  modèles  de  fortification,  de  géométrie  des- 
criptive et  de  topographie.  I/école  de  Metz  est  signalée 
pendant  vingt  ans  comme  obtenant  les  meilleurs  résul* 
tats.  —  Le  système  appliqué  par  Bardin  se  résume,  à 
cette  époque»  dans  plusieurs  atlas  intitulés  :  leçons  élé- 
menkdres  de  la  représentatim  des  corps.  »  Pratique 
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des  levers é  —  Cours  de  géométrie  descriptive,  —  Noies 
et  croquis. 

Actifs  ardent  aa  bien»  il  prit  part  à  toutes  les  institu- 
tions philanthropiques  de  la  ville  de  Mets,  et  fonda  avec 

Bergery  et  Poncelet,  lequel  l'a  suivi  de  quelques  jours 
dans  la  tombe,  des  Cours  industriels  qui  n'ont  cessé 
de  prospérer  depuis  leur  origine.  —  En  1828,  il  était 
président  de  TAcadémie  de  la  ville.  A  cette  époque, 
Charles  X  vint  à  Metz;  Bardin  fut  nommé  chevalier  de 
la  Léi^on  d'honneur,  nuûs  une  grave  maladie»  résultant 
de  l'excès  de  travail,  le  rctciiaïL  alors  dans  son  lit;  la 
croix  lut  apportée  et  pendue  à  son  ciievet  pendant  son 
délire;  il  fut  plusieurs  jours  sans  se  douter  de  la  dis* 
tinction  dont  il  venait  d'être  l'objet. 

Peu  de  temps  après  son  rétablissement,  Bardin  fut 
nouiuié  par  l'opposition,  meaibie  ciu  conseil  municipal. 
Cette  élection  ne  plut  pas  au  ministre  de  la  guerre,  qui 
le  fît  changer  temporaiiement  de  résidence,  et  l'envoya 
continuer  son  professorat  à  l'École  d'artillerie  de  Stras- 
bourg, d*où  il  revint  Tannée  suivante*  —  En  183S,  des 
motifs  de  santé  le  forçant  ;\  quitter  le  climat  de  Metz,  il 
prit  sa  retraite  et  vint  se  fixer  à  Paris,  —  A  cette  époque, 
l'École  centrale  des  arts  et  maoufacturesi  laquelle  ne 
comptait  encore  que  dix  ans  d'exiatence,  et  avait  déjà 
acquis  une  réputation  qui  ne  8*est  jamais  démentie»  cher*- 
chait  un  directeur  des  études.  Bardin  fut  nommé*  Il  ap- 
porta dans  son  adminislraiion  d'utiles  rélormes,  mais  il 
ne  tarda  pas  à  se  trouver  en  opposition  ouverte  avec  un 
des  fondateurs  de  l  École»  OUvifir»  auquel  on  doit  de  pré- 
cieux progrès  dans  les  sciènoes  mathématiques.  L'ardeur 
qu'il  mit  à  faire  prévaloir  ses  idées,  les  luttes  qu'il  eut 
à  soutenir  pour  détruire  des  abus,  pour  pousser  les 
études  et  les  développer  dans  le  sens  le  plus  libéral,  tous 
les  soudSy  en  un  mot,  inhérents  à  une  responsabilité 
chaudement  prisa  à  cœur,  ébranlèrent  encore  sa  santé» 
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Il  dut  quitter  l'École  au  bout  de  deux  ans»  dod  sans  lui 
avoir  rendu  de  véritables  services. 

En  Bardin  est  noaimé  maître  de  dessin  des 

machines,  et  répétiteur  des  travauii;  grapliiques  à  TÉcole 
polytechnique. 

Quatre  ans  après*  alors  que  la  révolution  de  Février 
venait  de  s'accomplir,  le  département  de  la  Moselle, 
voiihitiL  lui  prouver  que  son  dévouement  pour  le  déve- 
loppement de  i  instruction  et  le  bien-être  des  classes  ou- 
vrières loi  avaient  conservé  dans  ce  pays  les  pins  vives 
sympathies,  lui  offrit  spontanément  d*ètre  un  de  ses  re- 
présentants à  r Assemblée  constituante;  il  fut  élu  le 
sixième  sur  onze,  par  77,000  suffrages.  Membre  du 
comité  de  T instruction  publique,  il  vota  d'abord  avec  le 
parti  du  générai  Cavaignac;  mais  après  l'élection  du  * 
10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  gauche,  et  combattit 
la  politique  de  l'Élyséîe  au  dehors  comme  au  dedans,  sans 
toutclbis  appuyer  la  demande  de  mise  en  accusation  pro- 
posée par  la  Montagne,  contre  le  Président  et  ses  mi- 
nistres. Au  moment ,  enfin ,  où  la  crise  financière  fit 
courir  au  pays  de  si  grands  périls,  et  lorsqu'on  assiégeait 
les  portes  de  la  Monniûe  pour  échanger  son  argenterie 
contre  de  l'or,  Baidin  y  déposait  la  sienne  à  titre  de  don 
patriotique,  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Bien  que  sans 
traitement,  et  malgré  les  fatigues  le  ses  lonctions  de  dé- 
puté, il  continua  à  remplir  sa  tftche  à  l'École  polytechnique. 

En  1852,  il  reçoit  le  titre  de  chef  des  travaux  gra- 
phiques, a\ec  rang  de  professeur.  Il  cherche  à  intro- 
duire à  l'École,  et  plus  tard  à  Sainte-Barbe,  les  inno- 
vations qui  avaient  été  couronnées  de  succès  à  Metz.  11 
déclare  une  guerre  à  outrance  à  la  routine,  il  réclame 
plus  d'tmtàative  de  la  part  des  élèves,  et  il  crée  une  nou- 
velle collection  de  modèles  en  plâtre  pour  la  géofuélrie  et 
la  coupe  des  pierres.  C'est  toujours  la  réalisation  de  son 
même  système,  renseiçnemeni  par  les  yeux* 
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En  il  <  >i  chaigé  de  remplacer  M.  le  baron  Du  pin 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  dans  sa  chaire  de 
géométrie  appliquée  aux  arts»  et  fait  un  cours  sur  Tart 
des  levers. 

En  4800|  enfin,  voyant  les  années  venir,  et  ayant  en^ 
core  de  nombreux  travaux  à  exécuter,  Bardin  prend  sa 
retraite  définitive  et  va  s'établir  à  Passy.  C'est  alors  qu'il 
a  la  satisfaction  de  recevoir  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
^on  d'honneur,  en  récompense  de  ses  longs  et  utiles 
services.  —  Mais,  quelle  retraite  1  un  homme  de  cette 
trempe  peiit-il  jamais  se  reposer?  —  Son  intelligence, 
trop  active  pour  être  prisonnière,  donne  eniin  libre  cours 
à  la  réalisation  de  ses  projets  :  V exécution  d'une  collec- 
tion complète  de  reliefs  en  plâtre,  des  principaux  grou* 
pes  de  montfKjnt's  françaises  ou  des  points  les  plus  tm- 
portants  de  leur  chaîne.  Celte  collection  devait  faire 
suite  aux  Fragments  t'ipayraitliuiues  (1),  et  à  Touvrage  : 
La  Topographie  enseignée  par  des  plans-reliefs  et  des 
dessins  (1855). 

Les  cartes  de  Tétat^major  ont  fourni  à  M.  Bardin  tous 
les  éléments  scientifiques  à  l'aide  desquels  il  a  pu  repro- 
duire, en  petit,  la  nature  dans  ses  magnifiques  reliefs. 

Aujourd'hui  la  France,  excepté  quelques  parties  étu- 
diées à  l'origine,  est  couverte  pai*  des  courbes  de  niveau 
appartenant  à  des  plans  parallèles  et  horizontaux  distants 
de  AO  mètres  pour  les  pays  de  montagne,  et  de  10  mètres 
pour  les  parties  dont  le  relief  n'est  pas  très-accidenté. 

Cela  établi,  voici  comment  Bardin  a  mis  ses  matériaux 
en  œuvre. 

11  a  pris  des  feuilles  de  carton  ayant  exactement  un 
millimètre  d'épaisseur.  Choisissant  ensuite,  sur  la  portion 

de  carte  dont  il  voulait  faire  le  relief,  la  courbe  cor- 
Ci)  I,f  Jardin  des  plaDtes;  les  Roines  de  Montihéry;  Tlle  de  Tino;  ic 
Parc  des  buUes  ChauiuoDt;  les  Eaviroos  de  Metz;  le  Col  du  mont 
Cenis,  etc.,  etc. 
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respondant  au  plan  le  plus  bas,  il  décalque,  sur  la 
feuille  de  carton,  cette  preuùèie  courbe  et  celle  qui  la 
suit  immédiatement  :  il  découpe  ensuite,  aussi  exactement 
q[ue  possible,  la  feuille  de  carton,  suivant  la  première 
courbe»  et  la  fixe  à  Taide  de  petites  pointes  sar  une 
planche  préparée  pour  cet  objet.  Il  décalque  sur  une 
auuc  feuille  de  carton,  la  deuxième  et  la  iioisième  courbe, 
découpe  la  feuille,  suivant  la  deuxième  courbe,  et  la  place 
ainsi  découpée  sur  la  première,  de  manière  à  ce  que  son 
contour  coïncide  avec  la  deuxième  ligne  tracée  sur  la  pre- 
mière feuille*  Il  la  fixe  encore  à  Taide  de  petites  pointes. 

Il  traite  de  la  même  manière  une  troisième,  une  qua« 
trième  feuille  de  cai  ton,  et  cela  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé 
à  la  courbe  de  niveau  la  plus  élevée.  Cette  preuiièi'e  opé- 
ration produisait  un  véritable  escalier  dont  les  marches, 
hautes  d'un  millimètre  variaient  en  largeur  suivant  rincii- 
naison  du  terrain  ;  la  largeur  devenait  nulle  pour  une  paroi 
de  rocher  verticale.  C\isl  ce  premier  résultat  que  M.  Bar- 
din  désigne  sous  le  nom  de  rciie/  a  yraduis. 

Mais  le  relief  à  gradins  ne  rend  pas  encore  la  nature 
dans  ses  formes  réelles  et  la  seconde  opération  consistait 
à  remplir  avec  de  la  cire  à  modeler,  les  vides  d'arète  à 
arête.  Les  passages  brusques  disparaissent  alors  complè- 
tement, et  le  relief  à  pentes  continues  qui  en  résulte  se 
rapproche  beaucoup  plus  que  le  premier  de  la  réalité- 

Toutefois,  le  savant  professeur  est  allé  plus  loin  en* 
core.  Les  reliefs  à  pentes  continues,  donnent  d'une  façon 
extrêmement  remarquable,  les  grands  traits  et  la  physio- 
nomie générale  du  terrain  étudié  ;  mais  il  est  évident 
qu'ils  ne  peuvent  figurer  les  détails  de  chaque  pic,  de 
chaque  aiguille,  reproduire  en  un  mot  tous  les  accidents 
qui  se  perdent  dans  les  grandes  lignes  de  l'ensemble.  Ce 
sont  tous  ces  détails  qui,  sculptés  sur  le  relief  à  gradins 
remplis,  ou  plutôt  sur  un  moule  en  plaire  de  ce  relief,  font 
passer  celui-ci  à  l'état  de  relief  définitif  *  Pour  en  arriver 
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là,  M.  Bardio,  aidé  de  dessîDateors  et  de  photographes  (1), 
a  parcouru  pendant  des  mois  entiers  les  parties  de  la 
France  dont  it  avait  construit  les  reliefs  à  l'aide  des 

courbes  de  niveau,  et  recueilli  un  nombre  prodigieux  de 
documents  concourant  au  même  but,  Tétude  détaillée 
de  chaque  montagne. 

Avec  ses  plans  reliefs  pour  point  de  départ,  M.  Bardin 
a  créé  tout  un  ensemble  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
monstration et  d'étude,  moyens  que  nous  résumerons 
'  brièvement  de  la  façon  suivante  : 

A  l'aide  des  courbes  du  Dépôt  de  la  guerre,  déter- 
minées directement,  on  construit  un  relief  à  gradins, 
puis  un  relief  à  pentes  continues,  et  Ton  tire  quatre 
épreuves  de  ce  type,  à  l'aide  du  moulage  ordinaire. 

Le  premier  sera  laissé  tel  quel;  il  reproduira  les  terrains, 
en  admettant  que  la  vie  n'eût  jamais  existé  sur  le  globe. 

Le  deuxième  montrera,  à  l'aide  de  difiérentes  couleurs, 
quelles  sont  les  principales  divisions  stratigraphiques  et 
minéralogiques  des  terrains  qu'embrasse  le  relief. 

Le  troisième  sera  consacré  à  montrer  les  résultats  de 
la  vie  végétale  et  du  travail  de  l'homme,  eu  employant  les 
teintes  qui  se  rapprochent  le  plus  de  celles  de  la  nature. 

Le  quatrième  présentera  exactement  les  mêmes  dispo- 
sitions que  le  troisième,  seulement  chacune  des  parties 
(eaux,  bois,  terres  labourables) ,  recevra  la  couleur  qui  lui 
est  spéciaiemeut  affectée  dans  la  science  de  la  topogra- 
phie. 

Ces  cinq  reliefs  (en  y  comprenant  le  relief  à  gradins) 
ainsi  préparés,  et  désignés  dans  l'ordre  que  nous  venons 
d'iodiqoer,  produisent  dans  l'esprit  une  impression  nette, 

(l)  MM.  Co/as,  sculpteur  omcmanisle,  ÏDlelliRcnt,  adroit,  persévëraui; 
Caltneiei^  tiabile  deMinateur  du  Déixii  de  la  j^uerre  el  paysagiste  do  la 
leol;  Hub«i  l  r/îa66eri,  garde  principal  du  géoie,  lopograplic,  paysaaisie 
et  sculpteur  d  uue  grande  habileté;  Bmon^  photographe.  (Nolcb  ùc 
M.  Bardin.) 
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dairement  définie,  facilitent,  et  surtout  abrègent  sin- 
gulièrement les  explications  données  par  les  professeurs. 

M.  Bardin  a  même  tiré  de  ses  reliefs  un  pnrti  d'un  ordre 
tout  différent,  mais  non  moins  reiiKirquable  :  en  les 
photograpiiiant,  on  obtient  une  épreuve  négative,  et, 
par  les  procédés  ordinaires  sur  papier,  nne  éprenve  po- 
sitive qoi  n'est  autre  chose  qu'une  carte  ordinaire.  Mais 
quelles  cartel  même  à  une  faible  distance,  la  sensation 
du  rrlief  pst  telle,  qu  oi)  avance  instinctîvomcnt  la  main, 
pour  s'assurer,  à  l'aide  du  toucher»  que  c'est  bien  réelle- 
ment nne  feuille  plane  qu'on  a  devant  les  yéax.  Ces 
cartes,  que  la  photographie  et  même  la  pbotolithographie 
penyent  répandre  à  très-bas  prix,  sont  la  voie  par  la- 
quelle les  î)rocédés  si  remarquables  de  M.  bardin  sont 
destinés  n  èue  surtout  vulgarisés,  comme  ils  méritent  si 
justement  de  l'être  (i). 

Ces  reliefs  comprennent,  ponr  l'orographie  française, 
(échelle  de  j^'—)' 

1   Les  dunes  de  Gascogne; 

T  La  rade  d' H  y  ères  ; 

V*  Les  hautes  Vosges  (région  des  Balloos)  ; 
L'Auvergne  (chaîne  des  Puys)  ; 

5*"  Le  Jnra  (chaîne  du  Reculet  et  du  Golomby  de  Gex)  ; 

6"  Les  Alpes  Dauphinoises  (massif  de  la  Chai  a  e  use)  ; 

T  Les  Hautes-Pyrénées  (région  des  Cinjues)  ; 

8*  Les  Hautes-Alpes  (chaîne  du  Mont-Blanc). 

Une  telle  collection  méritait,  à  juste  titre,  d'attirer 
Tattention  de  la  Société  de  géographie  de^  Paris.  M.  Bar- 
din fut  invité  à  faire,  dans  une  de  ses  séances  ordinaires, 
l'exhibition  de  ses  reliefs  et  à  donner  les  explications  né- 
cessaires sur  les  moyens  qu'il  employait.  A  la  suite  de 
cette  séance,  la  Commission  centrale  résolut  spontané- 

(1  ;  ih\  peut  se  procurer  le  catalogue  complet  (if«  l'Orographie  fran- 
Bvdin,  me  Siugi^,  3  bis,  Past j-Parii. 
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ineiu  de  décerner  à  l'auteur  modeste  de  tant  de  patients 
et  intéressants  travaux,  une  médaille  d'or  eu  «  témoi- 
»  gnage,  comme  le  disait  le  président,  M»  d'Avezac,  de 
»  la  haute  estime  de  la  Société  pour  l'œuvre  et  pour 
>  l'ouvrier  ».  —  Bardin  reçut  à  Hyères,  en  avril  1866, 
la  nouvelle  de  cette  distinction.  Elle  ne  pouvait  manquer 
de  lui  être  agréable,  et  il  en  fut  vivement  touché.  — 
<  Vos  récompenses,  messieurs,  sont  de  celles  dont  on 
s'honore,  car  elles  ^nt  le  privii^e  d'être  décernées  par 
des  savants  et  des  experts,  à  des  hommes  toujours  mé- 
ritants. » 

Bardin  ue  comptait  pas  s'arrêter  là.  —  De  même  qu'en 
gravissant  une  montagne,  et  avant  d'arriver  au  sommet, 
on  découvre  toujours  un  point  plus  élevé  vers  lequel  on 
aspire,  de  même,  à  mesure  qu'il  achevait  un  travail,  il 
découvrait  d'autres  horizons  et  d'autres  travaux.  —  On 
pouvait  lui  appliquer  le  mot  de  la  belle  ballade  anglaise  : 
Excelsior! —  11  avait  bien  voulu  s'adi'esser  à  moi  pour 
fixer  le  cadre  d'un  relief  du  massif  à  intéressant  du  Saint- 
Gothard,  ce  nid  gigantesque  des  fleuves  de  notre  Europe 
occidentale,  et  m'avait  prié  d'écrire  aux  autorités  mîH^ 
taires  de  la  Suisse,  pour  savoir  si  on  l'autoriserait  à 
prendre  copie  des  minutes  de  la  carte  de  l' état-major.  — 
La  réponse  avait  été  telle  qu'on  pouvait  l'attendre  :  tous 
les  cartons  et  tons  les  renseignements  devaient  être  mis 
à  son  entière  disposition.  Il  était  convenu  que  je  ferais 
prendre  copie  des  minutes  dans  le  couraut  de  celte  année, 
et  si  la  mort  n'avait  pas  iataleinontinterrouipii  son  œuvre, 
le  relief  du  Saint-Gothard  aurait  été  le  digne  émule  de 
celui  du  MonuBlanc,  en  même  temps  qu'un  monument 
géographique  de  grande  valeur. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  les  méthodes 
inaugurées  par  Bardin,  sur  ses  levés,  ses  modèles,  ses 
écrits.  J'ajouterai  seulement  que  la  plus  consciencieuse 
exactitude  présidait  à  tous  ses  travaux.  Doué  d'une  ima- 
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gination  ardente,  il  savait  la  brider  lorsqu'il  s'agissait  de 
science.  U  ne  faisait  jamais  un  pas  en  avant,  sans  que  le 
dernier  se  fût  assuré,  et  tout  ce  qa*il  entreprenait  portait 
le  cachet  de  la  plus  rigoureuse  vérité* 

Le  16  octobre  1867,  les  fatigues  et  les  soucis  de  son 
exposition  tant  adiiiirée  à  l'hôtel  des  Invalides  par  les 
hommes  compétents,  provoquèrent  chez  lui  une  conges- 
tion cérébrale.  Il  soufimt  peu  et  conservait  toutes  ses  fa- 
cultés intellectuelles^  mais  il  ne  pouvait  plus  se  tenir 
debout.  Il  appelait  cette  rude  épreuve  son  coup  dè 
foudre,  et  il  écrivait  le  6  novembre  à  son  ami,  M.  Bou- 
chotte  :  «  J'ai  conservé  tonte  ma  raison,  moins  la  force 
»  d'attention.  Mais  j'ai  perdu  le  sentiment  de  la  ver- 

»  ticale  Je  passe  ma  vie  au  lit.  Que  durera  ce  triste 

»  état  d'abaissement?  Un  petit  épanchementau  cerveau  a 
»  suffi  pour  renverser  le  bonhomme  que  vous  aves  vu 
n  encore  vert,  ardent,  entreprenant,  confiant  dans  les 
»  quelques  années  dont  il  avait  besoin  pour  achever  son 
»  œuvre  qu'il  n'achèvera  pas*  » 

Le  20  décembre,  Libre -Irmond  Bardin  succombait 
dans  un  évanouissement. 

Vous  vous  rappelez,  messieurs,  que  dans  notre  dernière 
séance,  la  famille  de  M.  Bardin  vous  a  fait  savoir  qu'elle 
mettait  généreusement  à  la  disposition  de  votre  Société 
une  des  couvres  de  notre  regretté  professeur.  Vous  avez 
nommé  une  Gommissiou  pour  faire  un  choix  (1),  et  cette 
Commission  a  cru  se  rendre  Tinterprète  de  vos  désirs  en 
s* arrêtant  au  relief  du  Mont-Blanc. 

C'est  sans  hésitation  que  nous  avons  choisi  le  relief 
par  gradins,  de  préférence  au  relief  à  pentes  continues. 
Le  travail,  tel  que  vous  l'avez  sous  les  yeux,  est,  pour 
ainsi  dire,  la  minute  du  relief  achevé  ;  il  nous  a  para  rap- 

» 

(1)  Celte  commission  était  composée  de  MM.  Charles  Mauooir,  Melte« 
Bran,  Marcou  et  William  iiuber. 
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peler  d'une  mauière  plus  frappante  le  procédé  employé, 
et  constituer  une  œuvre  essentiellement  scientifique,  une 
véritable  carte  d'état-major  à  trois  dimensions.  —  Je  vous 
propose  donc  messieurs,  au  nom  de  votre  Commission»  de 
ratifier  ce  choix»  et  d'exprimer  à  madame  fiardin  notre  an- 
cère  reconnaissance,  pour  ce  précieux  souvenir,  si  gra* 
cieusement  olït  ri,  dda  iiunîme  dont  les  travaux, par  leur 
nature  même  aussi  bieu  que  par  leur  caractère  scienti- 
fique, devaient  être  particulièrement  appréciés  de  notre 
compagnie. 


ÉPOQUE  ÛË  LA  MORT  DU  PÈRE  DË  FOMTANEY,  JËSUITË,  PAR  AR- 
IHUfi  DEMARSY  (1),  SEGBÉXAIBB  DB  LA  SOCIÉTÉ  D£  l'ÉGOLE 
IMPÉaiALE  DES  CHARTES. 

Les  derniers  biographes  qui  se  sont  oceopés  du  père  de 
Fotttaaey,  savant  jésmte,  correspondant  de  1*  Académie  des 
sciences,  missionnaire  envoyé  en  Gliine  par  Louis  XIV  en 

1685,  ne  nous  donnent  aucun  renseignement  sur  la  nais- 
sance et  la  mort  de  ce  savant.  MM.  Abei  deHémusat,  dans 
la  biographie  de  Michaod,  Alfred  de  Lacaze  dans  celle  de 
Didot,  et  les  PP.  de  Baecker  dans  la  bibliothèque  des 
écrivains  de  laSodété  de  Jésus,  parlent  tous  d*un  donner 
voyage  lait  par  le  Père  de  Fontaney  en  Chine  en  4703,  et 
ajoutent  que  l'époque  de  son  retour  de  la  Chine  ne  nous  est 
pas  connu  ;  mais  on  sait  qu'il  revint  en  France  en  oc- 
tobre 1720f  et  tous  trois  ajoutent  eette  phrase  :  «  Nous 
n'avons  pu  déeouorir  tindkaii&n  de  f  époque  du  lieu  et 
des  circonstances  de  la  mort  du  P.  de  tontanei/,  » 
Une  lettre  adressée  par  le  père  Clouet  au  père  du  Rû, 

(I)  Cette  Qule  résume  le:»  quelques  détaits  adressés  par  M.  DeoMnjf  à 
ia  Coiomiisioa  centrale,  daos  m  séaace  Uu  i^juiu  IS^b. 
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supérieur  des  jésuites  de  Pon toise,  fait  conoaître  les  dé- 
tails et  la  date  de  la  mort  da  Père  de  Fontaney»  qui  re- 
monte an  i^jmwier  1710,  et  dément  ainsi  positiyemeDt 

l'assertion  de  son  retour  en  France  en  1720. 

J'ai  envoyé  il  y  a  deux  ans  une  copie  de  ce  document 
au  Comité  des  travaux  historiques,  mais  j'ai  pensé  qu'il 
pourrait  être  agréable  à  la  Société  de  conserver  dans  ses 
archiTesles  détails  de  cette  lettre,  qu*nn  de  nos  collègnes 
pourra  peut-être  utiliser  un  jour,  dans  une  biographie  des 
voyageurs  eu  Chine  ou  des  Jésuites  missionnaires. 
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Par  t.  Gilbeht,  a;eni  vice^osul  de  France. 
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Beau,  nior  houleuse,  vrnl  N.-O. 

n 

midi. . . 

767,23 

27,6 

Beau,  mer  agitée,  vent  fort  N.>0. 

» 

7  loir... . 

766,22 

24,9 

Nuageux ,  mer  ftiriraie,  v.  eioettifN.-O. 

16 

7  malio. . 

766,22 

24 

Ciel  bromeoi,  mer  calme,  vent  H.-O. 

1  suir.. . . 

766,22 

25,6 

Beau,  mer  houlcnvv  vent  N.-O. 

» 

G  «nir.. . . 

705,22 

23,9 

Ciol  magoiOqae,  mer  .i^ili  c,  vcnl N.-O. 

17 

6  nialiQ., 

764,22 

23,4 
25,6 

iiicau,  mer  calme,  veut  faible  N.-O. 
iBeto,  mer  celme,  veot  faible  N.-O. 

f  soir... . 

768,23 

(1)  Vo|ei  au  iiuikitn,  avril  1866,  p.  403,  décembre  1867»  p.  696. 
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et 
u 

État 

■■a 

H 

USUAEÂ. 

thermo- 

OBSERVATIONS* 

a 

imimBvi^iip* 

métrique. 

17 

W  Mw**  •  • 

oa  *f 
23,7 

i^iei  GOUTcri)  mer  Druiu.,  v.  variibie* 

JS 
lo 

O  1IMHD** 

•VAtt  fMk 

Droniiiaro,  totÊ  câline,  Yeot  vinible. 

\« 

IIIIIII*  •  • 

70 1,23 

Of  o 

ucan,  mer  caime,  teol  o*-0.-L. 

11 

d  SUIT*  •  • . 

7oo,23 

x4,o 

tiiei  Druineui,  mer  CAimi*,  vent  lainip. 

<Q 

<  9 

Q  m^fîn 

7u5,2!2 

2.5,0 

KAf^x  rouvert,  mercaime,  Tcut  raiDie. 

m 

niMii»  •  • 

705*22 

O  T 
20,  ' 

tst^au,  mer  agitée,  veui  lort  s.-L. 

7  foir««  •  • 

mon  Atk 

09  A 

2o,if 

Nuagwii,  mer  ciimej  vent  uiiDle* 

/   OlIIllUt  . 

7o(>,22 

09  K 
23,5 

ijpau,  mfr  oruroeuse,  vent  N,-0.-E. 

jt 

wn  k  #J  î 

Kl  £*  £S  K\t\ 

20,7 

Beau,  mer  calme,  vent  N.-O.-E. 

M 

0  jnJJl*  •  «  • 

24,3 

uiei  ouageox,  merDrum.,  vcQto.*u.-L. 

23,4 

^^IaB  aai—  4i  Aiaé    nAAH  mnakoAMAA    u    Itf     /\  V7 

tiiei  cxni¥en«  mer  iiirieiU6«  v*  vi*-o*>c. 

IlIlUl»  •  • 

7oD,!co 

2l>,7 

oesu,  mer  caime,  v.  n««u*»i£. 

JP 

D  ftuir.  •  •  • 

O  t  K 

urouiiiaru,  mer  Drum  ,  >eni  in.-i>. 

231 

Q  m ttft îffi 

24,3 

oeau,  mercaime,  veut  ramie,  N.-O. 

OA  O 

I^4kik*k        wk  tf^iA    Rk  4^  •    1  4kBa  rfb  ^k        «^4^H%  É      l^T  i\ 

ueau,  mer  nouieuse,  veut  r*i.-o. 
uiei  DuigeuXf  mer  ^iice,  rent  ii«>u* 

• 

O  ■OIT**  >  > 

■VA  4  OO 

7o4tz3 

OR  R 

29,9 

7  uiniiii** 

71)4,0  \ 

OO  f 

t^onveri)  mer  ummeuse,  vent  n**o» 

» 

1  soir.» •  • 

i 03,22 

2b, VI 

xseati,  mPr  agiipp,  vent  in.'Jî,, 

> 

763, iz 

OK  K 

25,5 

Ciel  auageus,  mer  brum.,  v.  ynrinblc. 

?  m9tin 

7  inmin»  » 

i0>>,22 

■VA  9  An 

24,3 

u  A  A  H         n%  A  ^    W  11  w  AMI  C  A       R#  AW&  4     lU  |.* 

Deau,  mer  lurieuse,  veni  ^.-u.-h. 

9  lOlr«««  • 

0*T  o 

27,2 

uer  GRime^  veut  n*~is* 

35 

765>S3 

o  f 

21,5 

RI  4k  4k  A  M                       4k  M      4h  4ta  ■  a  4C  4h           «  ■  ^k         A  Ik.  T           t  \ 

Beau,  mer  agitée,  vent  Pi.-u.-L* 

0 

1  soir., . . 

7o*,22 

o  A  T 
2D,7 

ticau,  mer  cainio,  rpni  in.-u.-h. 

• 

7  soir.* . . 

764,22 

0 1  ft 

24,9 

Brouillard,  mer  grosse,  vent  N*-0.-E. 

9  luSllll>  • 

•ï/ÎK  OI 

70Oy<i4 

23 

viei  couvcri,  nerorum.  ei  agiice,  v.  u. 

7o4,9m 

27,3 

Deau,  mer  ogiice,  veDi  n.-u. 

9 

O  >  0 1 1  ...  . 

tilt  09 

7d4,23 

o  K  o 

25,2 

i>u»i-"iJA,  iTirr  rnirDP,  >f'ni  in.-u. 

2  i 

i     [IJil  l  i  U  •  . 

09 
23 

i  If)  ilunusux,  mer  Druin.,  vrni  r>,-i^. 

raidi» . . 

** A OO 

<  DU, 22 

Of  o 
25,2 

DruuHiara,meragii«,  V*  laiDiecicuûuu. 

o  Mur**  >  • 

7o«i2o 

20,1 

ueaUj  iiier  nouieiiiOf  Teni  laioie  et 

Ak^vadt     V^ÉivkBVk^R  ^r^aSsaa 

cniuaf  Dmme  epiiife. 

iOO,24 

25,4 

Dcao,  mer  grosse,  ^^ni  .t.-u.-c»» 

» 

1  soir,* . . 

7oo,23 

20,7 

neau,  mer  loric,  \C(ii  ^.-ii.-i!.. 

» 

6  soir.. *  . 

706,23 

25,9 

Ciel  nuageux,  mer  boulciuc,  vent  N.-E. 

an 

zv 

7oo,2S 

OA  R 

24,5 

iseeii,  mer  CRime,  vcni  u.'Bm 

OO 

704^22 

o^  o 
20,0 

ncau,  mer  grosse,  >eni  ioriu>~i&* 

• 

O  soir*. .  • 

"fi  ni 
iO«5,2o 

27,2 

uiei  coii>err  nif  r  r,i;ni'^,  nrump,  >,  •/. 

1  30 

Q   m  A 1  î  n 

niMi.ii]. . 

-63,23 

OX  Q 

24  j  3 

Liici  nuagcuit  mer  agiife,  ^.  >arianMN 

0 

Qiidi. . . 

763,23 

26,1 

Beau,  mer  houleuse,  vent  N.-O.-E. 

II 

6  ioir.. . . 

768,12 

27,4 

Ciel  coovert,  mer  calme,  vcaC  dMod 
do  défert. 

3t 

8  matin. . 

763,22 

24,6 

NtiaçenT,  mrr  bnimensc,  vent  N«-0« 

9 

nn'fji.  .  . 

761,20 

27,3 

Beau,  mer  raimo,  vent  N.-O. 

m 

6  iQiS,. .  . 

760,20 

26,5 

Brouillard,  mer  faiblemeot  agiléc, 

vent  vaHtblf. 
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OBSERVATIONS  IlÉTfiOBOlOGIQUES 


Etat 

CsiUII 

w 

UBDUB» 

0MIRVAT10MS. 

< 

barootëtrique. 

néiriqiw. 

SEPT. 

nv. 

eentigr. 

1 

8  matiu. . 

7G2,21 

25,2 

Ciel  coT!Vf»rt,  mer  calme,  v.  N.-O.-E. 

» 

1  soir... . 

762,21 

27,9 

Reaii.  mer  houleuse,  vent  N.-E. 
.Nudgcux^  mer  agitée,  vent  variable. 

u 

6  soir... . 

762»22 

26,1 

2 

7  nutiD.. 

763^22 

24,9 

Coatert,  mer  calme,  vent  variable. 

» 

2  soir.. . . 

764,32 

29,6 

CouYCrt,  mer  calme,  vont  variable. 

)> 

7  soir, . . . 

765,23 

26,3 

Nuageux,  mer  calme,  vent  S.-O. 

» 

miauîl. 

762,21 

23,4 

Nuageux,  humidité    extrême,  mer 

grosse,  vent  S.,  grande  averM. 

3 

3  matiiu. 

767,24 

25.9 

Temps  iodécis,  mer  hool.,  v.  S.4>.-£> 

» 

2  soir. . . . 

767,23 

25,2 

Temps  inddcis,  averse,  veol  S.-O.-E. 

» 

6  soir... . 

767,24 

25,0 

Beau,  mer  agitée,  veut  N.-O. 

l 

8  malin. . 

768,22 

21,5 

Beau,  mer  grosse,  veut  S.-O. 

X) 

2  nuit...  . 

769,24 

26,6 

Beau,  mer  agitée,  vent  N.-O. 
Nuageiii,  mer  a(^tée,  vent  N.-O. 

» 

6  soir... . 

769,24 

25,3 

5 

7  matin.- 

767,22 

22,5 

Benn,  mrr  hntiletise,  vent  N.-E. 

» 

midi. . 

765,22 

25,6 

Nuageux,  mer  calme,  vent  N  K. 

» 

6  soir.. .  . 

765,23 

24,8 

Beau,  mer  agitée,  vent  N.~E. 

6 

Q  luatiD.. 

764,21 

22,2 

Beau,  mer  grosse,  vent  N.^. 

n 

inidt... 

764,21 

26,5 

Beau,  mer  hoaleafle,  vent  Tort  N.-E. 

f)  soir.. .  . 

705,20 

2i,l 

Nuagcni,  mer  calme,  v.  faible  N.-O. 

7 

7  matin. . 

76r>,2  3 

23,7 

Brouillard,  raer  fîrosse,  vent  S.-O. 

M 

midi. . . 

76U,2U 

25,2 

Couvert,  mer  brumeuse,  tempête,  veut 

variable. 

» 

6  matiD. . 

764,21 

24,9 

Bein,       grosse,  vent  S.*0. 

7  matia.. 

76*. 22 

25,5 

Nu!î{ienx.  mer  houleuse. 

» 

midi. . . 

7dh|«2 

29,3 

Vent  chaud  du  désert  souffl.  avec  force. 

» 

6  soir... . 

7fll|22 

Mer  furieuse,  v.  chaud  toute  Ujoum. 

9 

8  mitiD.. 

767,22 

28,1 

.                           *  a 

Nuageux,  mer  bramenie,  même  vent. 

w 

1  soir.. . . 

764,20 

I  29,6 

Ciel  embrasé,  mer  grosse,  vent  chaud. 

» 

6  soir — 

76i,20 

1  27,3 

Beau,  mer  calme,  v  faible  du  désert. 

iO 

8  matin. . 

766,23 

2r>,7 

Cou?.,  mer  furieuse,  veut  faible  â.-0. 

midi. . . 

766.23 

27,4 

Beau,  mer  grosse,  vent  N,-B, 
Mnageni,  mer  ealme,  vent  N.-E. 

» 

5  ioir.. . . 

766,23 

27,9 

it 

7  matin.. 

7o:;.,22 

23,2 

Beau,  mer  grosse,  bnim,,  vent  N,-E. 

» 

2  soir.. .  . 

707,23 

2(i,5 

Beau,  mer  houleuse,  vent  N.-E. 

» 

7  luir.. .  . 

765,23 

2N,* 

Nuageux,  mer  houleuse,  vcntN.'L. 

8  malin, . 

ûxilé. 

22,9 

Beau,  mer  grosse,  vent  N.«E. 

» 

midi. , . 

fliité. 

27,5 

Bean,  mer  greeie,  vent  N.-E. 

6  soir. . . . 

764,22 

24,3 

Couv.,  nuageux,  mer  calme,  v.  variable. 

13 

8  matin.* 

767,21 

23,4 

Couvert,  mer  agitée,  vent  N.-0.,  pe- 
tite pluie. 

» 

M 

25 

m 

• 

6  soir.,. . 

766,22 

23,3 

Bean,  mer  groiae,  vent  N.-0. 

14 

9  malin. . 

767,21 

2.t,0 

Beau,  mer  calme,  vent  N.-E. 

midi.. . 

76»,23 

25,5 

Beau,  mer  houleuse,  vent  N,-E. 

Dlgitized  by  Google 


FAITES  A  GASA-BLANGA. 


91 


• 

Etat 
barométrique. 

Ihermo- 
niotiujiiB. 

SBPT. 

mm. 

ceotiïr. 

U 

6  soir.. .  . 

765,23 

24,1 

15 

7  roatiu.. 

763,21 

22,3 

» 

i  soir.. . . 

763,21 

24,5 

Saoir..  . 

762,22 

24,5 

16 

7  rnatin.. 

762,22 

22 

1  soir.  . 

764,21 

24,3 

• 

6  soir — 

762 

24,5 

17 

8  mttto.. 

761,20 

22,1 

» 

2  soir.. . . 

761,20 

26,3 

6  snir. . .  . 

761,20 

25 

18 

9  niAtiD. . 

765,23 

25,3 

2  soir...  . 

765,23 

26,5 

» 

5  foir... . 

765,23 

25,3 

19 

i  inoiiD.  • 

loi  ^zz 

22,9 

^  «oir  . 

767,2! 

25,4 

20 

7  matiu. . 

765,21 

21,5 

» 

3  soir.. . . 

764,22 

25,3 

21 

8  nutin. . 

764,22 

21,3 

» 

3  loir.».. 

764,22 

25,4 

22 

7  matio. . 

766,23 

24,5 

» 

5  ioir... . 

766,23 

24,7 

23 

7  matîD. . 

764,24 

21,3 

s 

5  soir. . . . 

768,24 

23,4 

24 

S  matin. . 

708, 2 1 

21,6 

)> 

3  soir.. . . 

76h,24 

25,7 

2:» 

7  matin.. 

765,22 

20,  C 

■ 

0  soir •  • 

21, H 

26 

6  niatiu. . 

763,21 

19,9 

» 

7  soir..  . 

764,21 

21,4 

il 

7  matin. . 

765,23 

20,5 

s 

4  WtAVmf  . 

764,22 

23,3 

28 

7  mado.. 

aiittf. 

20,21 

5  soir. . .  . 

(ixilé. 

29 

6  matiu. . 

764,22 

20,4 

» 

4  loir.. . . 

764,22 

22,5 

30 

7  matin. . 

765,23 

21,3 

» 

4  Mir.. . . 

765,22 

22,4 

ocr. 

1 

6  matin. . 

763,21 

24,5 

» 

4  soir... . 

763,21 

24,4 

2 

8  matin. . 

7f)3,22 

21,5 

n 

4  foir.. . . 

762,22 

OBflBRVMMMS, 


Beau,  mer  agitée,  fort  vent  N.-E. 
Beau,  grosse  mer,  vent  N.-O. 
Beau,  mer  houleuse,  veut  N  -0, 
Beau,  mer  agitée,  vent  0. 
Beau,  mer  calme,  vent  N.-E. 
B<  atf,  mer  agil^^e,  vent  N.-E. 
Beau,  mer  agitée,  vent  N.-E. 
Fixité  du  tempti. 
Fixité  du  tempe. 
Fixité  du  temps. 

Beau,  ijier  tr.-calme,  V.  cbaud  S. -O.K. 
Beau,  uier  agitée,  veut  chaud  S.-O.-E. 
Beau,  mer  agitée,  vent  eliaod  S.-O.'E. 
Nuageni,  mer  bramense,  vent  N.<4). 
Beau,  nipr  Ti-^rit^e,  venl  N.-O. 
Couvprt,  nier  brumeuse,  vent  N.-E. 
Beau,  mer  agtiée,  vent  N.-O. 
Beau,  mer  tiiMgitée,  vent  variable. 
Nuageux,  mer  hoalente,  vent  trèa-fort, 
variîiMf». 

Beau,  mer  fort  agitée,  vent  fort,  N.-E. 
Beau,  mer  fort  agitée,  vent  fort,  N.-E. 
Beao,  mer  calme,  venrN.-O. 
Beau,  mer  furieuse,  vent  N.-O. 
Couvert,  mer  brumeuse,  vent  N.-E. 
Beau,  mer  très-calme,  vent  N.-E. 
Brouillard  épais,  mer  calme,  v.  N.-O. 
Beau,  mer  agitée,  vent  N.»0. 
Brume,  mer  houleuse,  venl  S»-0. 
Beau,  mer  mime,  vent  N.-E. 
Brouillard,  mer  furieuse,  vent  N.-O. 
Beau,  mer  calme,  vent 
Nuageux,  trèt-linmide,  mer  calme, 

vent  N.-E. 
f^p.m,  mer  ;5[.Mtee,  venl  0. 
Brouillard,  mer  grosse,  veut  N.-O, 
Nuageux,  mer  ealmt,  venl  N.-0. 
Indécii,  mer  furieue,  vent  variable. 
Brame,  mer  très-calme,  vent  variable. 

Brouillard,  pivie,  mer  agitée,  v.  indédi. 
Bean,  vent trèi-forld*0.,  mer  houleuse. 
Couvert,  mer  at;ît(^e,  veut  calme  E. 
Nnageox,  mer  agitée,  vent  calme  £. 
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OBSBBVATIOMS  MÉTÉOROLOGIQUES 


1 

Éiat 

ÉUt 

1 

1 

lliernio- 
uétfique. 

ODSEhVATlONS, 

1 

1  

iMrQimBni|ii6  • 

1  OCT. 

1 4 1     ■  * 

0  (■*  fi  1 1  u  r . 

1 

1  3 

7  maiiD, . 

761, 2U 

JO,* 

t  luie,  lucr  câiiuQ,  vcuir  nui. 

1  » 

4  soir* • . . 

DCau,  ni8r  luriBUSc,  veub  iori>  b. 

1  ^ 

U  luallu. . 

I?rk*kii                     j'^nlmn      Tltrilo   l'Ont  11 

uCiiiij  mer  cflimc,  idiuic  ><:iii  ^ '« 

1 

l  soir. . .  . 

Ifni**        Ttl  n  V*    *%fTit/tt\       vont     1  T*0  C_1 /'kVf  f\ 

liQtXuy  iiiçr  /lyuc.c,  VLiii  iri^i— Kiri  r*, -vj. 

1  ^ 

V  lUâllu. . 

ib3j  Jti 

1  " 

.>  8oir*<  • . 

764,23 

o  1  r' 

iiCaiif  oivr  ion  agiiccj  vcd^ 

1  6 

7  mmin. . 

763,25 

AA  9 

20,3 

Ifroiiiliartj,  nior  caiiuo,  Teni  i>  .-u* 

1  " 

•4     >  "  !  1    .  .  . 

i  63,22 

22,;» 

1 

G  riiciiiu. . 

i  03,22 

iMla^OUX,  IIRT  ^rOlUlCUftP,  VCIlt  rM.-l".. 

1  ») 

-i  soir. . , . 

o  ^1 

i>cuu,  m(  r  a0ii.cc,  >ciii  i>*-i^. 

1  8 

j  insvio.  • 

OA  K 
2EU,d 

Raéi.*  t  ■■■iii.il    tMAfB  ■tfnt^tt   VAn#  1l2* 
DrflU  ICinpS,  ulcr  agllcVf  vCOt  FI  .'El* 

1  " 

767 133 

OK  A 

lori  .-L.. 

1  y 

J  inalltl .  • 

T  *■    O  A 
«  ().», 

j  » 

iwoiiiiiuru,  iiiLT  ( aiiuL ,  >.  laïuit  r'.-L,, 

1 

Il  ^uir.. . . 

—  /-■  r.   »■>  /\ 

i  uO,iU 

ncaUj  ujcr  OqIicc,  vcui  iduiiu  ci,-l>. 

1    J  A 
1 

7  IDallD.. 

•f  Cl  oo 

7d*,22 

<l  fi  O 

d63u,  IDCr  DOuIBUbC,  VcDK  £V.»b. 

1 

-i-  soir.. .  ■ 

7o  »,  J J 

ZO,  t» 

i>P3u,  Dior  n  'iiii  lise,  if'iu  .>.-r>. 

il 

Tll  "  (  f  'i  .  . 

•>  i  <t 

21 ,2 

Ji<  nu,  nier  II-  11^  "iSl  ,  >rElL 

1  ^ 

ti  soir..  .  , 

1     1  ^ 

o  IDallU. . 

o  on 
i o-,-0 

uroQUiBiu,  nier  Of^iiciSf  tcik  «i.'Ei. 

1  ^ 

9  Buir« ... 

764,20 

OCQU,  lUCl  «.ni lue,  vCUk  l'^.'d. 

1  13 

7  tiinti I) . . 

iOO.lil 

JO,  1 

.>uiif;oux,  Dirr  caiiiit ,  »( m  >ariai)ir. 

■ 

1  S  1  r,  ,  *  . 

»MliTf;(  lJ*,  IiiCr  <  »UiliC,  »riil  >ari«IDie. 

1  14 

U  niallD.  . 

( U l 

^  t  » 

l^/toit     voi\t  t  niw—ii'^rt     moi*  âoit^ci 
lif-uU,    tÇUL  liC^-lUlk,  UlCT  aglM;C. 

1  9 

4  soir»« . . 

7d^,^o 

91  t 

ucuu,  nier  nouieusc,  Tcut  «>> 

1  15 

o  maiiQ. . 

76o»Z4 

icinps  •)  lu  |>iuief  utvr  csiuic,  t.  9.»I!<« 

1  V 

4  soir** • . 

7d7»2I 

Oi  K 

1  l'rrip:^  <l  i<l  piUlc,  UlOr  CBilDCi  TClliTIO- 

K'Ill  r>.-r,. 

1  lu 

i  LUallU.. 

1  Q  f: 

i<<  «m,  Hier  iuriv,  »cui 

1  N 

4  soir.. . . 

77U,  a* 

4  o  *7 

1 

•>iia^eiix,  luer  OQuidUc^  vnn  a  Em 

1 

0  iDSllII.  . 

i'CsUf  III I  I  I (H icUBc,  vciii  icmpi  ic  r,. 

1 

5  s(jiî  . 

470, J() 

iiOiiu,  nit  r  I  1 1 1 "Il ,  \ pni  icnijH  lo  ru. 

1 

/  iTiailU.  . 

r  o  o  '} 

.  ^,.J 

t  )  A  1  1 1      1^1  il        f  k  11   i  „j,  i  t  ^'s  3       t.*  <1 11  t     t  n  TV\  t  1  A  É  t\  l*^ 

l)Ctlll,  IIK T  lUlICii^r,  'kCni  Irlllp»  IC  t. 

1  )} 

i^onii      mol*  Il ri 11  1  i^i  1  c  il     v  oiif  1. 
ULtlu,              UUlllCU^C,   >CLIl  L,a 

1 

fi  matin 

rixiie,  iDvr  grosse,  vcii(  c* 

1  u 

.j  soir. .  .  . 

(";  T  •>'! 
<  u  / 

i  III  II',  iiitr  «çroasc,  vcul  oi-e«« 

1  20 

7  inaliu. 

71)7,21 

22 

[îoat:,  mer  câline,  ^(Mlt  d'E. 

4  soir, , 

j.) 

liMMll,  llicr  UOllICUM  ,  \CUl  iS.  —  l.. 

1  21 

S  matin. . 

766,23 

18,4 

Dean,  mer  très-forte,  vent  N.-E. 

1  ^ 

4  soir.. . . 

766,23 

23,4 

Beau,  mer  très-forte,  vent  N  .-E. 

1  22 

7  luatiii.  , 

7tH,22 

17,6 

Beau,  iniT  liriinioij>(',  vent  N.-K. 

1  " 

3  soir., .  . 

7f;4,22 

21,7 

I>au,  mer  hrumeiise,  vent  N.-E. 

1  23 

7  luatiu.. 

765,20 

lb,9 

Ueau,  mer  bruiueude  et  Câluiej  (tclilc 
brise  N.«E. 

1  ^ 

4  soir». . . 

76»,)  9 

17,6 

Befta,  mer  br.et  calme,  t.  fsibleN.'E. 

•s. 
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État 

État 

DATI 

1 

HUIM. 

bwonétriiiua. 

thermo- 

eentigr. 

24 

7  matin. . 

767,19 

17,4 

25 

9  matio. . 

768,19 

18 

26 

3  soir.. . . 

768,21 

17,5 

27 

midû. . 

767,25 

15,5 

28 

7  malin.. 

765,20 

17,G 

29 

1 1  matin. . 

763,20 

17,5 

30 

2  soir... . 

769 

18,5 

M 

7  matin** 

766,90 

19,6 

HOV» 

1 

9  mttio. . 

769»SS 

18,5 

7  aoir...  • 

769,19 

17,2 

3 

9  liiâtin. . 

/ 67,24 

4 

H  matiu. . 

767,24  I 

17,4 

• 

4  ioir.. . . 

767,23 

19,4 

9  matin*. 

764,22 

19,4 

M 

4  soir. . . . 

764,24 

20 

6 

7  matio. . 

763,23 

17,5 

» 

4  soir. . . 

763 

18,3 

7 

9  matin.. 

763|S4 

16,2 

» 

4  soir... . 

761 

20 

8 

767,23 

a  A  • 

19,4 

9 

8  matiQ. . 

768,22 

19 

» 

4  aoir».. . 

768,21 

A  A  A 

20,2 

10 

A  ** — 

9  matin. . 

769,24 

A  A  A 

20,3 

3  Foir. .  .  . 

H      A    A  O 

769,23 

A  M 

21 

11 

9  maliu. . 

767,24 

19,3 

1  " 

4  soir.. . . 

767,24 

21,5 

IS 

9  matio.  • 

764,83 

19,5 

1  M 

1  v 

4  soir... . 

762,23 

21,7 

13 

10  matio. . 

7G0,2.i 

18,4 

1  " 

5  soir.. . . 

759,0 1 

17,3 

1 

9  maUa. . 

756,23 

18,1 

1  » 

IQ  Q 

1  15 

10  matin*. 

794^23 

17,3 

1  ^ 

4  soir... . 

754,22 

17,2 

1 

9  matin. 

754,89 

19,3 

OBSBRVATIOMS. 


Beau,  forte  brama,  mar  calme,  v.  E. 

Beau,  tf'mps  nuageux .  mer  calme, y.  E. 
Beau  temps,  mer  calme,  veut  N,-E. 
Ciel  couvert,  temps  froid,  mer  bram., 
▼ent  E. 

eraps  froid  et  brum.,  vent  violent  E. 
Temps  rouv.,  forte  brume,  v.  fnihln  E, 
Ploie  abondante  le  matio,  tem|>s  bru- 

mam,  grosie  mer,  vent  N.-E. 
Plnie  et  orage,  temps  converl,  mer 
tièa-calme,briae£. 


Beau  ciel,  mer  ealme,  faible  tent  N.>E. 
Ti  iiips  gris,  forte  brame,  calme  plat,| 
faible  vent  E. 

Temps  brumeux,  calme,  vont  S.-E. 
Temps  brumeui,  calme,  veut  S.-E. 
TemfiB  bromem,  vent  fort  S.-0. 
Beau,  mer  calme,  fent  fariable. 

Temps  couvert,  brnrae,  vcot  variable»] 
Beau,  mer  calme,  vent  N.-E. 
Beau,  brome,  mer  calme,  faible  v.  S.-O.  { 
CktOTcrt,  mer  calme,  YCnt  N.-E. 
Beau,  mer  agitdc,  vent  N.-E. 
Temps  nuageux,  mor  furieuse, v.  N.-E,| 
Beau  temps,  mer  calme,  veut  ^.-E. 
Temps  noageoi,  mer  agitée,  veotN.<-E.| 
Tempa  naageoi,  mer  calme,  vent  S.-E. 
Hf^an  tpmps,racragilée,  v.  vin!pnl  S.-E.| 
Temps couv., mer  houl.,  v.  calme  S.-E. 
Beau  temps,  mer  calme,  v.  violent  N.-E.  I 
Tempf  couvert,  mer  calme,  veot  S.-E. 
Temps  noageos,  mer  agitée,  v.  S.-E.| 
Tem[)s  pliiv.,  mer  calme,  v.  fort  S.-E. 
Pluie  vir)l('iiti*,  mer  apitée,  v.  tort  S.-O.l 
Bfâu,  lucr  lioulcusc,  v.  calme  variable» 
Temps  uuageoi,  mer  agitée,  vent  Tio*] 

leDi  et  Tariabie. 
Temps  couvert,  mer  hooleuie,  Yenl| 

violent  et  variable. 
Forte  pluie,  mer  houleuse  et  grosse,] 

▼eat  violent  et  variable* 
Ploie  vi  icnie,  nerfnrieiMe,  vent  vI<h| 
ieot 
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OBSERVATIONS  MÊTÊOROIOGIQUES 


DATES. 

M 

Bal 

barométrique. 

p 

Etat 

Uieruio- 
méuique. 

HOV. 

3  soir, . . . 

mm. 

eeatigr. 

16 

755,21 

18.3 

17 

10  matin. . 

759,24 

17.5 

» 

4  soir.. .  . 

760 

19,3 

18 

9  luatiu. . 

•  767,23 

i  7 ,4 

B 

3  soir.... 

766,20 
767,23 

20,5 

19 

9  malin.. 

17.4 

» 

l  soir.. .  . 

76G,20 

21, r. 

20 

8  matio. . 

766,20 

18,2 

u 

4  soir. . .  . 

766,20 

19,5 

Si 

9  matin. . 

765,23 

19,6 

» 

4  soir  . . . 

764 

20,1 

22 

8  matÎD. . 

763,23 

19,4 

» 

3  soir  .  .  . 

763,22 

18,5 

23 

9  toatio. . 

764,23 

19 

» 

2  fotr  . . . 

763 

21 

24 

9  matin. . 

765,23 

n 

3  soir  .  . . 

765 

20 

25 

8  malin. . 

766,23 

18,5 

■4  iuir  . . . 

766,22 

21, <i 

86 

10  malin.. 

767,24 

19,3 

» 

3  soir  . . . 

767,23 

21,5 

27 

9  matin. . 

768,24 

iS.l 

» 

^  <nir 

ZI ,  1 1 

28 

8  maliu. . 

770,23 

14,4 

4  aoir  . . . 

770,21 

22,5 

29 

9  matin.. 

771,23 

48.2 

■  «.T'y 

» 

raidi.  . 

771,22 

22.4 

30 

9  oiatiu,. 

772 

15,5 

» 

3  soir  . . . 

770 

17.4 

DÉG. 

1 

8  malia.. 

772 

17,5 

4  soir  . . . 

771 

17.2 

2 

8  malin.. 

772 

» 

i  soir  . . . 

770 

17,5 

3 

8  matio. . 

769 

16,3 

» 

2  soir  .  .  . 

769 

15 

4 

9  matin. . 

768 

U.3 

» 

3  ioir  . . . 

767  î 

5 

8  matin. . 

768 

13,6 

)» 

9  soir  . . . 

769 

14,2 

6 

8  matin. . 

768 

12,3 

» 

5  soir  . . . 

766 

14,2 

7 

8  matin.. 

76!i 

10,3 

OfiSERVATiOMS. 


Ploie  violente,  mer  furieuse,  vent  vio- 
lant M.-B. 
Forte  pluie,  mermanvaiae,  v.  violent. 

Forte  pluie,  mer  mauvaise,  v.  violent. 
PI  nie,  mer  furieuse,  v.  très-fort  N.-E. 
Forte  pluie,  mer  ftir.,  v.  tr.-fort  N.-E. 
Temps  beau,  mer  calme*  vent  N.-E. 
Trmps  convert,  mer  agitée,  vent  K.*E. 
Temps  nuap  ,  nlme  plat,  mer  tranq. 
Forte  irfuie.  mrr  ipiiée,  vent  S.-O. 
Temps  uuageux,  mer  calme,  v.  N.-E. 
Forte  pluie,  mer  agitée,  fentS.-E. 
Pluie  abondante,  mer  ealme,  T.  S.-E. 
PI  nie  abondante,  mer  calme,  v,  S,-E, 
Beau,  calme  plat,  rner  tranqtiillp. 
Temps  iudécis,  calme,  meraguec,  v.E. 
Nnageoi,  m»  calme,  vent  8.»0. 
Beau,  vent  S.-O.,  tempête  tnr  mer. 
Beau,  mer  hotilouse,  vpnt  N.-E, 
Beau,  mer  agitée,  vent  N.-E. 
Beau,  mer  houleuse,  vent  N.  0. 
Bean,  mer  lionlense,  vent  N.-O. 
Beau,  mer  calme,  vent  N  F 
Beau,  mer  t  nime.  vent  N.  K. 
Beau,  mer  tranquille,  vent  N.-ii. 
Beau,  mer  trauquille,  vent  L. 
Beau,  mer  calme,  vent  N.<^. 
Beau,  mer  calme,  wnt  O. 
Mrr  calme.  tfm[>s  rmnfj faible  v.  S.-O. 
Mer  calme,  jpluie  tioe,  vent  Îi,-Q. 


^for  calme,  temps  pluvieux,  vent  S.-O. 
.Mer  calme,  temps  couv  ,  pl.  fme,  v.  0. 
Temps  nuageux,  mer  calme,  veut  S.  -O. 
Mer  hooleoie,  pluie  fine,  vent  N.-O. 
Tempa  conv.,  mer  kool.,  ploie,  v*  S.-0. 
Temps  froid,  mer  houleuse,  vent  N.-O. 
Temps  couvert,  mer  calme,  veotS.  O. 
Temps  nuag.,  mer  agitée,  v.  violent  E. 
Temps  froid  et  nuag.,  mer  houl.,v.O. 
Ciel  éelairci,  mer  agitée,  vent  S.-0. 
T(  nips  r  uvert,  mer  houleuse,  v.  O. 
l  einp.s  îruid,  mer  calme,  vent  N.-E. 
Temps  beau,  mer  calme,  vent  0. 
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en 

r- 

Ém 

ÈM 

aiUHBS. 

iMNilétrique. 

1 1 1 1  11 

OBSEKVATiONS. 

d 

méurique. 

DM** 

iiUii. 

7 

A  soir  . . . 

763 

14 

Beau  ciel,  temps  froid,  mer  calme, 

petite  brise  0. 

8 

8  malin.. 

760 

15 

Temps  rouvert,  mer  calme,  ftoriion 

N.-K  trt  s-noir,  vent  0. 

N 

4  soir  . . . 

759 

14,1 

Temps  couvert,  mercalme,  faible  v.  0. 

9 

7  maliu.. 

760 

14.2 

Temps  oontert,  mer  calme,  petite 
plyie,  faible  vent  0. 

i> 

i  soir  . . . 

13,3 

Tempu  nuas  ,  mrr  hniil.,  tjrns  vent  I'^. 

10 

9  matin.. 

7ot> 

14 

Cifl  couvert,  mer  terrible,  graud.  v  K, 

» 

4  soir . . . 

75; 

15,2 

buric  pluie,  mer  mauvaise,  hortzuu 

uoir,  grand  vent  N.-O. 

• 

10  Mir . . . 

760 

13,1 

Temps  Quagem,  faible  vent  N.-O. 

il 

8  matin. . 

762 

10,2 

Temps boau,  mprcnlnif,  railjlc  v.N.-O. 

u 

7  ioir  . .  . 

7  fis 

14 

Temps  bonu.  mer  calme,  faible  vent  iS. 

12 

7  matin. . 

764 

13,3 

Temps  beau,  mer  boul.,  faible  veut  L. 
Temps  froid,  mer  boaleuse,  veni 

» 

diOir . 

763 

14.4 

13 

7  matio. . 

764 

15 

Temps  couvert,  mer  calme,  vent  E. 

» 

P  soir  .  .  . 

765 

13 

Tetïii»^  rouvfri,  faible  vent  N.-O. 

S  matin.. 

766 

14 

Temps  luurd  et  couvert,  mer  calme, 
faible  vent  0. 

» 

5  Mir . . . 

766 

44,3 

Temps  nnageni,  mer  honlciise»  ?.  E. 

15 

7  matin.. 

768 

12,2 

Teujps  beau,  mer  calme,  vent  E. 

n 

5  ioir  . . . 

7ri7 

15,1 

Tomps  hoan,  mer  houleuse,  v.  N.-F. 

16 

7  matin. . 

769 

1»,4 

Temps  beau,  mer  calme,  vent  N.-E. 

s 

8  êOkt  .  .  . 

TOT 

14,3 

Temps  beau,  mer  calme,  vent  0. 

il 

9  mtUo. .  \ 

765 

15 

T^ps  beau,  ner calme,  iaible  vent  0. 

» 

5  soir  . .  . 

762 

14,3 

Temps  beau,  mer  calme,  veiu  E. 

18 

7  matin. . 

762 

li,2 

T»'n)i»s  beau,  mer  calme,  non  vent  u. 

u 

7  soir  , . . 

764 

14,3 

Temps  beau,  mer  calme,  bon  v.  N.-O. 

19 

6  matin. . 

766 

13 

Temps  beau,  mer  calme,  bon  vent  0. 
Temps  couvert,  petite  pinie,  mer  hoah 

» 

5  Mir . . . 

767 

14,2 

leiise,  vput  É. 

20 

8  matin. . 

76H 

1  i 

Temps  nuageux,  mer  calme,  vent  0, 

» 

6  soir  . . . 

767 

J4,2 

Teiiipé  couvert,  mer  boulcuie,  veatE. 

21 

7  matin.. 

768 

13,4 

Temps  beau,  mer  calme,  faible  T.  (X 

» 

8  soir  . . . 

769 

13,8 

Temps  beau,  mer  calme,  font  N.-E. 
Temps  beau,  mer  houleuse,  vent  0. 

22 

5  matin. . 

769 

14 

a 

7  soir  .  . 

7no 

14,3 

Temps  beau,  mer  houl. ,  v.  frais  N.-E. 

23 

7  matin.. 

7îO 

13,4 

Tempi»  beau,  mer  calme,  faible  v.  E. 

» 

5  soir  • . . 

768 

14,2 

Temps  beau,  mer  faoniense,    frais  E. 

SU 

8  maiio. . 

769 

13,2 

Temps  beau,  mereslme,  faible  v.  0. 

n 

6  soir  . . . 

7H8 

14,3 

Temps  uuag.,  mer  calme,  faible  v.  0* 

25 

8  malin. 

767 

14,2 

Tem|»s  beau,  forte  nier,  vent  0. 

» 

5  sair  . . . 

764 

14,3 

Temps  nuageux,  trb-iurte  mer,  faible 
vent 
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OBSERVATIONS  HÉTÊOBOiOGlQIJBS. 


DATES. 

État 

u«n)iiicin<{uc< 

Étal 
thenuo- 
métriqtic. 

DÉC. 

centigr. 

mina 

26 

7  matiQ. . 

764 

13,2 

w 

» 

76S 

14,1 

27 

7  malin. . 

7GI 

12,3 

u 

4  hoir  .  .  . 

758 

14,1 

» 

10  soir  . . . 

754 

13,4 

28 

9  mMiD. . 

758 

14,3 

» 

7  soir  . . . 

759 

U,2 

29 

10  matio. . 

761 

14,3 

» 

V  soir  • .  • 

*9  ày  c% 

762 

14,4 

30 

8  matin. . 

1  Uv 

1  ti,  1 

j» 

7  Mir . . . 

759 

14,2 

31 

8  matin. . 

757 

15,2 

4  fOir  . . . 

753 

14,4 

1868 

uiir. 

1 

O  IIMHII«  • 

755 

J  M. 

15 

n 

Ti  so  i  r 

760 

15,2 

2 

7  inaiiij.- 

762  ^ 

14,2 

» 

7  loIr . . . 

760 

15 

3 

8  matin. . 

758 

13,3 

» 

4  soir . . . 

753^ 

• 

14 

» 

1 1  boir  .  . 

751 

14,1 

4 

7  roaiio. . 

749 

13,3 

» 

7  soir  .  .  . 

749  ï 

15 

5 

4  soir  .  .  . 

750 

13 

» 

1  i  Mtir  .  . 

7t#2 

14,3 

6 

7  mitia. . 

765 

13,3 

• 

7  soir  . . . 

764  { 

14 

7 

5  matiu. . 

7C6  ; 

14,2 

n 

9  soir  . . . 

708 

14,4 

8 

8  matin. . 

708 

14 

» 

7  Mir  . . . 

770 

14,5 

9 

9  matin. . 

769 

14 

» 

T)  soir  .  .  , 

768 

1 1. 3 

10 

a  uialin. . 

768  i 

13,1 

OBSBRVAnONS. 


Temps  couvert,  très-forte  mer  mau- 
vaise, faible  vent  0. 

Temps  ooQvert,  mer  trèf-mmiTaiie, 
vent  N.-O. 

Temps  nuageux,  mer  Iioulcasc,  v.  0 

Temps  n!ia?:en\ ,   très -grosso  mer 
pluie,  graud  vent  0. 

Tempanoir,  merAirieufe.  gr.  v.  N.-O. 

Temps  uuageot,  greiie  mer  hovleuae» 
vent  0. 

Temps  Quag^  grosse  mer,  faible  t.  0. 
Temps  couvert,  grosse  aier,gr.  v.  N.-O. 
Tempi  cooTert,  trèi-groace  mer,  T.  E. 
Temps  couvert,  mer  calme,  vent  0. 
Temps  couvert,  ploie  et  grand  venl 

terrible  d'O. 
Gnieae  mer,  beau  ciel,  vent  violent  0. 
Tempi  naageiii,  grand  tent  N,-0. 


Tempe  nnageui,  mer  houleuse,  graud 
?ent  N.-E. 

TofTîps  rouvert,  merhonl.,  faible  v.  E. 
Temps  beau,  forte  mer,  N.-E. 
Temps  uuagcux,  mer  agitée,  ventN.-E. 
Tempe  couvert,  mer  agitée,  TentN. 
Temps  couvert,  mer  agilëe,  vent  tîo- 
lent  H  froifl  F. 

Temps  nuageiu,  grosse  mer,  vent  vio- 
lent et  froid  E, 
Tempe  nuag.,  grouemer,  faible  y.  E. 

Temps  nuag.,  grosse  mer,  faible  v.  E. 
Temps  couv. ,  mer  houl. ,  faible  v.  S  -0. 
Temps  beau,  graud  calme,  faible  v.  0. 
Temps  couvert,  mer  calme,  vent  0. 
Tempe  couvert,  mer  eaime,  ventS.-0. 
Temps  Duag.,  pl.  fiue,  mer  calme,  v.  0. 
Temps  beau,  grosse  hmt,  faible  v.  0. 
Temps  beau,  mer  houleuse,  vent  0. 
Temps  ijudgeui,  mer  agitée,  vcutO. 
Temps  nnagem,  mer  agitée,  veotS.*0. 
Temps  beau,  mer  houleuse,  v.  0. 
Temps  couvert,  mer  calnnv  firle 
brume,  petite  pluie,  fort  veut  E. 


Digitized  by  Google 


FAITES  A  CASA-BLANCA« 


97 


État 

Eut 

barosoélrique. 

liierroo- 
naurmue. 

AWUniVATlAMB 

JAltV. 

mm. 

centigr. 

iO 

5  aoir . .  • 

768; 

14,3 

Tempi  coiiTtri,  mflr  CBlUMt  boiiiia 

brise  E. 

11 

8  malio*. 

768  { 

14,7 

Temps  beau,  mer  houl.,  faible  v.  S.>0. 

» 

4  loir . . . 

169  i 

15,5 

Temps  nuag.,  mer  calme,  faible  v.  E. 

12 

7  matin.. 

772^ 

15,3 

TempanoatM  ■■w  calme,  faible  >  .  0. 

j) 

5  soir  .  .  . 

773 

14,7 

Temps  nuag.,  mer  calme,  faible  v.  E. 

13 

8  matia. . 

775  ï 

15,2 

Temps  nuag.,  ralme  plat,  fort  v.  S.-E. 

» 

5  soir  . . . 

774 

15 

Teiiips  beau,  mer  liuuleuse,  vent  frais  E. 

14 

7  maliii.. 

77i| 

14,1 

Temps  betiiy  mer  calme,  forlvent  S.*B. 

n 

5  soir  .  • . 

773  ï 

14,5 

Temps  beaa^  mer  liltée,  v.  violent  E. 

15 

7  matin. . 

776  ï 

15 

Temps  beau,  gros?*»  mer,  faible  v.  S.-E. 

» 

5  soir  . . . 

777  ï 

15,1 

Temps  beau,  grosse  mer,  bou  vent  £. 

16 

8  matin. . 

776  ï 

15|2 

Temps  beau,  mer  boul.,  bon  vent  0. 
Tempe  beaa,  mer  boni.»  ftiible  S.oB* 

» 

6  loir  . . . 

775  f 

14,3 

17 

7  matin. . 

774 

12,1 

Temps  beau,  mer  houl.,  faible  v.  0. 

» 

4  soir  .  .  . 

774 

14,9 

Temps  beau,  grosse  mer,  faible  vent  0. 

18 

a  mâlio. . 

776  ï 

13 

Temps  couvert,  forte  brume,  grosse 
mer  boul.,  petite  pluie,  fort  v.  S.-O. 

n 

8  foir  . . . 

774  ï 

14,2 

Temps  beaa,  mer  bout.,  IkiblcTent  0. 

19 

9  matin,. 

776  7 

13,5 

Temps  beau,  mer  bouleuse,  vent  S.  -0. 

n 

4  soir  . . . 

775  7 

15,2 

Temps  beau,  mer  houl.,  faible  vent  0. 

20 

8  matin. . 

775  f 

14,2 

Temps  couvert,  mer  bouleuse,  v.  S.-O. 

» 

5  Mir .  • . 

773  i 

15,1 

Temps  coofert,  mer  boni.,  fUble  r.'O. 

21 

8  matin.. 

773  ï 

14,3 

Temps  COUT.,  mer  boul.,  faible  v.  S.-O. 

» 

5  soir  .  .  . 

771  1 

14 

Temps  beau,  mfr  np;itf<(\  f,'r.  vcuiN.-E. 

22 

7  iiiatiQ .  . 

771  ; 

14,4 

Temps couv.,  innr  lioul  -,  faible  v.  S.-O. 

» 

4  &uir  . . . 

772  î 

15 

Tempi  couv.,  mer  buul.^  faible  v.  0. 
Temps  COUV. ,  mer  boul.»  faiblev.  S.^. 

23 

7  nalin. . 

770; 

15,1 

u 

9  MÎT  . . . 

774^ 

15,5 

Temps  couvert,  mer  hoalMUty  ploie 

fine,  faiblr  vent  E. 

7  matin. . 

774 

14,1 

Temps  uuugtux,  mer  agitée,  vent  E. 

» 

5  soir  . .  . 

774  ; 

'  14 

Temps  nuag.,  mer  agitée,  gr.  v.  N.-E. 

25 

8  matin.. 

772 

14,3 

Tempe  beau,  merluml.,  hiblcT.  S««E. 

u 

4  soir  .  .  . 

770  ; 

14 

Temps  beau,  mer  agilée,  gr.  V.  N.-E. 

26 

7  matin. . 

770 

13,4 

Temps  beau,  mer  calme,  gr.  vont  o. 

» 

5  soir  . . . 

769^ 

14,5 

Temps  beau,  mer  calme,  gr.  v.  N.-E. 

8  malin. . 

769  1 

• 

13,3 

Tempa  beau,  grosse  mer,  forte  brume, 

vent  d*E. 

» 

5  loir  . . . 

768 

14 

Temps  nuageux,  mer  trèi^Cée,  grind 

vent  N.-K 

28 

8  matin.. 

769^ 

12,2 

Temps  beau,  mer  bouleuse,  vent  0. 

» 

5  soir  . . . 

770 

18,5 

Temps  beau,  mer  houleuse,  vent  N.-E. 

29 

8  malin. . 

771 

10,3 

Tempe  beau,  mer  calme,  TentOi 

j> 

1  s<iir  ,  ,  , 

772  { 

14 

Temps  beau,  mer  calme,  vent  S.-E. 

30 

7  nutîn.. 

711 

13 

Tempa  beaa,  mer  calme»  Tenl  0. 

aoc.  i»s  clo6i.*-imu(Timi8. 

xtl.—  7 
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DATES. 

barométrique. 

Ihcrmô- 
mélriqae. 

JANV. 

30 
3t 

S  soir  .  .  . 
8  matin  . 

mm. 

771  i 
773i 

rentigr. 
14 
12,1 

» 

4  loir . 

778 

f 

774  ^ 

14^7 

* 

2 
» 
S 

4  soir .  . . 
H  matin. . 
4  soir  .  . . 
7  mÉtia. . 

773  : 

774 

772i 
771  A 

]i 

H,b 
14,6 
14 

» 
4 
» 

8  80ir  . . . 
8  malin. . 
5  soir  . . . 

7701 

772| 
772i 

1i  ?, 
14,7 
13,5 

5 

OuÉtia.. 

it 

fi 

4  soir ... 

7  matin.. 

8  toir . . . 

770  i 

709 

770 

13 

12,2 

13,3 

7 

n 
8 

8  mntin. . 
4  soir  . . . 
8  miiUo. . 

771 

769i 

769 

i4 
15 

1» 

sofar  • . 

76»  i 

U»7 

9 
1 

7  matiTi. . 
€  Mîr ...  I 

768 
T69i 

14 

15 

10 

S  matin.. 

7«7 

U 

» 

5  soir  . . . 

765  i 

13 

11 

» 
12 

7  matin.. 

4  soir  .  .  . 

5  malin. . 

764 1 
7641 

14 
14,1 

•  . 

4  aoir . . 

15 

13 

s  matin. . 
5  soir  . . . 

Tfir» 

763 

13 
14 

OBSERVÀnOMft. 


Tenip'?  t>p«n,  mor  ralme,  vont  ?.-E 
Temps  beau»  mer  calme,  forte  brum^ 

à  TE  ,  veill  0. 
'nmpt  biaii;  iner  cKlme.  forte  tromfl 
eo  mer»  rtùi  S.-O. 


Temps  Duageûl,  mer  câlme,  faible 
brise,  véot  S.-O. 

Temps  rouvprl,  mer  calme,  vent  0. 
Temps  couvert,  calme  plat.  Faible  v.  S. 
Temps  bean,  mer  calme,  vent  0. 
Tterapg  COUT.,  mer  asses  ealme,  faible 

Vent  ▼ariaûe  de  S.-E.  à  S.-O. 
Temps  nuageui,  mer  boni . ,  faîbîe  v.  0. 
Temps  niriK. ,  înfr  houl.,  fniblev.  S.-O. 
Temps  uuagcui,  torte  brume  en  mer, 

faible  vent  0. 
TVtnpsbean,  Forte  brome  à  TE.,  féible 
vent  0. 

Temps  couv.,  mer  calme,  f.  veotN.-O 
Temps  couvert,  mer  calme,  vent  0. 
Temps  convert,  mer  calme;,  plele  fine, 

grand  veut  variable  S.  et  0. 
Temps  couvert,  calme  plnî,  faible  v.  S- 
Temps  beau,  mer  calme,  faible  veut  E. 
Temps  beau,  mer  houl.,  forte  bmme 

an  N.,  yeûï  nul. 
Temps  nuagenx,  mer  boni.  M  calme, 

faible  vent  0. 
Temps  nuageux,  mer  assez  calme,  v.  N. 
Temps  nuageux  Irès-cbarge  à  l'E. ,  mer 

bouleose,  vcbi  N. 
Temps  couTert,  pluie,  mer  grosse 

îtrfind  vent  variaMe.  N.  et  N.-K. 
Temps  bean,  mer  agitée,  graud  veo( 

droit,  vent  N.-E. 
Terni»  mug.,  mer  bonleue,  t.  N.-B. 
Temps  conv.,  mer  agitée,  bo&  tent  N. 
Temps  Tin,iîîent,  mer  anez  calme, 

faible  vent  0. 
Temps  couvert,  Joourrasque,  orage  au 

S.,  grêle  et  ploie,  vent  N.4S. 
Temps  beaa,  mer  calme,  fMble  v.  S.-E, 
Temps  bean,  mjer  calme,  Tant  N.-K 
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• 

u: 
< 

État 

Él;U 

FSVB. 

tnDI. 

("'-•nt  iL'i . 

1-4 

^  miitin 

(  O  1 

13 

II 

H  soir  . 

i  oo 

15 

15 

A  nutin 

7<ÎQ  ' 
i  OU 

14 

Wi 

1  f  V 

16 

T  mJltin 

Tin  1 
77O7 

14  1 

» 

7  soir  .  . 

77 1 

15 

17 

d  matin.. 

772 

13,3 

A  mil' 

lté 

f  S 

18 

771  1 

13.4 

f  Ovif  ... 

1 

(  <  1 

1  5 

19 

7  matin 

1  t  ^ 

14,5 

II 

K  finir 

lit 

14  2 

30 

8  matin. . 

771  ï 

14 

» 

•■i  «nir    .  . 

774 

13,3 

21 

4    IJIUIIII.  - 

13 

» 

5  »oir  .  . . 

774 

14,2 

8  matio. . 

775 

14,3 

» 

4  §oir  . . . 

773 

14 

23 

7  mtlio.. 

771  i 

15 

> 

5  soir  .  . . 

771 

14 

21 

9  matio. . 

771 

15,2 

» 

4  soir  . . . 

770  ; 

14,3 

25 

ft  matin. . 

7731 

IS 

1) 

^  SAÎr 

%9  OVlt   •  •  • 

f  1  ^ 

12 

26 

*t  untin* . 

77» 

13 

o 

K  unit .  . 

77ft 

12.5 

'^7 

A  mutin 

773 

13 

4  nir . . . 

775  i 

13,3 

28 

7  matio.. 

772  i 

12,4 

» 

5  soir  . . . 

775 

15 

29 

jisioatftt.. 

77d 

13 

OBSERVATIONS. 




Temps  nuac.,  nior  ralnie,  bon  veut  0. 
Temps  nuag.,  mer  calme,  f.  veniN.-O. 
Temps  beau,  mer  Cilme,  veot  0. 
Temps  tOBAi,  mt»  calme,  boo  vent  E. 
Temps  beau,  mer  calme,  bon  veni,  0. 
temps  beau,  mer  l  olnio,  faible  v.  E. 
Temps  beau,  mer  calme,  Taible  v.  S. 
Tempi  beau,  mer  ealme,  bon  tent  E. 
Temps  bean,  mer  calme,  boo  venI  0. 
Temps  benti ,  m^r  calme,  bon  v.  N.  F. 
Temps  nuag.,  mer  calme,  faible  v.  K. 
Temps  nuag.,  mer  liuul.,  bon  v.  N.-t;. 
TampaoïNg.,  petite  plaie,  merboal., 

vent  variables,  et  S.-O. 
Temps  beau,  mer  boni.,  bon  \  N.-E. 
Temps  beau, mer  boul.,vent  nul,  S.-O. 
Temps  bean,  mer  houl.,  gr.  v.  N.-E. 
Temps  beau, calme  plat,  faible  v.  SL-0. 
Temps  nuageux,  calme  plat,  vent  E. 
Temps  naagenx,  pluie  fine,  mer  agitée, 

grand  vent  chaud  S.-E. 
Temps  nuageux,  mer  agitée,  éclipse 

soleil  de  11  b.  4/2,  à  4  b.  1/2, 

grand  veni  variable  N.  et  N«<-B. 
Temps  beau,  forte  brume,  groiie  mer 

agitée,  grand  vent  N.-E. 
Temps  beau,  grosse  mer  agitée,  veot 

violent  N.-E. 
Temps  bean,  (^roiae  mer  agitée,  teot 

violent  N.-E. 
Temps  nuageux  et  très-froid,  grosse 

mer  agitée,  graoïl  reot  violeot  N.-E. 
Temps  noag.,  mer  calme,  faible  v.  E. 
Temps  nuag,,  mer  calme,  veot  liés- 

froid  0. 

Temps  nuag.,  mer  calme,  gr.  vent  0 
Temps  nuageat  et  f^oid,  mer  calme, 

liorizon  très-sombre,  graod  veol 

variable  N.  et  N.-O. 
Temps  nuag.  et  froid,  mer  calme,  Imi- 

riion  très-sombre,  pluie  par  mtcr- 

▼alle,  venin.'O. 
Temps coiiv.  mer  ealme,  gr.  v.  N.-O 
Temps  convert,  petite  pluie,  mer 

caloie,  veot  froki  0. 
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Jietes  de  la  Société. 


ËXTEÀiTS  DES  PRÛCES-VERBADX  DES  SÉANCES 

RÉMSi»  Mi  H.  BICHAID  GOWAIIIKT, 

Héance  du  5  Juin  1868. 

nlKDBHCS  DB       iOLBt  DOVAL, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopié. 
Le  secrétairc-général  doone  lecture  de  la  correspondance. 
MM.  Paol  Dalloz  et  Brueyre  remercient  de  leur  récente  admis.- 
sion. 

M.  Simonin  adresse  deux  ouvrages  qa*il  vient  de  publier:  l*nn 
est  vmExeuniûn  chez  le$  Peaux^Bouges; — l'autre^  un  mémoire 
sur  les  Produits  souterrains^  à  rexposition  de  1867.  Il  annonce  en 

m^me  temps  son  prochain  départ  pour  les  États-Unis;  il  va  conti- 
nuer, au  delà  des  moiilagnes  Rocheuses,  les  explorations  qu'il  a 
commencées  en  deçà.  Il  témoigne  le  regret  de  n*avoir  pu  se  ren- 
dre h  l'une  des  séauces  de  la  Société  pour  faire  ses  adieux  à  ses 
confrères. 

^\.  le  président  se  fait  rinlerprète  de  l'assemblée  en  adressanl 
à  M.  Simonin  les  vœux  (es  plus  empressés  pour  la  réussite  de  son 
voyage. 

M.  Hubaut,  à  la  veille  de  quitter  la  France  pour  la  Chine,  fiil 
part  à  la  Société  de  géographie  du  désir  qn*il  a  de  lui  être  utile 
dans  ses  recherches. 

M.  Fairman,  dans  une  lettre  datée  dt*  Florence,  informe  qu*il 
envoie  un  exemplaire  de  son  ouvrage  sur  les  sources  de  |)i noie 
en  Italie,  cl  ténioigue  le  vœu  de  faire  partie  de  la  Société  de 
géographie. 
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M.  Joseph  de  Luca,  qui  s'était  chargé  de  représenter  la  Société 
'  ao  Congrès  de  statistique  de  Florence»  fonmit  quelques  éclairasse* 
nients  snr  le  résultat  et  la  portée  des  travaux  que  l'on  y  a  entrepris. 

M.  Tvon-Tiliarceau,  secrétaire  an  Bureau  des  longitudes,  in- 
forme, de  ia  part  de  Hf.  le  maréchal  Yalllant,  président  du  Boreaa 
des  longitudes,  que  la  Société  recevra  procbainement  les  numéros 
de  YAnnuaire  et  de  la  Cmnaisêonce  de$  temps,  et  qu'à  Tavenir 
les  publications  du  Bureau  des  longitudes  seront  transmises  régu- 
licrcmcnt. 

Par  suite  de  la  correspondance,  M.  Malte-Brun  doiine  lecture 
d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressép  h  b  date  du  12  mai,  par  M.  de 
Nortienskjoid,  chef  de  la  nouvelle  expédition  suédoise  au  pôle  Nord; 
cette  expédition  se  rendra,  cet  été,  dans  les  régions  polaires,  et 
pénétrera  dans  le  bassin  qui  s'étend  a  l'ouest  du  Spitzberg.  Elle  a 
été  organisée  à  l'aide  de  souscriptions  volontaires;  le  gouverne- 
ment a  mis  à  la  disposition  de  H.  Nordenskjoldun  vapeur  à  hélice 
en  fer  suédois  amsiruit  exclusivement  pour  la  marche  dans  les 
glaeeSf  et  il  sera  armé,  gréé  et  équipé  pour  un  hivernage  sous  ces 
latitudes.  H.  de  Nordenskjold  offre  de  tenir,  par  l'intermédiaire 
de  M.  le  professeur  Kranier,  M.  Malte-Brun  au  courant  de  ce  qui 
se  fera;  ce  dernier  voudra  bien  coiinniiiiiquer  à  la  Société  de 
géographie  les  nouvelles  qu'il  recevra  de  l'expédition  polaire  sué- 
doise. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  lettre,  il  est  demandé  des  iofor- 
mations  sur  la  marche  de  la  souscription  organisée  en  faveur  du 
voyage  de  AI.  Gustave  Lambert.  MM.  Jules  Duval,  Quatrefages, 
Tivien  de  Saint-Martin,  d'Abbadie  et  Maunoir  prennent  part  à  la 
discussion  et  présentent  quelques  aperçus.  Un  relevé  aussi  enct 
que  possible  des  sommes  reçues  sera  donné  et  communiqué  dans 
nue  des  procbahies  séances 

M.  Jules  Nougaret  demande  ce  que  Ton  a  jugé  convenable  de 
faire  pour  répondre  aux  vœux  exprimés  par  MM.  Poncet  dans  une 
lettre  dernièrement  adressée  à  la  Société.  En  effet,  MM.  Poncet, 
après  avoir  fourni  des  nouvelles  de  M.  Le  Saint,  avaient  offert 
leur  bienveillant  concours  pour  favoriser  l'accomplissemeiu  de 
son  entreprise.  M.  le  président  répond  qu'une  Commission  com- 
posée des  membres  des  deux  bureaux  de  la  Société  a  immédiate- 
ment mis  à  l'étude  l'opportunité  de  cette  proposition.  £n  présence 
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• 

du  dcvoucmeiu  recoiiim  dui»  frères  Poncctet  de  ia  longue  habiiude 
qu'ils  ont  des  contrées  équatoriales  de  l'Ati  ique,  il  a  été  décidé 
qu'un  appui  leur  serait  accordé  pour  aider  M.  Le  Saint  dans  ses 
projets.  Tout  fois  un  membre  éuiinent  de  la  Commission,  M.  Ânt. 
d'Âbbadie,  a  été  prié  de  rédiger,  pour  le  joiodre  ^  U  réponse 
destinée  à  &liU.  Poncet,  ses  propres  rétteuons»  qui  diffèrent,  eii 
quelques  poiats  ^aves,  de  Tavis  de  m»  confespondan»  d»  Kkin^ 
toom. 

M.  F.  de  Lesseps  aononce  que  le  conseil  de  surveîllaiice  de  la 
Compagnie  de  Tlâlhaie  de  Suez  a  YOté  la  somme  de  SIM^O  francs 
pour  aider  les  frères  Poncée  h  accomplir  avec  M.  Le  Saint  »n 

voyage  qui  ouvrira  de  nouveaux  débouchés  au  commerce  du 
bassin  du  Ml.  —  La  Cominission  centrale  apprend  celLc  nouvelle 
avec  satisfaciioii     \  réponri  p,)i  (r lin uiiiiutf.s  applaudissements. 

Le  secrétaire  générai  domte  ieciuie  de  ia  liste  des  ouvrages 
offerts. 

M.  Guillaume  iiey  offre,  de  la  part  de  M.  le  baron  Oscar  de 
Watteville,  le  Rapport  du  jury  intemalional  de  l'Exposition  uni- 
verselle, sar  les  globes,  les  cartes  et  les  appareils  pour  renseigne- 
ment de  la  géographie,  et,  de  la  part  4e  Itt.  le  Ueutenait  de 
vaisseau  h,  Chamheymn,  une  carte  Intilnléa  :  Uecomaisiançe  to- 
p9$ra^ique  de  la  partie  mi  de  la  Nouvelh'Calédonie, 

M.  H.  Ouveyrier  présente  on  nmnéro  du  journal  américain 
ISeW'Vo/k  Triùune,  qui  couiieiit  le  compte  reiulu  d'um  assem- 
blée générale  de  la  Société  géographique  de  New-Yorl^  j  M.  Uu- 
veyrier  en  iourait  ia  traduction. 

M.  Casimir  Delan  la  ne  dépose  sur  le  luiirau,  au  nomdel'au- 
leur  M.  Hippolyie  lloubuud,  un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Régiom 
mnvcUes,  Histoire  du  commerce  et  de  la  cimlisatwn  du  nord 
de  l'océan  Pacifique^  et,  en  son  propre  nom,  ui^  ofinscule  qn*U 
vient  de  publier  sons  le  titre  de  Un  pluriel  pour  un  imguUer  et 
le  pan$lamme  est  détruit  dtm  principe.  Il  demande,  dans 
cette  brocbnre,  que  la  cbaire  de  langue  et  de  littérature  slaves 
existant  au  Collège  de  France  soit  à  Tavenir  dénommée  Chaire 
des  langues  et  des  littératures  slaves^  attendu  que,  d'après  les 
données  liugiiisii(iiHîs  généralement  admisi;^  on  compte  un  grand 
nombre  de  lariLui'  s  et  de  liitéralures  slaves,  et  non  une  seule. 

M.  Malte-lirun  présente,  au  uum  de  m.  Ddabais,  ancien  uiem- 
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bre  do  (a  Société,  le  Voyage  auï  iies  Pelew  el  ia  (kjàciipuuu  de 
cet  archipel,  par  le  capitaine  Wilson,  ouvrage  traduit  en  français; 
—  el,  a  II  nom  de  M.  Peigné-Delacoor,  un  mémoire  ayant  pour 
litre  les  Normms  dam  h  Nojfomois  aux  JX^  ei  êiêcies.  Ce 
iDénu)ire,  surtout  arcliMigîque,  mais  renfermant  lar  la  féogra- 
phie  du  Noyounaj^  m  moyen  âge  û*uû\m  iodicalioQip  «st  iccm- 
pogné  d'une  cane  «I  de  plmiepra  grawree. 

M.  Ricbard  Coitambert  olfre  aoe  Donielle  carte  de  H.  Manier 
sur  riostmction  primaire  de  astre  pays;  c^aet  la  comparaiaoïi  de 
l*éutde  rinstruetionde  la  France  en  1852, 1859, 1862  et  1867« 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  les  candidats  inscrits  sur  le 
tableau  de  présentation  : 

MM.  Georges  Berger,  Acliille  Fuuquici,  (.astou  Gazes,  COP* 
seiiler-auditeur  à  la  cour  impénulc  de  Pondicliéry. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  pour  qu'il  soit  statué  sur  leur  uomi- 
nation  à  une  prochaine  séance  : 

M.  le  baron  Charles  Dopio,  sénateur^  membre  de  l'Institut, 
présenté  par  MM.  d'Ateiac  et  M.  de  Qnatrefigess  M.  Camille 
Saillaid,  a? oeat,  avoué  è  Bar-aur-Seinet  présenté  par  MM .  Gucta? e 
iambert  et  de  QnatreCigas  ;  M.  Lonle-Oustave  Dnqneanay,  capn 
taîne  d*état*major,  présenté  par  MM.  Perrier  et  le  btron  de  Cbemp- 
louis;  M.  Louyt,  iugénienran  corps  impérial  des  mines  à  Lyon, 
présenté  par  MM.  Deksise  et  t;.  Maunoir  ;  M.  Henri  Chevalier» 
chef  d'imitilution,  présenté  par  MM.  de  (>uaii  tlages  et  C.  Mau- 
noir ;  S.  Ë.  le  duc  de.  iiaeua,  sénateur  du  royaume  d'Espague, 
présenté  par  MM.  de  Rivera  et  Gabriel  Lafond  ;  rill.  Joiié-Geuaro 
Yillanova,  directeur  général  de  lu  comptabilité  au  ministère  des 
finances d'Espegne,  présenté  par  MM.  de  Rivera  et  Gabriel  Lafond  ; 
Don  Franoesco  de  PanU  Meodea,  chapelain  d'honnenr  de  6.  M.  la 
reîoe  d'Espagne,  présenté  par  MH.  de  Rirera  et  Gabriel  Lafiond  ; 
MM.  le  comte  de  Lorge,  le  marquis  de  Paris,  le  comte  de  Paris 
et  le  marquis  de  Piolenc,  présentés  par  MM»  le  btron  Rellle  et  le 
vicomte  Digeon. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  d'un  fragment  de  voyage  du 
Pionnier  sur  l'Ogoway,  exécuté  en  IHiw,  par  M.  le  lieutenaut  de 
la  marine  fi  Jincaise  Aynies;  trois  caries  manuscrites  de  ce>i  ()a- 
rages,  cumuiuauiuéeii  par  M.  le  contre^amiral  vicomte  If'leunot 
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de  f^angle,  seront  pabUées  dans  on  de  nos  prochains  bnlletins,  à 

la  suite  de  ce  mémoire. 

La  notice  de  M,  Aymes,  écoutée  avec  un  vif  intérêt,  donne  lieu 
à  quelques  observations.  M.  le  pr  ébidcnt  prie  M.  i  amiral  i'ieuriot 
de  Langle  et  M.  Aymes,  présents  à  la  séance,  de  vouloir  bien  com- 
pléter ce  récit  par  quelques  explications  verbaleç. 

M.  Flenriot  de  Langle  rappelle  qu'un  voyageur  bien  familiarisé 
avec  les  contrées  africaines  vonlot  tenter»  il  y  a  quelque  tempsf 
une  pointe  dans  rintérieor  par  l*Ogoway,  Il  fut  arrêté  par  un 
sonverain  indigène  et  ne  put  faire  qu'on  trajet  insignifiant* 
L'amiral  insiste  sur  la  remarquable  émigration  des  nègres  de 
llntérieur  vers  ie  litloraU  dans  la  région  du  Gabon;  profitant 
des  rapports  qui  s'établissent  entre  l'Afrique  intérieure  et  notre 
station,  il  a  fait  savoir  à  quelques  chefs  indigènes  que,  s'ils  proté- 
geaient le  voyage  d'un  l)lauc  (iM.  Le  Saint),  les  Français  ne  man- 
queraient pas  de  leur  en  témoigner  un  jour  leur  reconnaissance. 
A  diverses  questions  qui  lui  sont  adressées  par  plusieurs  membres 
de  la  Commission  centrale,  M.  le  lieutenant  Aymes  répond  par 
quelques  explications  sur  le  cours  supérieur  de  l'Ogoway  :  d'après 
les  conjectures  les  plus  admissibles,  il  suppose  qu'à  une  soixantaine 
de  lieues  de  l'endroit  où  il  s'est  rendu,  le  fleuve  forme  des  cata- 
ractes; il  pense  qu'il  serait  possible  de  franchir  ces  cataractes  avec 
un  bâtiment  rapide;  peut-être  pourrait-on  même  atteindre  ainsi 
quelque  grand  lac,  point  initial  de  l'Ogoway. 

M.  Ricbard  Cortambert  communique  une  notice  nécrulugique 
sur  M.  Tristan  de  Rostaing. 

M.  Rey  lit  une  courte  biographie  sur  le  commandant  Gélis, 
mort  réceniment,  et  qui  s'était  fait  connaître  par  de  bons  travau]^ 
lopographiques  sur  la  Palestine  et  la  Turquie  d*£uropc. 

M.  Thomas  Anquetil  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les 
maiières  textiles  de  l'extrême  Orient.  A  ce  sujet,  M.  Iisfond 
(deLurcy)  présente  quelques  considérations  sur  la  flore  de  l'Indo- 
Ghine. 

H.  Haunoir  entre  dans  divers  renseignements  sur  le  budget 
de  la  Société  et  l'agrandissement  prochain  de  la  saOe  des 

séances. 

M.IUcbard  Coriambert  annonce  que  ^1.  Bourdiol,  de  retour 
en  France  après  un  séjour  de  plusieurs  mois  en  Sardaigoe,  se 
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propose  de  faire,  dans  une  des  prochaines  séances,  une  communi- 
cation sar  les  districts  miniers  de  cette  contrée. 
La  séance  est  lefée  à  10  henres. 


Séance  du  19  juin  1668. 

raÉJlDBHCE  OB  M.  JDLB8  DUTAL. 

Le  procès-veri>ai  de  ia  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance» 

BIM.  Poocel,  Michelle,  Yander  Beig»  Berger,  Foncin,  adressent 
leors  remerdments  à  la  Société  ponr  leur  récente  admission. 

M.  Foncin,  professent  agrégé  d'histoire  an  lycée  de  Mont-de- 
Marsan,  annonce  qu'il  va  prochainement  fah«  à  la  Sodélè  des 
lettres,  arts  et  sciences  de  Mont-de^Harsan  une  conférence  snr 
les  projets  de  voyage  de  M.  Lambert.  Par  suite,  le  secrétaire  de 
celte  Société,  devant  laqncllp  M.  Foncin  a  fait  conipreiidre  l'inté- 
ri^t  des  explorations  arctiques,  transmet  la  somme  de  100  francs, 
pour  la  souscription  ouverte  en  laveur  de  l'eipéditioa  au  pôle 
Nord. 

M.  Boisnard-Grandmaison  adresse  uo  journal  de  hord  de  feu 
M.  Fonbert,  commandant  de  l'Étoile  polaire,  qui  a  exécuté 
pinsienrs  grands  voyages  dans  les  régions  arctiques  et  dépassa, 
en  1832,  le  nord  du  Spttsberg.  Ce  journal,  composé  de  trois  fasci- 
Goles  contenant  de  nombreux  renseignements  météorologiques, 
est  confié  li  Ai.  d'Abbadie  de  Flnstitot^  qui  voudra  bien  le  sou- 
mettre h  la  Société  de  météorologie. 

M.  L.  réaud  écrit  d'Alexandrie  d'Égyple  pour  exprimer  à  ia 
Société  le  désir  qu'il  aurait  d'aller  rejoindre  M.  Le  Saint  et  de 
concourir  df  tons  ses  efforts  à  l'accomplissemeiu  d'un  voyage  qui 
doit  rendre  de  grands  services  à  la  science  géograpliique. 

La  lecture  de  celte  lettre  provoque  de  la  part  de  MiVl.  le  mar- 
quis de  Chasselonp^Laubat;  d'Abbadie,  Jules  Onval,  Maunoir 
et  Malte-Bmn,  quelques  écteircissemenls  sur  le  voyage  de  M.  Le 
Saint  i  sa  mission. 

BL  Vivien  de  Saint*lllartin  eommnniqne  un  appel  fiiit  à  Berlin 
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pour  ('kxvi  une  statue  à  M.  Ehreiiher^%  voyageur  distingué, 
ol)sei'\aioiir  infatigable,  à  l'occasion  du  50''  anniversaire  de  son 
doctorat.  Le  même  membre  fait  part  d'un  voyage  dei-nièremeut 
exécuté  en  Asie  Mineure,  surtout  en  Anatolie,  par  un  ingénieur 
français  <|ui  a  fait  de  bons  relefés  à  la  boussole  et  tracé  de^noo» 
veaux  itinéraires  dans  l'intérieur  du  pays.  Renvoi  à  la  section  de 
coroplabilité. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  annonce  aussi  que  M.  Nioou,  ing^ 
nieur  des  arts  et  manufactures,  chef  du  service  d'installation  à 

rexpositiou  du  Havro,  informe  qu'il  organise  une  expédition 
srifni  itKjiio  et  coiimu  i ciale  destinée  à  fonder  des  factoreries  sur 
ics  nveti  du  Zambùze  vi  du  haut  Chiré.  Il  serait  heureux  d'ohleuir 
le  patronage  de  la  Société  pour  son  entreprise.  Celte  leure  donne 
lieu  à  quelques  observations  de  la  part  de  MM.  Lefebvre'DuruQé, 
Jules  Duval  et  Maunoir.  fd.  le  secréuire  général  est  chargé  de 
correspondre  avec  M.  Nieou  et  d'obtenir  de  plus  amples  édtir- 
cÎMemenls  sur  la  portée  du  voyage  projet4 

M.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat  exprime  le  profond  regret 
avec  lequel  il  vient  d'apprendre  la  mort  du  commandant  de  Lagrée, 
chef  de  Texpédition  scientifique  du  Mè-kong,  arrivé  en  Chine  ;  il 
a  succombé  sans  doute  aux  fatigues  de  ses  pénibles  explorations. 

M.  i  liomas  Anquelil  a  l  etu  quelques  renseigneuienls  sur  la 
prématurée  de  M.  de  I  agrée,  et  les  (  uutuuuiiqut;  à  la  Soeiéié. 

M.  d'Abbadie  annonce  la  murl  d'un  voyageur  diMin^né  eu 
Abyssinie,  M.  Henri  Dufton,  qui  avait  accompagné  l'expédition 
anglaise,  et  qui,  ayant  eu  l'imprudeuca  de  s'écarter  deti  ligne^î  4li 
corps  expéditionnaire,  a  été  assassiné  par  des  voleurs  abyssins  dans 
les  environs  de  la  baie  d'Annesley. 

M.  IVillam  Martin  a  reçu,  des  lies  Havral,  des  journaux  four- 
nissant des  détails  sur  les  dernières  éruptions  volcaniques  dont  cet 
archipel  a  été  le  théâtre.  Il  se  met  k  la  disposition  de  la  Société 
pour  donner  communicalion  d'un  extrait  de  ces  renseignements. 
A  ce  sujet,  M.  d'Abbadie  rajux-llo  fju'uii  dp  ses  collègues  eî  cor- 
respondanls,  M.  Alexis  Peney,  ijui,  thaoue  anné(\  piihlie  un 
relevé  des  Ireinhleuienis  ite  terre,  serait  évidemiueui  irt's  désireqx 
de  pouvoir  profiter  de  ces  documents. 

Le  iccrêtaire  général  donne  lecture  de  ia  liste  dtis  ouvrages 
offerts. 
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M.  d^àvezac  présente  de  It  pan  de  l'auteur-éditeor,  M.  Léon 
Pagès,  le  Dictioanaire  japonaia-françata,  iradnlt  dn  Dictionnaire 
japonala-portagais  de  1601  Le  même  membre  offre  nn  mémoire 
intitalé  Sopra  Pietro  Peregrino  di  âÊarieottri  e  la  sua  epistoia 
de  Matfnete,  par  P.  P.  Timoteo  Bertellt  Baraabite  s  il  donne  un 
résumé  de  cet  inléressaiil  docuiiieni. 

Plusieurs  autres  ouvrages  sont  déposés  sur  !r  bureau  :  par 
MM.  iMalle-Rnin  :  1**  le  livre  du  Rév.  William  Kllis  mu  MHdaiïascar  ; 
2°  ciiiff  numéros  de  l'Annuaire  de  la  Société  arcl  i  olo^ifim  de  la 
province  de  Coiisiautioe  ;  —  par  M.  Vivien  de  Suuii-Martin^  le 
voyage  de  John  Ross  à  la  baie  de  Baffin  ;  —  par  M.  Demarsy  : 
1"  la  Conoaimnce  des  temps  de  l'année  1704;  2**  l'Introduction 
à  la  Géographie  par  Nicolas  de  Fer;  5«  une  lettre  qui  fiie 
l'époque  restée  obscure  de  la  mort  du  Père  de  Fontaney,  saTaut 
jésuite,  missîoDnaire  eufoyé  en  Chine  par  Lou»  XVf  en  1685. 

M.  S.  GorCambert  fait  remarquer,  parmi  les  ouvrages  ofleris, 
plusieurs  volumes  d'un  journal  hebdomadaire  eskimau,  acoompa* 
gué  de  gravures. 

M.  le  baron  d'Avril  entre  dans  (jufiqiies  explications  su i  sps 
récentes  excursions  dans  la  Dol)r(»iii(  lia  en  <  ninnagnie  de  M.  le 
couimaudaut  de  La  Richerie,  membre  do  la  Société;  il  fait  pas- 
ser sous  leji  yeux  des  membres  de  la  Commission  centrale  une 
carte  manuscrtie  du  lac  Yalpouk  et  des  environs.  Le  même 
membre  offre  uu  livre  dont  il  est  l'auteur  :  Traductions  des  |)oésies 
populaires  serbes. 

M.  Richard  Cortambert  présente  le  dernier  numéro  de  l'An- 
nuaire du  Comité  d'archéologie  américaine,  société  nouvellement 
formée  à  Paris  pour  l'étude  de  l'histoure  du  Nouveau  Monde. 

H.  le  colonel  Reine  fait  don  à  la  Société  d'une  collection  de 
photographies  relatives  au  chemin  de  fer  du  Pacifique. 

Sont  nomniés  uK  inbres  de  la  Société  : 

MM.  le  baron  Charles  Dupin«  sénaleur,  meiiii)»*-  d<î  l' Institut; 
(  'HnitUî  Saillard.  avocat-avoué;  Luuyt,  ingénieur  nu  corps  iin}iérial 
des  mines;  Hem  i  (  lievalier,  chef  d'institution  ;  S.  Exc.  1«;  duc  de 
Baena,  sénateur  du  royaume  d'Ëspagne  ;  rill"  José  Genaro  Villa- 
nova,  directeur  général  de  la  comptabilité  au  ministère  des  finances 
en  Espagne;  Don  Francisco  de  Panla  Mondes,  chapelain  d'hon- 
neur de  S.  M.  G.  la  reine  d'Espagne;  le  comte  de  Lorge;  le 
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marquLs  de  Paris;  le  coiiilc  fin  Paris;  le  marquis  de  Pioleiic. 

S.  M.  Df>n  Pedro  II,  »iii|)eieur  du  Brésil,  présenté  par 
MM.  Joies  Marcou  et  da  Silva  Coudnho,  est  immédiatement  pro- 
clamé membre  de  la  Société  de  géographie.  —  An  aojet  de  celte 
nomination,  M.  le  président  rappeUe  que  S.  M.  remperenr  da  Bréaii 
g'întéreaae  beancoop  aox  sciences  gëographiiines  et  qa*il  préside 
lai-méme  les  séances  de  Tlnstitot  hiatoriqae  et  géographiqne  de 
Rio^laneiro. 

Sont  înacrils  sor  le  taMeaa  de  présentation  :  HU.  Aognste 

Nicaise,  présenté  par  MM.  Gnstate  tambert  et  TiTten  de  Saint- 
Martin  ;  Augusle-Paul-Émile  deClausade,  ancien  officier,  présenté 
par  MM.  de  Suckaii  il  Maunoir;  Antoine-Marie-Augusie  Aymes, 
iieut^^nant  dp  vaisseau,  présenté  par  M.  le  contre-amiral  de  Langle 
et  Maunoir;  HuIxtI  Delisle,  sénateur,  présenté  par  MM.  le  mar- 
quis de  Chasseloup-Laubat  et  Jules  Duval  ;  Xavier  (Jia{)ouen, 
consul  de  l'Équaleur  à  Avignon,  présenté  par  MM.  £iniie  de  Ville 
et  Maunoir. 

M.  Jules  Onval  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  line  de  BL  le 
général  tunisien  Kliérédine,  întiioié  :  Rifarmeê  néeemire$  aux 
Étais  mutuimans  (renvoi  au  Bulletin)* 

H.  Godine  lit  une  analyse  de  Touvragc  de  M.  de  Castro  :  Les 
colonies  portugaim  de  VOcéanie  (renvoi  au  Bulletin), 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  15  moi  186S. 

G.  Piiior,  Ed.  Goiu.àum,  h  Dilkt*  Eiploraltoo  areUolQgiqtw  de  la 
Galiiie  «t  de  la  Bilhynle,  d*iine  iMirtie  de  la  Ujmt,  de  la  Phrjgie,  de 
la  Cappadoce  et  du  Poiit^  Parii.  St>'  et  9l*liTraiioDi,  grand  ia-IU*. 

^  GiOMii  Paaior, 

Le  comte  liauiMia  db  Yogoé.  —  Sf  rie  centrale.  Arehitectnre  eitile  et 
religif me  da  I*'  an  V1I«  lièele.  Parle»  1867.  M«,  2f  26*  et  27*  livrai* 
ioni. 

h*  ViQiiiiiiiL,  —  Voyage  dans  la  Turquie  d'Eoiope,  deicriptien  pbydqae 
et  géologii|iie  de  laTbrace.  Parte.  Uvrdiioof  11  et  12. 

L.  m  Mas  Latbib.  —  Traités  de  paix  et  de  eommeree  et  docamenti  diven 
concernant  let  relatiooi  dei  Chrétiem  avec  les  Arabes  de  TAftique  sep- 
tentrionale an  oioyen  âge.  Parte,  1866. 1  toI.  grand  in- 4". 

HnnsTÈRE  DE  L^msuDcnoii  publique. 

Club  Airm  simst.  —  Jahrbacii  des  Sehwelser  Alpenclnl».  Vierier 
Jabigang.  1867-1868.  Berne,  1868.  1  vol.  In*8*,  aeeompagné  de 
5  cartes. 

Arthur  von  Oettingen.  —  Meteorologiscbe  Beobachtungeo  angestellt 
in  Dorpatin  Jabre  1867.  Dorpat,  1868.  1  broch.  in-S''.  Auteur. 
A,  Bébaoo. — Itinéraires  des  routes  de  l'Algérie.  Alger,  1868. 1  vol.  in-12. 

Acteur. 

PsiGNé-DELAcouBT.  —  L'hypocaoïto  de  Cbampliea  près  de  Pierrefoods. 
Beauvate,  1867.  1  broch.  ia-S**. 
Catalogue  des  produits  indostricls  et  des  œurres  d'art  belges  à  PExposi* 
tion  universelle  de  Parte,  en  1867. 1  vol.  în-12.  Broxelieip  1867. 

FORTAHPS. 

A.  Le  Gras.  —  Pbares  des  d^tes  orientales  de  TAiDérique  anglaise  et  des 
États-Unis  corrigés  en  Janvier  1868.  — Pbares  des  mers  des  Iodes  et  de 
Chine,  de  rAnstralle,  terre  de  Van-DIerfleo  et  Nouvelle-Zélande,  cor- 
rigés en  janvier  1868.  —  Pbares  du  grand  Océan,  ttoi  éparses  et  côtes 
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oeddeDlalef  d'Amérique,  corrigés  en  jaoTier  i86S.  —  Pharef  delà  mer 
def  AntillM  et  du  Qoife  da  Moique,  corrigés- m  Janvier  Parii, 
1868.  4  brocb.  iii*^^  Dépôt  db  la  aiftiiiB. 

A.  AmMCAin.  —  La  latte  iodattrielle  des  peuples.  Paiii,  1868. 1  vol. 

ill-8**.  AOTBDt. 

J.  6.  V.  Him.  »  fteiie  dnrcli  die  Gebtele  des  Drin  und  Wardar.  Wien, 
1867.  1  btoch.  grand  io*8*.  Aimoa. 

J.  6.  y.  Hàiik.  —  Reise  von  Belgrad  nadi  Salonik.  Wieo,  1868. 1  bincfa. 
ia*8^.  Aimiii. 

A.  GbAbaii.  —  Le  njanme  de  Siam.  Paris,  1868. 1  brocb.  in-8^.  Aoisoi. 

CAswm  DiLmaii.  —  Comptes  rend»  de  l*Eipoiitlon  universelle  de 
1867.  La  géosrapbfe.  (ËitraUdn  MonUmr  mwenèU)  i  brocb.  iûr99* 

Aurami. 

Ek  GoaMnamt*  —  Géograpbii  sgrkwle^  indnsirielie,  cammereiale  el 
administrative  de  la  France  et  de  ses  eoMes.  Paris,  1868. 1  wl.  in«8<». 
—  Qéogiapbie  des  elnf  parties  dn  monde.  Parisi  1887. 1  Vol  in-8^4  — 
Géefrapble  de  la  France.  Paris,  1867.  l  toI.  in-8*.  Auibdb. 

H.  BaaGHAOS  et  A.  PnrmMnM.  —  Lieferangs-Ansgabe  van  A.  Sileier*s 
Uand  atlas.  1867.1  a  à  25.  Getba*  Junoa  Piitnas. 

BoBBAU  TO»o6BAi>HiQVB  DB  Lom»».  —  Map  of  part  of  eenlral  Abfmlaîa. 
1868«  1  MHe.  Uentenint-calenel  Gookb. 


SêanM  du  5  ititn  1868. 

AHDRé  DrRAHD.  —  La  Toscane»  ailftun  pittoresque  et  arcliéologique  pu- 
blié d'après  les  ricïMns  reeuelllis  sons  la  direction  de  S.  E.  le  prince 
Anatole  DémidoS  eo  1862.  zf,  xn,  xtu"  livraison!).  Parii;. 

M.  i.E  PRiivcE  Anatole  DeMu>oiFF. 

L.  CnAnBGTiiON.  —  RecouDaissance  topograpbiqae  de  la  partie  sud  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  1863.  1  feuille.  M.  Guillavue  Ret. 

JosK  M.  ToRRÈs  Caïcedo.  —  Esludios  sobre  el  Gobierno  Inglés  y  tàbn  la 
inflneocia  Anglo-Sajoua.  Priiuera  série.  1.  Paris,  1868.  1  vol  in-S"*. 
—  Ensayos  biograficos  y  de  crilica  literaria  sobre  los  principales  publi> 
cisus,  historiadores,  poetas  y  liieratos  de  la  America  lalsna.  £c^da 
série.  Paris,  1868.  1  vo!.  in-8".  Acteur. 

fi.  Studer.  —  Geschiebte  der  pbysiscben  Qeosraphie  der  Schweis.  Bem, 
1863.  1  vol.  ia-8".  M.  Ca,  UàmKMM. 

Le  maninisde  Couaci.  —  L'empire  du  Milien.  Paris,  18G7.  1  vol.  in-8«. 

M.  Cb.  MArNoiR. 

F.  FoDOP*.  —  Rapport  sur  les  phénompiics  t  himiques  do  I  éruption  de 
l'Etna  en  1865.  Paris,  186<».  i  broch.  in  s  '.  —  Premier  rapport  sur 
uoe  mission  scientifique  à  Tile  de  Santoria.  Paris^  1867.  1  biocli. 
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in-go.  —  Rapport  sur  Ips  tremblpmrnts  de  terre  de  Céphalonie  el  de 
Méioliii  pn  1SG7   1  hroch.  jn-8'.  Paris,  1867.  Auteur, 

U  SiMoxiN.  —  Une  t  xcursion  chez  les  Peau\-Uoiisîcs.  Paris,  18G8. 
I  brofh.  in-8  '.  —  Les  produits  soùlerraios  à  Texpositiou  de  18(77. 
Paris,  I8C8.  1  brorh.  in-fi».  ArTF.uu. 

HE.snr  JouAN.  —  Notes  sur  quelques  puissoos  do  nier  observés  à  Hong- 
KoDg,  Cherbourg,  18ti8.  i  broch.  in-8«.  —  Note  sur  quelques  pois- 
sons nuisibles  do  Japon.  Cherliuurp,  18G8.  1  Tcuillc  iu-8<*.     ArTEi  n. 

A.  MmRY.  —  The  o[k  ti  Polar  s<'a  ;  a  uarralive  of  a  voyage  of  discovery 
IowhhJs  the  North  Pôle,  by  ductor  J.  J.  Hayes.  1  br.  io-S".  ArTF.r«. 

Le  docleur  Ermete  Picrotti  et  sa  caravane  partant  de  Tricslc  le  22  août 
18fi8,  pour  faire  un  voyage  en  Palestine  et  eu  Pbéoicie.  Milan,  1868. 
•n-l--  Auteur. 

Faibman.  —  Eslralti  da  relazioni  e  rapporli  scientifici  sulla  Esistenza  del 
Pelrollo  in  Italia.  Fircnze.  in- 12,  ArrEuu, 

Société  des  Correc.teurîj.  Extrait  du  compte  rendu  de  rAs>eiijbk'e  générale 
du  10  avril  I8t)8.  Discours  de  MM.  Anabroise  Firniiii  Didot  n  A.  lier- 
nier.  l'aris,  18(^8.  I  brocb.  in-8'».  M.  Amproise  Firmin  Dinor. 

Catalogue  spécial  du  royaume  de  Hongrie  à  l'eiposition  universelle  de 
i867,  publié  par  la  commission  royale.  Paris,  I8G7.  1  vol.  in-8°. 

Eiposicion  internacional  de  1802  eu  Luii Jres.  Dcparlamenio  Espanol. 
Catalogo  oGcial  publicado  por  ordeu  del  gobieruo  de  S.  M.  C.  1  roi, 
•n-S".  M.  Jtilf.s  Duvau 

J.  Manibi.  —  Progrès  de  l'instruction  eu  France.  1832-1867.  Paris, 
1868. 1  feuille.  Auteur. 

HnVCMLTTK  floilHADD.  —  Lcs  régioDS  nouvelles,  histoire  du  conunerce  et  de 
la  civilisation  an  Dord  de  Pocéan  Pacifique.  Paris,  18(38.  1  vol.  iu-8'\ 

Auteur. 

pBMift-DeLAGOu'aT*  —  Les  Nonnaos  dans  le  Noyonnais.  ix*  et  t  siècles. 
KoyoD,  1868.  I  broch.  în-S».  Aoteuii. 

l^baroo  0.  db  Wattbvillk.  —  Globes,  cartes,  appareils  pour  renseigne- 
ment de  ta  géographie  à  l'Exposition  universelle  de  18o7.  Pans,  1867. 
1  biDch.  in-8*,  Ai  ti  lk. 

H.  J.  iNDcasoM.  —  Aperçu  de  la  végétation  et  des  plantes  cultivées  de  la 
Suéde.  Slodchoim,  186T.  1  broch.  în-S*.  M.  J  ILKS  Du  VAL. 

Gdard  ob  BiALLB.  *-  Profct  d'enqnétesnr  les  patois  français.  Paris,  1 868. 
1  bfoch.  in-8».  Auteur. 

Casodi  IteiiiAaaB.  ^  On  plariel  pour  an  singnlier  et  le  panslauMiK-  e^t 
délmit  dans  son  principe.  Paris,  1808.  f  broch.  in-S^.  Auteur. 

HiBNii  WiuoR.  —  Relation  des  Iles  Peiew,  situées  dans  la  partie  occiden- 
tale de  l*océan  Paeifiqoe.  Traduit  de  l'anglais  par  de  George  Keate. 
Paris,  1788.  È  fOl.  10-8».  M.  Delamais. 
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1868. 


Routes  in  Abjrwinia.  Avec  carte.  LondoD,  1867. 1  vol.  iD-S». 

Glavif  poetica  anliqua;  liogus  tepteatrionaUf  quam  e  lexico  poëtioo 

Bvein  bjorais  egilssoDit  collegit  et  io  ordioem  redegit  fienedietiii  Gton« 

d«l.  HafiiiM»  1864.  1  vol.  in-S». 
GofiRAD  Engblbabdt.  —  Krageluil  MosefuDd.  1751-1865.  Et  OTergaDgsfund 

meUen  deo  <Bldra  Jeroalder  og  melleiii-ienialderea.  Copenhague,  1867, 

1  J»rocb.  grand  iQ-8<>.  Autedb. 
Atoagagdliutit.  Naliogioarnik  tnsaramiDdsassuiiik  aniTkAt.  1864-1865- 

1866. 2  vol.  Sogibté  vas  AiniQOAiBU  no  mord. 

Adolphe  d^Atril.  —  La  bataille  de  Rossovo,  rhapsodie  serbe  tirée  des 

diaiila  popolaires  et  traduite  en  françau.  Paris,  1868.  1  vol.  in-lS, 

AOTBOa. 

lAos  PAGis.  ^  OicUoimaire  Japooais-rraDçais.  Paris,  1868.  i  vol.  gr. 

ill-8<*.  AUTEUB. 

WiULUK  Elus.  —  Madagascar  revisiled,  describiog  the  eveota  of  a  new 
reiga  aod  tbe  révolution  wbich  foUowed.  London,  1867.  1  vol.  in-s». 


lOLius  Payer.  —  Die  Westlicben  Orller-Alpen.  Extrait  des  3fittheUungm 
du  docteur  Petermano,  n»  23.)  Gotha,  1868.  1  brocb.  îd-4o 


Charles  Henry  Davis.  —  Description  of  ihc  transit  circle  of  the  United 
Siaies  naval  observatory,  wilh  an  investigation  of  ils  constants. 


John  Ross,  — A  voyage  of  discov*  ry  for  the  purpose  of  cxplormg  Baftin's 
Bay,  and  enquiring  iuto  the  probabilily  of  a  Norih-Wcsl  passage. 
Second  édition.  I^ndoQ,  1819.  2  vol,  in-8".    Vivien  de  Sa!nt'Martir. 

N.  DK  Fkr,  —  Introduction  à  la  géographie  avec  une  descripiion  histori- 
que sur  toutes  les  parties  de  la  terre.  Seconde  édition.  Paris,  13!7. 
1  vol.  in-8".  A.  Deil  rsy. 

LiKOTAUD.  —  Couuoissance  des  temps  pour  Tannée  1704.  Paris,  l'Oi. 
i  vol.  in-8°.  Dem -  RSY. 

P.  D.  ïiMuTEo  Bertelli  Barnabiia.  —  Sopra  Pictro  peregrino  di  Mari- 
court  e  la  sua  epistola  de  magnete.  Roma,  1868.  1  broch.  \v-^°. 

Ar. :oR. 

Tbomas  Anquetil.  —  La  Birmanie.  (Extrait  dn  journal  le  Monde, 
août,  1867.)  Auteur. 
Carte  du  lac  Yalpuc  et  Kugurlui.  1  feuille.  Baron  o  Avril. 


M.  Malte-Brdn. 


Docteur  Pktermann. 


Washington,  1867.  1  broch.  in-i'^ 


Professeur  NorRSK. 


Pttis.  —  bifiiawria  da  B.  UAimiiT,  rue  Hlgnon,  8. 
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MDIIUL  Bll  rOÏAH  SDR  LE  PARMA, 

ENTRE  L'INCARNATION  ET  LA  CATARACTE  DE  6UAYRA 

PAR  LE  IJ£Uï£NâNT  DOMIISGO  PA TiNO  (1] 


Par  suite  d'une  mîsaioD  spéciale  que  me  confia  S.  fi.  le 
président  de  la  république  du  Paraguay»  j'entrepris,  le 

26jciiivier  186S,  un  voyage  delà  ville  d'Incarnation  jus- 
qu'à la  grande  cataracte,  en  reuioutant  le  fleuve  Parana. 

Selon  les  informations  incomplètes  que  Ton  avait  sur 
ce  sujet,  Fentreprise  était  hérissée  de  difficultés  et  don- 
nait un  vif  intérêt  de  curiosité  à  cette  expédition,  qui  ne 
s'est  pas  répétée  depuis,  et  qui  pouvait  jeter  de  nouvelles 
lumières  sur  une  partie  encore  inconnue  de  notre  terri- 
toire. 

J'emmenais  avec  moi  un  sergent,  deux  caporaux  et 
vingt*deux  soldats,  tous  enchantés  de  prendre  part  à 
l'expédition.  Les  figures  joyeuses  de  mes  compagnons, 

leurs  exclamations  enthousiastes,  leurs  témoignages  de 
satisfaction,  me  remplirent  d'espérance,  et  je  me  flattai  de 
réussi  I  dans  la  mission  qui  m'était  conûée,  malgré  toutes 
les  difiicaltés  qu'il  y  aurait  à  combattre. 

Nous  embarquâmes  les  provisions  et  tous  les  objets  né- 
cessaires pour  un  voyage  prolongé,  et  le  26  janvier,  avant 
que  le  soleil  eût  paru  sur  l'ijonzon,  nous  quittâmes  le 
port  de  rincarnation  dans  deux  embarcatioDs^  soutenus 

(1)  La  Sodété  doil  la  IrailQetion  à»  ca  docaawot  à  rabligaiiica  de 
M.  LrartDt  Codiélat,  oonnil  de  France  an  Panpiaj. 

soc.  M  G*oea. — a«qt  1S68.  xn.  —  s 
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par  l'espérance  et  le  désir  de  parvenir  an  but  de  notre 
voyage. 

A  huit  heures  dn  matin  nous  arrivâmes  an  poste  de  Gam- 
pichueîe  (1),  occupé  par  nos  soldats;  là,  nous  nous  arrê- 
tâmes nn  quart  d'heure  pour  nous  organiser  et  embarquer 
quelques  objets  nécessaires  à  Texpédition.  Cela  terminé, 
nous  continuâmes  notra  obemin,  et  à  onze  heures  nous 
passâmes  en  face  du  ruisseau  Agiiapey  ;  ce  cours  d*eau  se 
jette  dans  le  Parana  sur  la  gauche,*  et  a  une  certaine  im- 
portance; nous  passâmes  ensuite  le  ruisseau  Vert,  qui  se 
trouve  sur  la  droite,  et  vers  trois  heures  de  l'après-midi, 
nous  abordâmes  dans  un  endroit  agréable  nommé  Ybi- 
enité  (2).  Le  site  invitait  au  repos,  et  nous  descendîmes 
à  terre  dans  ce  lieu  délicieux,  où  un  sable  fin  et  blanc 
couvrait  une  plage  étendue;  à  quatre  lieu rcs,  nous  quit- 
tâmes ce  point  et  nous  suivîmes  notre  route  à  force  de 
rames,  parce  que  le  vent  qui  soufflait  ne  nous  favorisait 
pas  assez  pour  pouvoir  déployer  nos  voiles.  A  six  benres, 
nous  nous  trouvâmes  en  face  de  l'embouchure  de  deux 
ruisseaux,  celui  de  Toroy  (3)  sur  la  droite,  et  celui  de 
Yabebiry  (U)  du  côté  opposé  ;  ce  dernier  est  remarquable. 
On  observe,  en  cet  endroit,  une  petite  île  au  milieu  du 
miaseau  Toroy*  Nous  avançâmes  par  le  chenai  de  la  droite, 
parce  que  l'autre  présentait  de  dangereux  remous.  Nous 
continuâmes  jusqu'à  minuit,  heure  à  laquelle  nous  nous 
arrêtâmes,  parce  que  nous  nous  voyions  près  de  rapides 
co  urants,  que  l'on  nomme  Corrieute  Guazu  o),  et  que 
nous  ne  voulûmes  pas  aborder  la  nuit.  Bien  que  le  port 
ne  présentât  que  des  rochers,  nous  nous  arrêtâmes  en 
ce  lien.  Quoique  la  rivière  ne  fût  pas  sortie  de  son  lit, 

(1)  Petii  cbimp. 

(S)  Eodroil  trèi-iabloiiDeiii. 

(3)  Uiviève  do  Tanma  :  Ion»,  launra;  y,  riftèra  oo  niiiieio. 

(4)  ftIMènidelâ  vaftf6<r,raia;y,fivièn. 

(5)  Grtnil  coorint  ;  eofvîmto,  cooMit,  guamtf  gitMl. 
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elle  était  passableaieiU  hniUe  et  ne  découvrait  aucune 
piage.  iNuu§  pi^slUnes  ici  la  nuit  ^ns  iQcid6Q(  r^ouir* 
quâble, 

27  janvier, — jqur  comaninçaît  à  se  lever  qqand 
nous  DQus  f^vancMee  poMr  aborder  le  rapide  qui  nous 
ayait  retenus.  Notre  précautioo  de  ia  nuit  précédente 
n'était  pas  inutile,  car  il  nous  fut  lorl  diluciie  de  iemoniei' 
C6  passage.  Le  rapide  u  uvai^  pas  ud6  éiendue  cop^di^ 
r^le,  mais  U  ayiMt  une  force  impétueuse  qoe  noua  xCm-r 
noua  pu  viiincr^  «aPH  employer  le  halage.  Avec  cetta  assia* 
tance,  nous  pûmes  passer  et  noos  reprtines  les  rames 
pour  continuer  uuue  ruuie.  A  sept  heures,  nous  arri- 
vâmes au  poste  de  Yhu  (1),  dépendant  de  la  garnison  de 
ïriuidad  ;  14»  npus  nous  arrêtâmes  ud  moment  et  je  des*» 
ceodia  à  terre  poar  parler  au  cbef  de  ce  poste.  Nous  cou* 
tinoftmes  ensuite  notre  route,  nous  dirigeant  vers  le  nord, 
et,  à  midi,  nous  arrivâmes  au  port  de  Jésus,  appelé 
Itacaruaré  (2).  Je  fis  entrer  les  embuicalions  dans  le 
ruisseau  de  ce  nom,  et  nie  dirigeai  vers  la  garnison, 
dist^Dle  d'environ  120  ip^tres  du  point  où  nous  nous 
étions  arrêtés^ 

Nous  séjporoftmes  ici  dans  le  but  d'abattre  un  bœuf, 
mais  deux  fortes  avei  ses  qui  nous  Ueuipùteut  jusqu'aux 
os,  noub  lorcèreot  a  différer  cette  opéraiiou  jusqu'à  troia 
Maures*  Nqua  emWquàmes  notre  viande  et  sortîmes  du 
ruisseau  «  en  siiîvauMa  côte  du  Paranai  à  quatre  heures^ 
nous  étions  en  fece  l'embouchure  du  Mbororé,  ruisseau 
d'une  largeur  de  8  à  10  mètres  et  qui  tombe  dans  le 
fleuvr  sur  la  droite.  Le  soleil  baissait;  aucun  obstacle  ne 
reurdait  UQtr^  marcbei  QUfiud  le  soleil  disparut,  nous 
anus  troavlona  en  face  du  Uucbiyi  rivière  qui  offire  un 
volume  d'eau  égal  à  cdnî  du  Hliororé.  A  huit  heures, 

(1)  BifièK  noire  :  y,  rivière,  hu,  noire. 
(S)  Aimant. 
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nous  passions  en  face  de  l'ancien  village  de  Corptis, 
distant  d'environ  150  mètres  du  port  et  actuellement 
complètement  détruit.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas* 
mais  fîmes  force  de  rames,  et  il  était  onze  heures  quand 
Dons  arrivâmes  au  ruisseau  Santo-Pypo.  La  berge  du 
fleuve  est  remarquable  ici  par  son  élévation  ;  elle  est  ap- 
pelée généralement  Pypo  (pieds  et  mains),  parce  qu'elle 
oiire  sur  sa  coupe  des  marques  semblables  à  celles  d'em- 
preiotes  de  pieds  d'animaux.  Le  ruisseau  qui  tire  son 
nom  de  la  localité  u'est  pas  considérable.  Le  ruisseau 
Ybacanguazu  (1),  qui  se  jette  dans  le  fleuve  sur  la  gau« 
che,  offre  une  largeur  de  8  à  10  mètres,  et  nous  y  arri- 
vâmes après  avoir  dépassé  la  partie  élevée  de  la  berge. 

Nous  poursuivîmes  notre  chemin  pendant  toute  la  nuit 
à  force  de  rames,  et  à  trois  heures  du  matin  nous  nons 
arrêtâmes  un  peu  au-dessus  du  ruisseau  do  Guacey,  quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  un  bon  port.  Les  soldats  sautèrent  sur  la 
berge  élevée  couverte  d'arbres,  et  nous  nous  procurâmes 
ainsi  les  matériaux  pour  faire  notre  feu. 

28  janvier.--Le  jour  s* éleva  beau  et  frais  et  nons 
pûmes  continuer  notre  route.  Lèvent  de  l'est,  qui  soufflait, 
était  agréable.  Nons  suivîmes  ia  direction  N.-E.  A  huit 
heures,  nous  passâmes  la  rivière  Pirapo,  dont  l'embou- 
chure a  environ  50  mètres  de  largeur.  A  dix  heures, 
nous  atteignîmes  le  ruisseau  \aguaresapa  (2),  qui  n'a  rien 
de  remarquable.  A  deux  heures,  nous  vîmes  le  ruisseau 
Yhogîiy  (Bl  A  cette  même  heure,  une  forte  averse  nous 
administra  un  baptême  en  règle  et  inonda  tout  notre  char- 
gement. Cela  même  nous  obligea  à  nons  arrêter  à  ce 
même  ruisseau  ïbogiiy,  et  aussitôt  que  l'eau  cessa  de 
tomber,  au  moyen  d'un  bon  fen,  nons  séchâmes  tout  ce 

(1)  Huisseau  a  grande  source  :  yUacatif  ruis^au;  guasu,  graodL 

(2)  N'est-ce  pas  1  œil  da  chien? 

(3)  Eau  verte  :  yhoguy  vert;  y,  ruisseau. 
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qui  était  mouillé,  et  nous  nous  occupâmes  de  faire  rôtir 
notre  viaude  fraîche  pour  la  mieux  conserver. 

Les  ruisseaux  devaut  lesquels  nous  eûmes  à  passer  ce 
jour-là  se  jettent  dans  le  fleuve  sur  la  droite.  Les  berges 
du  fleuve  sont  élevées,  plantées  d'arbres  et  quelquefois 
de  bambous. 

La  nuit,  qui  nous  suiprii  dans  le  lieu  indiqué,  se  passa 
Uè.s-traiiquillement. 

Le  20  janvier,  au  lever  de  Taurore,  nous  nous  éloi- 
gnâmes de  ce  point  à  la  rame.  A  six  beures  et  demie, 
nous  passâmes  devant  femboucbure  du  ruisseau  Ybo- 
gûy  (1),  et  peu  après  nous  arrivâmes  à  celui  nommé 
Maùdubiymi  (2)  ;  tous  les  ileiix  vieniienl  de  la  droite  et 
n  olFrent  rien  de  remaïquable.  A  neuf  heures,  nous  pas- 
sâmes le  Mandubiyguazu  (S),  petite  rivière  qui  peut 
^  avoir  une  embouchure  d*une  dizaine  de  mètres. 

Le  ciel  était  coavert  et  le  vent  était  de  Test  Conti- 
nuant à  marcher  à  la  ramo,  nous  passâmes,  vers  midi, 
Tembouchure  du  Tabaicué  (/i),que  l'on  trouve  sur  la  gau- 
che. Ce  ruisseau  oe  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine 
importance,  et  du  lieu  où  nous  le  vîmes,  on  entend  le 
bruit  d'une  cascade  peu  éloignée.  En  face,  on  remarque 
une  plage  étendue  et  belle  couverte  de  sable,  que  l'on 
nomme  Tabaicué  Ybicui  (5). 

Le  vent  vint  à  changer  et  une  fraîche  brise  du  uord 
•  enfla  nos  voiles.  Sans  abandonner  pour  cela  nos  rames, 
nous  obtînmes  une  marche  rapide.  A  deux  beures  de 
l'après-midi,  nous  passâmes  devant  le  ruisseau  Gûéey  (b), 
qui  se  trouve  sur  la  ^auciit.  A  trois  heures,  nous  pas- 

(1)  Petite  ein  verte  :  yhogiiy,  eau  verle;  mi,  petite, 

(2)  Petite  rnu  de  pistache  :  inandubiy,  eitt  de  pistache;  mi^  petite. 

(3)  Grande  eau  de  piftactae  :  mandubiy,  un  de  pistache;  ^iNUti, grande. 

(4)  Aocien  petit  bourg. 

(5)  Sables  de  rancieo  peUt  bourg  :  UMeué,  aocien  petit  bourg;  ydtctii, 
lables. 

(6>  Ruisseau  du  ? omissemeot  :  gUée,  vomisMnent;  y,  ruisieau. 
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aâues  Teibboochul^  d»  hiisseati  PlI-agubV  (1);  iqUi  Viélit 

de  l'ouest;  il  est  d'ujie  certaine  imponance.  A  (Quatre 
hem  es,  nous  vîmes  i'amboucbure  du  Mbôpicuayara  (5), 
et  peu  après  celle  du  MbopiouÀ  (à)  Venatit  tous  les  deiiX 
de  la  droite. 

Le  vent  qui  nous  favorisait  nous  abandonttft  Vers  !te 
coBcher  dk  sble!l«  et,  trouvant  un  bon  port,  nou^  ndus 

décidiiDies  à  nous  y  arrêter  quelques  instants.  En  èfTel, 
à  huit  heures,  nos  emii)arcatioiis  étaient  déjà  en  rade  et 
nous  marchions  à  la  rame.  La  lune  nous  favorisait,  lé 
coorant  était  parfois  un  peu  fort,  mais  nous  parvenons  à 
le  surmonter  ;  sans  rencontrer  d'obstacle  ni  avoir  rien  dMn- 
téressani  à  «iL^naler,  nous  tnarchâiues  jusqu'à  une  licurc 
du  matin,  lieure  à  îa(iueile  nous  atteignîuies  le  ruisseau 
Paicuruzu  {à)^  dont  rembouchule  a  une  largeur  d'environ 
Id  mètres»  Passé  oe  point  se  treilve  iiln  banc  de  sable 
d'une  assez  grande  éleildue.  Le  point  dn  jour  noihS  trodva 
eii  face  d'un  iniisseau  nommé  Caruabapé  (5) ,  qui  sort  de 
la  côte  orientale. 

ici  nous  perdîmes  de  vue  une  de  nos  embarcations 
qui  s'était  attardée»  et  nous  suivait  de  loin.  Après  Int 
avoir  (ait  les  signaux  convenus  en  pareil  cas,  nous  notts 
décidâmes^  ne  recevant  ancune  réponse,  à  l'attendre  k 
rembouchure  du  ruisseau  mentionné  ci-dessus,  où  se 
trouve  un  bon  ancrage.  Nous  nous  repusàuies  pendant 
un  certain  temps»  au  bout  duquel  ap))arurent  nos  com- 
pagnons, qui  nous  racontèrent  que  l'ëmbalpoation  avaît 
reçu  une  l' gère  avarie  à  laquelle  il  avsil  Mlu  porter 
immédiatement  remède,  et  que  cette  répariliett  avait ëttift 
la  cause  du  retard  qu'elle  avait  éprouvé. 

(t)  Rivière  du  poissOD  JaUM. 

(2)  Nid  de  (iiauve-stiurts. 

(3)  MlK^jucua,  chauvr-souris. 

(4)  rroit  du  |>ré(rf>  :  ruruzii^  la  croii;  pai,  du  prélre. 

(5)  iniiieQ  uapu  et  sloiitoa. 
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La  rivière  continue  à  couler  entre  des  rivages  élevés, 
et  la  partie  que  nous  en  avons  parcourue  aujourd'hui  esl 
irès^Btteiiâe;  les  deux  côtés  sont  plaotés  d'arbres  tonffîis. 

30  janfier.  —  Cette  journée  ee  présente  d*une  ma-* 
nieie  Lrès-piopice;  ralniosphère  étant  pure  et  exempte 
de  nuage  et  le  veut  s'étant  élevé  favorable,  nous  conti- 
nuons notre  voyage  à  la  voile;  au  bout  de  deux  heures 
de  marehe.  le  vent  nous  manqua  complètement»  mais 
noos  avions  en  le  temps  de  parvenir  jusqu'à  remboachnre 
du  grand  ruisseau  Tembey  (1),  qoi  se  voit  dans  la  partie 
occideniale.  Là  se  trouvait,  il  y  a  peu  de  temps,  un  vil- 
lage d  indiens  Guayanas^qui  abandonnèrent  ce  lieu  parce 
qu'il  fut  envahi  par  les  Indiens  Tupis,  venant  de  la 
rive  gauche»  et  ii  s'en  fallut  de  peu  que  les  premiefB  ne 
fussent  complètement  exterminés.  Quelques  nures  Indiens 
écha))pés  à  cette  guerre  se  réfugièrent  à  Icaruaré,  où  on 
les  rencontre  en  petit  nombre.  Les  côtés  de  ce  ruisseau 
offrent  des  bois  de  Tarbre  à  ibé  du  Paraguay  (ïerba 
IMaié)  que  Ton  commence  déjà  à  exploiter. 

Du  port  de  Tembey,  il  est  facile  de  distinguer  k 
iMuit  dn  grand  tourfoilloii  Yatitay  (2) ,  qui  traverse  la  rivière 
dans  presque  toute  .sa  largeur;  toutefois,  cti  cliercliant 
un  petit  chenal  qui  traverse  de  la  rive  droite  à  la  rive 
gaucbOf  on  peut,  non  sans  risque  d'être  englouti  par  le 
cowant»  penser  avec  de  légères  embarcations.  Mous  réim- 
stmes  à  surmonter  cet  obstacle.  A  huit  heures,  oons  arri- 
vâmes ail  ruisseau  de  San  Rafaël  et,  une  heure  après,  à 
celui  de  San  José,  qui  descendent  tous  les  deux  de  la  rive 
occidentale.  La  direction  dans  laquelle  nous  nous  dirigions 
était  vers  l'est.  Nous  continuâmes  jusqu'à  midi  et  nous 
noua  trouvâmes  en  face  du  ruisseau  San  ioeenis  le  vent 
n'étant  pas  fisverable,  nous  étions  obligés  de  faire  usage 

(1)  Bord  (to  kl  rivièra. 
(2}  Rivière  de  l'EKaisoC. 
(3)  PeUl  SiioirJoMph. 
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des  raines.  A  une  heure,  nous  parvînmes  au  ruisseau 
Paraxani  (i) ,  qui  se  jette  daos  le  ûeuve^  vers  la  droite,  et  à 
trois  heures  et  quart,  nous  nous  trouvâmes  en  travers  du 
grand  ruisseau  Paranay  (2),  qui  arrose  la  rive  gauche. 
Presque  en  face  de  ce  ruisseau  nous  jetâmes  l'ancre. 

Le  fleuve,  en  cet  endroit,  présente  peu  de  laigeui  , 
n*ayant  pas  plus  de  250  vares  ('216  mètres).  En  face  du 
ruisseau  Paranay  se  trouve  un  tourbillon  rapide  et  impé- 
tuenz  qui  occupe  toute  la  largeur  du  fleuve  et  que  nous 
ne  traversâmes  à  la  remorque  qu'avec  un  travail  très-pé- 
nible ;  nous  atteignîmes  la  côte  occidentale,  au  moment 
où  le  soleil  allait  se  coucher.  Le  lourbillon  ne  continue  que 
pendant  80  à  100  vares  (70  à  80  mètres)  mais  il  est  assez 
violent  Nous  continuâmes  ensuite  dans  une  direction 
nord,  et  vers  les  onze  heures,  nous  atteignîmes  un  banc  de 
rochers  d'une^étendue  assez  considérable. 

Ce  banc  donne  passage,  sur  ses  côlrs,  à  deux  bras  ra- 
pides du  Parana.  Nous  pafe.-,ànîes  vers  la  dioile,  où  le 
chenal  est  le  plus  droit,  et  nous  continuâmes  notre  marche 
à  force  de  rames  toute  la  nuit,  à  la  faveur  de  U  douce 
lumière  d'une  lune  resplendissante.  Rien  n'interrompait 
le  profond  silence  de  la  nuit  que  le  bruit  régulier  et  mo- 
notone de  nos  rames.  11  était  quatre  heures  du  matin 
quand  nous  aiTivàmes  à  Tembouchure  du  Quyrapay  (3), 
ruisseau  qui  se  jette  dans  le  fleuve  vers  la  droite.  Nous 
continuâmes  pendant  une  courte  distance  et  nous  trou- 
vâmes un  bon  port  où  nous  nous  arrêtâmes.  , 

Le  fleuve  est  ici  très-tortueux,  nous  avons  passé  des 
côtes  élevées,  couvertes  d'arbres  et  de  buissons  pendant 
toute  cette  journée. 

31  janvier.  —  Aux  premières  lueurs  du  jour,  nous  nous 
remtmes  en  marche  au  moyen  de  nos  rames.  Le  so- 

(1)  P«Ui  Parana  :  ml,  petit. 
(S)  Eau  da  Panoa. 
(3)  Rivière  de  VAn. 
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leil  était  déjà  élevé  sur  notre  horizon,  mais  son  disque 
nous  était  caché  par  des  amas  de  nuages  qu'il  colorait 
vivement  de  teintes  bleuâtres  et  rougeâtres.  Nous  sui- 
vions un  chenal  droit  et  prolongé,  dont  les  berges,  de 
chacjue  côté,  dépassent  d'environ  16  vares  (13  mètres 
85  centinièlres)  le  niveau  du  fleuve,  qui  court  entre  deux 
véritables  murailles  de  rochers  distantes  d'une  largeur 
de  2  à  â  cuerdas  (i).  Nous  arrivâmes  à  un  endroit  nommé 
Ttacoty  (2);  la  curiosité  nous  fit  arrêter  dans  ce  lieu,  et 
nous  descendîmes  à  terre  pour  examiner  un  phénomène  de 
la  nature. 

L'Ytacoty  est  une  l)elle  grotte  à  laquelle  une  énorme 
roche  détachée  de  ces  hautes  falaises  sert  de  toit;  les 
mors  en  sont  formés  de  roches  lisses  et  unies  qui  parais- 
sent avoir  été  polies  par  la  main  intelligente  de  Thomme. 
Cette  caverne  a  une  élévation  de  5  vares  (à  mètres 
33  ceiituiiètres)  et  les  murs  renferment  nn  espace  vide 
de  8  vares  do  long  sur  A  de  large  (6  mètres  90  centi- 
mètres sur  S  mètres  àb  centimètres).  Cet  espace,  que  divise 
par  le  milieu  un  mur  composé  du  rocher  même,  forme 
ainsi  denx  compartiments  d'une  dimension  égale.  Chaque 
conipartiiiieut  est  donc  soutenu  par  trois  rnuis,  dont  l'un 
est  formé  par  la  falaise  même  ;  on  pénètre  dans  la  grotte 
par  la  façade  découverte  qui  donne  sur  le  fleuve,  sans 
qu'il  y  ait  de  communication  intérieure  entre  les  deux 
compartiments.  Ces  salles  sont  complètement  vides  et 
nettes,  et  un  sable  blanc  et  (in  sert  de  tapis  à  ce  monu- 
ment prodic;ieux.  La  nature  a  construit  une  maison  dans 
ce  beau. site  pour  surprendre  le  voyageur  et  donner  uoe 
preuve  de  plus  de  rintelligence  de  l'artiste. 

Après  nous  être  arrêtés  ici  quelques  instants  et  avoir 
satisfait  notre  curiosité,  nous  retournâmes  à  nos  embarca- 
tions et  r^rimes  notre  mai  che  à  force  de  rames. 

(1)  La  coerdi  vtot  6*,896. 

(2)  Lagfotle. 
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11  élait  sept  heures  quand  nous  avons  découvert  l'ertî- 
boucbure  du  ruisseau  ll^acaIJguaIUt  qui  vieoi  de  la  droite 
et  oe  laisse  pas  que  d*avoir  uoe  ceitaiae  iaipottauce. 

Les  berges  cooiiottenc  à  être  élevées;  sur  presque 
tonte  la  côte  oo  remarque  de  beaax  bois,  mais  a|uès  le 
ruisseau  Yacanguazu,  ou  en  voii  un,  à  l;i  côte  occideulule, 
si  éteudii  et  si  beau  qu'il  attira  tout  pariiculièrefuenl  noire 
adoiiration.  U  était  semblable  à  uoe  immeiise  pluie  de 
flècbes  qui  aerttieot  tombées  du  ciel  et  se  seraient  piao« 
tées  eu  terre  avec  uo  ordre  admirable*  Tout  liei  ensemble 
était  beau  et  harmonieux. 

A  neuf  heures,  nous  passâmes  en  lace  d'une  rivière 
nommée  Piray»  qui  se  jette  dans  le  (leuve  à  la  paktie 
orieatale  par  une  embouchure  de  100  vaires  de  largeur 
(BQ  mètres  60  centimètres).  De  ce  points  nous  primes  la 
direction  nord  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  rencontrer  le 
{ uisseau  Mborébicua,  qui  se  trouve  à  la  droite.  Le  ileuve 
coutume  à  être  eucaissé  entre  deux  bert^es;  sa  largeur 
est  de  trois  cuerdas  (20  mètres).  11  était  deux  beurea 
quand  nous  avons  rencontré  un  bon  port  pour  nous  arrêter 
et  prendre  du  repos*  Les  berges  ne  continuaient  pas  jus- 
que-lâ. 

Au  bout  de  deux  heures,  nous  avons  déuiarré  et  nous 
n'avons  pas  fait  beaucoup  de  chemin  avant  de  rencontrer 
vers  la  gauche  laboucbe  du  ruisseau  Payrèmie.  Le  soleil 
commençait  à  se  cadier  quand  nous  avons  distingué  l'en- 
trée d'un  ruisseau  d'une  certaine  importance,  que  l'on 
nomme  Saiut-Jeau  et  qui  se  jelle  dans  le  Ùqiwv  vers  la 
droite.  Nous  suivîmes  notre  cfiemin  pendant^  quelque 
temps,  et  il  faisait  encore  une  certaine  clarté  quai>d  nous 
arrivâmes  au  passage  appelé  Gorriente  Parcba  (1).  L'im» 
pétnonité  dn  courant  est  remarquable  en  ce  lien.  An 
milieu  de  la  nvière,  une  tle  couverle  d'arbres  apporte 
un  obstacle  au  passage  des  eaux. 

(1)  Cooranlf  parallèlei. 
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Le  fleuve  conle  vers  la  gauche  par  nn  chenal  d'environ 
2)€  Varies  (69  mètres  28  centimètres)  de  largeur,  et  sur  ia 
droite  par  un  autre  de  20  vares  seiileuieitt  (17  mètres 
S2  cenUfflètres).  Nobs  passâmes  par  ce  deraiër  chenal, 

mais  nous  dûuit  s  iecuuiu  au  hahige  et  employer  une 
force  considérable  pour  remonter  à  grand'peine  ce  cou- 
rant impétueux. 

On  peut  faille  le  passage  avec  beaucoup  moins  de  dtflli- 
ciillés  par  le  côté  opposé,  qui  peut  être  cotteidéré  comme  le 
chenal  véritable  du  fleuve. 

Nous  prîmes  ensuite  !a  direction  au  N.-O.  et,  poussés 
par  nos  rauics,  nous  continuâmes  notre  route  jusqu'à  mi- 
nuit et  demi,  où  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  mauvais 
port  à  Tabit  de  quelques  rochers. 

février.  —  Au  point  du  jour,  nous  nobs  remîmes  en 
marche,  etf|ue!qucs  moments  plus  tard,  nous  décfKivi  îmes 
rembouchure  de  la  rivière  Aguaray,  qui  a  environ 
ISO  vares  de  large  (112  mètres  58 centimètres  de  iai*ge). 
Ce  cours  d*eau  descend  de  h  rive  gauche,  traversant  une 
assez  grande ét^ndne  de  territoire  jusqu'à  ce  point.  A  huit 
heures,  nous  passâmes  l'embouchure  d'un  iniisSean  nommé 
Toracua  f1).  Ce  ruisseau  n'est  pas  considérable,  mais  le 
passage  que  présente  ici  le  fleuve  est  assez  dangereux  et 
iiempU  de  difficultés.  11  est  très-tortueux,  fait  des  détours 
continuels,  et  il  est  rempli  de  tourbillons  violents  et  impé- 
tueux. Sa  largeur  diminue  en  ce  point  et  ne  pl^é^ntcplus 
qu'environ  180  vareo  (155  uièlres  8S  ceniimètres)  d'é- 
tendue. 

Les  côtes  sont  montagneuses,  iBt  !e  courant,  fort  ra^ 
pîde  en  ce  point,  est  difficile  à  remonter. 

A  deux  heures  de  l'apics-uudi  nous  passouh  le  ruisseau 
Yacaba  (2),  qui  se  jette  sur  la  droite  dans  ic  fleuve.  De  là 

(I)  Trou  do  linrara. 

(S)  Km»,  corbeille;  bai,  viliipe. 
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un  vent  favorable  nous  aidant^  nous  pûmes  déployer 
nos  voiles  et  poursuivre  notre  marche  avec  plus  de  célé- 
rité. Au  bout  d'une  heure  nous  parvenions  à  Tembou- 
chure  du  Tapîay,  qui  présente  une  cascade  pittoresque, 
située  à  euviron  2A0  yares  (180  mètres)  eu  amont  de  son 
confluent  avec  le  Parana.  L'eau  se  précipite  d*nne  hauteur 
de  21  vares  (18  mètres  18  centimètres),  sur  une  largeur 
de  60  vares  (52  mètres);  cette  cascade  préseute  un  superbe 
coup  d'œil  quand  on  la  regarde  de  la  rive  droite  du  Pa- 
rana où  se  jette  la  rivière,  étant  tournée  dans  la  direction 
de  remboncbnre. 

L'attridt  de  ce  beau  point  de  vue  nous  engagea  à  nous 
arrêter  quelques  instants,  et  nous  fîmes  usage  de  notre 
tbé  paraguayen,  qui  ne  pouvait  pas  manquer  parmi  nos 
provisions,  et  qui  nous  fut  d'autant  plus  agréable  dansée 
nte  pittoresque  et  au  milieu  de  Tagitation  des  eaux. 

Au  bout  de  quelques  instants,  nous  remîmes  à  la  yolle 
et  nous  ne  tardâmes  pas  à  arriver  au  petit  ruisseau  (|ui 
descend  de  la  droite  et  que  l'on  nomme  Naranjachi- 
naudy  (1).  Le  soleil  allait  disparaître  quand  nous  arrivâmes 
au  ruisseau  et  port  de  Itaypyté  (2),  où  les  Indiens 
du  Pirapytay  ont  quelques  petits  établissements  de  cuU 
ture. 

En  face  se  trouve  un  hune  de  roches  d'une  extension 
peu  considérable.  La  rivière  a  son  véritable  chenal  vers 
la  gauche,  quoiqu'elle  donne  passage,  sur  la  droite,  à  de 
légères  embarcations. 

Dans  ce  port,  nous  nous  arrêtâmes  pour  souper,  et  à 
huit  heures,  nous  reprîmes  la  marche  avec  intention  de 
voyager  toute  la  nuit,  parce  que  la  lune  nous  favorisait. 
Très-promptement  nous  arrivâmes  à  la  bouche  du  bras 
nommé  Paranambn  (S), qui,  après  un  cours  d'environ  une 

(1)  Plantation  d'orangci  de  Chiue* 

(2)  Pierre  dans  I  cau. 

(3)  Source  du  l'araus. 
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lieue,  retombe  dans  le  Parana.  Nous  nous  décidâmes  à 
choisir  ce  chenal,  en  raison  de  ce  que  le  chenal  principal 

du  lleuve  ollre  des  tliQicultcî)  par  suite  do  courant,  et  des 
roches  qu'il  faut  éviter.  Nous  montâmes  donc  par  le  Pa- 
ranambu,  mais  ce  bras  de  rivière  ne  nous  oflnt  pas  moins 
de  courant  ni  de  roches  moins  dangereuses  que  celles  que 
Dous  avions  cherché  à  éviter.  Nous  n'avions  pas  avancé 
un  quart  de  lieue  (1  kilomètre  300  mètres) ,  quand  nous 
entendîmes  que  rembarcalion  qui  nous  suivait  nous  appe- 
lait par  les  signaux  convenus.  Nous  retournâmes  sur  nos 
pas,  et  nous  trouvâmes  que  le  choc  d'un  rocher  lui  avait 
occasionné  une  voie  d'eau.  Nous  déchargeâmes  en  consé* 
quence  l'embarcation  et  primes  la  plus  grande  partie  du 
chargement  sur  notre  bâtiment,  car  la  localité  était  des 
plus  défavorables,  n'offrant  aucun  lieu  propre  à  décharger 
le  navire  sur  terre. 

Nous  passâmes  là  la  nuit,  attendant  le  jour  pour  pro- 
céder à  l'opération  de  boucher  la  voie  d'eau,  car  le  cha- 
land faisait  eau  sérieusement. 

2  Icvrier.  —  Le  jour  n'était  pas  encore  complet  quand, 
à  l'aide  de  leviers,  et  profitant  de  quel([ues  rochers  pour 
point  d'appui,  nous  réussîmes  à  abattre  la  barque  et  à 
réparer  l'avarie.  Cette  opération  dura  une  heure  et  demie, 
de  sorte  que  le  soleil  avait  déjà  paru  sur  notre  horizon 
quand  nous  nous  remîmes  à  reprendre  notre  marche.  Il 
nous  fallut  une  demi-ljeure  pour  remonter  à  l'entrée  du 
chenal  principal,  que  nous  suivîmes  avançant  selon  la  va- 
riété des  détours  qu'offre  le  fleuve  en  ces  parages.  Il  était 
dix  heures,  quand  uons  arrivâmes  au  port  et  ruisseau  de 
Pirapytay  (1) . 

Sur  une  haute  falaise  se  voit  une  chaumière  qui  sert  de 
corps  de  garde  aux  Indiens  Guayanàs  et  oi!i  constamment 
s  en  trouvent  six  qui  sont  chargés  de  surveiller  ce  point; 

(1)  Rivière  da  poiiion  ronge* 
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on  les  relève  à  tour  de  ràle.  Nous  noua  arrttimos  w 
porl,et  les  lodiens  ne  nous  eurent  pas  plutôt  vus  quMIs 

se  formèrent  en  ligne.  Nous  comprîmes  qu'ils  en  agis- 
saient ainsi  par  déférence  et  respect,  puisqu'ils  nous  re- 
çurent ensuite  avec  des  démonstrations  de  satisfaction  et 
d'allégresse.  Un  iDdiao  appelé  lecaporai  llalûta  avait  été 
chargé  spécialement  par  le  grand  caolque  de  venir  nous 
attendre  au  corps  de  garde,  parce  que,  d'après  ce  qu'ils 
nous  dirent,  ils  avaient  eu  connaissance  de  ni i lie  venue. 
.  Nous  décijargeâmes  ici  nos  bagages  et  nos  équipe- 
ments, et  nous  procédâmes  an  séchage  de  tout  ce  qui  s'é- 
tait mouillé  par  suite  de  raecident  de  la  nuit  précédente. 
Je  laissai  quelques  soldais  à  la  garde  de  ces  effets,  et 
avec  le  reste,  et  le  caporal  indien  Matuta,  nous  nous  di- 
rigeâmes vers  la  detricnre  du  cacique. 

La  peuplade  principale  où  se  trouve  ce  chef  est  dis* 
tante  de  la  rivière  d'environ  une  demi*liene  (2  kilomètres 
600  mètres).  Quelques  passages  marécageux  que  l'on  ren* 
contre  de  la  rivière  au  village  avaient  été  récemment  pa- 
lissadés,  et  le  caporal  nous  assura  que  cela  a.vait  été  fait 
à  la  nouvelle  de  notre  arrivée,  pour  que  nous  pussions  les 
passer  plus  facilement.  Mous  arrivâmes  enfin  au  village, 
où  nous  fûmes  extrêmement  fêtés  parle  cacique.  Celui-ci 
est  on  vieillard  d'environ  quatre-vingts  ans;  il  nous  reçut 
vêtu  de  son  uuilonue  de  capiLaine,.  11  était  sourd,  de  sorte 
quil  était  très-difficile  de  communiquer  avec  lui;  ses 
gestes,  d'ailleurs,  étaient  significatifs,  et  il  paraissait 
naturellement  d'humeur  enjouée.  Dans  le  randio  (1)  où 
nous  fûmes  reçus,  tous  les  dignitaires  et  employés  de 
la  peuplade  étaient  réunis.  Je  dis  au  cacique  que  je  me 
dirigeais  vers  la  grande  cataracte,  et  je  le  priai  de  me  faire 
accompagner  par  trois  de  ses  soldats  que  je  connaissais 

(1)  Chamnlère. 
(S)  lIontngDe. 
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déjà  et  dont  j'avais  besoin  ponr  pilotes.  Deoi  des  Indiens 

que  je  licmandais  étaient  occujn's  ;ï  exploiter  du  tlié  du 
Paraguay  à  Tarnru,  mai<^  le  cari  jiu?  donna  aussitôt  ordre 
d*expédier  un  caoot  pour  les  aller  cherclier. 

Ces  Indiens  comprennent  la  langue  guarani»  et  c*est 
celle  dont  ils  se  servent  généralement;  toutefois  on  en- 
tend encore  le  guayana  parlé  par  les  personnes  déjà 
âgées,  ce  qui  fait  supposer  que  le  dialecte  primitif  se 
perd  de  jour  eo  jour.  La  peuplade,  située  daim  on  des 
coudes  du  ruisseau  Pirapitay,  occupe  une  petite  place  au 
milieu  de  laquelle  est  plantée  une  belle  croii.  Sur  un  des 
côtés  de  la  place  se  trouve  l'église,  dont  la  construction 
ne  diffère  pas  de  celle  des  autres  chaumières,  mais  dont  la 
toiture  est  lonnée  de  fouilles  deTacuapi  (petits  bambous). 
De  ce  roseau  se  font  aussi  des  nattes  compactes  qui  leur 
servent  de  murailles  et  à  travers  lesquelles  ne  peuvent 
pas  passer  les  insectest  très*abondaots  en  ce  pays. 

DÎms  l'église  se  votent  plusieurs  croix  et  plusieurs  sta- 
tues de  différentes  formes  et  dimensions. 

Quand  eut  lion  la  destruction  des  missions,  plusieurs 
familles  indiennes  déjà  chrétîeaoes,  qui  étaient  demeu- 
rées à  Corpus,  pénétrèrent  dans  ces  bois  où  elles  eurent  à 
uouffrirbeanconp  de  pnvationsjusqu'àce  qu'elles  rencon- 
trassent la  tribu  des  Gnayanas,  à  laquelle  elles  apparte- 
naient, et  à  laquelle  elles  se  réunirent  de  nouveau,  réus- 
sissant à  leur  inculquer  ([ui  lques  idées  chrétiennes  qui 
sont  celles  qu'ils  conservent,  à  ce  qu'ils  disent. 

J'ai  appris  cela  de  la  bouche  même  du  caolque,  qui 
avait  autrefois  occupé  un  emploi  an  village  de  Corpus.,  et 
qui  était  arrivé  à  la  dignité  de  cacique  après  son  retour  de 
la  tribu. 

11^  ont  l'idée  d'un  Dieu  qu'ils  respectent  souveraine- 
ment;  malgré  cela,  ils  ont  certaines  superstitions  que  je 
ne  veni  pas  passer  sous  silence  en  parlant  de  ces  sau- 
vages. Le  cacique  a  une  fille  encore  jeune  qui  est  l'oracle 
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général  de  la  triba.Ëlle  prédit  les  événements  et  a  la  con- 
naissance de  Vavenir;  il  en  résnite  que  les  Indiens  ne 

font  rien  sans  la  consulter.  On  tn'a  dit  qne,  pour  ses 
prédictions,  elle  demande  quelque  temps  pendant  lequel 
elle  fait  certaines  opérations  d'où  elle  infère  les  événe- 
ments à  venir.  Ëlles  consistent  à  brûler  la  poudre  fine  da 
thé  du  Paraguay,  tirée  de  jennes  pousses  de  la  plante,  et 
il  paraît  que  les  présages  se  tirent  des  ondulations  et  des 
mouvements  de  la  fumée  pendant  qu'elle  s'élève.  C'est 
par  ce  tiioyen,  disent-ils,  f{u  elle  a  connu  d'avance  notre 
arrivée,  et  qu'ils  s'étaient  ainsi  préparés  à  nous  recevoir. 

Après  avoir  appris  tons  ces  détails  et  avoir  fait  qneU 
qnes  cadeaux  au  cacique  ainsi  (pi'à  d'autres  autorités, 
nous  retournâmes  à  nos  embarcations  accompagnés  jus- 
qu'au fleuve  par  beaucoup  d'Indiens.  Dans  ce  lieu,  nous 
devions  attendre  ie  courrier  qui  devait  sortir  du  village 
de  Jésus  le  jour  après  celui  où  nous  Tavions  quitté,  et 
qui  devait  remporter  la  relation  de  notre  voyage  ;  nous 
attendîmes  vainement  toute  la  nuit. 

févnei .  -  Le  jour  vint  sans  que  ie  couirier  de  Jésus 
pai  lit,  ce  qui  nous  lit  supposer  qu'il  lui  était  arrivé  quel- 
que accideut. 

Je  voulus  passer  le  temps  à  faire  quelques  améliorations 
en  ce  lieu,  et  je  mis  à  profit  la  docilité  et  la  bonne  volonté 

des  Indiens  pour  les  employer  dans  leur  propre  intérêt. 
Je  fis  tiojic  prier  le  cacique  dem'envoyer  quelques-uns  de 
ses  soldats  pour  les  occuper.  Il  ne  tarda  pas  à  en  arriver 
vingt-cinq  qui  se  mirent  tous  à  mes  ordres.  Je  les  occupai 
donc  à  réparer  le  port,  qui  offrait  un  aspect  ruiné  et 
une  grande  difficulté  à  la  montée.  Je  leur  indiquai  ce 
qu'il  y  avait  à  faire,  et  ils  s'einpre.^sèi  ont  tous  à  m' obéir  ; 
les  uns  taillaient  la  falaise,  les  autres  allaient  au  I>ois  ponr 
couper  des  pièces  de  bois  destinées  à  former  un  escalier 
entre  les  rochers,  ils  s'efiorçaient  tous  à  qui  travaillerait 
le  mienx  et  le  plus  promptement.  De  cette  mantère«  au 
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bout  de  quelles  heures  nous  eûmes  uq  débarcadère  eom* 
mode. 

n  était  midi  et  le  courrier  ne  paraissait  pas.  Le  cacique» 

malgré  son  âge  et  ses  infirmités,  sachant  que  nous  étions 
encore  dans  le  port,  vint  nous  y  visiter,  et  les  autres  em- 
ployés et  connaissaDces  dous  envoyèrent  des  cadeaux  de 
melons  d'eau  (Saudias),  de  petites  citrouilles  (Zapallos) 
et  de  maïs. 

Les  Indiens  de  ce  village  sont  dodles,  complaisants,  et 

d'un  caractère  enjoué;  ils  avaient  pour  nous  assez  de 
respect,  beaucoup  d'obéissance  et  d'estime.  Leur  com- 
merce consiste  en  thé  du  Paraguay,  dont  ils  exploitent  une 
quantité  considérablot  et  ils  l'échangent  contre  des  quio* 
cailleries  ou  marchandises  que  leur  offrent  les  trafiquants 
de  Jésus.  Ils  sont  agriculteurs,  et  il  n*y  a,  ainsi,  jamais 
disette  de  céréales.  Leur  nombre  approximatif,  d'après 
ce  que  j'ai  pu  voir,  peut  s'élever  à  deux  cent  sept*  y  com- 
pris femmes  et  enfants. 

Je  voulus  aussi  occuper  raprès-midi  de  ce  jour,  et  je 
donnai  ordre  de  nettoyer  les  broussailles  qui  entouraient 
le  corps  de  garde,  ce  qui  se  fit  en  un  moment. 

La  nuit  vint,  et  il  était  huit  lieures  quand  arrivèrent  les 
voyageurs  du  courrier  qui  s'était  fait  attendre  si  longtemps. 
Nous  dormîmes  tous  ensemble  «  pour  suivre  le  lendemain 
nos  voies  opposées. 

à  février.  —  Au  point  du  jour,  nous  préparâmes  notre 
marche.  Deux  de  mes  soldats  se  trouvaient  indisposés  et 
j'eus  à  les  remplacer  par  deux  de  ceux  du  courrier  qui 
devait  se  rendre  jusqu'à  Salso.  Un  des  Indiens  que  j'avais 
demandés  au  cacique  nous  accompagnait»  et  nous  avions  & 
prendre  les  autres  en  route,  où  nous  les  rencontrerions, 
car  ils  se  trouvaient  sur  un  point  de  la  rivière  plus  élevé 
que  celui  où  nous  naviguions  alors. 

Le  soleil  apparaissait  lorsque  nous  passâmes  l'embou- 
chure d*un  ruisseau  descendant  de  la  gauche  et  que  l'ou 
Mc.  sitten.— Aontsss,  ^  iti.  —  9 
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flommeTeruguaymi  (1) .  Geniisseau  doit  fbrmer  une  cascade 
assez  considérable  non  loin  de  sa  jonction  avec  le  Parana, 
car  on  en  entendait  distinctement  le  bruit.  V  peu  de  dis- 
tailce,  on  rencontre  sur  la  droite  un  autre  ruisseau  que 
roù  nomme  Tabucay.  Le  chenal  est  tortaenz,  et  borné 
par  des  berges  escarpées  et  élevées.  Il  suit  la  direction  do 
uoid.  Un  vent  favorable  nous  permit  de  déployer  nos 
voiles,  et  nous  continnâmes  notre  route  avec  plus  de  rapi- 
dité. Il  était  six  heures  quand  nous  arrivâmes  au  grand 
missean  Yacy  (2)«  qui  descend  de  la  droite  ;  peu  après 
nous  en  passâmes  un,  du  même  côté,  nommé  Tapy- 
taugua  (S).  A  huit  heures  nous  arrivâmes  an  ruisseau 
ytuti,  (jui  coule  sur  la  même  rive  ;  vers  midi,  nous  pas- 
sâmes le  Paymi  (A),  ruisseau  d'environ  12  vares  de  lar- 
geur (10  mètres  AO  centimètres)  et  que  Ton  voit  sur  la 
droite.  Les  montagnes  de  la  rive  de  ce  ruisseau  contiens 
nent  des  arbres  à  thé  du  Paraguay  que  les  Guaya* 
nas  exploitent.  Nous  passâmes  le  ruisseau,  et  il  était 
midi  quand  nous  nous  arrêtâmes  pour  nous  reposer  ;  le 
soleil  étant  accablant. 

Deux  heures  après  nous  repartîmes,  et  à  trois  heures 
notià  étions  en  face  du  Royguazu  (5),  ruisseau  de  10  à  12 
vares  d'emboucliure  (8  mètres  CO  centimètres  â  10  mètres 
UO  centimètres)  qui  coule  de  la  rive  droite. 

Le  soleil  disparaissait  quand  nous  arrivâmes  au  lieu 
dit  Ybicuiguazu  (6)  ;  c'est  un  endroit  fort  étendu  où  toute 
la  plage  de  la  rivière  est  couverte  de  sable  blanc.  Quoi- 
qu'il nous  eût  été  fort  agréable  de  nous  arrêter  dans  ce 
beau  site  et  de  fouler  ce  tapis  doux  et  frais,  nous  m  vou- 

(1)  Petite  rivière  de  TUruguay. 

(2;  Ruisse;ui  do  la  Lune. 

(3)  Carrière  de  grès  rouge. 

(4)  Petit  père. 

(5)  Grand  froid. 

(6)  Grand  sable. 
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lAmeft  pas  perdre  dè  tempit  et  contiAiiâittes  i  YMe  de  nos 

rames,  pendant  la  nuit,  à  la  faveur  de  la  lumière  argentée 
de  hi  lun(3. 

Oq  d' entendait  rien  que  le  murmure  des  eaux^  qui, 
après  &Yoir  menacé  quelque  ro.che,  s'enfuyaient  en  ser- 
pentant en  courants  rapides.  Le  broit  cAdencé  de  nos 
rames  formait  un  contraste  avec  ce  murmure  variable,  et 

la  douce  splendeur  de  la  lune  donnait  à  ces  lieux  un  poé- 
tique aspect. 

Il  était  minuit  quand  nous  parvînmes  à  l'ïtanguay  (1), 
ainsi  tiomuié  parce  qu'il  y  a,  an  milieu  du  fleuve,  nné 
roche  difforme  qui  dépasse  de  5  vare8(â  mètres  SS  centi- 
mètres) le  niveau  de  l'eau,  et  qui,  dans  d'autres  temps, 
avait  la  forme  d'une  vieille  feinme  assise.  Nous  la  ren- 
contrâmes, mais  décapitée,  quelque  grande  crue  ayant 
probablement  commis  l'énorme  crime  de  mutiler  cette 
stAtue  immoUie  et  qtû  semblait  impérissable. 

La  direction  que  nous  Suivions  était  vers  Test,  et  le 
fleuve  continue,  encaissé  entre  des  berges  élevées  cou- 
vertes de  bois  des  deux  côtés,  mais  formant  plutôt  des 
collines  que  des  montagnes.  Passé  le  Ytanguaymi,  on 
rencontre  une  grande  pointe  de  rocher  vers  la  droite,  et 
en  ce  lieu  le  fletive  n'a  plus  qu'une  largeur  de  150  à  160 

vares  (IBO  à  13S  urètres).  Selon  les  iudicalious  de  la  carte 
géographique,  ce  point  a  été,  sans  doute,  celui  qui  a  servi 
de  passage  au  célèbre  Alvar  Nunez  Tète-de- Vache,  quand, 
en  r^née  15&2,  il  6t  son  voyage  du  Brésil  à  l'Assomp- 
tion, à  travers  des  montsgnes  interminables  et  des  fleuves 
profonds. 

La  pointe  dépassée,  nous  primes  la  direction  du  noril- 
ouest,  et  nous  rencontrâmes  la  chute  du  Monday  (Sj^qui 
a  une  étendue  considérable  et  dont  renbouebure  a  une 

(1)  Vieille  piem. 

(2)  Ririftra  da  virtcor,  ' 
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largeur  de  W  Tares  (69  mètre»  2&  centiinètres).  Noi» 
nous  arrêtâmes  là  pour  hods  reposer. 

5  février.  —  Aussitôt  le  jour  venu,  nous  reprîmes  les 
rames,  et  à  sept  heures  nous  pûmes  distinguer  i  enibou- 
chure  du  Yguazù  de  Curutiba  (1) ,  qui  a  une  largeur  de 
150  vares  (130  mètres).  De  ce  liea  on  entend  le  bruit 
d'une  cataracte  qui  doit  se  rencontrer  à  quelques  lienes 
de  sa  jonction  avec  le  Parana,  et  qui  doit  par  conséquent 
être  assez  considérable  ('2).  D'après  quelques  voyageurs, 
elle  est  située  à  2  lieues  de  son  confluent  avec  le  Pa  - 
raoa  ;  l'eau  se  précipite  de  différents  canaux  à  plomb 
d'une  hauteur  de  18  pieds  (6  mètres)  avec  un  bruit  étour* 
dissant,  des  tourbillons  d'écume  et  des  nuages  de  vapeur. 
Nous  poursuivîmes  notre  route,  et  à  huit  heures  nous  vîmes 
le  ruisseau  Alboiy  (3),  qui  se  jette  dans  le  fleuve  vers  la 
droite.  A  dix  heures,  nous  arrivâmes  au  grand  ruisseau 
Acaray,  qui  se  joint  au  fleuve  par  un  chenal  d'environ 
100  vares  (86**60).  En  face  même  de  Tembonchure  se 
trouve  une  tie  couverte  d'arbres  et  d'une  extension  consi- 
dérable. Le  chenal  principal  est  celui  de  droite,  et  c'est 
celui  que  nous  choisîmes  pour  notre  passage.  A  midi 
nous  arrivâmes  au  ruisseau  Yirupa^  qui  descend  de  la 
partie  occidentale.  A  trois  heures»  nous  vîmes  le  port  de 
Tacurupucù  (6) ,  où  nous  nous  reposâmes.  Avec  peu  de 
travail,  on  pourrait  créer  là  un  bon  port,  car  la  berge  ne 
dépasse  pas  le  niveau  de  l'eau  de  2  vares  (1",73).  Nous 
ne  nous  arrêtâmes  ici  qu'une  heure»  après  laquelle  nous 
reprîmes  notre  route;  au  bout  de  quelque  temps»  noua 
rencontrâmes  un  radeau  des  Indiens  Guayanas»  qui  por- 
taient leur  récolte  de  thé  du  Paraguay  dans  de  grands 
paniers. 

(1)  Qniide  rivière  de  l'eicfoiiMiice. 

(S)  Lt  grande  cattraeie  de  le  Victorîe* 

(3)  llniiMen  da  lerpeac 

(4)  Longoe  iDODtegae. 
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Parmi  ceax  qui  le  montaieiit  se  trouvaient  les  deux 
Indiens  qui  devaieot  nous  accompagner,  et  qui  déjà  en 
avaient  été  prévenus  par  le  cacique.  Us  passèrent  dans 

notre  embarcation,  et  nous  pûmes,  dès  lors,  compter  sur 
trois  pilotes  intelligents.  Les  trois  étaient  frères  et  n'avaient 
pas  voulu  se  quitter,  car  j'aurais  eu  assez  de  deux  d'entre 
eux.  Il  était  dnq  heures  et  demie  quand  nous  nous  arrè* 
t&mes  dans  un  port  escarpé,  à  cause  de  l'aspect  menaçant 
du  temps,  qui  après  peu  se  mit  à  la  pluie  pendant  plus 
de  deux  heures. 

6  février.  —  La  pluie  avait  cessé,  le  ciel  s'éclaircit,  et 
une  lueur  bnilante  apparut.  Nous  nous  remimes  en  mar- 
che à  une  heure  du  matin.  Un  peu  avant  le  point  du  jour, 
nous  passâmes  la  bouche  du  Tatiy  upi  (1),  qui  verse  sur  la 
droite  ses  eaux  par  une  petite  cascade. 

Le  ruisseau  passé,  on  rencontre  des  récifs,  et  pendant 
près  d'une  lieue  et  demie  l'eau  bouillonne  et  tourbillonne. 
Il  nous  fut  très-difiicile  de  passer  ce  point,  car  les  rives 
sont  trés-élevées,  et  elles  laissent  à  peine  la  place  néces- 
saire pour  faire  le  halage.  Deux  de  mes  soldats  grimpè- 
rent avec  diniculté  celle  hauLe  muiaille,  et  nous  pûmes 
avancer  tant  soit  peu;  mais  les  haleiirs,  ne  trouvant  plus 
le  chemin  praticable,  durent  redescendre  à  l'embarcation* 
Les  marins  avaient  déjà  embarqué  l'amarre,  et  les  ha- 
leurs  descendaient  la  falaise  avec  grande  difficulté,  lors^ 
que  nous  fûmes  de  nouveau  emportés  avec  force  par  un 
tourbillon  qui  nous  força  à  abandonner  ceux  qui  descen- 
daient. Ceux-ci  eurent  à  remonter  et  suivre  la  falaise,  et 
nous  rejoignirent  sur  un  autre  point  de  la  côte,  où  nous 
fûmes  portés  par  l'impétuosité  du  courant.  Le  fleuve  n'a 
pas  plus  de  120  vares  (103  mètres  92  centimètres)  de 
large  en  cet  endroit;  le  njeilleur  passage  est  vers  ia  côte 
orientale,  où  nous  remarquâmes  un  chenal  que  nous  ne 

(I)  Lef  comei  ntovéei. 
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pûmes  gagner,  étdpt  déjà  par  trop  av9npé9  daps  1$  mau- 
vais passage. 

Vers  le  côté  gauche  est  la  bouche  du  ruisseau  Ytu- 
cuabà  (1).  Nous  passâmes  ce  Meu*  ^QUS  fûines  ar- 
rêtj^  ^  huit  hwre^  par  une  pluie  qui  dura  ju8qu*4  Uroîs 
heures  de  rapria^miâi,  A  cette  beqre  i)0U9  nous  remises 
eu  marche  en  suivant  la  directiou  du  nord,  et  avant  le 
coucher  du  soleil  uona  nous  arrêtâmes  en  un  point  qui  ofTrp 
des  rives  élevées;  malgré  cela,  nous  montàjues  au  haut, 
et  fîmes  un  feu  pour  sécher  tout  es  quç  (a  pluiç  ^vait 
mouillé. 

7  février,  —  Nous  parttmes  k  la  rame,  suivant  la  côte 

droite;  le  soleil  paraissait  quand  nous  pûmes  atteindre  le 
ruisseau  Pindoy  (2),  qui  descend  de  la  côte  occidentale. 
Â  neuf  heures,  nous  arrivâmes  au  ruisseau  Jocoy,  qui  se 
trouve  4  la  gauche*  et  il  y  en  a,  à  la  cOte  opposée»  un 
autre  qui  se  jette  dans  le  fleuve  par  une  petite  cascade. 

Noos  roncontrftmes  ensuite  nn  tourbillon  violent  qui 
présente  de  grandes  difficultés  et  <|ui  traverse  le  fleuve 
dans  toute  sa  largeur.  Le  Parana  court  dans  ce  lieu  entre 
deux  berges  élevées,  car  bien  que  le  fleuve  grossit  rapide- 
ment chaque  jour,  il  restait  encore  une  berge  de  16  à 
20  vares  de  haut  (là  à  17  mètres).  Nous  eûmes  la  plus 
grande  peine  à  surmonter  cet  obstacle.  La  seconde  em- 
barcation était  en  retard,  et  eut  à  nous  faire  savoir  qu'elle 
avait  éprouvé  une  voie  d'eau;  inais  q&  trpuvant  là  aucun 
port  ponvenable,  nous  dûmes  poursuivre  notre  route, 
épuisant  de  notre  mieux  l'eau  qui  pénétrait  diins  le  bâ- 
timent avarié;  enfin,  après  être  remontés  une  demi- 
lieue,  nous  rencontrâujes  une  petite  baie,  où  nous  fîmes 
balte  pour  réparer  Tavarie.  Il  était  m^.  Toute  Taprès- 
midi  fut  ocpupée  ^  cette  réparation,  et  pous  dftmes  passer 
{a  nuit  en  ce  lieu, 

(1)  La  groltp  dn^père. 

(2)  BuifM^u  465  cocoliers, 
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8  février.  —  De  très-bonne  hcuie  nous  nous  reinî fues 
ciiemio,  ^1  nom  dûmes  traverser  successiv«mepi  des 
tourbillons  et  des  courants  rapides  et  dangereux,  que 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  surmonter.  Bientôt  nous 
arrivâmes  à  un  banc  de  rochers  que  Ton  voit  au  milieu  du 
fleuve.  Le  chenal  principal  se  trouve  sur  la  gauche,  mais 
rimpétuosité  du  courant  et  le  défaut  de  terrain  convena> 
ble  pour  les  baleurs  nous  engagèrent  à  préférer  le  chenal 
opposé.  De  ce  côté,  le  fleuve  n'a  pas  de  profondeur,  mais 
il  y  a  à  passer  un  redoutable  récif.  Nous  fûmes  obligés  de 
nous  mettre  à  l'eau  et  de  faire  monter  à  force  de  bras  les 
embarcations  snccessivement  par-dessus  des  échelons  de 
rocliers,  ce  qui  nous  donna  une  peine  inijnagiuaiile,  tant 
ia  force  du  courant  était  impétueuse.  L'opération  du  pas* 
sage  dura  jusqu'à  midi.  Cet  obstacle  sormontôi  les  tour- 
billons cessent  d'être  aussi  fréquents,  mais  le  courant  est 
toujours  impétueux,  et  les  rives  élevées  et  montagneuses 
ne  permettent  pas  de  haler  les  einbarcations. 

Le  soleil  était  brûlant,  mais  ne  trouvant  pas  de  port 
pour  nous  arrêter»!  nous  dûmes  remonter  jusqu'au  ruis- 
seau Ytabo  (1),  qui  descend  de  la  droite,  et  à  Tembou- 
ciiurc  duquel  nous  fîmes  halle.  En  face  même  du  ruis- 
seau, se  trouve  un  autre  récif  nommé  Rutai,  que  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  surmonter  à  trois  heures. 

Noqs  suivîmes  la  direction  nord  à  force  de  rahies,  et  à 
six  heures  nous  arrivâmes  au  ruisseau  et  port  de  Ybyty- 
rocai,  où  nous  nous  arrêtâmes.  Nos  pilotes  indiens  nous 
dirent  qu  u  (juelque  distance  du  port  se  trouvait  uii  vdiagc 
d' Indiens  Guayanas  avec  lesquels  ils  avaient  des  relations. 
Je  les  envoyai  à  leur  recherche»  et  leur  remis  quelques 
présents  pour  le  cacique,  que  je  fis  prier  de  venir  me 
parler  an  port.  Le  port  est  peu  commode.  Nous  mon- 
t^Dies  sur  la  falaise  et  rencontrâmes  quelques  chautmercs 

(I)  Pitrie  feodae. 
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abandonnées  dont  rarchitecture  De  donnait  pas  une  haute 
idée  de  rintelligeoce  des  Indiens  de  cette  localité.  Elles 
ont  une  forme  hémisphérique  comme  les  fours  de  notre 
pays,  et  on  y  entre  par  une  porte  si  basse  qa*il  fallut 

presque  se  mettre  lL genoux  pour  y  pénétrer;  on  ne  peut 
non  plus  s'y  tenir  debout,  tant  elles  ont  peu  de  hauteur. 
Nos  Indiens  ne  revinrent  pas  ce  soir-là,  et  nous  passâmes 
)a  nuit  dans  ce  lieu  sans  qae  rien  de  particulier  soit 
arrivé. 

Le  9  février,  toute  la  matinée  fut  occupée  à  nettoyer 
nos  armes  et  à  sécher  quelques-uns  de  nos  équipements 
qui  avaient  été  atteints  par  l'eau. 

Les  Indiens  n'arrivèrent  que  fort  tard  après  le  coucher 
du  soleil  ;  avec  eux  venûent  le  cacique,  un  caporal  et 
quatre  autres  Indiens.  Us  s'approchèrent  et  nous  saluè- 
rent. Je  donnai  la  main  au  cacique,  qui  me  la  serra  en  me 
disant:  v  mon  capitaine  »,  seule  parole  qu'il  sût  de  la 
langue  guaranie;  nous  ne  pouvions  donc  nous  entendre, 
si  ce  n'est  par  l'intermédiaire  des  pilotes  indiens,  qui  nous 
servirent  d'interprètes. 

J'appris  que  le  cacique  se  nommait  Cari,  et  le  caporal 
Tui  ;  le  premier  avait  de  soixante  à  soixante-dix  ans,  le 
second  était  encore  jeune.  Les  Indiens  qui  les  accompa- 
gnaient s'appelaient  Ndi,  Lenguane,  Canduru,  Guane. 
Tous  avaient  amené  leurs  enfants  et  leurs  femmes*  mais 
aucune  d'elles  ne  voulut  approcher  avant  que  son  mari 
eAt  été  la  chercher. 

Les  femmes  ont  des  traits  délicats,  ainsi  que  quelques 
hommes.  Beaucoup  ont  les  clievonT  frisés;  une  peau 
olivâtre  et  douce  leur  donne  une  apparence  bien  supé* 
rieure  à  ceux  de  Pirapytay  ;  leur  stature  est  moyenne  ;  ile 
sont  gais,  quoique  peu  confiants  et  timorés,  surtout  les 
femmes,  qui  commençaient  à  trembler  quand  nous  nous 
approchions  d'elles.  Malgré  cela,  nous  réussîmes  à  leur 
inspirer  plus  de  coQÛance,  et  ils  se  réunirent  à  nous» 
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quoique  oous  ne  pussions  dous  eatendre  que  par  Tinter- 
méditâre  des  interprètes. 

Le  cacique  prit  un  de  nos  fosUs,  et  demanda  par  signes 
à  quoi  cela  servait.  Je  fis  donc  charger  Tarme  et  tirer  un 

coup  de  fusil.  Ceux  qui  les  avaient  accompagnés,  mais 
étaient  restés  sur  la  falaise,  s'effrayèrent,  et  nous  enten- 
dîmes des  cris  et  des  gémissements  ;  toutefois  ils  furent 
bientôt  rassurés  par  ceux  qui  étaient  a?ec  nous»  et  ils 
vinrent  nous  apporter  du  maïs,  des  sapaUcs  (petites  ci- 
trouilles), etc.  Chacun  de  ces  Indiens  se  couvre  de  son 
chiripa  (pièce  d'étoffe  enroulée  autour  de  la  partie  infé- 
rieure du  corps),  fait  d'une  étoffe  grossière  qu'ils  tissent 
des  filaments  de  l'ortie  abondante  sor  ces  côtes. 

Les  femmes  portent  leurs  enfants  enveloppés  dans  le 
cbiripa  ;  elles  les  portent  par  derrière,  pour  ne  pas  être 
gênées  et  avoir  le  libre  usage  de  leurs  bras.  Pour  ceux 
qui  coumiencent  à  avoir  un  certain  poids,  il  est  nécessaire 
que  le  chiripa  soit  soutenu  par  une  bande  de  la  même 
étofie,  qui  traverse  les  épaules  et  y  trouve  un  point  d'ap- 
pui pour  soutenir  le  poids.  Ces  femmes,  en  sus  du  chi- 
ripa, ont  des  colliers  de  dents  de  divers  animaux,  enfilées 
sur  un  fil  tiré  également  de  l'ortie.  Je  les  reuiplaçai  par 
des  colliers  de  verroteries  qui  leur  plurent  extraordinaire- 
ment. 

Je  demandai  au  cacique  s'il  ne  voulait  pas  changer  de 
demeure  et  rejoindre  avec  ses  compagnons  le  village  de 
Pirapytay,  mais  il  me  fit  répondre  par  l'interprète  que 
non,  et  que  chaque  fois  qu'on  les  chercherait  on  les  trou- 
verait toujours  à  leur  ancienne  demeure.  Je  lui  demandai 
s'il  voulait  avoir  les  cheveux  coupés  courts,  comme  nous 
les  portions;  cela  loi  plut,  et  je  les  lui  fis  couper.  Nous  le 
revêtîmes  ensuite  d'une  chemise  et  d'un  pantalon,  ci  nous 
lui  attachâmes  un  mouchoir  autour  de  la  tète.  Le  vieil- 
lard ne  savait  comment  exprimer  sa  joie  d'un  Inxe  aussi 
inusité. 
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Nous  passâmes  une  partie  de  la  nuit  avec  les  Indiens, 
et  par  rinlermédiaire  des  interprètes  1 1  du  cacique,  je  pns 
prendre  note  d'un  certaia  nombre  de  Q^ot$  de  leur  ûu- 
g»ge.  Eiï  vpicl  la  listç  ; 


Téte.    aparé» 

Front   acuoa* 

Chevent   naningay, 

Swreilf   tipingra» 

Yeoi,,..   *•   optuCa. 

Cili   apIntamMif  ay. 

Nef   amma. 

Fâvorii.   arnUyiiqui. 

Boache   atnHnea* 

DwU  r,   aminso. 

Oreille   onMneni. 

CQU-gioige  , .  f   ambmy . 

Bras   a^utf. 

Mains   amincamkiita* 

Poilrioe*.   aimtata. 

Ventre  •   mlao. 

Ciiiise   fler^. 

Jambe,...,..,*  p.......  ngua» 

Collier  ..*•..•*.«.•«..•.  ntnintao. 

Hameçon   amiriya» 

teigne   anUribiya. 

Caooti   nea. 

Pelle   tnto. 

Tigre   chttchL 

G  ra  o4  Tapir   cwiUti, 

LioD   chichao. 

Singe  >.«....  quyflere. 

Vipère  •   cundu. 

Crapaud   ndao. 

Greoottiile  •   mian. 

Cerf.   mhichori. 

Chevreuil   irJ'rrha. 

Bois   rurfic. 

Colline,  coteeu.   tayaoqué, 

Pierre.   queré. 

Eau   cran. 
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Ruisseau     pamiuh 

Feu   npai. 

Cendre   nmara. 

Marmite  , , .  curugua. 

Bois  &  brûler   pingai. 

Soleil   roind* 

Lqiie ,   pirihi, 

AHOM  à  la  raaiiOD  ...    indomo. 

Ciel   arô. 

Ileiliiiott.   audâ. 

Étoile  a,   prâ. 

Ualfsdnr   dé». 

Citrouille   pohd 

Méis  Mine»  •  noro» 

Cheniie,..'   untam* 

Poncho   n«j. 

Mon  père   flmdio. 

|f««èi»,*..»  

1169  llliii r*>«*»f9«»t<»**»**»*  fl9tf9* 

Ma  «le   amd^d. 

Homme   euera» 

■oëiea   «tilitila. 

Upinipeat   ffuithi. 

Contera.   ,   ^wâutta. 

Hache,.   n^ran* 


{A  tuiw9*) 
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EXPLORATION 

U  PARIU  MÉBIDIONALl  OK  VM  Dl  fOMlOSI 

PAR  LB  VIGE-GONSUL  D'ANGLETERRE 
A  tàXÂÛ  (1). 


MOfUraCATION  DU  MIiaSTèRI  DES  AlfUIIM  iflUUISàMM 

Bien  que  ne  rentrant  pas  strictement  dans  le  cadre 

d'un  rapport  commercial,  quelques  remarques  sur  Tin- 
térieur  de  Formose  et  ses  haltitants  pourront  ne  pas 
être  défavorablement  accueillies  à  cause  de  l'intérêt 
général  qu'elles  ont  pour  les  commerçants  établis  dans 
cette  lie.  —  Ces  renseignements  sont  le  résultat  d'ob- 
servations personnelles  que  j'ai  recueillies  dans  une 

courte  visite  aux  soi-disaiil  sauvages,  que  j'ai  faite  en 
conipagiiie  du  docteur  Alanson,  de  Takao,  pendant  le 
mois  de  décembre  1866.  —  Partis  de  Takao,  nous  avons 
marché  dans  la  direction  du  N.  en  traversant  la  prin- 
cipale ville  do  district,  Fung-Ghang-Yen  (ou  Petao).  Le 
plus  important  des  produits  de  cette  partie  de  Ttle  est 
sans  contredit  la  canne  à  sucre;  nous  passions  dans  des 
cbenÛDs  poudreux,  tracés  au  milieu  de  champs  couverts 
de  plantations,  dans  lesquels  les  cannes  s'élevaient  jus- 
qu'à la  hauteur  de  dix  pieds,  et  nous  masquaient  entière* 

(t)  Ce  docuneot  t  élé  traduit  de  ranglais  par  Ips  soins  de  M.  le  comte 
Bfeoier  de  MoDlmorand,  coofui  général  de  Franee  à  Cbaag-haï.  —  Voir 
la  notice  de  MM.  Goérin  et  Bernard,  lur  Im  aborigèiMi  dt  TUt  de  For* 
■ON,  tp  pobior  do  Joio  ISSS  4a  0iriMi. 
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ment  la  vue  du  paysage  environnaot,  Les  chemins  mêmes 
ont  no  aspect  tout  particntier»  et  sont  établis  poor  les  pas- 
sages des  chariots  on  arabas  dans  lesquels  on  transporte 
les  cannes  à  sucre.  Ces  chariots  ont  une  largeur  de  cinq 

pieds  environ,  et  sont  fixés  sur  deux  solides  roues  pleines. 
—  Il  sont  traînés  par  deux,  trois,  et  quelquefois  quatre 
buffles  ou  taureaux.  Les  chemins  ont  été  tracés  de  ma- 
nière à  présenter  une  largeur  suffisante  pour  le  passage  de 
deux  de  ces  chariots;  mais,  par  suite  du  manque  absolu 
de  soins  et  d*entretien,  ils  ne  sont  guère,  au  printemps, 
que  des  marais  fangeux,  et,  en  hiver,  on  y  en  t  on  ce  dans 
la  poussière  à  tel  point  qu'il  est  diûcile  et  extrèmémeat 
désagréable  d*y  voyager.  Nous  ne  fûmes  donc  pas  fâchés, 
le  second  jour  de  notre  voyage,  de  quitter  les  districts  de 
ancre  pour  entrer  dans  les  pays  de  riz,  où»  si  les  diemins 
sont  étroits,  il  nous  était  au  moins  possible  de  voir  les 
environs,  et  de  tirer  à  F  occasion  quelque  bécassine  et  quel- 
que uiuvier.  Le  paysage,  dans  cette  partie  de  notre  route, 
se  fait  remarquer  principalement  par  de  nombreux  bos- 
quets, de  grands  et  précieux  palmiers  à  la  tige  droite  et 
élancée,  au  feuillage  semblable  à  une  couronne  de  fée, 
qu'on  apercevait,  groupés  par  centaines,  autour  des  vil- 
lages que  nous  travci  sions.  Le  b.uiiliou  croît  encore  dans 
ce  pays,  et  avec  une  puissance  de  végétation  que  je  n'ai 
encore  vue  nulle  part.  —  On  les  voit  tantôt  poussant  en 
haies  touffues  et  impénétrables,  qui  cachent  à  la  vue  quel- 
que village  ou  quelque  riche  ferme  ;  tantôt  en  bosquets 
isolés  se  déconj)anL  sur  la  clarté  du  ciel  comme  un  bou- 
quet déplumes  ondoyantes. 

Dans  cette  partie  de  Tile,  comme  du  reste  pendant  tout 
le  cours  de  notre  voyage,  nous  avons  trouvé  les  indigènes 
honnêtes  et  obligeants;  le  seul  défaut  que  nous  ayons  plus 
spécialement  à  leur  reprocher  seraûtleur  curiosité  impor- 
tune, qui  ne  nous  permettait  que  difficilement  de  rester  un 
seul  instant  en  particulier»  —  Ceci  uç  doit  tout^ois  guère 
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surprendre,  puisque  nons  sommes,  je  crois,  les  premier^ 
étraogers  qui  aient  suivi  cette  roûte,  les  trois  ou  quatre 
àntfes  4tii  ont  visité  tes  tribus  étaiit  tous  partis  de  Ta- 
nanfoo. 

Nous  n'avons  jamais  eu  de  peiné  à  Obteftii*  ded  loge- 
ments pour  la  nuit,  bien  que  les  habitations  du  pays  ne 
soient  pas  toujours  des  plus  propres,  et  qu'elles  soient  en 
général  de  très-petite  dimefision. 

Sn  quittant  ce  district,  nous  entrânies  dans  le  pays  de 
montagnes;  là,  iiouS  avancions  si  lentement,  et  notre 
marche  devenait  si  encombrée  et  si  clifTicile,  que  j'ai  craint 
plus  d'une  fois  qu'il  ne  nous  fût  pas  possi])le  d'aller  plus 
avant.  Ramper  sur  les  mains  et  les  genoux  jusqu'au  som- 
met d'une  montjigne,  en  suivant  un  senUer  qoi  n'avait 
pas  deux  pieds  de  largeur,  la  redescendre  ensuite  de 
l'autre  côté  en  nous  soutenant  à  une  longue  corde  de 
rotin  fixée  au  tronc  d'un  arbre,  ne  sont  pas  choses  faciles 
à  qui,  depuis  longtemps,  n'est  plus  habitué  à  de  pareils 
exercices.  Parfois  encore,  nous  devions  avancer  sur  des 
berges  étroites  d'une  ardoise  mouvante  et  friable  élevées 
de  150  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  la  mon* 
tagne  formant  à  ces  endroits  un  mur  d'ardoise  à  pic,  où 
un  simple  faux  pas,  un  moment  de  vertige  auraient  in- 
failliblement causé  la  mort.  Notre  route  suivait  en  grande 
partie  le  lit  de  l'importante  rivière  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  et  qui  va  se  Jeter  dans  la  mer  à  un  endroit  appelé 
Tang-Kong,  à  15  milles  (1)  au  S.  de  Takao.  Cette  ri- 
vière, qui,  en  hiver,  n'a  pas  ])]a3  de  30  à  hO  yards  (2)  de 
large,  paraît  grossir  jusqu'à  atteindre  une  largeur  de  trois 
à  quatre  fois  plus  grande  au  printemps,  qui  est  la  saison 
des  pluies  à  Formose.  A  en  juger  pàt  tes  traces  que  l'eau 
a  Idssées  sur  les  cdtés  de  la  montagne,  elle  doit  s*élever, 

(1)  Le  mille  anglais  =  1609  mètres. 

(2)  Le  yard  =  0"»,»143. 
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eacertaiDs  endroiis  où  nous  devions  1&  traveiraer  &  goé,  à 
ane  gi^ande  bautent*.  Le  courant  en  est  très-rapide*  à  tel 
point  que  fean  nous  montant  jusqu'aux  hanches,  nous 

étions  obligés  de  recourir  k  l'assistance  de  vigoureux  in- 
digènes, et  nous  nous  trouvions  encore  en  grand  danger 
d'être  rejelés  du  gué  et  entraînés  par  la  force  du  courant. 
Sur  quelques  points,  les  montagnes  des  denx  côtés  du 
fleuve  se  resserraient  tellement,  que  Veau  se  précipitait  le 
long  de  rochers  presque  à  pic  que  nons  étions  alors  forcés 
de  gravir  et  de  redescendre  en  décrivant  de  grands  cir- 
cuits, et  de  la  manière  que  j'ai  décrite  plus  haut,  reve« 
nant  souvent  au  bord  de  l'eau»  et  n'avançant  parfois 
que  de  quelques  centaines  de  yards  après  une  heure  OU 
deux  de  fatigue.  —  Il  ne  faut  dono  pas  être  surpris  si 
nous  ij  avons  jamais  parcouru  plus  de  AO  lis  ou  14  milles 
dans  notre  plus  lorte  journée  de  marche,  et  la  moyenne 
de  nos  journées  ne  dépasse  guère  la  moitié  de  cette  dis-» 
tance.  —  La  lenteur  de  notre  marche  doit  cependant  être 
encore  attribuée  à  Tindolenoe  de  nos  coolies,  qui,  payés 
à  la  journée,  cherchant  naturellement  k  ne  Aiire»  chaque 
jour,  que  le  moins  de  travail  possible. 

Quand  nous  fûmes  entin  arrivés  au  lieu  occupé  par  les 
sauvages,  on  nous  apprit  qu'à  l'exception  d'une  ou  deux 
vieilleB  femmes  et  des  enfants,  tous  les  habitants  du  yïU 
lage  étaient  aux  champs.  Nons  fûmes  donc  obligés  de 
nous  asseoir  sur  ii'is  bagages  et  d'attendre  leur  retour. 
11  n'arrivèrent  pas  uvant  la  tombée  de  la  nuit;  le  chef  et 
sa  femme  étant  rentrés  les  derniers,  l'obscurité  était 
devenue  si  profonde  qu'il  fut  nécessaire  d'allumer  des 
torches  pour  éclairer  notre  entrée  dans  la  butte  où  noud 
devions  passer  la  nuit. 

L'aspect  de  ces  indigènes  offre  un  contraste  tout  à  leur 
avantage  avec  celui  des  Chinois.  Grands,  vigoureux  et 
droits,  ils  ont  une  grâce  et  une  aisance  parliiites,  et  l'on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  TexpresêlOn  de  fofee  et 
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d'ÎDdépeDdance  qui  se  reflète  sur  leur  phyûoDomie.  Je 
ne  dois  point,  toutefois,  que  ce  soit  seulement  à  Tindé- 
pendauce  de  leur  vie»  à  rabseuce  de  toute  espèce  de  luie 
et  de  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  la  vie  facile,  et  aux 

autres  conditionB  qui  sont  le  résultat  d'une  existence  sau- 
vage, qu'on  doive  attribuer  la  supériorité  et  ia  force  de 
ces  individus  ;  elles  paraissent  aussi  provenir  de  ce  qu'où 
est  convenu  d'appeler  €  Natùmal  seleeHan  i  ou  la  iutie 
pour  exista  (Struggle  for  existence). 

Je  ne  doute  pas,  quoiqu'ils  n'aient  pas  voulu  en  con- 
venir, qu'ils  ne  fassent  mourir  les  enfants  faibles  et  ma- 
ladifSy  et  qu'ils  ne  laissent  le  soin  de  la  reproduction  qu'à 
ceux  qui|  étant  forts  et  vigoureuxi  ne  donnent  naturelle- 
ment ainsi  que  des  produits  sains  et  robustes.  J'ai  encore 
la  conviction  qu'ils  sont  dans  Tnsage  de  faire  disparaître 
les  enfants  du  sexe  féminin  ;  et,  ce  qui  m'a  confirmé  dans 
cette  pensée,  c'est  que  dans  ie  village  que  nous  avons  vi- 
sité, il  ne  se  trouvait  pas  un  seul  enfant  de  ce  sexe,  ni 
une  jeune  fille  qui  ne  fût  pas  mariée.  —  Cette  réflexion 
ne  m'est  malbeureusement  venue  qu'après  notre  départ 
du  village,  et  je  n'ai  pu,  de  la  sorte,  obtenir  sur  ce  point 
des  explications  des  babitauts  eux-mêmes. 

Les  iiommes  portent  des  turbans  noirs  ou  des  coitlures 
en  peau  de  daim^  des  vestes  bleues  on  rouges,  avec  des 
surtouts  en  peau  de  daim  ou  de  ehet  skm.  —  Les  femmes 
portent  le  même  costume,  auquel  elles  ajoutent,  quand 
elles  vont  travailler  au  dehors,  des  guêtres  en  coton  bleu 
fixées  à  la  partie  inférieure  des  jambes. 

Leur  chef,  homme  d'une  cinquantaine  d'années  envi- 
ron, et  d'une  belle  apparence,  portait  une  plume  d'aigle 
à  son  turban. 

Leurs  cabanes,  faites  en  roseaux  et  recouvertes  d'Iierbes 
sèches,  ont  une  porte  ou  plutôt  une  ouverture  de  chaque 
cété.  Dans  le  fond  sont  placés  deux  lits  également  en  ro- 
seaux, nn  de  cbaque  côté  de  la  cabane,  et  entre  les  denx 
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lits  se  trouve  creusé  un  trou  destiné  à  iecevoir  du  Jeu 
qu'on  laisse  bi-ûler  toute  la  nuit. 

Ils  ûe  paraissent  avoir  aucune  méthode  pour  marquer 
le  temps,  et  n*en  connaissent  pas  la  division  par  mois  et 
par  années  ;  ils  ne  peuvent,  par  conséquent,  indiquer 
leur  âge.  Nous  n'avons  pas  aperçu  de  traces  de  culture, 
a  1  exception  de  quelques  melons.  Ils  récoltent  cepen- 
dant d'excellent  riz  (c'est,  je  crois,  le  meilleur  de  l'île), 
du  tabac  préférable,  selon  moi,  à  celui  des  Chinois,  et  du 
millet. 

Le  sommet  de  la  montagne,  autour  de  leur  village,  est 

un  épais  fourré  de  hautes  herbes  qui  atteignent  10  pieds  (1) 
de  hauieur,  et  dont  la  tige  a  1  pouce  (2)  de  circonférence 
près  des  racines;  des  sentiers  sont  ménagés  dans  le  mi- 
lieu de  ces  herbes,  mais  ils  sont  étroits  au  point  que  les 
longues  herbes  enchevêtrées  et  confondues  rendent  la 
marche  très-pénible  à  qui  n'a  pas  l'habitude  de  traverser 
d'aussi  épiiis  pâturages;  la  végétation  est  si  forte  et  si 
tranchante,  qu'au  moindre  frottement  elle  fait  couler  le 
sang  des  mains  et  du  visage.  Quand  les  indigènes  veulent 
ensemencer  le  terrain,  ils  le  dégagent  en  mettant  le  feu 
aux  herbes,  celles-ci  leur  servant  également  de  combus- 
tible et  de  cliaume  pour  la  toiture  de  leurs  maisons;  ils 
l'emploient  aussi  à  d'nutres  usae:es  domr  stiqiies.  Bien 
qu'il  ne  se  trouve  pas  de  bois  de  coustructiou  dans  les 
environs  do  village,  nous  pouvions,  du  sommet  sur  lequel 
nous  nous  trouvions,  distinguer  les  montagnes  qui  occu- 
paient le  cdié  de  la  rivière  o])p()sé  à  celui  que  nous  aidons 
parcouru;  ces  monUigiics  étaient,  jusqu'à  ieura  cimes, 
co'u  (u  tes  de  grands  arbres. 

Ou  dit  encore,  quoiqu'il  ne  s'en  fasse  ici  aucun  com- 
merce d'exportation,  que  l'arbre  à  camphre  croit  dans  ce 

(1)  U  pied  —  0»,30479. 
(8)  Le  pome  »=s  0*,0S9S9. 
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pays;  et,  du  reste,  le  sol  paraît  assez  riche  pour  se  prêter 
à  toute  sorle  de  culture. 

Les  habitauts  du  pays  paraissent  paisibles  et  inoiTen- 
Bîfs  ;  et,  quoique  avides  de  présents»  ils  nous  ont  reçu 
avec  cordialité  et  déférence.  Cette  mansuétude  ne  parait 
pas  toutefois  devoir  présider  à  leurs  relations  avec  les 
Chinois  ou  les  autres  sauvages  qui  ne  sont  pas  de  leur 
tribu.  Us  ont  pour  les  premiers  une  haiae  implacable, 
et  les  fréquentes  querelles  qui  s'élèvent  entre  les  di- 
verses tribus  rendent  les  voyages  dangereux  pour  les 
sauvages,  (jui  nu  voyagent  (ju  en  troupes  à  diverses  épo- 
ques; Us  sont  alors  tous  aruiés  de  fusils,  d*arcs  et  de 
lances.  Nous  avons  fait,  à  notre  retour,  la  rencontre  d'une 
de  ces  troupes.  £lie  arrivait  sur  le  bord  d'une  rivière  eu 
même  temps  que  nous  arrivions  du  côté  opposé  ;  s*arrè- 
tant  alors,  ceux  qui  la  composaient  ne  voulurent  se  hasar- 
der à  passer  de  notre  côté  qu'après  que  i»  ^  indigènes  qui 
nous  accompagnaient  se  lurent  assis,  et  que  mes  compa- 
gnons et  moi  nous  fûmes  avancés  sans  armes  jusqu'au 
bord  de  l'eau,  les  invitant  à  venir  à  nous.  Ils  la  traversè- 
rent alors,  s'assirent,  sortirent  leurs  pipes  et  fumèrent 
tranquillement.  Si,  cependant,  nous  n'avions  été  présents, 
il  est  probable  qu'il  y  aurait  eu  du  sang  versé. 

Le  langage  de  ces  indigènes  est  tout  à  fait  différent  cfu 
chinois \  il  abonde  en  sons  riches  et  doux.  On  prétend  qu'il 
a  quelque  ressemblance  avec  le  malais,  mais  comme  j'i- 
gnore cette  langue,  je  ne  puis  apprécier  ce  qu'il  y  d'exact 
dans  line  telle  assertion.  J'apporte  un  c  hoix  de  mots  clas- 
sés dans  un  vocabulaire  que  nous  avons  recueilli  sur 
place.  11  se  pourrait  qu'un  linguiste  versé  dans  les  langues 
orientales  trouvât  quelque  analogie  entre  cet  idiome  et 
les  autres  langues  asiatiques  (1).  Us  ne  savent  rien  de 

(1)  H  y  a  lieu  dt  r.i[)pçlcr  ici  que  MM.  liuérin  et  Bernard  ont  envoyé 
à  la  Société,  ea  mèiue  lemi»  que  leur  notice  iar  les  IndigèMi  de  Por- 
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leur  origine;  les  (ihinois  non  plus;  touteluis,  on  n'ignore 
pas  qu'à  l'époque  où  les  Hollandais  occupèrent  les  côtes 
orientales  de  l'Ue,  ces  tribus  s'éteudaieot  à  peu  de  milles 
de  T^-wan-foo,  et  l'Ile  renferme  encore  dee  hommes 
d'une  race  très-difiérente  à  la  fois  de  celle  des  indigènes 
et  de  celle  des  GhiDois;  elle  proviendrait,  dit-on,  d'un 
mélange  de  races  entre  les  Hollandais  et  les  sauvages. 
Nous  avons  traversé  quelques-uns  de  leurs  villages,  et 
l'un  de  ces  hommes  consentit  à  nous  servir  de  guide  et  à 
nous  conduire  dans  les  montagnes*  —  Les  traits  les  plus 
remarquables  de  leur  type  sont  une  figure  arrondie,  une 
chevelure  abondante,  lics  yeux  giiiuds  et  doux.  Leur 
figure,  celle  des  feninies  surtout,  est  d'une  très-grande 
beauté  ;  les  hommes  ont  adopté  à  peu  près  le  costume 
des  Chinois;  les  femmes,  au  contraire,  sont  vêtues  comme 
des  sauvages. 

Je  terminerai  ce  rapport  par  queiqutà  icaiarques  géo- 
logiques snr  Formose. 

Tout  le  côté  est  de  Formose»  depuis  la  côte  jusqu'au 
centre  de  l'Ile,  est  formé  d'une  chaîne  de  montagnes  éle- 
vées* Entre  ces  montagnes  et  la  large  plaine  de  la  côte 
ouest  se  trouve  un  espace  de  pays  montagneux  à  partir 
du  nnrd  de  l'île,  jusqu  à  environ  50  milles  de  sa  partie 
sud,  et  se  terminant  à  peu  près  à  l'est  du  port  de  Takao. 
Encore  plus  avant  dans  le  sud,  là  plaine  cesse  et  les  mon- 
tagnes s'élèvent  brusquement  aux  bords  de  la  mer. 
A  Taïwan-fou,  la  plaine  a  une  largeur  d'environ  15  milles; 
à  cette  plaine  succède  une  contrée  montueuse,  et  i  ou 
arrive  ealin  aux  montagnes  de  l'intérieur. 

Les  plus  hautes  chaînes  de  montagnes  que  nous  ayons 
traversées  lors  de  notre  visite  aux  indigènes  sont  entière- 
ment formées  d'ardoise  bleue.  Partout  où  l'oh  peut  Teia^ 

moM  (voy.  le  Bulletin  de  JoiD»  p.  542),  uu  vocabulaire  d'idîomef  tayal.  — 
La  eomparaisoQ  de  ce  docament  atec  celui  auquel  fait  alluiion  U.  le  fit6* 
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miner,  soit  dans  des  tranchées  pratiquées  sur  le  liane  de 
la  montagne,  soit  dans  les  ravins  où  les  courants  l'ont 
déposée,  cette  pierre  à  paru  extrêmement  friable  et  très- 
sensible  h  raction  de  l'air,  de  Feau  et  des  autres  agents 
atmosphériques.  La  facilité  avec  laquelle  se  produit  cette 
désagrégation  est  une  des  causes  de  la  profondeur  des 
couches  de  bonne  terre  que  l'on  trouve  dans  les  vallées 
et  même  aussi  dans  les  parties  les  mieux  exposées  des 
montagnes.  Ën  beaucoup  d'endroits  les  coucbes  sont  ran-« 
gées  parallèlement;  mais,  dans  certaines  parties,  la 
masse  du  rocher  est  composée  de  parties  sphériques  de 
1  à    pieds  de  diamètre,  OU  de  couches  cûnceiitriques  en- 
tassées et  s  adaptant  ensemble.  En  d'autres  endroits  on 
trouve,  entre  les  couches,  des  fragments  cylindriques 
allongés  de     à  12  pouces  de  diamètre.  Ce  sont  des 
corps  très-solides,  pesants,  et  ayant  l'apparence  soit  d*uD 
minerai  noirâtre,  soit  d'un  amas  de  cristaux  blancs  im- 
parlaitement  formés  dans  le  milieu.  Parfois  de  minces 
filons  de  substance  minérale  semblable  à  celle  que  Ton 
trouve  dans  le  Derbyshire,  se  glissent  dans  les  couches 
d'ardoise.  J'ai  vu  quelques  sources  sulfureuses  sortant 
des  rochers;  une  montagne,  entre  autres,  présente  cette 
particularité  que,  vus  d'uue  ceiLuine  distance,  ihncs 
paraissent  couverts  d'une  substance  qui  a  l'aspect  de 
soufre  déposé  par  Teau.  Près  de  ces  sources  sulfureuses, 
le  rocher  était  blanchi  par  une  quantité  innombrable  de 
petites  aiguilles  d'un  cristal  très-solufole  dans  l'eau  et  sans 
aucune  saveur. 

Bien  que  je  n'aie  vu  qu'une  fois  ou  deux  ces  couches  et 
ces  pierres  friables  (sandstone),  j'ai  pu  constater  que  les 
immenses  dépôts  formés  dans  le  lit  de  la  rivière  éuient 
presque  entièrement  composés  de  cette  pierre.  Ç&  et  là, 
parmi  ces  dépôts,  se  rencontraient  de  la  pierre  calcaire 
très-dure  et  des  coquillages  fossiles.  11  en  résulterait  que 
les  roches  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessus  du 
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torrent  6oni  en  ardoise,  et  que  ia  re  calcaire  se  trouve 
au-dessus.  Je  o'ai  pas  eu  les  moyens  de  vérifier  ces  sup- 
positioDS)  puisque  sons  u' avons  pas  été  plus  loio  que  la 
région  où  se  trouve  rardoise*  et  qu'à  Tendroit  où  nous 
nous  sommes  arrêtés  la  rivière  avait  encore  une  laiigeur 
considérable. 

Dans  le  pays  qui  se  trouve  à  l'Ë.,  immédiatement  à 
côté  des  points  les  plus  élevés  (ou  de  la  région  de  Tar- 
doise),  nous  aperçûmes  sur  la  montagne  un  endroit  où  le 
le  feu  paraissait  sortir  de  terre.  Le  point  où  ce  phéno- 
mène nous  est  itpparu  se  trouve  à  nioilié  chemin  du  som- 
met d'une  montagne  élevée  de  500  à  (300  pieds,  et  il  oc- 
cupe un  cercle  de  terrain  de  12  pieds  environ  de  dia* 
mètre.  —  Sur  cet  espace  le  sol  est  calciné  et  crevassé 
dans  tous  les  sens  par  la  chaleur.  La  vapeur  qui  s'é- 
chappe des  creviiSùCS  répand  une  odeur  semblable  à  celle 
du  pétiole,  et,  quand  elle  est  sunisamment  concentrée, 
elle  produit  en  brûlant  une  flaouue  d*un  blanc  jauuâtre 
de  d  à  12  pouces  de  hauteur,  ne  rendant  que  peu  ou 
point  de  fumée  ni  d'odeur. 

En  retournant  à  la  côte  après  avoir  quitté  le  pays  de 
montagnes,  nous  traversâmes  les  chaînes  de  collines  dont 
j'ai  parlé  sur  une  longueur  d'environ  15  milles.  Ces  col- 
lines n'atteignent  guère  une  hauteur  de  plus  de  200  pieds. 
Le  coup  d'oeil,  du  sommet  de  cette  dernière  chaîne,  est 
très^frappant.  —  Derrière  nous  s'élevaient  les  montagnes' 
que  nous  venions  de  quitter;  en  lace,  au  N.,  à  l'O.  et  au 
S.,  se  trouvaient  ces  singulières  montagnes  qui  s'éten- 
daient aussi  loin  que  pouvait  atteindre  la  vue.  Elles  ne 
paraissaient  reliées  entre  elles  ni  par  des  chaînes,  ni  par 
des  vallées;  chaque  montagne  ou  plutôt  chaque  massif 
était  isolé  et  entièrement  séparé  des  collines  avoisinantes. 
—  Cette  position  bizarre  parait  être  le  rôsuUaL  de  quel- 
que commotion.  Elles  rappelaient,  dans  leur  ensemble, 
les  vagues  d'une  mer  agitée.  Des  lits  de  torrents  et  de 
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TTiîî?seaux  desséchés  i^e  voyaient  sur  leurs  flancs;  on 
pourrait,  en  parcourant  ces  collines,  déterminer  le  carac- 
tère étrange  de  leur  fonnatîon,  et  lui  assigner  nue  cause 
probable.  A  première  vue,  elles  paraissent  faites  de  cou- 
ches d'argile,  composées  de  pierres  extrêmement  friables 
et  imparfaitement  fonn^^es.  Des  dépots  de  coquilles  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  trouve  aujourd'hui  sur  les  côtes  de 
Formose  étaient  placés  en  couches  parmi  Targile,  ou  se 
trouvaient  désagrégés  dans  le  lit  des  torrents  qui  la  trsr 
versent.  —  H  y  avait  parmi  ces  coquillages  et  eu  abon- 
dante quantité  une  grande  variété  d'huttres,  ainsi  que 
quelques  coquillages  fbnrcins)  semblables  à  ceux  que'l'on 
trouve  très-communément  dans  la  lagune  de  Takao.  Ces 
terrains  poreux  renferment,  parfois  aussi,  des  quantités 
considérables  de  coquillages  fossiles  de  formation  récente. 
Je  n'ai  pas  trouvé  de  corail .  La  partie  ouest  de  ce  pays 
étrange  et  très-accidenté  se  termine  par  une  rivière, 
après  laquelle  il  n'y  a  plus  de  montagnes.  Entre  ce  der- 
nier point  et  Ta!wan-foo  ne  lèguent  plus  que  de  gra- 
cieuses ondulations  de  terrain. 

Aucun  de  ces  faits,  que  je  n'ai  du  reste  constatés  que 
d'une  manière  très-imparfaite  au  point  de  vue  scienti- 
fique, ne  paraît  propre  à  donner  une  explication  suffi- 
sante des  causes  du  phénomène  qui  inspire  de  si  grandes 
inquiétudes  à  ceux  qui  s^intéressent  h  la  prospérité  de 
cette  partie  de  Formose  ;  je  veux  parler  du  rapide  envase- 
ment des  ports  de  la  côte  occidentale  de  l'île,  et  de  la  for- 
mation  de  bancs  de  sable  entre  la  côte  et  les  lies  Pesca- 
dores. 

J'ai  entendu  dire  à  des  personnes  bien  renseignées 
qu*il  existait,  en  certains  endroits  de  la  côte,  il  y  a  peu 

d'années,  de  très-bons  ports,  avec  15  et  20  pieds  d'eau, 
et  que  l'on  n'y  trouve  pas  assez  de  fond  aujourd'hui  pour 
faire  flotter  une  jonque.  A  Taïwan^foo,  d'après  les  Hol- 
landais et  d'antres  rapports,  la  mer  arrivait  anciennement 
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jusqu'au  fort  qui  se  trouve  daos  la  ville.  £lle  a  donc  re- 
culé actaellement  de  5  milles»  et  l'endroit  où  jadis  les 
navires  jetaient  leurs  ancres  se  trouve  être  maintenant 

une  plaine  liiarécageuse.  A  Takao,  on  voit  la  lagune  ga- 
gner du  terrain  tous  les  ans.  Et  quoique  l'usage  de  créer 
des  bancs  d'huîtres  artiticiels  en  soit  eu  partie  la  cause, 
on  peut  remarquer,  d'un  autre  côté,  que  si  l'eau  avait 
plusdr  profondeur,  ces  parcs  ne  pourraient  être  établis, 
tandis  quu  le  bas-fond  une  fois  formé,  on  place  aa-dessus 
les  pierres  destinées  à  la  formation  de  ces  bancs  artifi- 
ciels. 

De  l'existence  des  fossiles  trouvés  dans  les  chaînes  de 
collines  argileuses  décrites  plus  haut,  il  résulte,  sans  au- 
cun doute,  qu'à  une  période  peu  éloignée  encore,  géolo- 

giqueinent  parlant,  ces  moiiiagiies  étaient  couvertes  par 
la  mer.  Les  rivières  qui  coulent  à  travers  les  grandes 
montagnes  d'ardoise  de  Tintérieur  charrient  des  dépôts 
de  sable  fin  et  de  boue,  qni  forment  une  couche  sur  le  lit 
primitif  de  la  mer,  laquelle  couche  a  atteint  avec  le  temps 
une  épaisseur  de  400  à  '200  pieds.  Des  commotions  souter- 
raines ont  causé  l'élévation  du  sol,  et  rejeté  la  mer  en 
arrière.  La  mer  baignait  alors  le  pied  de  cette  plaine  éle- 
vée, et  les  montagnes,  au  lieu  de  former  la  côte,  s'en 
trouvaient  déjà  assez  éloignées.  Avec  le  temps,  la  pluie  et 
les  torrents  qui  descendaient  des  montagnes  agissant  sur 
Kargîle  mou  de  la  plaine,  la  ravinèrent  dans  loutes  les 
directions,  et  formèrent  ainsi  ces  monticules  irréguliers. 
Les  détritus  de  ces  ravins,  avec  les  débris  qui  avaient  été 
entraînés  des  montagnes,  furent  déposés  dans  la  mer  et 
quand,  pour  la  seconde  fois,  les  eaux  se  retirèrent  ouique 
le  terrain  s'exhaussa,  ils  foruièreni  ce  qui  est  aujourd'hui 
la  grande  plaine  de  Formose.  Ces  dépAts  continuent  dp  nos 
jours  à  s'accumuler,  et  la  mer  est  envahie  naturellement 
plus  vite  encore,  puisque  la  boue  et  le  sable  charriés  le 
sont  sur  une  étendue  de  pays  plus  grande,  tandis  que  la 
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longueur  des  côtes  reste  la  même.  C'est  là  simplement 
une  hypothèse  qui  ne  peut  manquer  de  se  présenter  à 
resprit  de  toute  personne  qui,  ayant  traversé  le  pays  et 
constaté  ces  faits,  voudrait  en  tirer  des  conclusioDS. 

L'envasement  de  la  mer  et  la  formation  de  nouveaux 
terrains  sons  Faction  des  cours  d'eau  est  parfaitement 
établi  par  l'exemple  de  l'extension  graduelle  de  la  côte 
nord  de  Shanghaï.  Là  les  immenses  quantités  de  sable  et 
de  boue  entraînées  par  la  rapidité  du  courant  des  fleuves, 
sont  déposées  à  l'endroit  où  l'eau  de  la  mer  oppose  un 
obstacle  à  leur  cours.  Des  bancs  se  forment,  mais  le  vo- 
luiiic  d'eau  qui  arrive  est  si  considérable  qu'il  possède 
assez  dt  force  pour  ouvrir  de  nouveaux  canaux  sufiisam- 
menl  proionds  pour  les  besoins  du  commerce.  11  en  est  de 
même  à  Formose,  avec  cette  différence,  malheureuse- 
ment, que  le  volume  d'eau  est  comparativement  insigni- 
fiant, et  que  le  courant  n'a  pas  assez  de  force  pour  ouvrir 
des  canaux  dont  la  navigation  puisse  tirer  parti. 

Gomuie  je  Tai  déjà  dit,  ïakao  est  le  seul  point  de  la 
côte  ouest  qu'on  puisse  proprement  appeler  un  port;  il 
doit  certainement  son  existence  au  développement  acd- 
dentel  de  ces  énormes  masses  de  corml  et  de  calcaire 
(Ape's  Hill  et  Saraceii's  Head)  et  à  la  formation  d'une 
iongiie  et  étroite  bande  de  sable  qui  a  son  point  de  dé- 
part derrière  ce  dernier  pic,  et  le  réunit  à  d'autres  mon- 
ticules semblables  situés  à  quelques  10  milles  an  S,  — 
Trois  ou  quatre  petites  rivières  coulent  dans  cette  sorte  de 
lagune,  et  vont  enfin  jeter  leurs  eaux  dans  la  mer,  entre 
Saracen's  Head  et  Ape's  Hill.  —  Heurenscment,  par  suite 
de  causes  diverses,  ce  canal  est  étroit  et  bordé  de  rochers; 
en  conséquence,  la  rapidité  du  courant  y  empêche  des 
dép^Vts  qui  l'envaseraient  Mais  la  partie  intérieure  de  la 
lagune  est  assez  étendue,  et  se  comble  rapidement.  A  la 
sortie  se  forme  une  barre  dangereuse.  L'inertie  des  auto- 
rités chinoises  vient  ajouter  encore  à  l  iulluence  de  ces 
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causes  caturelles.  Aucune  mesure,  en  eUet,  n'est  prise 
pour  empêcher  de  jeter  le  lest  dans  le  bassio  oa  d'y  éta- 
blir des  parcs  d'huîtres.  Il  est  donc  à  redouter  que  le  seul 
port  de  cette  côte  de  Formose  ne  soit  avant  longtemps 
réduit  à  la  même  condition  que  celui  qui  exislail  ancien- 
nement à  Taïwan-fou. 


lAOBIS 

PAR  ERNEST  CRAMPON 
Contai  d«nwiM. 

GMnmiiMTiMt  M  anasrftm  Mt  Arr*iitM  tnuimàim, 
(NiwllMi  d«  60iuaM>  et  aftim  CMHMraUM.  ) 


Taulis  n'ii  pas  cessé  d'être,  depuis  six  cents  ans,  la 
viiie  la  plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  de  l'Asie 
centrale.  Samarcande  et  Ispahan,  créations  artificielles 
de  Tamerlan  et  de  Chah-Abbas,  ont  brillé,  chacune  à  son 
tour,  d'un  plus  vif  éclat;  mais  leur  splendeur  fut  passa- 
gère, tandis  que  rimportance  de  Tauris,  due  à  des  causes 
pins  durables,  subsiste  encore  aujourd'hui.  Sa  position 
géographique  et  la  nature  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie, 
les  guerres  et  les  invasions,  mais  surtout  les  révolutions 
du  commerce  ont  influé  sur  ses  destinées.  Quand  Montes- 
quieu a  écrit,  dBns  Y  Esprit  des  lois  (liv.  XXI,  chap.  v)  : 
«  L'histoire  du  couiuierce  est  celle  de  la  communication 
des  peuples.  Leurs  destructions  diverses,  et  de  certains 
flux  et  reilux  de  populations  et  de  dévastations,  en  for^ 
ment  les  plus  grands  événements  »,  il  a  résumé,  en  un 
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trait  à  sa  façon,  Thistoire  de  presque  toutes  les  villes  de 
l'Asie,  et  celle  de  Tauris  en  particulier. 
Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'examiner  les  causes  de 

l'ancienne  prospérité  de  celte  ville  et  les  circonstances 
qni  ['oui  naainteuiie  au  point  où  luins  la  voyons  aujour- 
d'hui. Ce  sera  Tobjet  de  la  notice  qu'on  va  iiie. 

Et  d'abord,  comment  peut^on  dire  que  Tauris,  si  éloi- 
gnée du  centre  de  TAsie,  et  relativement  si  voisine  de 
TEurope,  fasse  partie  de  TAsie  centrale?  C'est  que  l'Asie 
centrale  ne  se  compose  pas  seulement  des  territoires  géo- 
métriquement situés  au  centre  du  conlinenl.  Les  géogra- 
phes entendent,  et  il  iaut  entendre  avec  eux,  par  Asie 
centrale,  une  série  de  plateaux  élevés,  plus  ou  moins  éloi- 
gnés de  la  circonférence,  mais  (]ui  ont  tous  ce  caractère 
commun  que  les  eaux  qui  les  arrosent,  au  lieu  de  se  jeter 
d.iiis  rOcéai)  ou  les  mers  -t  condaires  en  rapport  avec 
l'Océan,  ne  trouvent  leur  ôcoukuient  que  dans  des  mers 
ou  lacs  intérieurs,  tels  que  la  mer  Caspienne,  la  mer 
d'Aral,  le  lac  de  Tenghiz,  etc.  Ainsi  entendue,  l'Asie 
centrale  comprend,  sur  une  ligne  de  2000  lieues,  de 
l'ouesl  à  l'est,  depuis  le  lac  de  N  ui,  eu  Turquie,  jusqu'à 
re.xLremité  du  grand  désert  de  (aobi,  eu  Chine,  tous  les 
plateaux  ou  territoires  à  pentes  intérieures  et  concentri- 
ques. Ce  n'est  pas  le  centre  du  continent,  bien  que  le 
centre  y  soit  compris  :  c'est,  dans  l'intérieur  de  l'Asie, 
tout  ce  qui  n'est  point,  par  le  régime  des  eaux,  en  rap- 
port avec  rOcéan. 

En  conséquence,  la  Perse,  sauf  le  Louristan,  la  nioitié 
méridionale  du  Fars  et  le  Laristan,  fait  partie  de  l'Asie 
centrale,  et  sa  province  la  plus  occidentale,  l'Azerbeldjan, 
y  est  totalement  comprise.  Cette  province  se  compose, 

en  elVet,  de  deux  régions  : 

1  Un  versant  nord-est  dont  les  eaux  se  jettent  dans  la 
mer  Caspienne  ; 

2*  Un  plateau  creux,  décrivant  de  Test  à  l'ouest  et 
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aa  sud,  un  are  de  oerele  d'environ  iio  lianes,  entouré 
de  hantes  montagnes,  et  dont  les  eaux,  ne  trouvant 
d'issue  ni  vers  la  mer  Caspienne,  ni  vers  la  mer  Noire, 

DÎ  vers  le  golfe  Persique,  vont  toutes  se  réunir  dans 
un  vaste  entounoir  de  30  lieues  de  long  sur  8  de  large, 
qu'on  appelle  lac  ou  mer  d'Ourmiah»  car  les  eaux  en  sont 
salées. 

C'est  au  milieu  de  ce  grand  vallon,  isolé  du  reste  du 

continent,  puisque  ses  eaux  lui  api>artiennent  en  piopie, 
que  Tîiuris  se  trouve  sitnée.  Ce  n*est  point  une  ville  de 
rancieinic  Perse,  Ëcbaiane,  comuie  ou  Ta  cru  à  tort  pen- 
dant fort  longtemps,  laquelle  était  beaucoup  plus  au  sud, 
à  Hamadan,  Tanris,  que  l'on  a  surnommée  «  la  Coupole 
de  rislamisme  »,  est  une  ville  de  création  musulmane. 
Qu'elle  ait  été  fondée  par  Rewad-el-Azdi,  aussitôt  après 
la  conquête  de  l'Azerbeidjan  par  les  Arabes  (vu*'  siècle), 
comme  le  rapporte  le  géographe  Jacout,  si  excellemment 
traduit  par  H.  Barbier  de  Meynard  (Imprimerie  impé- 
riale, Paris,  1861);  ou  par  Zobefach,  femme  du  kalife 
Aroun-al-Raschid,  selon  la  tradition  la  plus  répaiidue, 
toujours  est-il  que  c'est  à  l'invasioo  et  à  l'établissement 
des  Arabes  en  Perse  qu'elle  a  dû  naissance.  Elle  s'est 
acenie,  au  x*  siècle,  par  riounigration  des  Turcs  Seldjou- 
ddes,  qui,  avant  de  passer  en  Asie  Minenre,  s'arrêtèrent 
dans  l'Azerbeidjan,  et  y  laissèrent  un  dépôt  qui  fait  au- 
juuid'lnii  le  fond  de  la  popnlation  de  cette  province,  où 
Ton  ue  parie  que  la  langue  turque.  Kançonnée  trois  fois, 
en  1221, 122/t,  1231,  par  des  corps  détachés  de  Tarmée 
de  Gengiâkan,  Tauris  devint,  en  1268,  la  capitale  du 
khanat  mongol  de  l'Iran,  un  des  grands  em|^res  dévolus 
aux  {^etits-fils  de  ce  conquérant.  C'est  alors  que,  deve- 
nant aussi  l'entrepôt  du  commerce  de  FEurope  avec  les 
Indes,  elle  atteignit  son  plus  haut  degré  de  prospérité. 
J'entrerai  ici  dans  quelques  détails. 
Le  commerce  de  l'Inde  est  un  des  faits  dominants  de 
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rhistoire  du  moude.  Depuis  les  siècles  les  plus  reculés,  il 
a  été  promoteur  de  coDqnètes,  fondateur  de  villes,  et,  on 
pourrait  dire,  le  plus  puissant  excitateur  de  l'activité 
bnmaîne.  L'influence  qu'il  a  eue  sur  nos  destinées  ne 

saurait  être  mesurée,  puisque,  entre  antres  épisodes  de 
son  histoire,  la  découverte  du  nouveau  monde  n*a  été  que 
le  résultat  d'une  tentative  faite  pour  lui  trouver  une  nou- 
velle route,  il  a  souvent  changé  de  direction;  mais  par- 
tout où  il  a  passé,  il  a  porté  avec  lui  richesse  et  puis- 
sance. 

Les  Phéniciens  de  Tyr  et  de  Sidon  recevaient  les  pro- 
duits de  rinde  par  i'Euphrate  et  la  mer  Rouge,  et  les 
répandaient  en  Europe  pai-  la  Méditerranée.  Plus  tard,  la 
création  d'Àlexandrie  et  de  Bérénice,  sans  Caire  abandon- 
ner la  voie  continentale  dont  Palroyre  étmt  la  brillante 
étape,  augmenta  pourtant  l'importance  du  transit  mari- 
time par  le  golfe  Arabique,  el  la  (lécouverte  des  vents 
alizés,  quatre-vingts  ans  après  la  conquête  de  TÉgypte 
par  les  Romains,  lui  donna  encore  une  nouvelle  facilité. 
La  destruction  de  Palmyre  par  Aurélien,  en  272,  et  Fétat 
de  guerre  presque  conlinuèl  de  Tempire  avec  les  Parthes, 
qui  ferma  toutes  les  voies  du  nord,  eurent  ensuite  pour 
conséquence  de  donner  à  l'Égypte,  par  rapport  au  transit 
de  rinde,  une  sorte  de  monopole  qu'elle  conserva  pen- 
dant plusieurs  siècles.  Mais  l'explosion  violente  et  pour 
ûnsi  dire  instantanée  de  l'islamisme  au  vii*  siècle,  opéra 
une  révolution.  Le  flot  menaçant  de  la  con([iiète  arabe 
inonda  tout  à  coup  la  Syrie,  l'Égypte,  la  Mésopotamie; 
les  papes  interdirent  aux  républiques  italiennes  toute  re- 
lation commerciale  avec  les  Sarrazins;  les  croisades  com- 
mencèrent, et  le  commerce  de  l'Inde,  refoulé  vers  le 
iioid,  reprit  du  côté  de  la  Caspienne  et  du  Pont-Euxin 
d'anciennes  routes  abandonnées.  Chose  curieuse  ;\  noter! 
Taudis  que  l'invasion  arabe  lui  fermait  l'Égypte  au  midi, 
c  est  elle  qui  fondait,  comme  on  Ta  vu  tout  à  Tlieure,  la 


Digitized  by 


TAVStS 


457 


nouvelio  vilie  qui  allait  bientôt  en  deveoir  Tentrepôt,  au 
nord,  et  en  tirer  les  profits  perdus  pour  Alexaodrie. 

Feodant  le  moyen  âge,  c'est-à-dire  da  u*  au  dècle, 
les  marchandises  de  TTnde  étaient  acheminées  vers  l'Eu- 

roi)c  par  deux  rontes  qui  avaieiit  chacune  deux  euibran- 
chements. 

En  suivant  la  première,  elles  remontaient  l'indus  jus- 
qu'à l'endroit  où  il  cesse  d'être  navigable,  traversaient  en 
caravane  le  Caboul,  le  Kandahar  ou  la  Bactriane,  étaient 

embarquées  snr  l'Oxus,  dont  un  bras,  détourné  depuis 
vers  la  mer  d'Aral,  se  jetait  alors  daîis  la  Caspienne,  tra- 
versaient cette  mer,  remontaient  le  Volga  jusqu'à  l'endroit 
où  son  cours  se  rapproche  de  celui  du  Don,  gagnaient  la 
rive  de  ce  dernier  fleuve  qu'îles  redescendaient  jusqu'à 
la  mer  d'Azof  et  la  mer  Noire.  Elles  étaient  enfin  débar- 
f|uées,  soil  à  Ciunstantinople,  soii  en  Ciiniée,  à  Kaffa,  qui 
Tut  pendant  deux  siècles,  de  1266  à  1476,  le  grand  entre- 
pôt maritime  des  Génois. 

On  bien,  et  c'était  le  deuxième  embranchement  de 
cette  route  septentrionale,  elles  traversaient  la  mer  Cas- 
pienne de  l'est  à  Tonest,  passant  de  Fembouchure  de 
rOxus  à  celle  du  Kour;  reuiooiaient  ce  fleuve  jusqu'à 
Tiflis,  gagnaient  le  Phase  ou  Hiou,  le  descendaient,  et 
après  avoir  ainsi  franchi  le  Transcaucase,  se  dirigeaient 
par  la  mer  Noire  vers  Gonstantinople  ou  vers  la 
Crimée. 

La  secuiidii  grande  route  du  commerce  de  l'Inde,  au 
moyen  âge,  était  moins  tournée  au  nord.  De  Cambaye, 
alors  très>florissante,  les  produits  et  les  marchandises  de 
rinde  étaient  transportés  par  mer  à  l'entrée  du  golfe 
Persique  et  débarquées  à  l'Ile  d*Ormuz,  dans  ce  volup- 
tueux caravansérail  dont  les  voyageurs  du  temps  nous 
ont  laissé  de  si  brillantes  descriptions.  De  là  elles  étaient 
acheminées  sur  Tauris  par  deux  directions  : 

l"*  Par  Kirman»  Jezd,  Caswin,  Suitanieh,  Tauris; 
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2*  Par  Bassorah,  Bagdad,  Mossoul,  ou  encore  par 
Bassorah,  Kirmaribciiah,  Sihna,  Maragha,  Tauris. 

On  le  voit,  Tauris  était  le  point  de  jonction  des  deux 
embranchements  de  la  route  méridionale,  et  c'est  ce  qai 
fitsafortunet  Mais  d'autres  circonstances  y  contribaèrentt 
dont  il  faut  bien  que  je  dise  un  mot. 

Au  xi\  slùcic,  Tameiian,  qui  voulait  faire;  de  Sainar- 
cande  le  centre  ei  le  chel-lieu  de  toute  l'Asie,  intercepta 
les  communications  directes  qui  existaient  alors  entre 
Kafia  et  Pékin,  par  Astrakan  et  le  grand  désert  de  Gobi. 
Jl  détruisit,  en  les  brûlant  toutes*  les  stations  de  cette 
route,  ce  qui  obligea  les  marchands  italiens  qui  la  fré- 
quentaient  de  venir  acheter  de  seconde  main,  à  Saniar- 
cande»  les  marchandises  de  Chine.  Et  pour  oueux  les  y 
engager,  il  organisa  entre  Tauris  et  Samarcande  un  ser* 
yice  de  cheTaox  de  poste  qui  subsiste  encore  aujourd'hui, 
du  moins  sur  une  partie  du  trajet  entre  Tauris  et  Téhéran. 
Tauris  dcviiiL  alors,  dans  i'iuiùrieur  du  continent,  entre 
Ormtiz  et  Kalla,  le  rendez-vous  obligé  des  caravanes  et 
Tentrepôt  de  presque  tout  le  commerce  de  TËurope  avec 
l'Asie  (voyes  Aboulféda,  Marco-Polo). 

fille  était  déjà,  on  Ta  vu,  depuis  1258,  la  capitale  du 
khanat  mongol  de  l'Iran,  c'est-à-dire  d'un  des  plus  grands 
empires  qui  aient  été,  puisqu'il  s  étendait  de  l'Afghanis- 
tan jusqu'à  la  Syrie,  d'Alep  aux  rives  de  rOxus«  Les  petits- 
fils  de  Gengiskan  en  avaient  fait  leur  résidence  et  s'étaient 
plu  à  l'embellir.  Passant  tout  à  coup  de  la  vie  nomade  de 
leur  race  à  la  vie  sédentaire,  ces  princes  mongols  s'étaient 
promptemcnt  laissés  séduire  par  la  civilisation  arabe  ([ui 
jetait  alors  un  si  vif  éclat.  Ils  encourageaient  Findustrie, 
le  commerce^  les  arts  et  les  métiers  que  le  plus  illustre 
d'entre  eux,  Gazan-Khan,  pratiquait  lui*mème  par  poli- 
tique ou  curiosité^  comme  Pierre  le  Grand  ou  Louis  X  VL 
Ils  avaient  surtout  le  goût  de  rarchitectiire  et  desjaîdins. 
Ils  faisaient  construire  des  palais^  des  tombeaux,  des 
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kiosques,  des  observatoires,  des  hôpitaux,  des  collèges, 
des  caravanséraiis,  des  pouts,  des  mosquées^  des  bains, 
des  forteresses;  et  la  plupart  de  ces  ouvrages,  que  les 
guerres  ou  les  tremblements  de  terre  ont  détruits  ou  fort 

endoiîimagés.  étaient,  comme  on  en  peut  juger  par  cf  [ui 
en  reste,  aussi  remarquables  par  la  grandeur  des  propor- 
tions que  par  la  finesse  et  la  solidité  des  matériaux.  Non 
contents  d'agrandir  et  d'eiul)ellir  Tauris,  leur  capitale,  ce 
sont  eux  qui  créèrent,  autour  d'un  de  leurs  campements 
d*été,  cette  superbe  ville  de  Sultanieh,  aujourd'hui  dé- 
serte, mais  sur  remplacement  de  laquelle  se  trouvent  les 
plus  beaux  ouvrages  de  l'architecture  orieutaie.  Ces 
princes,  dont  les  pères  avaient  passé  leur  vie  à  cbeval 
dans  les  steppes  de  la  Tartarie,  et  qui  vivaient  eux- 
mêmes  le  plus  souvent  sous  la  tente,  au  milieu  de  leur 
ordou,  mirent  à  bàtir  une  sorte  de  passion  i^randiose. 
Autour  d'eux,  ai  les  imita.  Chaque  officier  mongol,  à 
riustar  du  maître,  voulut  avoir  sa  maison,  ou  un  kiosque 
dans  un  jardin.  Cette  mode,  bientôt  répandue,  fit  hausser 
à  Taoris  le  prix  des  terrains.  L'industrie  do  bâtiment, 
qui  en  suppose  et  en  soutient  tant  d'autres,  y  attira  tout 
un  peuple  d'ouvriers.  La  ville  ^'agrandit;  il  fallut  tracer 
une  nouvelle  eiiceiute,  qui  eut  quatre  far^^aks  et  demi,  soit 
environ  7  lieues  de  tour,  et  dix  guez  ou  coudées  d'épais- 
seur, c  II  n'y  a  pas  de  lieu  plus  malsain,  disait  Gazan- 
»  Khan,  qu'une  ville  où  les  hommes  sont  entassés  dans 

>  des  maisons  élevées  et  des  rues  étroites.  Si  la  popula- 
j  tion  de  Tauris  continue  à  s'accroître,  du  moins  l'espace 
•  ne  manquera  pas.  On  pourra  bâtir  sur  le  terrain  des 
»  jardins*  Ce  mur  est,  à  la  vérité,  pour  le  bien  public* 

>  Hais  si  les  habitants  devaient  le  payer,  ils  ne  verraient 
»  que  ce  qu'il  leur  en  coûterait.  Je  le  ferai  donc  à  mes 
»  dépens.  »  u  \ .  liaschid,  cité  par  d'Ohsson,  Hist,  des 
Mongols  y  t.  IV,  p.  276.)  En  deux  aus,  cet  énorme  travail 
fut  achevé.  11  y  avait  alors  en  Orient  un  mouvement  de 
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civilisation  actif  et  bien  entendu.  On  alla  Jusqu'à  prati- 
quer raccUmatation.  L'historien  Raschid,  qai  a  écrit  Thls- 
toire  des  petits-fils  de  Gengbkan,  nous  raconte  qne  Gazan- 
Khan»  dont  il  était  l'éminent  vîzir,  <  fit  transporter  à 

Tauris,  de  divers  pays  lointains,  des  arbres  à  fruits  et 
de  belles  plantes  qu'on  n'avait  jamais  vus  dans  cette  ca- 
pitale, et  qui  y  prospérèrent.  »  (Voy,  d'Ohsson,  t*  iV, 
p.  27Ô.)  Il  ne  faut  donc  pas  trop  s'étonner  si  un  voyagenr 
italien,  visitant  Tauris  au  nv*  siècle,  a  pu  dire  que  c'était 
une  ville  c  aussi  fameuse  que  Paris  en  France,  merveil- 
leusement grande»  célèbre  et  florissante  :  Città  cosi  [a- 
mosa  corne  Partgt  m  tramm,  >  (Voy.  Ramusio,  t.  1, 
p.  326.) 

Ces  princes  mongols  étaient  tolérants.  Ni  chrétiens,  ni 
musulmans,  ils  protégeaient  indifiTéreminent  tous  ceux 

qui  se  plaçaient  sous  leur  autorité.  Ils  n'avaient  point 
pour  les  Européens  cet  éloigneinenl  qu  inspire  la  foi  mu- 
sulmane, ils  entretenaient  avec  nos  rois  des  relations 
assez  fréquentes  qne  les  travaux  d'Abel  Rémusat  ont 
mises  en  lumière.  Vers  la  fin  du  xiii*  nècle,  à  Tépoque  où 
les  papes  cherchaient  à  réveiller  chez  les  princes  chré- 
tiens Tardeur  déjà  éteinte  des  croisades,  les  princes  mon- 
gols paraissaient  encore  indécis  entre  le  christianisme  et 
rislamisme.  La  guerre  qu'ils  avaient  récemment  soutenue 
contre  te  Soudan  d'%ypte  (1260)  en  faisait  des  alliés  na- 
turels de  l'Europe  chrétienne.  Des  épouses  qu'ils  avaient 
prises  à  Byzancc  uu  dans  d'autres  parties  de  la  chrétienté 
orientale,  inlroduisaient  librement  clans  leur  cour,  et  jus- 
que dans  leurs  camps,  la  pratique  du  culte  chrétien.  Un  de 
ceux  mêmes  qui  se  firent  musulmans»  Oldjaitou,  le  suc- 
cesseur de  Gazan  et  le  créateur  de  Sultanieh,  avait  été 
baptisé  sous  le  nom  de  Nicolas,  et  élevé  dans  la  foi  chré- 
tienne. Houlagou,  le  premier  d'entre  eux,  mort  en  12(55, 
avait  été  pleuré  par  les  chrétiens  d'Asie,  comme  aurait 
pu  Tètre  saint  Louis^  son  contemporain  (voy.  Bar  He- 
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brœas»  Dy^i.^  p.  5A2.  —  Étieone  Orpelian,  dans  les  Mé- 
moires  sur  F  Arménie^  de  M,  de  Saint-Martin^  t.  II, 
p.  423.  —  Haîtoo,  Histoire  d^ Orient^  chap.  xxm  — 

D'Olîsson,  Histoire  des  Mongols,  t.  111,  p.  .407). 

Toutes  ces  rirconstances  étaient  connues  en  Europe. 
L'importaoce  en  avait  même  été  grossie  par  des  iutermé- 
diaires  trop  officieux.  On  espérait  à  Rome  que  ces  redou- 
tables princes  mongols  embrasseraient  le  christianisme, 
et  que  cette  importante  conversion  pourrait  balancer  la 
fortune  de  l'islamisme  en  Asie. 

En  1 295,  Gazan- khan  embrassa  la  foi  des  peuples  qu'il 
était  appelé  à  gouverner;  et  tandis  que  Tun  de  ses  prédé^ 
cesseurs»  Ahmet,  avkit  été  déposé  par  les  chefs  mongols 
pour  avoir  voulu  trop  tôt  se  convertir  à  Fislamisme, 
Gazan  dut  précisément  le  trône  à  sa  conversion.  On  voit 
par  là  comment  s'opérait  peu  à  peu  rabsorpiioii  du  peu- 
ple conquérnnt  par  le  peuple  conquis  :  élenieiie  victoire 
des  races  cultivées  sur  celles  qui  le  sont  moins. 

Mais,  en  devenant  musulmans,  les  Khans  mongols  ne 
cessèrent  pas  d'être  bienveillants  pour  les  étrangers.  Il  y 
avait  alors  à  Tauris  une  colonie  génoise  qui  jouissait  des 
privilèges  les  plus  étendus.  Elle  était  administrée  par  uu 
consul  assisté  d'un  conseil  de  vingt-quatre  notables.  On 
peut  juger  par  là  de  son  importance.  J'ai  sous  les  yeux 
le  règlement  de  ce  consulat»  Ordinatio  Taurixii^  en  latin 
du  moyen  âge.  Le  consul  était  élu  et  restait  en  fonctious 
pendant  six  mois,  au  lieu  de  trois,  cuiiuiie  c'était  l'usage  : 
Ilem  quod  consul  Taurisii  debeat  stare  in  regimim  con- 
sulatûs  per  mêmes  sex  propter  evitandas  expensas  guœ 
fiunt  in  eiiigendo  eonstdem  de  novo.  Son  département 
s'étendait  à  toute  la  Perse  :  Item  quod  dictus  D.  consul 
Taurisii  habcat  plcuatn  ijutestateni  et  Bayliam  exerceadi 
suutn  o/flciutn  ui  loto  iinperio  Persie. 

Gette  ordonnance  réglait  avec  intîniment  de  soin  et  de 
précision  les  achats  et  transports  de  marchandises,  i'ex'> 

soc.  DE  GtoGI.  —  AODT  iSSS.  IVI.  —  Il 
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pédîtion  des  caravanes,  la  qualité  des  bêtes  de  somme,  le 
poids  des  charges,  etc.,  etc.;  toutes  règles  pariaitement 
ai4[>ropnées  au  commerce  de  rOrient.  Un  article  inlerdi- 
sait  aux  négociants  génois  d'associer  aucan  étranger  à 
lenrs  opérations  :  Item  quod  mereeUores  Jannmses  in  im^ 
perio  Persie  non  posfimt  exercere  négocia^  vol  aliquaut 
kabere  SQcietatem  vei  facere  empcionem  aliquam  cornu- 
nem  cum  aliquiàus  extraneis,  vei  habitantibus  in  impe- 
rio  Perste^  sut  pend  liàrarum  vigirUi  pro  quoHbei  cente' 
nario. 

Ainsi  établis  sur  ces  solides  bases,  les  Génois  diri- 
geaient il  Tau  ris  le  commerce  de  l'Inde  avec  l'Europe  et 
dei'£urope  avec  TAsie  centrale,  ils  importaient  à  Tauris 
les  produits  de  l'industrie  européenne,  draps,  velours, 
toiles,  etc.  Ib  prenaient  en  retour  de  la  soie,  du  coton, 
de  la  rhubari)e,  de  l'indigo,  du  bleu  d*ouire-mer,  de  la 
laque,  des  tapis,  des  brocards  de  Bagdad,  des  mousse- 
lines de  Moââoui,  des  soieries  de  Jezd,  des  perles,  des 
turquoises,  des  épices  enfin,  et  quelques-unes  qui  ne  se 
trouvaient  qu'à  Tauris,  notamment  le  girofle,  la  muscade, 
le  macis.  (Voy.  Glavijo,  Hist,  del  gran  Tamerlan  e  iti- 
nemrio,,.  Séville,  1582.)  Les  droits  à  payer  à  la  douane, 
qui  avaient  d'abord  été  fixés  à  10  pour  100,  n'étaient  plus 
que  de  5  pour  100  en  1355,  lors  du  voyage  de  Pegoiotti, 
et  le  transit  était  si  considérable  que,  si  l'on  en  croit 
Scbildberger,  ce  Bavarois  attaché  au  service  de  Tamer- 
lan, le  produit  de  la  douane  de  Tauris  excédait  le  re- 
venu du  plus  ricbe  souverain  de  l'Europe  (Pardessus, 
t  lU,  p.  22).  £n  lÂÔO,  elles  étaient  ailermées  à  un  en- 
trepreneur qui  en  tirait  plus  de  ôO  000  ducats^  somme 
énorme  pour  cette  époque  (ÉUe  de  la  Prîmaudaie,  Cam^ 
nivrce  de  la  mer  Noire ,  p.  \^h), 

C'est  pendant  le  xiV  siècle  que  Tauris,  capitale  d'un 
grand  empire  et  centre  du  commerce  de  l'Asie,  paraît 
avoir  atteint  son  plus  haut  degré  de  prospérité,  fille  s'y 
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maintint  {rendant  toote  la  durée  du  qoionème»  sous  les 
princes  turcomans  du  nuntian  noir  et  du  mouton  blanc 

Les  ruines  de  l'adiiiirable  mosquée  de  Géongcha,  dite 
mosquée  bleue,  qui  fut  construite  à  cette  époque  (1650), 
nous  ré?èlent  à  quel  point  de  perfection  rarchitecture  et 
l'art  décoratif  étaient  alors  parvenus.  Une  société  do  sein 
de  laquelle  surgissaient  de  pareilles  œuvres,  et  qui  menait 
à  bonne  fin  de  semblables  travaux,  était  nécessairement 
une  société  ricbe,  active,  cultivée»  prospère,  et  où  régnait 
en  maître  le  goût  du  beau. 

Les  VénitienSt  exclus  par  les  Génois  du  commeroe  de 
la  mer  Noire,  avaient  essayé  de  lenr  faire  concurrence  en 
rouvrant  au  commerce  de  Tlnde  la  route  de  l'ÉgypU!.  ils 
avait  iit  obtenu  de  la  cour  de  Rome,  en  1262,  la  permis- 
sion de  trafiquer  avec  les  Sarrazins,  et  conclu,  en  lâ05, 
avec  le  Soudan,  «  au  nom  de  Notre'SeigfWir  et  de  Ma- 
homet >,  un  traité  par  lequel  ils  acquéraient  le  droit  de 
veniracheter  à  Aleiandrie  les  épices  et  autres  produits  de 
l'Inde  (voy.  Daru,  Hist,  de  Venise), 

Mais  il  ne  paraît  pas  que  ie  rétablissement  du  transit  raa- 
rilime,  par  le  golfe  Arabique,  ait  suspendu  ni  même  réduit 
dans  une  forte  proportion  le  transit  continental,  si  coûteux 
et  n  long  qu'il  fût  Mon  ancien  maître,  M.  Pardessos,  que 
j'aime  à  citer,  en  a  déjà  fait  la  remarque  :  «  On  ne  peut 
se  dissimuler,  dit-il,  combien  les  transports  par  l'Asie 
centrale  des  marchandises  destinées  à  arriver  aux  ports 
de  r  Arménie  ou  de  la  mer  Noire  étaient  coûteux,  soit  par 
la  longueur  ou  la  difficulté  des  voyages  terrestres,  soit 
par  les  risques  auxquels  les  caravanes  étaient  exposées. 
Cependant,  nH  ine  aux  époques  où  le  cuaiuierce  avec 
rÉgypte  fut  le  plus  libre,  ces  voies  ne  furent  point  aban- 
données, parce  que  les  souverains  d' Egypte  exigeaient, 
dans  leurÀ  ports,  des  droits  considérables  qui  compensaient 
toi  d^pennes  occasîannées  par  tes  voyages  à  travm  1* Att«. 


Digitized  by  Google 


164  TAURIS. 

Les  mesures  prises  pour  la  perception  des  droits  étaient 
d'une  sévérité  extrême.  AussitùLqu  un  iiavire  était  arrivé, 
les  préposés  de  la  douane  venaient  eu  enlever  la  voile  et 
le  gouvernaili  afin  d'être  sûrs  qu'il  ne  partirait  pas  sans 
la  permission  du  Soudan*  »  (PardessnSt  Lois  maritimes 
du  moyen  âge.)  Les  avanies  étaient  si  fréquentes  et  n 
dnreSy  que  le  gouvernement  de  la  répui^lique  en  vint  à 
défendre  aux  armateurs  de  mettre  à  terre  ni  hommes  ni 
marchandises  (1&26).  On  faisait  les  ventes  ou  échanges 
en  rade,  manière  de  trafiquer  très-préjudiciable^  comme 
l'observe  fort  bien  H.  Daru,  car  elle  ne  permet  point 
d'attendre  les  occasions,  d'établir  la  concurrence  entre  les 
acheteurs,  de  choisir  les  objets,  de  débattre  les  prix,  et 
expose  à  des  frais  considérables  et  à  beaucoup  d'acci- 
dents (voy.  Daru»  t.  II^  p.  La  cour  de  Rome  opposa 
d'ailleurs  de  nouveaux  obstacles  an  commerce  de  Venise 
avec  rÉgypte.  Une  bulle  de  Clément  V,  en  1307»  le  dé* 
fendit  sous  peine  d'excommunicaiion  et  d'une  amende 
égale  a  la  valeur  des  marchandises  exportées. 

Ces  entraves  de  la  part  des  papes  et  ces  avanies  de  la 
part  des  sondans  rendaient  le  commerce  de  Venise  avec 
rÉgypte  extrêmement  précmre  et  fairorisaîent  an  contraire 
celui  des  Génois  sur  le  continent.  Tauris  ne  cessa  donc 
pas  d'être  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  l'Inde, 
alors  même  qu'Alexandrie  était  rentrée  eu  possession 
d*une  partie  de  ce  transit. 

Son  déclin  commença  au  xvi*  siècle,  sous  l'empire  de 
trois  circonstances  : 

1"  La  deslructiuii  de  KafTa; 

2"  La  découverte  du  cap  de  Bouue-Espéranoe  ; 
L'avénementdes  Sophis. 

La  destruction  de  Kaffa,  en  1476,  raina  le  commerce 
des  Génois,  dont  Tauris  étdt  l'entrepôt  à  Tintérieur.  La 
découverte  de  la  navigation  aux  Indes  par  le  cap  de 
Bonne-Ëspérancet  eu  1497,  opéra  dans  le  commerce  une 
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Donyelle  révolution,  et  bien  autrement  importante  que 
tontes  celles  qn'il  avait  subies  précédemment.  L'avéne-» 
ment  des  Sophis  (1&99)  et  Ténorme  développement  de  la 

puissance  ottoiriane  provoquèrent  entre  la  Perse  et  la  Tur- 
quie une  Si  rie  de  guerres  sans  cesse  renaissantes.  Les 
Turcs,  maîtres  de  Constantinople,  de  la  Roumélie,  de 
i'Anatolie,  de  la  Grimée,  de  la  Syrie,  et  qui  allaient 
Inentôt  l'être  de  l'Égypte  (1517)  t  devaient  naturellement 
convoiter  une  proyincë  telle  que  TAzerbeTdjan,  limi- 
trophe (le  leur  empire,  habitée  par  un  peuple  de  race  et 
(le  langue  turques,  et  qui  rentcrmait  la  plus  belle  ville  de 
l'Asie  centrale.  Tauris  devint  donc  à  cette  époque,  et  eu 
même  temps  que  Bagdad,  on  perpétuel  snjet  de  guerre 
entre  les  deux  États  musulmans.  Hais,  cbose  digne  de 
remarque  et  qui  prouve  combien  l'influence  des  idées 
religieuses  est  grande  en  Orient,  tandis  que  la  Mésopotamie, 
baiiitée  par  des  Arabes  et  des  Kurdes,  c'est-à-dire  par  des 
Sunnites,  une  fois  conquise,  a  été  assez  fadlemeot  con- 
servée par  lessnltans,  l'Azerbeldjan,  habité  par  desbonunes 
de  race  turque  mais  Chiites ,  ({uoique  souvent  pris  et 
repris,  a  toujours,  en  fin  de  compte,  échappé  à  la  domina- 
tion ottomane  pour  rester  attaché  au  groupe  de  la  monar- 
chie persane,  c'est-à-dire  à  l'élément,  au  groupe  chiite 
dont  il  fait  partie.  Les  Sophis,  bien  qu'issus  d'une  famille 
torque  de  TAzerbcidjan,  jugèrent  que  Tauris  était  trop 
exposée  aux  coups  de  la  Turquie,  et  ils  transportèrent  à 
Ispalian  le  siôj^e  de  leur  empire. 

Tauris,  déchue  de  son  rang  de  capitale  et  devenue  le 
boulevard  de  la  Perse,  eut  beaucoup  àsonffrir  des  guerres 
dont  elle  était  l'enjeu.  Prise  en  161A  par  le  sultan  Selim, 
en  i58A  par  Soliman;  saccagée  en  1586  par  Osman 
Pacha,  vizir  d'Amurat  III;  reprise  en  4603,  sur  les  Turcs, 
|)ar  Chah  Abbas,  en  1610  par  les  Turcs  qui  la  ravagèrent  ; 
resiituée  à  la  Perse  en  1618,  reprise  encore  et  mise  à  sac 
en  15ë5  par  le  sultan  Amurat  IV,  puis  abandonnée; 
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assiégée  de  nouveau  et  prise  en  1725  par  les  Tares,  qui 
88  font  confirmer  dans  la  possession  par  le  traité  de  1727  ; 
rendue  néanmoins  par  eux  au  redoutable  Nadir-Chah 
en  47S2,  et  puis  disputée  pendant  l'anarchie  qui  soit  la 

laoïl  de  ce  conquérant  par  les  princes  oucheis  de  tribus 
qui  prétendent  à  sa  succession,  elle  tombe,  à  la  fin  du 
XYiii'  siècle,  aux  mains  des  Kadjars  qui,  la  trouvant  trop 
Totsine  de  la  Russie,  comme  les  Sophie  Tavaient  trouvée 
trop  voisine  de  la  Turquie,  établissent  àTéhéranla  ci^itale 
de  la  Perse  contemporaine,  et  font  seulement  de  Tauris, 
pendant  le  long  règne  de  Teth-Ali-Chah,  la  base  de  leur 
organisation  militaire  ;  ce  qui  u'empècbe  pas  qu'elle  ne 
soit  prise  en  1 827  par  Tarmée  russe. 

On  le  voit,  si  Bayonne,  assiégée  quatorze  fois  et  jamais 
prise,  se  vante  à  bon  droit  d'être  une  ville  vierge,  Tauris 
ne  saurait  avoir  la  uiôuie  prétention.  Et  pourtant,  malgré 
tous  ses  malheurs,  malirré  toutes  ces  guerres  qui  la  détrui- 
sirent et  de  fréquents  tremblements  de  terre  qui  la  ren- 
versèrent de  fond  en  comble,  elle  s'est  toujours  relevée, 
parce  que  le  climat  y  est  excellent,  la  campagne  environ- 
nante d'une  admirable  fécondité  pourvu  qu'on  Tarrose  ; 
parce  qu'on  y  bfuit  à  peu  de  frais  les  maisons  avec  de  la 
terre  séchée  au  soleil  ;  parce  (jue  le  pain  y  est  bon  naarché 
et  que  ces  Turcs  de  T  Azerbeïdjan  sont  une  des  plus  fortes 
races  de  l'Orient.  Privée  dn  transit  de  l'Iode  par  la  décou^ 
verte  du  cap  de  Bonne«Espérance,  elle  a  d'ailleurs  trouvé 
dans  les  autres  branches  de  son  commerce  et  dans  les 
ressources  de  l'industrie  locale  le  moyen  de  résister  a 
toutes  les  épreuves.  Quand  Tavernier  et  Ghardiii  la  visi- 
tèrent au  XVII*  siècle,  si  elle  avait  perdu  par  la  destruc- 
tion de  ses  édifices  cette  splendeur  artistique  qui  avait 
tant  frappé  les  voyageurs  du  moyen  âge,  elle  se  mainte- 
nait encore,  par  son  commerce  et  sa  population,  au  pre- 
mier rang  des  villes  du  royaume* 

«  C'est,  nous  dit  Tavernier»  une  grande  ville  et  fort 
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»  peuplée,  comme  estant  l'abord  de  la  Turquie,  de  la 
»  Moscovie,  des  Indes  et  de  la  Perse.  11  s'y  trouve  uqe 
»  Inlînilé  de  marchands  et  de  toates  aortes  de  marchan- 
»  dises. ...  l'argent  y  roule  plus  qu'en  autre  lieu  de 
»  FAsie.  0  (Taveraier,  t.  I,  p.  56,  édition  de  4692).  Et 
plus  loin  :  «  Le  grand  trafic  de  Tauris  rend  cette  ville 
»)  renoniiriée  par  toute  l'Asie,  et  elle  a  un  commerce  con- 
»  tinuel  avec  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Géorgiens,  les  Min* 

>  gréliens»  les  Persans,  les  indiens,  les  Moscovites  et  les 
9  Tartares  n  (p.  57), 

Chardin  en  parle  dans  les  mêmes  termes  :  a  G'«8t, 
»  dit-il,  une  grande  et  puissante  ville....  où  il  y  a  d  aussi 
»  beaui  bazars  qu'en  lieu  d'Asie  ;  et  il  fait  admirablement 

>  beau  voir  leur  vaste  étendue,  leur  largeur,  leurs  beaux 

>  dômes  et  les  voûtes  qui  les  couvrent;  le  grand  peuple 
1  qui  y  est  dnrant  le  jour  et  la  quantité  de  marchandises 

»  dont  ils  soiil  remplis        Le  conmiercc  de  cette  ville 

)»  s'étend  dans  todte  la  Perse  et  dans  torite  la  Turquie,  en 
»  Moscovie,  en  Tartarie,  aux  Indes  et  sur  la  mer  Noire«  » 
(Chardin,  t.  Il,  p.  S20  et  suiv.)  Sa  population  était,  pwase- 
Ml,  d'au  moins  560  000  habitants  ;  il  y  avait  trois  cents 
caravansérails  et  quinze  mille  boutiques.  La  nouvelle 
capitale  des  Sophis,  Ispaban  si  brillante  alors,  n'efia- 
çait  pas  complètement  Tauris. 

Dans  le  courant  du  zviu*  siècle,  les  guerres  étran- 
gères et  civiles  dont  elle  est  l'enjeu  deviennent  plus  fré- 
quentes ;  un  tremblement  de  terre  la  renverse  en  1734  et 
fait  périr  en  un  jour  20  000  de  ses  ijabitants.  L'  invasion 
des  Afghans  (i  722),  les  continuelles  expéditions  de  Nadir- 
Chah,  l'anarchie  qui  survint  à  sa  mort,  firent  éprouver  à 
la  Perse  des  maux  terribles  dont  Tauris  se  ressentit.  Le 
pays  fut  pillé,  ravagé  ;  les  indostries  locales  furent  né- 
gligées, le  commerce  extérieur  et  intérieur  se  ralentit.  Au 
milieu  de  ces  épreuves,  il  se  produisit  un  incident  qu'il 
importe  de  rappeler.  Après  Nadir-Gbah,  les  habitants  de 
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Tauris  qui  s'étaieni  toujours  montrés  si  hostiles  à  ia  Tur- 
quie, mais  qui  ciierchaieDt  alors  un  maître  sous  l'autonlé 
duquel  ils  pussent  s'abriter,  s'adressèrent  k  plusieurs 
reprises  au  sultan  Mahmoud  P'  pour  le  prier  d'annexer 
leur  province  h  l'empire.  Soit  que  la  Porte  n'eût  pas  con- 
fiance dans  la  sincérité  de  leur  vœu,  soit  que,  déjà  fort 
aflaiblie  elle-même  et  bien  revenue  de  son  ancien  goût 
pour  les  conquêtes,  elle  eût  redouté  l'embarras  de  cette 
acquisition,  le  sultan  ne  voulut  point  accueillir  leur  pro* 
position  (voy .  Hammer,  Bist  de  l'Empire  ottoman,  U  III, 
p.  ÔBl).  Mais  le  fait  est  bon  à  noter.  H  montre  jusqu'à 
quel  point  le  besoin  d'ordre  et  de  stabilité  est  iuiptirieux 
parmi  les  peuples,  puisqu'il  impose  silence  même  à  leurs 
passions  religieuses  les  plus  invétérées.  Les  Chiites  de 
rAzerbeîdjan  n'ont  pas  plus  d'aversion  pour  les  chrétiens 
que  pour  les  musulmans  sunnites,  et  à  certains  égards  ils 
en  ont  liioiiis. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  les  Kadjars,  qui  occupeut 
le  troue  depuis  la  fui  du  xvur  siècle,  n'ont  pas  fait  de 
Tauris  leur  capitale,  bien  qu'elle  leur  offrit  infiniment 
plus  de  ressources  que  Téhéran.  Ils  n'ont  pas  voulu  con* 
fondre  leur  destinée  avec  celle  d'une  province  telle  que 
rAzerbeîdjan,  difficile  à  tenir  en  bride  et  trop  enviable.  Ils 
ont  tait  de  Tauris  la  résidence  ordinaire  du  prince  héritier 
de  la  couronne,  qui  y  tient  une  espèce  de  cour  et  se 
trouve  investi,  à  titre  honorifique,  du  gouvernement  de 
rAzerbeîdjan.  Tauris,  qui  était  sous  les  Mongols  la  capi» 
taie  d  un  empire  qm  s'étendait  du  Liban  aux  rives  de 
rOxus,  n'est  donc  plus  aujourd'hui  s  nis  les  Kadjars  que 
le  chef-lieu  d'une  province  à  peu  près  grande  comme  la 
Aloldo-Valachie. 

Le  personnel  administratif  se  compose  : 

1»  D'un  gouverneur  qui  exerce  une  sorte  de  direction  et 
de  surveillance  mal  délinie  sur  toutes  les  aûaires  de  la 
province  ; 


Digitized  by 


TAUMIS.  169 

^  D'uD  cammaDdantdeB  troupes  cantooDées  dans  leurs 
villages  on  en  garnison  dans  les  principales  villes  de 

rAzerbekljan  ; 

3"  D'un  receveur  ou  sous-mioistre  (inances; 

Â°  D'un  délégué  du  miuistère  des  atlaireâ  étrangères 
(»ate6-e/-oezar^»  organe  de  Tautorité  locale  dans  ses  rap- 
ports avec  les  consuls. 

11  y  a  trois  consulats  généraux  à  Tauris;  ceux  d'Angle- 
terre, de  Russie  et  de  Turquie,  et  un  consulat  de  France. 

Il  n'y  a,  à  Tauris,  ni  lois,  ni  tribunaux  devant  lesquels 
on  puisse  réclamer  justice,  et  l'obtenir  suivant  un  droit 
qui  n'est  défini  nulle  part  Toutes  les  affaires  litigieuses  se 
règlent  par  des  compromis  toujours  longs,  difficiles  et 
précaires. 

Les  délégnrs  du  pouvoir  royal  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  en 
possession  d'une  véritable  autorité.  A  côté  d'eux  le  clergé 
raosulman  exerce  une  action  prédominante.  C'est  à  vrai 
dire  dans  ses  mains,  comme  autrefois  à  Rome  dans  celles 
des  tribuns,  que  réside  le  pouvoir  public.  La  population 
se  divise  en  deux  grands  partis  ou  sectes  religieuses  :  les 
mutechetris^  qu'on  pourrait  appeler  traditionnistes^  et  les 
scheikis  ou  novatettrSt  <jpii  out  chacun  leur  chef  et  sont  vis- 
àpvis  l'un  de  l'autre  dans  un  état  de  rivalité  qui  met  parfois 
en  danger  le  maintien  de  l'ordre.  Entourés  de  nombreux 
sa/ds,  c'est  à-dire  descendants  du  Prophète  ou  soi-disant 
tels,  le  miitchtehcd,  chel  des  mutée herris  et  le  kodjet- 
tUdslarriy  chef  des  cheikis^  sont  des  chefs  de  partis  et 
pour  ainsi  dire  d'armées,  sur  lesquels  le  gouvernement  ne 
parait  avoir  aucune  autorité  et  avec  lesquels  il  doit  sérieu- 
sement compter.  Les  mutecherris  sont  plus  nombreux 
que  les  cheikisy  dans  la  proportion,  dit-oo,  de  trois 
contre  un. 

11  n'est  pas  moins  difficile  de  déterminer  le  chiffre  delà 
population  de  Tauris  que  de  toute  autre  ville  de  l'Orient. 
D'après  un  recensement  opéré  il  y  a  quelques  années, 
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avec  plus  oa  moins  d'exactitude,  on  y  aurait  compté 
82  000  maisons  musulmanes.  A  raison  de  cinq  par 
maison,  cela  ferait  déjà  460  000  habitants.  Mais  si  Ton 

observe  que  cette  moyenne,  trop  généralement  admise  eu 
Orient,  est  presque  toujourvS  iiiférieure  à.  la  réalité  ;  que 
depuis  l'époque  de  ce  recensement  le  nombre  des  maisons 
a  dû  augmenter  par  le  seul  fait  de  l'état  de  paix  ;  qu'il 
faut  ajouter  à  ces  160  000  musulmans  sédentaires  un 
groupe  arménien  d'environ  SOOO  individus,  la  colonie 
européenne,  la  garnison  oïdinaii  ecnent  de  2000  hommes, 
et  un  élément  ilottant  de  gens  du  dehors  que  le  passage 
des  caravanes  et  les  besoins  do  commerce  ou  de  l'admi- 
nistration attirent  et  retiennent  dans  ses  murs,  on  est 
conduit  à  penser  queTauris  renferme  encore,  aujourd'hui, 
une  agglomération  assez  imposante  d'environ  ISO  000  et 
peut-être  200  000  habitants. 

On  y  compte  270  mosquées,  7U  bains,  70  khans, 
hO  caravansérails  ou  magasins  des  grands  négociants» 
A500  boutiques.  Mais  ces  mosquées,  faites  de  quatre 
murs  plats,  sans  minarets,  sont  aussi  humbles  qu'étaient 
grandioses  et  brillantes  celles  du  moyeu  âge  ;  cl  ces 
bains,  que  les  chrétiens  ne  peuvent  Iréquenter,  sout,  au 
dire  des  Persans  eux-mêmes,  d'une  malpropreté  révoltante. 
Les  rues  sont  étroites,  pleines  de  boue  en  hiver,  de  pous- 
sière en  été.  La  circulation  y  est  rendue  difficile  par  le 
perpétuel  elFondrement  des  conduites  d'eau  souterraines 
qui  portent  l'eau  des  montagnes  enviroiiiiantes  dans  les 
maisons,  car  il  n'y  a  dans  la  ville  ni  fontaine,  ni  puits. 
Tout  est  laissé  à  l'abandon  sur  la  voie  publique,  y  com- 
pris les  cadavres  des  suppliciés.  Les  maisons,  qui  n'ont 
jamais  plus  d'un  étage,  n'ont  aucun  jour  sur  la  voie 
publique.  On  les  contruit  en  briques  et  avec  de  la 
terre  de  l'endroit  même  où  elles  sont  bâties.  Elles  ont 
toutes  une  cour,  grande  ou  petite,  laquelle  est  ordî» 
nairement  plantée  d'arbres,  il  en  résulte  que,  vue  de  loin 
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pendant  la  belle  saison,  la  ville  semble  noyée  dans  la 
verdure  et  le  séjour  en  paraît  riant;  c'est  nn  grand  vil- 
lage. Mais  quaiid  ou  la  Uavcise,  les  murs  écroulés  de  son 
euceinte  et  de  beaucoup  d'édifices  particuliers,  de  grandes 
places  désertes,  de  vastes  cimetières  dépourvus  de  toute 
végétation,  lui  donnent  on  air  de  tristesse  et  de  pauvreté 
vraiment  lamentable.  On  s'aperçoit  alors  que  ce  grand 
village  est  une  ville  en  ruines,  où  il  ne  règne  qu'un  senl 
luxe  et  qui  engendre  l;i  misère,  le  luxe  des  domestiques. 
Le  nombre  des  valets  de  pied  par  lesquels  un  homme 
de  qualité  ou  un  fonctionnaire  se  fait  accompagner  quand 
il  sort,  varie  de  quatre  à  seize  et  va  parfois  jusqu'à  cin- 
quante et  au  delà. 

Il  n'y  a  de  remarquable  à  Tauris  que  le  bazar  où  se 
concentre  pendant  le  jour  toute  la  population  indus- 
trielle et  commerçante  qui  se  répand  le  soir  dans  les  fau- 
bourgs. Ce  n'est  plus,  comme  au  temps  de  Chardin  et 
de  Tavemier,  le  plus  beau  bazar  de  TOrient.  Il  ne 
saurait  être  comparé  à  celui  de  Gonstantlnople,  mais  il 
viendiaiL  eji  sucuade  liii^ne  avec  ceux  de  Damas ,  de 
Smyrne  et  du  Caire.  La  iouie  qui  l'encombre  en  rend 
l'abord  diiliciie,  et  l'argent  y  roule  toujours  »  plus  qu'en 
autre  lieu  »  de  Perse.  Les  droits  à  payer  à  l'entrée  ou  à  la 
sortie  sont  fixés  à  5  pour  100. 

Le  revenu  de  la  douane  est  concédé  par  le  gonveme- 
ment  a  un  fermier  qui  lui  paye  2ÔO00O  tomans,  soit  en- 
viron trois  millions  de  francs. 
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Ingénieur  en  chef  des  mines,  Professeur  de  géologie  à  l'Ëcole  normale. 


L'atmosphère  précipite  sur  le  sol  de  Tean  qui  tombe 
à  l'état  de  pluie,  de  neige*  de  brouillard  et  de  rosée; 
comme  cette  eau  donne  naissance  aux  rivières  et  exerce 

Tinfluence  la  plus  directe  sia  racrriculture,  il  est  utile  de 
rechercher  de  quelle  manière  elle  est  répartie. 

La  quantité  annuelle  de  pluie  qui  tombe  sur  le  sol  varie 
avec  un  grand  nombre  de  circonstances.  D*abord  elle 
augmente  avec  la  température  et  à  mesure  qu'on  se  rap* 
proche  cie  l'équateur. 

Elle  augmente  aussi  avec  ralLitude  et  elle  est  en  rela- 
tion avec  le  relief  du  sol.  Toutefois,  lorsqu'on  s'élève  à 
une  grande  hauteur,  elle  atteint  nn  maximum  au  delà 
duquel  elle  va  ensuite  en  dhninuant.  La  hauteur  de  ce 
maximum  dépend  de  celle  à  laquelle  se  tiennent  les 
nuages  ;  elle  est  nécessairement  moindre  dans  un  climat 
froid  que  dans  un  climat  chaud,  et  c'est  sous  Téquateur 
qu'elle  est  la  plus  grande. 

En  outre,  la  pluie  augmente  au  voisinage  de  la  mer. 
EUe  augmente  surtout  lorsque  des  vents  soufflant  du  côté 
de  la  mer  et  fortement  chargés  d'humidité  se  trouvent 
ensuite  arrêtés  par  des  chaînes  de  montagnes. 

Quand  la  pluie  a  été  déterminée  par  des  observations 
udométriques  continuées  pendant  une  vingtaine  d'années 
et  dans  des  stations  suffisamment  rapprochées,  il  est  facile 
de  représenter  sa  distribution  à  la  surface  du  sol.  11  suffit 

(1)  VoirUearte, 
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pour  cela  de  tracer  les  coui  ben  passant  par  les  points 
pour  lequels  la  quantité  annuelie  de  pluie  est  la  même, 
Ces  courbes  sont  Dominées  hyétographiques. 

Dès  à  présent  il  est  poasibie  de  les  esquisser  pour  la 
France  ;  Tétade  que  j'en  ai  faite  est  basée  sur  les  travaux 
de  divers  météorologistes,  spécialement  de  MM.  Charles 
Martins,  Renou,  Raulin,  Belgrand,  Marié-Davy,  Bec- 
querel)  Fournet,  de  Gaspariu,  Nicoiet»  Âayet,  et  surtout 
sur  les  données  déjà  trë^Hiombreuses  fouroîes,  soît  par 
les  observations  privées,  soit  par  les  Ponts  et  Chaussées 
et  par  l'Observatoire  impérial. 

En  se  boiiiaiii  aux  traits  iMincipaiix  que  présente  la 
distribution  de  la  pluie  sur  la  surlace  de  la  France,  on 
voit  d'abord  qu'elle  est  assez  inégale.  La  qoantité  qui 
tombe  dans  le  sud  est  supérieure  k  celle  qni  tombe  dans 
le  nord.  Ce  résultat  tient  d'al)ord  à  ce  que,  dans  le  sud  de 
la  France,  la  leuipérature  moyenne  étant  plus  élevée, 
l'air  renferme  plus  d'humidité;  il  tient  aussi  à  ce  que 
l'altitude  moyenne  est  plus  grande. 

Les  côtes  de  France,  baignées  par  l'Océan  et  par  la 
Manche,  reçoivent  des  pluies  abondantes;  car  i*eaa  re- 
cueillie annuellement  s'élève  à  80  centimètres  dans  les 
Landes,  dans  l'Angoumois,  le  long  de  la  baie  de  Cancale 
et  sur  la  côte  ouest  du  Gotentin»  ainsi  que  sur  le  littoral 
entre  Fécamp  et  Calais. 

Hais  sur  nos  côtes  baignées  par  la  Méditerranée,  la 
pluie  reste  inférieure  à  60  centimètres;  c'est,  du  moins, 
ce  que  l'on  observe  vers  les  Bouches-du-Rhône,  où  le  lit- 
toral n'est  pas  bordé  par  des  montagnes.  Cette  différence 
doit  être  attribuée  à  l'action  des  vents  ;  car  ils  soufflent 
habituellement  de  Touest  au  sud-ouest  sur  les  côtes  fran- 
çaises de  rOcéan  et  de  la  Manche,  en  sorte  qu'ils  dépo- 
sent sur  la  terre  les  vapeurs  humides  fdont  ils  sont 
chargés.  Tandis  que  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  les 
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vents  qui  dominent  soufflent  du  nord,  c'e8t-à*dire  de 

la  terre. 

Toutes  les  parties  montagneuses  de  la  France  reçdvent 
de  grandes  quantités  de  pluies  ;  ce  fait  est  bien  marqué 
dans  les  Vosges,  dans  les  Pyrénées,  dans  le  Morvan,  dans 
le  plateau  central,  dans  le  Jura,  dans  les  Gévennes  et  sur- 
tout dans  les  Alpes.  La  pluie  augmente  visiblement  avec 
l'altitude  de  nos  montagnes;  en  outre,  sesconrbes  sont 
souvent  parallèles  à  celles  qui  dessinent  le  relief  du  soi. 
La  pluie  dépasse  i  mètre  sur  les  parties  élevées  des  Vosges, 
du  Jura  et  spécialement  des  Pyrénées,  ainsi  que  des 
Alpes;  dans  ceriaiues  stations  des  Alpes  eiie  est  même 
supérieure  à  2  mètres.  Elle  dépasse  i  mètre  sur  différents 
points  du  plateau  centra],  notamment  sur  son  versant 
buest  entre  Rhodes  et  Bénévent,  sur  son  versant  noid 
dans  le  Morvan,  autour  des  Sellons;  mais  particulière- 
ment au  sud-est  entre  le  Pilât  et  les  monts  Saint-Félix  sur 
les  flancs  des  Gévennes.  Eutin  la  pluie  dépasse  1  mètre 
sur  les  sommités  des  Ardennes  et  probablement  aussi  sur 
les  montagnes  de  la  Bretagne. 

Le  relief  du  sol  exerce  visiblement  l'influence  la  plus 
directe  sur  la  quantité  de  pluie,  et  cette  dernière  augmente 
avec  l'altitude. 

Toutefois,  pour  des  stations  situées  à  la  même  altitude 
ét  sur  des  versants  opposés,  la  quantité  d«i  pluie  peut  ètrè 
très<^ififérente.  Ainsi,  dans  le  plateau  central,  il  tombe 
moins  de  pluie  ver»  son  milieu  dans  les  Tiiontagnes  de  la 
Margeride  que  Sur  son  versant  occidental,  qu\  reçoit  les 
vents  bumides  de  l'Océan.  De  même,  il  tombe  plus  de 
pluie  à  Saint'Étienne,  qui  est  à  l'ouest  du  Pilât  et  des 
montagnes  du  Beaujolais,  qu'à  Lyon  et  à  Bourg-Argental 
ënr  le  irersant  est. 

Sur  les  veisaiiLs  iVum'  ciiaîne  ou  d'un  massif  de  mon- 
tagnes, la  quantité  de  pluie  n'est  généralement  pas  là 
même  à  altitude  égale,  fin  FFanoB,  elle  tend  à  itugme&ter 
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sur  le  versant  oi  cidental,  d'autant pius  qu'il  arrête  davan- 
tage les  veots  venus  de  l'Océan. 

Si  l'on  recherche  comment  la  plaie  varie  dans  les  vallées 
arrosées  par  nos  grands  fleuves,  on  voit  que  sa  quantité 
annuelle  est  la  plus  grande  pour  le  Rhône,  qui  se  trouve 
encaissé  entre  le  ♦lura,  les  Alpes,  les  Céveniies  et  le  pla- 
teau centrai.  Puur  l'Ain,  qui  est  l'un  des  affluents  du 
Rhône  supérieur  et  coule  entre  les  montagnes  du  Jura, 
elle  est  même  supérieure  à  l'*,20.  Elle  est  grande  encore 
pour  la  Garonne^  qui  coule,  comme  le  Rhône,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  i'  rance.  Pour  le  Rhiu,  pour  la  Seine  et 
pour  la  Loire,  qui  appartiennent  à  sa  partie  septentrio- 
nale, la  quantité  annuelle  de  pluie  devient  notablement 
moindre.  Dans  la  vallée  de  la  Loire,  qui  est  si  longue  et 
qui  traverse  la  France  en  écharpe,  elle  diffère  peu  de 
60  centimètres;  elle  n'est  même  pas  de  beaucoup  supé- 
rieure à  ce  chiffre,  soit  veis  les  sori unités  du  platf^riii  ceu- 
tnd  sur  lesquelles  ce  fleuve  prend  sa  source,  soit  vers 
son  embouchure  dans  l'Océan. 

L'eiposition  aux  vents  humides  de  TOcéan  fait  sentir 
son  influence  jusque  dans  les  vallées  ;  car  pour  la  Meuse, 
qui  coule àpeu  près  du  bud  na  nord,  tout  le  versant  droit  de 
la  vallée  qui  est  exposée  à  Touest,  reçoit  plus  de  pluie  que 
le  versant  gauche. 

Il  tombe  plus  de  pluie  dans  les  vallées  que  sur  les  pla-> 
teaox  voisins.  €*est  un  résultat  bien  constaté  dans  le 
bassin  parisien  ;  il  lient  vi  aisemblablement  à  c<;  que,  dans 
les  vallées,  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  s  opere  sur 
ime  hauteur  plus  grande,  et,  en  outre,  à  ce  que  les  vents 
pluvieux  s'écoulent  avec  plus  de  vitesse. 

11  tombe  aussi  plus  de  ploie  sur  les  flancs  des  montagnes 
quesui  leurs  sommets.  C'est  du  moins  ce  qui  s'observe 
sur  les  pentes  occidentales  des  monis  Juia,  qui  loruient 
un  écran  arrêtant  les  vents  humides  venus  de  l'Océan. 

Les  parties  de  la  France  qui  reçoivent  le  maximum  dé 
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pluie  sont  les  régions  élevées  des  Vosges,  du  Jura,  du 
plateau  central,  des  Cévennes,  des  Pyrénées  et  surtout 
des  Alpes.  Citons  encore  Bayonne  et  le  fond  du  golfe  de 
Gascogne,  où  les  vents  humides  sont  arrêtés  par  les 

Pyrénées. 

Le  minimum  de  pluie  en  France  se  réduit  à  AO  centi- 
mètres ;  c'est  la  quantité  qui  tombe  sur  la  région  comprise 
entre  Troyes,  Meanx»  Compîègne,  Épernay.  Cette  région, 
qui  se  trouve  à  Test  de  Paris,  est  éloignée  à  ia  fois  de  la 
mer  et  des  montagnes  ;  elle  est  peu  acddentée,  pas  très- 
boisée  et  formée  en  grande  partie  par  de  la  craie. 

Aux  environs  de  Dunkerque,  il  tombe  également  peu 
de  pluie,  et  l'on  peut  s'en  étonner  à  cause  du  voisinage 
de  la  mer  du  Nord;  ce  résultat  tient  sans  doute  à  ce  que 
les  vents  régnants  de  Dunkerque  se  dépouillent  de  leur 
humidité  en  passant  sur  l'Angleterre  et  à  ce  qu'ils  n'en 
repreuiient  que  peu  da:is  ia  traversée  du  Pas-de-Calais, 

La  composition  minéralogique  du  soi  paraît  exercer 
peu  d'iniluence  sur  la  quantité  de  pluie.  Toutes  choses 
égales,  elle  semble  plus  petite  sur  un  sol  sec  et  per- 
méable»  comme  la  craie  et  le  calcaire  jurassique,  que 
sur  un  sol  humide  et  imperméable,  coaiuie  les  argiles  de 
i'Argoone,  de  la  I>ombes,  de  la  Brenue,  de  la  Sologne. 

MOY£MK£  ANNUELLE  DE  LA  PLUIE  £N  fBAlIGB* 

ATaide  des  courbes  hyétographiques,  il  est  possible  de 
calculer  approximativement  la  quantité  moyenne  de  piuie 
qui  tombe  pendant  une  a.mée  sur  toute  la  France. 

Pour  y  parvenir,  il  faut  évaluer  les  diverses  surfaces 
comprises  entre  deux  courbes  consécutives  et  les  multiplier 
par  la  moyenne  arithmétique  de  la  pluie  correspondant 
à  ces  courbes.  Il  reste  une  suriace  entourée  par  la  courbe 
0""  ,40  et  elle  doit  simplement  être  multipliée  par  ce  chifl're, 
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qui  représeîite  à  pen  prés  le  niiiiiminn  pour  la  France. 
Une  autre  surface,  qui  est  entourée  par  la  courbe  l'",80, 
doit  au  contraire  être  multipliée  par  un  chiffre  plus  fort, 
et  j*ai  admis  2  mètres  pour  cette  zone  peu  étendue  qui 
reçoit  le  maximum  de  pluie. 

Voici,  clii  reste,  (jaelles  sont  les  surfaces  occupées  par 
les  (Utlerentes  zones  de  pluie  dans  les  principaux  bassins 
de  ia  France  : 

SURFACES 

INOlCATtON  DBS  BASSINS  GT  DBS  ZONBS.  ' 


BaisiQ  de  la  Seine. . 


( 


An-dettousde 


De 


De 


Ba^isiu  lie  la  Loire. 


Ba&stD  du  Rhiu. 


1 


De 


De 


Bftuiu  de  la  Goroane. . 


40 
60 
80 
100 
120 

40 
60 

80 
100 
120 
HO 

40 
60 
80 

40 
60 
80 
100 

120 
140 

160 


a 


40 

60 
80 
100 
120 
140 

60 
80 
100 
120 
140 
IGO 

GO 
80 
100 

60 
80 
100 
120 

140 

160 
180 


Ao'dessot  de  180 


Df» 


Baisio  du  Rbdoe. 


40 
60 
80 
100 
120 
140 
160 


I 

\Aa>deMasde  180 


60 
80 
100 
120 
140 
160 
180 


897  700 

3  891  700 

5  193  000 

1  279  iOO 

16  300 
4  100 

2  616  500 
9  386  300 

1  364  600 
281  600  ( 

12  700  1 
4  900  ) 

49 J  :.ou 

2  713  300 
894  400 

5*>  >  100  \ 

6  Oà4  UOO 

4  663  000 
652  700 
278  800 
246  700 

58  500 
22  000 


Il  281  900 


13  666  600 


4  101  200 


12  497  800 


1 
3 
2 
1 
1 
i 


015  000 
719  000 
806  400 
i3r>  700 
OOO  000 
815  900 
51 100 
10  500 


11  884  200 
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_    ,      ,  Qnantité  de  pHlie 

Surface  des  loaes  ^  nivri»unfcii*« 

fiéeapitnktioa  pour  toute  U  France.                  ^  beàmt».  cub^ 

ZfHlâ  ""^«'^  Dtr  la  «Nirbft.      40                     897  700  359  080 

«ÏïîirîolferT^      iOel   60        8  568  800  4  284  400 
zone  compm  w 

_            *             80     100      11  001  500  9  906  760 

.    100     i90        J886S00  2  624  930 

  V./..     120      140         1  29?^  600  1  684  280 

^                         140     160         2  067  500  3  101  250 

_                       160     180          110  200  187  340 

ZODe  limitée  par  ia  cumbe.    180                     38  SOO  9&  000 

53  431  100  41  158  950 


• 


*  41  158  950 

Moycoue  -  ,00  ® 


Le  tableau  précédent  montre  que  ia  soiuuil  dcri  quan- 
tités de  pluie  tombant  pendaut  une  anuée  sur  la  France 
est  environ  de  Ail  589  500  000  mètres  cubes.  Divisaul 
ce  nombre  par  la  surface  totole  de  la  France  ou  par 
53  liM  700  hectares,  on  obient  0»,77  pour  la  hauteur 
moyenne  annuelle  (ie  pluie  dans  notre  pays. 

Remarquons  dailieurs  que  ce  chilfre  est  vraisemblable- 
ment trop  faible  ;  car  les  parties  élevées  reçoivent  beau- 
coup plus  de  pluie  que  les  plaines  voisines,  et  elles  pos- 
sèdent rarement  des  stations  météorologiques.  Les 
observations  nuinqnenl  surtout  sur  les  sommets  des  Ar- 
denaes,  des  Vosges,  des  Alpes,  sur  la  chaîne  du  Merle- 
rault  et  sur  les  moutagnes  de  ia  Bretagne. 

ËQ  con^dérant  spécialement  les  principaux  bassins,  on 
trouve  ({ue  la  moyenne  annuelle  de  la  pluie  est  seulement 
de  0  .o;,J  dans  le  bassin  de  la  Seine  et  de  0»,691  dans 
celui  de  ia  Loire;  eiie  s  élôvc  «à  0"',720  dans  la  partie 
{rançûse  du  bassin  du  Rbin,  atteint  0'°,8'2S  dans  le 
bassin  de  la  Garonne  et  0"',9dô  dans  celui  du  Kbône . 

Dans  le  sud  de  la  France,  cette  moyenne  est  de  beau- 
coup supérieure  à  ce  qu'elle  est  dans  le  nord,  résultat  qui 
doit  être  attribué  à  la  fois  à  l'augmentation  de  la  tempé- 
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rature  et  à  Finfluence  de  grandes  chaînes  de  montagnes, 

coiiiineles  Pyrénées,  les  Céveunes,  les  Alpes. 

Les  observations  rnétéoroloe^iques  ([ui  uiit  été  faites  sur 
un  graod  nombre  de  points  du  Koyaiime-Uni  permettent 
également  d'y  tracet*  les  courbes  hyétographiques.  Si, 
laissant  de  côté  les  petites  lies»  ou  calcule  comme  précé- 
demment la  quantité  moyenne  de  pluie,  on  constate  qu'elle 
se  répartit  de  lii  manière  suivante  pour  1  li  lande  et  pour 
la  Grande-Bretagne  (Angleterre  et  Écosse)  : 


Pour  l'ensemble  des  lies  Britanniques,  la  moyenne 
annuelle  de  la  pluie  est  à  peu  près  de  0"  ,86A. 
On  voit,  par  conséquent,  qu'il  tombe  plus  de  pluie  sur 

l'Irlande  que  sur  la  Grande-Bretagne,  et  (}u'il  en  tombe 
plus  aussi  sur  les  Iles  Britanniques  que  sur  la  France. 

D'après  les  considérations  qui  ont  été  présentées  pré- 
cédemmenty  ces  résultats  s'expliquent  du  reste  facile- 
ment. 


Iriaode  
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L'ouvrage  sur  lequel  fat  à  vous  présenter  un  aperçu, 
est  entièrementconsacré  aux  possessions  du  Portugal  dans 
nie  Timor. 

L'auteur,  M.  Aiïonso  de  Castro,  ancien  gouverneur 
de  cette  coiooie,  a  appliqué  ses  études  spéciales  et  son 
expérience  personnelle  à  mettre  en  lumière  un  sujet 
important  pour  sa  patrie.  Les  questions  que  soulève 
l'œuvre  de  la  colonisation  et  de  la  civilisation  sont  suc- 
cessivement pa-sées  en  revue.  La  partie  historique,  (jui 
les  résume  presque  toutes,  est  la  plus  complète,  celle 
qui  a  nécessité  le  plus  de  reciierchea;  les  faits,  les 
hommes,  y  sont  jugés  avec  une  droiture  de  principes, 
d'idées  et  de  sentiments,  qu'on  ne  peut  accuser  d'en 
avoir  assombri  le  tableau  ;  elle  abonde  en  détails  et  pré- 
sente  un  ensemble  aussi  instructif  que  dramauque  des 
vices  de  la  coloiiisailun  porm^^aise. 

11  est  à  regretter  que  1  au  te  m-  n'ait  consulté  que  des 
docameots  nationaux,  ou  les  écrits  des  missionnaires.  Les 
relations  des  premiers  voyages  des  Hollandais  dans  la 
Malaisie  contiennent  sur  Ttle  Timor  des  indications  non 
utilisées.  Plus  tard,  le  premier  gouverneur  ou  capitaiue 
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général,  envoyé  tleGoa,  ne  paraît  pas  être  Nicolas  Coellio 
Guerreiro,  mentionné  comme  exerçant  le  premier  ces 
fonctions  en  1701.  Dampier,  qui  séjourna  sur  les  côtes  de 
Timor»  du  15  septembre  au  12  décembre  1699,  dit  que 
]e  gouverneur  y  avait  été  envoyé  de  Goa,  avait  le  titre 
de  capiialne  [général,  et  s  appelait  Antonio  Henriques.  On 
pourrait  encore  citer  d'antres  relations^  notamment  la 
partie  historique  du  voyage  de  T  Urame^  contenant  quel- 
ques faits  plus  importants  non  relatés  par  M.  Affonso  de 
Castro,  ou  dont  la  discordance  avec  ceux  qu'il  produit 
aurait  pu  donner  lieu  à  une  ciiiique  ijistorique  relative- 
ment intéressante.  De  ce  nombre  sont  ceux  antérieurs  à 
Tannée  1630,  et  dont  la  Hollande  étaya  probablement  ses 
prétentions,  lors  du  r^lement  des  limites  entre  ses  pos- 
sessions et  celles  du  Portugal.  La  Hollande  allait  jusqu'à 
ne  reconnaître  au  Portugal  aucun  droit  à  l'occupation 
d'un  point  quelconque  de  l'île  Timor;  de  son  côté,  le  Por- 
tugal opposait  des  raisons  non  moins  valables  dont  Tune, 
répoque  de  ladécouverte,  aurait  peut-être  mérité  quelque 
éclaircissement  Enfin,  les  deux  parties  finirent  par 
accepter  les  faits  accomplis,  et  conclurent  à  Dilly,  capi- 
tale de  la  colonie  poniij^MÏse,  le  traite  du  20  avril  1859, 
raiitié  par  les  deux  gouvernemeuts  européens,  le  Ib 
août  1860. 

Conformément  à  ce  traité,  Tile  Timor  est  aujour- 
d'hui  divisée  politiquement  en  deux  appartenances 

par  une  ligne  irrégulière  partant  de  la  côte  nord  entre 
Cova  et  Juanilo,  puis,  suivant  les  frontières  des  liitats 
indigènes,  liuiitroplies  dans  chaque  appartenance,  et 
aboutissant  à  la  côte  sud  entre  Suai  et  Lakécune.  La  pai*tie 
orientale  est  territoire  portugais,  la  partie  occidentale 
territoire  hollandais.  11  faut  excepter  de  cette  répartition 
générale  deux  enclaves  :  1°  1  Etat  de  Maucatar,  vers  le 
sud  près  de  la  ligne  de  séparation,  enclavé  par  le  terri- 
toire portugais  et  dépendant  de  la  Hollande  ;  2"  l'État 
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d'Okussy,  sur  la  côte  oord«  endavé  da  côté  de  la  terre 
par  le  territoire  hollandais,  et  dépendant  du  Portugal. 

La  petite  île  Cambitig,  en  face  de  Dilly,  appartient 
également  an  Portugal. 

Enfin,  la  Hollande  est  en  pleine  possession  des  îles 
Florés,  Adenar,  Solor,  Lomblem,  Pantar,  Oinbay,  où  le 
Portugal  a  cédé  les  établissements  qu'il  y  possédait  et 
s'est  désisté  de  toute  revendication. 

La  partie  géographique  du  livre  de  M.  Affonso  de 
Castro  est  moins  ahoii^lante  en  enseignements  que  la 
partie  historique,  bous  ce  rapport,  les  travaux  des  savants 
navigateurs  Freycînet  et  Duperrey,  quant  à  la  géogra- 
phie, l'hydrographie,  la  météorologie,  ainsi  que  les  cartes 
hollandaises  de  KolfTet  de  Von  Derfelden,  seront,  pro- 
bablement pour  longtemps  encore,  les  sources  les  phis 
pi  éclses  auxquelles  devront  se  référer  les  travaux  ulté- 
rieurs. 

L*auteur  n'a  abordé  ce  sujet  que  d'une  manière  géné- 
rale, et  par  suite  donne  peu  de  renseignements  qui  ne 
soient  déjà  connus.  11  faut  noter,  cependant,  une  carte  de 
la  rade  et  du  port  de  Dilly,  dress(^e  en  1861  [)ar  un 
officier  de  la  marine  royale  néerlandaise  ;  quelques 
détails  topographiques  sur  Dilly  ;  la  plus  grande  hauteur 
des  montagnes  évaluée  à  1828  mètres,  et  la  mention 
d'un  volcan  en  activité  dans  l'intérieur  de  Ttle,  avec  cette 
seule  indication  que  dans  le  lit  d'un  ruisseau  qui  coule 
dans  ses  environs,  on  recueille  l'huile  de  pétrole.  La 
situation  intérieure  du  canton  de  Samoro,  sur  le  versant 
septentrional  de  la  grande  chaîne  longitudinale  des  mon- 
tagnes, pourrait  convenir  à  ce  volcan  ;  Freycinet  dit  qu'on 
y  recueille  l'huile  de  pétrole.  Le  même  navigateur  place 
un  volcan  vers  la  partie  orientale  de  l'ilc,  près  du  mont 
Korraïa.  Timor  aiiraii  ainsi  plu>ieiii.s  volcans;  ils  parais- 
sent êtte  de  la  nature  des  salses;  d'après  Hegendorpet 
Eienzi,  il  y  en  aurait  un  de  cette  nature  dans  Tlle  Cambing. 
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L'aateor  ne  cite  dans  Timor  qu'une  seule  race 
d'hommes  dont  le  type,  dît-îl  (p.  S11  et  S27),  est  le 

même  que  celui  de  toutes  les  autres  îles  de  la  Sonde  el 
de  la  Polynésie,  la  race  jaune  ou  malaie,  mais  ressem- 
blant plus  particulièrement  aux  habitants  de  Bornéo  et 
des  Moluques.  Il  la  rattache  aux  Alfourous  de  Bornéo, 
et  explique  la  différence  des  idiomes  timoriens  ayec  celui 
des  Alfourous  de  cette  tie  par  les  altérations  que  le 
temps  a  dû  apporter  à  un  laugaj^e  sans  grammaire  et  sans 
écriture  ;  eulin.  parmi  ces  idiomes,  l'auteur  en  uieuuonne 
nommément  quatre;  il  émet  cette  appréciation  qu'ils 
sont  tous  durs,  barbares  et  ne  ressemblent  aucunement  à 
la  langue  harmonieuse  des  Malais,  bien  que  les  popula- 
tions apprennent  facilement  cette  langue. 

11  suffit  de  noter  ici  cuii*bien  la  majeure  partie  de  ces 
opinions,  sur  des  questions  eihuoiogiques  complexes, 
très-délicates,  sont  en  désaccord  avec  les  récits  des  voya- 
geurs, et  avec  les  études  d'anthropologistee  et  de  lin- 
guistes habiles,  dont  les  résultats  ont  été  relatés  dans  : 
Les  Polynésiens  et  leurs  migrations ,  pai  M.  de  Quatre- 
fages. 

ileschapitres  intéressants  sont  ensuite  consacrésàl'orga- 
uisation  des  indigènes  en  royaumes,  à  leurs  coutumes,  leurs 
mœurs,  leur  industrie,  leur  commerce.  Puis  vient  l'examen 
de  questions  économiques  et  sociales,  et  de  tableaux 

statistiques,  qui  ue  se  rattache  que  d^une  manière  très- 
indirecte  au  domaine  de  la  géographie. 

11  faut  arriver  rapidement  à  la  conclusion. 

Pour  remédier  aux  désastres  de  la  colonisation  portu- 
gaise et  combler  l'abtme  toujours  croissant  du  déficit 
annuel,  l'auteur  propose  à  son  ponvernement  d'appliquer 
à  Timor  le  système  de  culture  du  général  Van  der  Bosch, 
qui,  depuis  1830,  a  fait  de  Java  la  perle  des  colonies 
hollandaises  (1). 

(1)  iM  féraliatt  «A  oot  été  aiaii  pfféMMéi  par  «b  écrivain  aoglaif, 
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l'intérêt  de  la  iiif'iioj)ole,  tels  pont  les  leviers  de  ce  système 
que  doit  faire  mouvoir  une  ndniiuistration  libérale  et  ])re- 
voyante.  Aussi  est*ce  avec  surprise  qu'où  voit  M.  Aflfonso 
de  Castro  s'arrêter  dans  Tessor  des  réformes,  redouter 
pour  les  esclaves  une  liberté  dont  le  seul  effet  serait  d'ali- 
menter leur  paresse,  et  lorsque  luira  pour  eux  ce  moment 
toujours  difVéré,  leur  infliger  le  travail  obliiiatoire  qui 
n'est  tro])  souvent  que  l'esclavage  forcé  à  teni])?. 

Assez  d'autres  difficultés  naîtront  de  l'application  à 
Timor  du  système  de  Java.  Les  populations  u*y  ont  pas 
atteint  le  même  degré  de  civilisation  ;  les  terres  y  ont  la 
même  aptitude,  non  la  même  fécondité:  de  grandes  forêts 
y  alternent  avec  des  espaces  considérables  privés  de  végé- 
tation. Ces  remarques»  renouvelées  presque  unanimement 
depuis  plusieurs  siècles  et  confirmées  par  M.  Affonso  de 
Castro,  font  supposer  que  ces  apparences  du  terrain  vien- 
nent moins  de  la  main  de  l'iiomnie  que  de  la  coiisutulion 
géoloL,'i(}ne  de  l'île. 

£u  soudant  plus  prolbnd('>ment  le  sujet,  on  trouverait 
bien  d'autres  différences  ;  il  faudra  toujours  y  joindre  celle 
des  colonisateurs.  Il  faut  ajouter  surtout  que  rien  n'est 
impossible,  quand  on  met  au  service  des  aspirations  les 
plus  élevées  les  moyens  pratiques  les  mieux  entendus. 

Le  livre  de  M.  AUonso  de  Castro  est  une  œuvre  utile 
dictée  par  le  plus  pur  patriotisme.  Mais,  le  Portugal 

M.  J.  W.  B.  MuHC),  dool  le  jugement  eu  pareille  matière  ue  peul  éln 
taxe  de  flaiu  rie  : 

et  Alors  fut  établi  un  ëjsXbmo  qui,  eo  vingt-cinq  ans.  .i  qtiadi iipl»'-  Ir 
.)  ropnn,  éteint  la  dette  pubirquc.  remplorri  |p  déficit  aiuiml  par  un 
»  cxcedaiil  considérable  de  recettr?.  triplé  le  «orumerrc,  amélioré  l'ad- 
»  miniilration,  réduit  le  noriibrr  des  rrimrs  ft  df«  pror^'s,  répandu  It 
»  paix,  la  sécuriir  «'t  r.iliondanre  dans  icj.  popuLuions,  «  on' Hif  |(.^  intc- 
»  réts  des  Kuri«[ifi(  us  et  des  itidi-ene*,  qui,  chose  plus  nierveilk-use  m- 
n  corc,  a  doublé  iir:e  finpulatiosj  orieutale  cl  Tail  airner  a  dix  milliouft  de 
»  iqjetf  mahométan^  ia  douioation  de  conquérants  élrangerf .  n 
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entendra-l-il  la  voix  de  ceux  qui  le  convient  à  de  nou- 
velles destinées?  Aujourd'hui,  comme  an  temps  de l'iii- 
fant  don  Henrique,  pressé  par  l'Espagne  qui  Tétreint  au 
nord  et  à  l'est,  c'est  par  la  mer,  où  il  a  toute  facilité  de 
s'étendre  et  de  respirer  à  son  aise,  et  par  Famélioration 
de  ses  colonies,  qu'il  doit  chercher  le  développement  de 
sa  prospérité.  A  la  gloire  ])lus  brillante  d'une  autre 
époque,  peut  succéder  une  gloire  plus  durable.  Si  la  mer 
ne  tremble  plus  sons  le  vaisseau  d*un  Yasco  da  Gama  (1), 
elle  peut  gémir  encore  sons  le  poids  des  galions  portant  les 
bienfaisants  produits  de  l'agriculture  et  de  riodustrie  sur 
ses  chemins  ouverts  et  Illustres  par  les  Portugais  du 
XT*'  et  du  xv!**  siècle. 


u  soiiAuutiNn  vmm,  m  Aitcunis  rouis 

ET  LE  REBOISEMENT  t>£  CETTE  ILE 

PAH  M.   ÉO£L£STA24  JARDIN 
liii|i«el««r-»^iiil  dehmarim. 

■ 

PAB  JULES  NOUGARET 


Vous  avez  entendu  parler,  messieurs,  de  ces  gisements 
de  bois  fossile  dont  l'Islande  parait  avoir  eu  jusqu'à  pré* 
sent  le  monopole  et  que  les  habitants  de  ce  pays  oui  désigné 
à  ia  science  sous  le  nom  de  Surtarhr«iiulur  ou  Surtur- 
brandur,  <[ul  signifie  en  islaudais  :  Bois  noir. 

Le  surtarbrandur  se  rencontre  le  plus  ordinairement 

(I)  Barros,  Decada  111,  liv.  iX,  cb.i.  MaOei,  liv.  VIII. 
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dans  ces  longs  hr.-is  de  continent,  qui  ne  sont  autres  choses 
que  de  puissaïuos  coulées  de  laves.  Descendues  du  haut 
des  cratères  neigeux,  elles  ont  marché  dans  la  pleine  mer, 
laijisant  entre  elles  ces  espaces  liquides,  baies  profondes 
et  mystérieuses,  que  les  gens  du  Nord  désignent  sous  le 
nom  deFîord.  C'est  dans  ces  digues  volcaniques  que  se 
trouvent  les  gisements  de  snrtarbrandur.  Quelquefois 
l'explorateur  n'a  qu'à  accoster  avec  sou  embarcation  pour 
les  trouver  au  niveau  des  eaux,  taudis  que  d'autres  fois» 
au  contraire,  il  est  obligé  de  gravir  ces  rudes  falaises  et 
de  s*élever  presque  à  la  force  des  ongles  à  une  hauteur  de 
SOO  mètres  pour  les  atteindre.  Une  fois  là,  il  voit  le  sur- 
turbrandur  disposé  en  couches  généralement  horizouudes, 
tantôt  pur  et  compacte,  tantôt  décomposé,  presque  friable 
et  mélangé  à  des  matières  caillouteuses  et  arénacées. 
Quant  à  l'épaisseur  de  ces  couches,  elle  varie  de  i  centi- 
mètre à  1*2  mètres,  suivant  le  gisement. 

Les  habitants  de  ce  pays  ruiné  manquant  à  peu  près  de 
tout,  n'ont  pas  négligé  d'approprier  ce  'lignite  à  leurs 
usages  domestiques  i  il  est  pour  eux  un  précieux  combus- 
tible, brûlant  avec  moins  de  complaisance  que  la  tourbe, 
dans  les  foyers  ordinaires,  mais  donnant  une  température 
beaucoup  plus  vive  dès  que  la  combustibilité  est  activée 
par  une  [il us  grande  ifiLci  veution  d'ojiygène;  aussi  s'en 
servent-ils  de  preierence  pour  la  forge,  et  c'est  sans  doute 
à  cause  de  cette  particularité  que  le  surtarbrandur  a  mé- 
rité le  surnom  de  houille  d'Islande. 

La  question  du  surtarbrandur  a  été  jusqu'à  présent  la 
pierre  d'achoppement  des  géologuesqui  ontvoulu  l'étudier, 
et  nous  aous  trouvons,  aujourd'hui,  en  présence  de  deux 
écoles  bieu  opposées. 

L'une  de  ces  écoles,  que  l'on  pourrait  appeler  l'école 
française  à  cause  des  noms  français  qui  s'y  rattachent,  teb 
que  M.  Robert,  qui  a  traité  la  question  géologique  dans 
l'expédition  Gaimard  (1835),  et  euûn  l'auteur  de  la  uote 
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géologique  sur  rislaude  insérée  à  la  suite  de  la  relation 
du  voyage  de  la  Heine- Hortense  (1856),  celte  école,  dis- 
je,  attribue  la  formatioD  du  surturbrandar  4  des  bois 
flottés,  véhiculés  sar  ces  côtes  par  les  courants  qai  vien- 
nent du  continent  américain.  Envisagée  sous  ce  point  de 
vue,  la  question  serait  du  domaine  exclusif  de  la  géologie 
et  ne  saurait  nous  intéresser  d'une  manière  s[)rciale. 

La  deuxièoie  école,  école  scaudiuave,  prétend,  au  con- 
traire, que  les  gisements  de  surtarbrandur  sont  dus  à 
d'anciennes  forêts  dont  l'Islande  aurait  été  abondamment 
pourvue  à  d'autres  époques,  et  qui,  à  la  suite  de  boulever- 
semeats  volcani(jues,  auraient  été  enfouies  et  entraînées 
par  les  coulées  de  lave. — A  ce  titre,  la  question  prend  un 
caractère  éminemment  géographique,  elle  uous  appartient 
tout  entière^  et  c'est  par  ces  motifs  que  le  travail  que 
M.  Jardin  soumet  à  notre  apprédation  sollicite  tout  notre 
intérêt. 

Avec  ime  loyauté  à  laquelle  nous  nous  empressons  de 
rendre  hommage,  M.  Jardin,  pour  jeter  toute  la  clarté  dé- 
sirable sur  cette  importante  question,  si  souvent  aban- 
donnée et  reprise,  expose  les  diverses  opinions  de  ceux 
qui  l'ont  traitée,  les  examine,  les  compare,  et  en  arrive  à 
se  convaincre  que  le  surtarbrandur  provient  d  anciennes 
lorèts  :  (pie  l'Islande  a  été  pourvue  d'une  certaine  richesse 
végétale  au  moyen  âge,  et  qu'on  pourrait  aujourd'bui,  en 
la  tirant  de  l'abandon  où  elle  végète  depuis  près  de 
six  cents  ans,  lui  rendre  son  ancienne  vitalité. 

Cette  conviction,  vous  la  partagerez,  messieurs,  quand 
vous  aurez  donné  quelques  niluatcb  d  attention  à  ce  débat» 

D'abord,  les  partisans  de  la  formation  surtarbraudienne 
par  le  bois  flotté,  s'appuient  sur  ce  que  ces  sortes  de  gise- 
ments se  rencontrent  sur  les  côtes  ouest  et  nord,  où  por* 
tent  les  courants,  et  non  sur  les  côtes  est  et  sud.  C'est  là 
une  su()|)osition  purement  gratuite  I  Ainsi  que  le  constate 
parlaitemeLUi.  M.  Jardin,  sur  la  côte  est  se  trouve  un  gise- 
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ment  de  surtarbrandur  dans  la  montagne  de  Bautarfeli, 
près  du  Topnafjord,  et  Ton  en  trouve  aussi  dans  le  sud. 

Certainement  ces  ligiutes  sont  très-pauvres  dans  ces  pa- 
rages, mais  lorsqu'on  interroge  la  constituîion  de  cette  île 
pour  pénétrer  le  secret  de  sa  formation  el  de  ses  premiers 
âges,  on  s'explique  cette  pauvreté.  Ainsi  l'CËrœfia,  le 
Watna,  le  Skaptar,  ce  groupe  de  glaciers  qni  portent  leurs 
cratères  toujonrs  béants  à  6000  pieds  dans  les  nuages, 
suiU  situés  au  sud-est,  et  il  suffit  de  les  voir  pour  se  con- 
vaincre qu'ils  constituent  le  premier  piton  du  systèuie, 
la  tige  créatrice  de  toute  l'Islande  dont  une  grande  partie 
est  sortie  de  leurs  entrailles  infatigables.  Par  un  de  ces 
hasards  dont  il  est  inutile  de  chercher  l'explication,  les 
coulées  se  sont  dirigées  vers  l'ouest  et  vers  le  nord,  là  elles 
ont  formé  des  terres  basses,  des  collines;  plus  tard,  les 
terrains  volcaniques  entraînés  par  les  eaux  ont  lormé  des 
couches  sédimeotaires,  de  sorte  que  ces  parties  de  l'île 
ont  été  plutôt  aptes  à  favoriser  le  développement  de  la 
végétation  ;  c'est  ce  qui  fait  que  dans  l'ouest  et  dans  le 
nord,  le  surtarbrandur  est  plus  abondant  que  dans  les  au- 
tres parties  de  l'île. 

H  y  a  un  autre  point  qui  a  dû  vous  frapper  d'une  ma- 
nière toute  particulière  dans  la  description  rapide  que 
j'ai  faite  des  gisements  de  surtarbrandur  :  c'est  que  s'il 
s'en  trouve  au  niveau  actuel  des  eanx,  il  y  en  a  aussi 
qu'il  lauL  aller  chercher  à  pins  de  300  mètres  d'élévation, 
et  dans  ce  dernier  cas  ou  se  demande  naturellcmciit  quelle 
est  la  loi  physique  en  vertu  de  laquelle  les  courants  au* 
raient  pu  déposer  de  grandes  quantités  de  bois  à  une  hau- 
teur aussi  prodigieuse?  Les  partisans  de  Thypothèse  du 
transport  parle  flottage  vont  au-devant  de  cette  objec- 
tion aussi  embarrassante  que  naturelle,  et  font  intervenir 
les  forces  plutoniennes  qui  auraient  soulevé  ces  coulées. 
D'abord,  j'en  appelle  à  ceux  d'entre  vous,  messieurs,  qui 
ont  étudié  de  près  les  phénomènes  géologiques  ;  Tislandç 
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renferme  plus  de  vingt  volcans  en  activité  permaaeute  ou 
périodique  ;  6st4l  naturel  que  Tactiou  plutonieane  puisse 
ameoer  des  soulèvements  aussi  coDÛdérablesdao  sua  pays 
où  l'action  volcanique  peut  s'exercer  aussi  librement,  dans 

une  île  où  les  réactions  intéi  ieures  de  la  matière  en  fusion, 
coutre  la  surface  coagulée,  trouvent  vingt  cratères  pour  fa- 
voriser leur  épancbeoient?  £a  admettant  même  cette 
supposition  assez  difficile  à  admettre  d'un  soulèvement 
aussi  considérable,  je  dois  faire  observer  qu'il  y  a  des  gi- 
sements où,  dans  ki  même  coulée,  on  trouve  le  buriar- 
l>randur  tout  à  la  lois  au  niveau  des  eaux  et  à  des  hau- 
teurs de  20,  50,  100  et  200  mètres.  Or,  il  est  évident 
que  les  bois  fossiles  qui  sont  au  niveau  des  eaux  y  ont 
été  apportés  avant  ceux  qui  se  trouvent  aux  ét^es  supé- 
rieurs; nous  nons  demandons,  par  conséquent,  où  étaient 
ces  premières  assises  quund  les  assises  supérieures  se 
trouvaient  au  niveau  des  courants  marins,  et  la  logique 
nous  répond  qu'elles  devaient-ètre  à  iOO  ou  200  mètres 
au-dessous  des  eaux,  de  sorte  que  ponr  se  contenter  d'une 
hypothèse  semblable,  il  faudrait  admettre  une  de  ces  deux 
suppositions  :  ou  que  les  eaux  ont  enfoui  les  hois  llottéi  à 
200  mètres  de  prolbndeur,  ou  qu'elles  les  ont  perchés  à 
une  hauteur  de  'iOO  mètres,  et  comme  les  deux  sont  éga- 
lement inadmissibles,  nous  nous  bâterons  d'abandonner 
l'ensemble  de  Fliypotbèse. 

Après  les  preuves  physiques,  nous  trouvons,  dans  les 
documents  lii>L Cl  iques,  d'autres  preuves  qui  combattent 
cette  étrange  ihéorie.  Ses  partisans  prétendent  que  les 
Sagas  ne  sont  que  le  résultat  de  l'imagination  des  roman- 
ciers de  l'Islande;  ils  les  mettent  au  même  niveau  que  les 
produits  romantiques  de  notre  école  de  1830,  et  c'est  là 
une  erreur  des  plus  graves.  Les  Sagas  sont  de  longs  récits 
très-dé  taillés,  dont  quelques-uns  embrassent  plus  d'un 
dècle  et  où  se  trouvent  consignés  les  actes  de  plusieurs 
familles»  el  d'individus  remarquables  ayant  véritable- 
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ment  existé.  — Nons  avons  personnellemeDt  tenu  dans  nos 
mains  des  poésies  du  scalde  Gnnnlaugi,  le  héros  d'une 
des  plus  touchantes  sagas  d'Islande  ;  or,  dans  toutes  ces 

sagas,  il  (jst  questioii  de  iorèts,  et  nous  pouvons  ajouter 
qu'elles  y  jouent  un  rôle  assez  considérable-.  Un'y  a^pour 
s'en  convaincre,  qu'à  ouvrir  la  grande  Miai  Saga. 

Noos  inclinons  déjà  vers  la  seconde  opinion,  celle  qui 
attribue  les  gîsementsde  surtacbrandur  à  d'anciennes  forêts 
ensevelies  sous  les  éjaculations  volcaniques  ;  mats  voici 
une  preuve  concluante  et  qui  réduira  a  neaiu  ropiuion  con- 
traire. En  examinant  des  fragments  de  surlarbrandur, 
nous  avons  remarqué  que  ce  bois  fossile  avait,  conservé 
ses  t^uments  extérieurs.  Nous  avons  voulu  appliquer  un 
exanoen  pins  minutieux  à  ces  gisements  et  voir  si  nous 
ne  trouverions  pas,  dans  les  lits  de  surtarbrandur,  des  em- 
preintes de  feuilles.  Une  cruelle  maladie  nous  empêcha 
de  satisfaire  cette  curiosité.  Heureusement,  le  révérend 
Frédérick  MetcaHé,  qui  fit  an  voyage  en  Islande  en  iH(50, 
fait  une  déclaration  qui  atténue  nos  regrets  et  qui  jette 
sur  la  question  une  lumière  soudaine,  t  II  a  vu  fréquem- 
ment des  euipiuinLe^  de  feuilles  sur  lub  lames  qu  il  obtint 
en  divisautce  minéral  »,  et  ce  qui  prouve  qu'il  a  donné 
des  preuves  de  ce  qu'il  avance,  c  est  que  ses  préopinants 
n'essayent  même  pas  de  nier  le  fait;  ils  imaginent  une  se- 
conde hypothèse^  et  celle-là  est  très-ingénieuse,  comme 
vous  allez  le  voir  :  ils  prétendent  que  ces  bois  ont  été  ap- 
portés non  pas  du  nord,  les  courants  ne  viennent  pas  de 
ce  côté*  mais  d'Amérique,  dans  des  blocs  de  glace.  Tout 
à  rbeure,  c'était  au  phénomène  plutonien ,  maintenant  c'est 
au  phénomène  glaciaux  qu'on  attribue  la  formation  dn  sur- 
tarbrandur. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  devant  la  puérilité  d'un 
expédient  semblable,  il  ne  fait  que  confirmer  la  déclara- 
tion du  irévérend  Frédérick  Metcalfé,  qui  nous  assure 
avoir  trouvé  des  empreintes  de  feuilles  dans  les  gisements 
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de  surtarbraDdor.  Cette  déclaration  nous  suffit  ;  elle  est 

coDcluante.  Nous  avons  vti  des  bois  flottés,  ils  sont  pelés, 
rabotés;  il  est  donc  impossible  que  des  arbres,  après 
avoir  été  roulés  dans  les  flots,  sur  un  parcours  de 
plusieurs  centaines  de  lieues,  aient  pu  conserver  une  seule 
feuille. 

Le  surtarbrandur  est  donc  d'origine  islandaise. 

M.  Jaidiii  part  de  ce  point,  désormais  indiscutable, 
pour  soutenir  que  l'Islande,  aujourd  iiui  dénudée,  a  déjà 
été  parée  d'une  certaine  végétation  et  qu'on  pourrait  lui 
rendre  son  ancienne  richesse.  Il  entre  d'abord  dans  une 
foule  de  considérations  très-judicieuses  et  s'appuie  sur 
l'autorité  du  docteur  Hjalialin.  un  nom  dont  il  serait  inu- 
tile de  faire  l'éloge,  si  nou»  éiiotis  en  Angleterre  où  la 
science  rijonore  de  la  plus  légitime  considératioo,  qui,  à 
raltbiog  de  18(56,  a  soutenu  ies  mêmes  idées. 

En  résumé,  s'il  nous  est  permis  de  faire  intervenir  notre 
opinion  dans  ce  débat,  nous  nous  rappellerons,  messieurs, 
qn'il  y  a  quelques  jours  à  peine,  en  termiodiit  une  longue 
cuuimumcation  sur  cet  intéressant  pays,  nous  faisions 
valoir  les  mêmes  raisons  en  soutenant  que  l'Islande,  loin 
d'être  un  pays  déshérité»  serait  au  contraire  un  pays  pres- 
que ricbe,  si  Ton  faisait  quelques  efforts  pour  le  tirer  de 
son  buiameil. 

C'est  ce  que  prouve  aussi  le  mémoire  de  M.  Jardin.  Ce 
travail  est  l'œuvre  d'un  observateur  sérieux  ;  il  a  le  mérite 
de  classer  dans  Tordre  des  faits  une  question  qui  jus- 
qu'à présent  s'était  perdue  dans  le  vague  des  hypothèses, 

et  c'c-^t  ;i  ct  titre  que  je  le  ix  commande  à  mes  honorables 
collègues,  eu  les  priant  de  liù  donner  la  place  qu'il  mérite 
parmi  nos  documents. 
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EXTRAIT  d'une  LETTRE  ADiiLSSÉE  A  M.  D  AVEiAC,  MEMBRE  DE 
l'institut  et  VIGE-PRÉSIDENT  DË  LA  SOCIÉTÉ  DE  GEOGRA- 
PHIE, PIS  M.  LUGlEll  NAPOIÉON  WT8B,  ENSEIGNE  DE  VAIS- 
SEAU. 

....Pour  éviter  de  rester  soumis  à  l'influence  des  mias- 
mes paludéens,  nous  avons  appareillé  très-fréquemment. 
Sans  nous  éloigner  du  point  où  nous  devions  tenir  sta- 
tion, nous  avons  parcouru  toul  le  golfe  de  Panama.  Grâce 
à  cette  mobilité,  qui  permettait  à  l'air  de  se  renouveler 
conipléteineot  à  bord,  notre  état  sanitaire  a  été  très-bou. 

C'est  dans  un  de  ces  voyages  que  j'ai  pu  faire  nne  ex* 
cnrsioD  de  dix  jours  dans  TÉtat  de  Panama;  et  je  suis 
arrivé  dans  des  endroits  encore  non  visités  par  des 
hommes  blancs.  J'ai  pris  quelques  notes  dont  il  est  bien 
naturel  que  je  vous  fasse  part. 

Ktant  allé  mouiller  à  Tile  de  Chepilla  avec  le  bâtiment, 
j'ai  appris  qne  la  rivière  qui  porte  sur  les  cartes  le  nom  de 
Rio-Chepo  étsut  à  peine  connue  dans  la  parUe  inférieure 
de  son  cours,  et  pas  du  tout  au  delà  de  25  ou  30  milles 
de  son  euibuiichure.  J'ai,  alors,  deiiiaïuié  l'aulorisatiou 
d'aller  l'explorer  à  mes  frais,  ce  qui  m'a  été  accordé. 

Les  cartes  anglaises  sont  sufiisamment  bonnes  pour 
rentrée  même  de  la  rivière»  seulement  le  nom  de  Chepo 
est  tout  à  fait  erroné.  Ce  petit  fleuve  s'appelle  le  Bayam  ; 
il  est  navigable  à  hante  mer  pour  des  navires  calant 
3  mètres  ou  3"',ôO,  jusqu'à  22  milles  de  son  euibouchure. 
Il  reçoit  à  droite  un  îillluent  appelé  Rio-Mamoni^  qui 
passe  non  loin  de  la  ville  de  Cbepo,  ce  qui,  sans  doute, 
a  été  cause  de  l'erreur  commise  sur  les  cartes  anglaises. 
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Le  M&mom  se  jette  daos  le  Bayano,  à  10  milles  de  sou 
embouchore.  11  est  assex  large,  maïs  peu  profond.  Les 
paJëtaviers  couvrent  tous  les  terrains  aux  bords  du  fleuve 
jusqu'à  une  quinzaine  de  milles  de  la  mer.  On  vdt,  au 

delà,  quelques  huttes  qui  sont  habitées  par  de  pauvres 
diables  de  race  mêlée.  A  2*2  milles  de  la  met ,  au  point  où 
le  liayaûo  se  resserre  et  devieot  moins  profond,  on  trouve 
une  assez  belle  exploitation  agricole,  la  seule  importante 
de  tout  l'État,  dirigée  par  H.  RrachtowUl,  médecin  alle- 
mand établi  dans  le  pays  depuis  fort  longtemps. 

Trois  milles  plus  haut,  le  Rio-Calobre  se  déverse  à 
gauche  du  Bayano  (à  droite  eu  reiuontant).  (jn  peu  plus 
loin,  a  h  milles,  on  rencontre  le  deuxième  affluent  de 
droite,  le  Hio-Terable^  et,  immédiatement  après,  le  pre- 
mier rapide.  Lorsque  les  Espagnols  possédaient  le  pays, 
ils  avaient  construit  une  forteresse  à  Tembouchure  du 
Terable  pour  tenir  en  respect  les  turbulentes  tribus  in- 
diennes de  l'isthme.  On  aperçoit  encore  les  ruines  de 
cette  forteresse  ensevelies  sous  les  lianes  et  sous  les  plan- 
tes parasites  si  nombreuses  sous  les  tropiques.  £n  1864, 
on  a  trouvé  trois  petits  canons  de  bronze  d'origine  espa- 
gnole, sous  un  paij  de  liiur  écroulé.  —  Le  premier  rapide, 
dans  la  saison  sèche,  peut  encore  être  franchi  par  une 
embarcation  calant  60  centimètres. 

Dix  milles  plus  loin,  le  RùhGanita  se  jette  dans  le 
Bayano,  et  forme  le  troisième  affluent  de  droite.  Il  est  très- 
reconnaissable  par  une  montagne  assez  élevée ,  appelée 
Ojo  de  Pajaro  (œil  d'oiseau),  qui  se  détache  fort  bien 
dans  le  nord,  direction  de  la  source  du  Caûita.  C'est  cette 
petite  rivière  qui  fut  remontée,  il  y  a  plus  de  deux  ans, 
par  M.  Rood,  quand  il  s'agissait  de  percer  un  canal  entre 
les  deux  océans,  en  se  servant  du  Bayano  et  des  rivières 
adjacentes.  M.  Rood  était  un  capitaine  au  long  cours 
américain,  qui  avait  reçu  mission  d'une  maison  de  New- 
York  d  étudiei  le  terrain  propre  à  l'ejtécutiou  d'un  canal 
aoc.  os  fito«A. — AOOT  xn*  — 13 
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à  travers  ilstiinie  de  Panama.  H  avait  pensé  que  l'isthme 
devait  être  coupé  à  l'endroit  le  plus  étroit,  c'est-à-dire  eo 
face  de  Ftte  de  GhaplUoi  il  e»t)^r8it  pouvoir  se  servir  du 
Beyasio  jusqu'à  U  chaliie  dO  coUiiies  qui  relie  les  Andes 

du  sud  à  celles  du  oord,  et  qu'il  savait  être  en  ce  point 
très-près  de  l'Atlantique.  ÎM.  Rood  a,  en  effet,  remonté  le 
Bayauo  au  nord,  puis  au  nord-est  i  il  ne  s'est  décidé  à 
étudier  ie  eours  du  Gaftita  que  lorsqu'il  a  vu  le  fiayano 
obliquet  de  plus  en  plus  à  l'est.  Du  reste,  li«  Bdod  sem* 
ble  avoir  reDonoé  à  mettre  à  exécntioo  ses  prbjets  pour  un 
canal  inturocéaiiique.  —  Le  Canita  ne  peul  guùre  être 
remonté  qu'en  hiver.  Alors  ses  eaux  sont  assez  profondes , 
tandis  qU'eu  été  les  plus  petites  pirogues  ont  de  la  peine 
à  francbir  les  rapides.  L'avantage  principal  de  ce  coure 
d'eau  esl  de  oottler  franchement  du  nord  au  sud,  c'est^à* 
dire  dans  la  direction  même  que  devait  suivre  ie  canal. 

Après  avoir  dépassé  l'endroit  où  le  Caflita  se  jette  daus 
le  Bayano,  je  fus  forcé  de  louer  des  pirogues  de  construc- 
tion indienne.  C'était  au  milieu  d'avril,  tout  à  fait  à  la  fin 
de  la  saison  sèche  et^  par  conséquent,  au  moment  où  les 
eaux  étaient  excessivemeht  basses.  U  me  fallot  beaucoup 
de  peine  pour  décider  des  noirs,  devant  servir  de  piro- 
guiers, à  remonter  avec  moi.  Ils  craignaient  beaucoup  les 
Indiens  qui  habitent  à  la  source  du  fiayanu,  et  qu'on  dé- 
signe  tous  le  nom  d'indiens  Bayanas,  Ces  Indiens  éfat, 
en  efibt,  tbu|ourS  empêché  les  inonrsions  sut  ce  qu'ihi 
considèrent  cortime  leur  territoire.  Ils  sont  cependant 
soumis  au  gouvenieaient  de  la  Nouvelle-Grenade,  au 
moins  de  nom.  Une  ibis  par  an,  ils  euvoiedt  line  députa- 
tien  au  pl^dent  de  Panama,  et  là  se  iMunent  les  rela- 
tiens  entre  gouvernement  et  gouvernés.  J'obtins  enfin 
dix  hommes,  et  je  paHis  avec  trois  pirogues,  des  provi* 
sions,  des  aniu  s,  cic.  Au  dcUt  du  C.'inita,  il  n'y  a  plus 
d'habitations  jusqu'aux  villages  indiens,  éloignés  de  90  & 
96  milles  de  ia  mer. 
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A  â  OU  6  Qiilles  du  Cafiita,  le  Hto-Mahs^  affluent 
de  gauche,  se  jette  dans  le  Bayano.  Le  Mahé  traverse  un 
territoire  extraordioairement  giboyeux*  qui  est  considéré 
oomme  au  terrain  neutre.  C'est  là  que  se  rencontrent  les 
Indiens  ayeo  lee  nrolfttres  pour  faire  des  édiaoges  dans 
leâqutilb  les  preraiera  sont  dupés  de  la  façon  la  plus  pa- 
tente. Les  iûdieijâ  vendent  des  pirogues  creusées  dans  un 
seul  tronc  d'arbre  (le  cuturà),  des  porcs  superbes,  du 
caoutchouoi  etCM  pour  de  médianta  objets  manufacturéa^ 
de  vieux  fusils,  des  munitions*  etc. 

Je  campai,  le  premier  soir,  au<-dessns  d'un  rapide  aaeei 
considérable.  Les  gibiers  les  plus  divers  composèrent  le 
souper.  Le  singe  hurleur  est  un  médiocre  aliment;  le  singe 
à  face  biancbe  est  assez  bon  ;  les  diverses  espèces  de 
âindea  sont  tréa-bonneai  mais  la  grande  perdrix  des  bois 
constitue  un  manger  des  plus  délicats.  Les  œufs  de  cette 
perdrix  sont  d'un  joli  bleu.  Plus  tard,  j'eus  l'occasion  de 
tuer  des  porcs  sauvages,  des  sangliers,  des  iguanes  et  même 
un  tapir.  La  chasse  a  suffi  à  nourrir  mes  hommes  et  moi 
tout  le  temps  que  j'ai  passé  dans  le  désert.  Je  me  trouvai 
fort  heureux  de  &ireun  petit  voyage  trés^peu  oommud  et 
tellement  dans  mes  goûts;  et,  eertainemeot,  je  garderai 
un  irès-vii  souvenir  de  ces  uuiis  [)assécs  à  la  belle  étoile, 
au  milieu  d'une  riche  nature  et  de  site^  pittoi  esques. 

Le  lendemain,  je  continuai  àxemonter  :  les  rapides  de- 
TOnaient  très-ftécpents^  on  n'avançait  que  péniblementi 
Je  laissai  le  Rio-Chatugmtin  à  gauche.  Entre  les  rapides^ 
l'eau  est  souvent  tr^-profonde,  et  le  Bayano  conserve 
une  largeur  de  plus  de  i60  mètres  à  peu  près  partout.  Il 
me  fallut  encore  camper  le  soir,  car  les  rapides  seraient 
inûraaefaissables  la  nuit»  même  en  remplaçant  les  hommes 
d'équipage  par  des  hommes  fraie. 

Le  jour  suivant,  je  vis  à  gauohe  le  Bio^tthuHo^  et  plus 
haut,  il  droite,  le  liio-Cahaza.  J'clais  alors  [>arvenu  auRsi 
loin  qu  aucun  autre  homme  blanc.  D  après  les  renaeigue- 
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ments  que  j*aipris  plus  tard,  un  Yankee  et  un  Européen 
sont  seuls  arrivés  jusque-là.  Mes  noirs  voulaient  k  toute 
force  rebrousser  cbemiD;  ils  me  racontaient  les  terribles 
vengeances  exercées-parlés  Indiens  surceuz  quiessayaient 
de  pénétrer  chez  eux.  Après  bien  des  difficoltéSy  je  iriom- 
pliai  (le  leur  peur,  et  nous  nous  remîmes  en  route. 

Le  Bayano,  au-dessus  du  Rio-Caftaza,  recommence  à 
courir  dn  nord-est  au  sud-ouest,  et,  pendant  plus  de 
iS  milles,  il  est  très-profond  et  exempt  de  dangers.  Vers 
la  fin  de  la  quatrième  journée  de  pirogue,  plusde  six  jours 
apr6  mon  départ  du  bord,  j'aperçus  enfin  les  huttes  du 
premier  village  indien.  Mon  arrivée  produisit  une  grande 
émotion;  les  femmes  se  cachèrent,  les  enfants  se  mirent  à 
pleurer  àiavuedemu  barbe  (aucun  Indien  n'a  de  poil  au 
menton)  ;  enfin,  les  hommes  vinrent  au-devant  de  moi 
d'un  air  menaçant.  Le  cacique  semblait  à  la  fois  furieux 
et  embarrassé.  Je  lui  criai  de  toutes  mes  forces  que  j'étais 
Oui-oui  (Français),  et  je  lui  lançai  du  preiDÏer  coup  la 
phrase  suivante  :  Ayanotiguëti  pazhumsa  sogue^  tout  ce 
que  je  savais  d'indien;  cela  signifie  :  c  Ami,  salut;  je  viens 
seulement  chasser».  Un  nègre  de  ma  pirogue  parlait  quel- 
ques mots  de  leur  langue,  et  développa  ma  pensée.  La 
pux  se  fit.  —  Le  cacique  s'appelle  Maiamaparra.  Il  me 
lit  comprendre  qu'il  craignait  les  étrangers,  qu'il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  vînt  laire  des  canaux  ou  des  chemins  de 
fer  sur  son  territoire,  car  il  serait  forcé  d'abandonner  la 
place  a?ec  toute  sa  tribu.  —  Ces  Indiens  m'ont  paru  ex- 
trêmement jaloux  de  leurs  femmes;  ils  craignent  que  les 
étrangers  ne  viennent  les  leur  enlever. 

Au  delà  du  premier  village,  le  Bayano  se  resserre,  s'en- 
caisse; il  faut  franchir  beaucoup  de  rapides  dangereux. 
Le  second  village  est  éloigné  d'environ  S  à  10  milles  du 
premier;  le  Bayano  ne  peut  plus  être  remonté  à  partir  de 
ce  deuxième  village.  Le  point  de  partage  des  eaux  (entre 
les  deux  océaus)  u'est  guère  qu  à  une  demi-journée  de 
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marrhe  de  ce  dernier  endroit,  et  l'  Atlantique  peut  PivQ 
aitelut  eu  aoe journée  et  demie.  Du  premier  établissement 
des  lodieos,  où  j'ai  été  forcé  de  m'arîèter,  j'ai  enteodu» 
pendaQt  la  ouït»  le  bruit  da  ressac  de  T AUantiqoe. 

Le  lendemain  du  jour  où  j'étids  arrivé,  je  fus  obligé  de 
repartir.  Les  Indiens  étaient  très-irritésde  ce  que  le  ca- 
cique Malainaparra  m'eût  permis  de  passer  la  nuit  chez 
eux.  Toutes  mes  protestations  d'amitié  furent  inutiles. 
J'avais  beau  leur  dire  que  je  ne  songeais  pas  à  l'ezécudon 
d'uD  canal,  ils  ne  me  croyaient  point.  — D*après  tout  ce 
que  j*ai  vu,  je  ne  croîs  pas,  en  effet,  qu'on  puisse  couper 
l'isthme  en  cet  endroit;  le  cours  du  Bayano  pourrait  cer- 
tainement être  utilisé  en  bien  des  endroits,  mais  les  collines 
près  des  villages  indiens,  sans  être  très-élevées,  présen- 
teraient de  grandes  difiicultés  :  le  terrain  qui  les  compose 
est  très^rocailleux;  sur  plusieurs  points,  des  roches  gra- 
niques  de  grandes  dimensions  percent  la  couche  d'hu- 
mus qui  forme  presque  partout  la  surface  du  sol.  —  Je 
suis  descendu  bien  plus  rapidement  que  je  n'étais  monté. 
Le  courant  me  poussait»  et  les  piroguiers,  enchantés  d'être 
sortis  sains  et  saufs  de  cette  expédition,  faisaient  voler  les 
embarcations  avec  une  grande  vitesse. 

Peu  de  temps  après  mon  retour,  les  Indiens  ont  expédié 
nne  dppiitation  extraorflinaire  au  président  de  Panama, 
pour  se  plaindre  de  l'audace  des  Français,  lis  ont  fait 
mille  menaces;  ils  ont  dit  que  si  l'on  recommençait» per-* 
sonne  ne  reviendrait  vivant,  etc.,  etc.  Le  président,  ennuyé 
de  leurs  plaintes,  et  surtout  vexé  de  l'air  arrogant  que 
prenaient  les  députés,  les  a  fort  mal  reçus  ;  il  leur  a  dit, 
entre  autres  choses,  qu'il  n'admettait  pas  du  tout  les  droits 
^'ils  voulaient  s'arroger  sur  leur  territoire,  et  que,  par 
conséquent,  les  Français  comme  les  antres  étrangers  ou 
nationaux,  pouvaient  aller  se  promener  chez  eux  sans 
qu'ils  eussent  le  droit  de  se  incitre  en  colère.  Les  Indiens 
sont  repartis  un  peu  conlus,  quoique  le  président  eût  été 
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{lien  en  peine  de  les  obliger  à  respecter  qui  que  ce  fût. 

Nous  ailons  ]>artif  dans  deux  ou  trois  jours  pour  ailer 
vléter  les  différents  ports  do  l'Aménqae  oentrale.  Si  j« 
trouve  i  prendre  quelques  notes  intérMsaDtes»  je  m'ai»- 
presserai  de  vous  les  commimiquer. 

Veuillez  âgréêr,  etc. 


OISGOUBS  PBONOMOÉ  AUX  OBSÈQDES  0£  iM.  DE  LA  ROQUSTTB, 
PBiSIDBRT   HONOSAIRB  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  «ÉOGBAPmS, 

LE  i2  aoiit1868«  parh.  d'atseag^  meioiia  de  l'institut» 

tjce-pr£sidbmt  pe  la  société. 

.Uessieurs, 

Le  religion  a  dit  ses  dernières  prières  snr  les  restes 

mortels  du  chrétieo  fervent  qui  vient  de  descendre,  plein 
de  jours,  dans  cette  tombe  près  de  se  refermer  sur  lui,  et 
stOfior  de  laquelle  se  trouveut  pieusement  rasseuibléSt 
%m  ssHamUk  éplonte»  les  «mis  qui  furent  dans  le  monAs 
les  compagnons  de  sa  vie,  ses  eelUgues  dans  la  nobba 
ssaecMîen  des  goûts,  des  dindes,  des  tiavanx  littéraires. 

La  Société  de  géo^i'aphle,  qui  le  compta  dès  l'origine 
paimi  tîm  fondateurs  et  l'iuîicnvit  à  toujours  parmi  les 
ineiabras  de  sa  coiuniissioo  oenUrale,  a  voulu  lui  dire  id 
par  ma  booche  le  «aprème  H  solennel  adieu.  C'est  4  eUs 
fa'il  avait  consacré  sa  oeapérition  la  plus  active,  ses  plan 
fidèles  amiduités;  c'est  d'elle  qu'il  avait  reçu  les  titres 
d'honneur  auxquels  il  attadiait  le  plus  de  prix  :  elle  a 
vauiu  que  le  témoignage  de  l'estime  qu'elle  faisait  de  loi 
raccompagnât  jusqu'au  cbamp  de  i'étemel 

il  n'avait  eepeedant  pns  plaoe  dans  son  mn  qu'à  l'I^a 
de  sa  pleine  maturité,  et  il  continua  en  dehors  d'elle  des 
services  pui>licâ  qui  ne  doivent  point  êUe  oubliés. 
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Né  le  tO  octobre  i78à,  à  Gastel-Simaiii,  suf  U  iran^ 
ûèn  de  TaDcieo  Languedoc,  Jean-Beniard-liaTie- Alexan- 
dre Décos  de  La  Roquette,  fils  d'un  officier  de  cavalerie  de 
l'année  royale,  vint  terrainer  son  éducation  à  Paris,  et 
commença  sa  carrière  administrative  dans  les  bureaux  de 
la  caisse  d'amortiBsenient.  La  Restauration  de  1814,  qui 
donna  mie  haute  position  politique  an  lieutenant  général 
Dessoles,  son  parent,  Ini  ouvrit  des  Toies  plus  rapide^ 
vers  un  plus  brillant  avenir  :  nommé  commandant  en  chef 
de  la  garde  nationale  parisienne,  Dessoies  rattaciia  aussitôt 
u  son  état-major  avec  le  grade  de  capitaine,  le  promut  eu 
1816  à  celui  de  chef  d'escadron,  et  lui  ùt  donner  la  croii 
de  la  L^ion  d'honneur,  il  lui  avait  en  même  temps  con- 
seillé de  suivie  les  cours  de  TÉcolede  droit  et  de  se  ûure 
recevoir  avocat,  en  vue  d'un  emploi  dans  la  magistrature  ; 
mais  devenu  lui-même,  à  la  fin  de  1818,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  le  marquis  Dessoles  le  prit  dans  son 
cabinet,  et  lui  aurait  sans  douie  assuré  une  portion  pins 
élevée  dans  les  hureaui  de  son  département,  s*il  n*eùt 
réâgné  son  portefeuille  après  l'avoir  gardé  moine  d'noa 
année. 

Demeuré  rédacteur  à  la  direction  politique,  La  Ro- 
quette échangea  en  1821  cette  position  pour  celle  de 
consul  de  France  à  filseoeur  en  Danemark,  d'où  il  passa 
en  1880  à  Christiania  en  Norvège ,  renu»  en  Franee  sur  sa 
demande  en  juillet  18S0,  et  après  un  an  de  disponibilité, 
obtint  une  honorable  retraite,  à  la([uelle  vint  s  ajouter  en 
1844,  comme  une  juste  distinction  méritée  par  ses  services, 
le  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honnenr,  pendant  qio 
l'Espagne,  dont  il  avait  temporairsment  géré  le  consulat 
à  Blseneur,  lui  conférait  celni  de  commandeur  de  son 
ordre  de  Charles  IH. 

La  culture  des  lettres  n'avait  cessé  de  tenir  une  place 
de  plus  en  plus  grande  dans  les  goûts  et  les  loisirs  de  La 
Roquette,  n  avait  débuté  en  1816  par  la  publication  d'un 
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Amtoriai  des  villes  de  France.  Mais  ce  fut  bientôt  la 
géographie  qui  eut  la  meilleure  part  de  ses  affections;  et 

la  Société  fondée  en  4821  reçut' de  lui,  indépendamment 
d'une  collaboration  active  et  intelligence  à  la  rédaction  de 
son  Bulletm  mensuel,  l'hommage  de  divers  volumes  suc- 
cessivement traduits  de  leurs  originaux  étrangers,  et  enri- 
chis de  notas  intéressantes  et  utiles,  directement  rédigées 
par  le  traducteur  lui-même,  ou  recueillies  auprès  de  nos 
collègues  les  {)lus  habiles  et  les  plus  renommés  :  tels  lurent 
l'ouvrage  de  Hippisley  sur  l'expédition  anglaise  de  1817 
aux  rivières  d  Orénoque  et  d'Apuré;  puis  le  tableau  de  la 
Moldavie  et  de  la  Vaiachie  de  Wilkinson,  dont  il  donna 
deux  éditions  en  1821  et  en  i82&  ;  et  quelques  années 
plus  tard,  en  1828,  les  Voyages  de  Christophe  Colomb ^ 
traduits,  en  société  avec  M.  de  Verneuiî,  dn  premier  vo- 
lume de  la  précieuse  collection  espagnole  de  Navarrete, 
ce  qui  valut  en  Ëspagne  aux  deux  traducteurs  le  titre 
d'associés  étrangers  de  l'Académie  de  l'Histoire  :  cette 
édition  française  était  expressément  dédiée  à  la  Société 

de  gt''o;^^r;i|)hie. 

Dans  1  intervalle,  La  Roquette  avait  eu  outre  apporté 
son  contingent  à  deux  compilations  importantes  formant 
des  compléments*  Tune  aux  Mémoires  relatifs  à  la  révo- 
lution françaiset  l'autre  à  Y  Art  de  vérifier  les  dates  :  à  k 
première  il  donna  en  1823  la  traduction  du  journal  espa- 
gnol du  fameux  marquis  de  la  Romaua,  et  de  pièces  ofTi- 
cielies  anglaises  et  danoises  à  y  rattacher  ;  pour  la  seconde, 
il  rédigea  en  182Ô  une  notice  historique  des  rois  de  Por- 
tugal à  compter  de  1770. 

Toutes  ces  publications  avment  précédé  son  départ  ponr 
l'éLraijger.  Après  son  retour,  il  annota,  avec  le  soin  scru- 
puleux f[ui  lui  était  habituel,  une  réimpression,  faite  en 
18â5,  de  y  Histoire  (t  Amérique  de  Aobertson  traduite 
par  Suard  et  Moreliet. 

Il  n'avait»  d'ailleurs,  jamms  cessé  de  fournir  une  part 
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de  collaboration  assee  notable  à  des  recueils  périodiques, 

tels  que  les  Annales  des  royages^  et  même  à  des  journaux 
quotidiens,  tels  que  les  Débats, 

La  Société  de  géographie,  qui  lui  avait  déjà  donné  une 
marque  spéciale  d'attention  en  le  désignant  comme  secré* 
taire  annnel,  ponr  1829,  de  ses  assemblées  générales,  lui 
conféra  en  1842  la  vice-présidence  annuelle  de  sa  com- 
nii>>ioii  centrale,  qu'elle  lui  renouvela  plus  tard  en  185A. 
Elle  l'appela  pendant  les  trois  années  consécutives  de 
1850,  1851  et  1852,  à  la  charge  délicate  et  laborieuse  de 
aecrétûre  général,  dans  l'exercice  de  laquelle  il  apporta 
cette  activité  infatigable  que  les  années  ne  ponvaient  ra- 

leniii'.  Le  lilrc  de  vice  piésideiiL  de  la  Société,  qu'il  iivait 
une  première  fois  reçu  en  18â7,  et  qui  Ini  fut  déféré  de 
uouveau  en  1857  et  en  1858,  était  un  avant-coureur  de 
celui  de  président  honoraire,  dernier  terme  de  nos  hon- 
neurs électife,  qui  lui  fut  décerné  en  1868. 

La  Société  de  géographie  avait  dès  longtemps  apprécié 
le  talent  et  Tesprit  d'exactitude  qu'il  apportait  aux  notices 
biographiques  qu'il  avait  rédigées  eu  grand  nombre  pour 
un  recoeil  célèbre,  et  c'est  à  lui  qu'elle  se  plaisait  à  confier 
la  nécrologie  des  membres  les  plus  distingués  que  la  mort 
nous  enlevait.  Ces  notices  ne  sauraient  être  oubliées  parmi 
ses  meilleurs  écrits,  surtout  k  ne  citer  que  les  plus  sail- 
lantes, celles  de  Franklin,  de  Uuuii)oldt,  de  Jomard. 

Les  recherches  scrupuleuses  qu'il  lit  pour  composer 
celle  de  Humboldt  le  conduisirent  à  la  résolution  de  re- 
cueillir autant  qu'il  lui  serait  pos^ble  la  correspondance 
scientifique  et  littéraire  de  Tillustre  voyageur,  afin  de  la  * 
donner  au  public,  annotée  comme  il  imnaiL  a  le  faire  :  ce 
lut  l'occupation  favorite,  la  tâche  continue  de  ses  dernières 
années,  de  ses  derniers  jours;  il  en  publia  un  premier 
volume  en  1865;  il  était  fort  avancé  dans  Fimpresslon 
d'un  second  volume,  quand  la  mort  est  venue  le  visiter  à 
son  tour  :  un  soin  pieux  et  filial  de  sa  mémoire  achèvera 
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procbammeni  la  publication  do  oe  trav^ûl,  par  lequel  il 
assocîail,  pour  revenir»  9on  ooni  4  celui  que  Ml  renommée 
a  fait  retentir  si  haut 
Le  zàle  aetif  et  patient  qui  fut  le  caraetère  clmnîneut  de 

toute  sa  vie,  s'exerçait  avec  lu  nicaie  persévérance  dans 
les  bonnes  œuvres  :  au  bureau  de  bienfaisance,  comme  a 
la  Société  des  écoles  chrétiennes  et  gratuite^  de  son  arron- 
dissement, il  ne  cessa  de  donner  des  gages  de  ee  sympa* 
tiiie  pour  les  pauvres. 

C'est  donc  à  rhomme  de  bien,  ainsî  qu'au  collègue 
émliieut,  que  nous  adressous  ici  le  deruit^i  adieu. 
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4 

23 

23 

à  Bassorah,  ei  de  là  à  Bagdad, 

5 

23 

23 

» 

du  3  Janvier^  jonr  de  mon  dé- 
part, an  21 ,  jour  de  mon  ar- 

6 

25 

25 

7 

26 

2g 

» 

rivée  dans  cette  <}en4ère  grille. 

8 

85 

87 

9 

88 

85 

» 

10 

» 

» 

SI 

11 

29 

26 

22 

12 

25 

20 

W9 

an 
Wm 

16 

n 

n 

18 

ù 

49 

45 

IG 

1» 

» 

17 

14 

15 

14 

18 

i4 

14 

il 

19 

12 

lû 

12 

20 

12 

U 

11 

21 

12 

15 

» 

1 

18 

13 

11 

Au  soleil^  yen  midi  :  le 

2 

12 

14 

11 

2  frvripr,  33  degrés;  le  12, 

3 

1t 

13 

12 

32  degrés;  le  20,  26  de- 

4 

12 

13 

12 

grés. 

5 

13 

14 

12 

Le  28,  il  ett  tombé  bemi- 

coup  de  grêle. 

6 

11 

14 

12 

7 

12 

15 

13 

Les  observations  ont  <^té 

8 

13 

15 

13 

Taites  à  Bagdad  à  partir  du 

9 

13 

15 

13 

V'^  février. 

10 

13 

14 

Id 

On  le  ieil,  poar  lei  obeer- 

11 

U 

14 

13 

vatioQs ,  d'un  thermomètre 
ceotigrade  oppofé  àTaîr,  niaia 

13 

15 

13 
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degr.  cent. 

degr.  rent. 

dogr.  cent. 

13 

13 

16 

14 

toujours  h  l'ombre  et  placé 

14 

14 

17 

15 

dans  uoe  chambre. 

15 

15 

17 

15 

Ut  obiirfaCioiit  font  fiiiltt 

16 

16 

18 

16 

à  mi  promier  étage.  L'ioilra* 

17 

17 

19 

17 

ment  est  Piposé  au  sud-oupst. 

18 

17 

18 

17 

11  son  des  ateliers  de  Saoti, 

19 

16 

17 

14 

opticiea  à  Mar&eitie. 

20 

IS 

15 

IS 

13 

16 

12 

22 

14 

16 

12 

23 

15 

15 

12 

• 

15 

15 

15 

nu. 

25 

14 

16 

15 

15 

16 

15 

27 

16 

17 

16 

28 

16 

17 

.  15 

■A  IIS» 

1 

16 

17 

15 

Au  soletl,  vert  midi  :  le 

2 

15 

16 

15 

2  mars,  45  degrét;  le  11,  39 

3 

15 

17 

15 

degrés;  le  23,  37  dearét; 

4 

15 

16 

15 

le  31,  38  degrét. 

5 

in 

♦  7 

16 

6 

17 

19 

17 

• 

7 

18 

19 

17 

8 

17 

18 

17 

9 

18 

18 

17 

10 

18 

18 

16 

11 

17 

19 

17 

12 

18 

u 

18 

13 

18 

18 
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14 

18 

20 

17 

15 
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18 

17 

16 

17 

17 

17 

17 

18 

18 

» 

18 

17 

18 

17 

19 

17 

18 

17 

20 

18 

19 

17 

21 

IQ 

f  Q 

ss 

20 

SI 

19 

23 

20 

22 

20 

24 

21 

22 

20 

2S 

21 

» 

21 

26 

22 

23 

22 

33 

» 

23 

38 

21 

S4 

?* 
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■UWIT> 

UUSHSIlVAllUna. 

degr.  cent. 

d«gr.  cent. 

29 

24 

25 

24 

30 

24 

25 

24 

31 

25 

25 

24 

- 

1 

2'"> 

25 

24 

Âu  soleil,  vers  midi  :  le 

2 

25 

25 

23 

10  avril,  37  degréi;  le  18, 

3 

22 

23 

23 

45  degrés. 

4 

23 

m 

88 

Le  5  avril»  il  pleut  beau- 

5 

21 

21 

20 

coup. 

6 

20 

21 

20 

Il  y  a  UD  orage  dlDf  ta  nuit 

7 

21 

21 

20 

du  25  au  26  avril. 

8 

20 

21 

21 

Le  tberniomèire,  dausTeau, 

9 

83 

83 

82 

marque  84  degrés  le  29  avril 

10 

23 

83 

83 

11 

B 

» 

» 

12 
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13 

» 

• 

U 

m 

15 

m 

n 

» 

16 

» 

» 

N 

17 

25 

26 

25 

18 

23 

27 

25 

19 

27 

27 

85 

20 

27 

28 

26 

21 

» 

» 

» 

22 

» 

» 

25 

23 

26 

86 

25 

24 

26 

27 

26 

25 

27 

26 

29 

29 

26 

27 

27 

28 

27 

28 

26 

27 

85 

29 

26 

27 

26 

30 

27 

26 

24 

MA* 

1 

85 

25 

24 

Au  aofotl,  vers  midi  :  le 

2 

25 

26 

25 

2  mai,  37  degrés;  le  3,  41  de- 

o 

25 

26 

25 

gres ,  le  tizav^TPs. 

4 

26 

28 

27 

Le  1''  mai.  Il  y  a  ua  petit 

5 

89 

89 

88 

orage,  do  tooDerre. 

6 

89 

30 

29 

Le  1 5aii  ioir,  vert  les  1 0  h . , 

7 

80. 

31 

30 

il  7  a  un  petit  orage,  puis  un 

S 

30 

31 

29 

ouragan;  il  pleut  beaucoup 

9 

30 

31 

28 

daus  la  nuit. 
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•legr.  cent. 

10 

29 

30 

28 

11 

31 

31 

29 

• 

12 

30 

81 

30 

13 

30 

Si 

S8 

14 

30 

31 

30 

15 

31 

32 

31 

16 

31 

33 

31 

17 

i2 

Si 

81 

18 

3S 

32 

32 

19 

32 

33 

32 

20 

33 

34 

3  2 

21 

31 

34 

22 

8S 

38 

8S 

23 

32 

32 

31 

24 

Si 

32 

31 

25 

33 

34 

32 

26 

34 

35 

33 

27 

34 

85 

88 

28 

35 

38 

34 

29 

35 

35 

35 

30 

37 

37 

1  f 

31 

35 

36 

84 

JUIN 

1 

34 

35 

33 

Au  soleUy  vert  midi   :  le 

2 

35 

86 

35 

1"  jaio,  45  degrés;  le 

3 

36 

86 

84 

43  degrés;  le  21,  43  degti's; 

4 

35 

35 

34 

le  29,  46  degrés. 

5 

34 

34 

33 

t)an9  !a  rmit.  du  2  nn  juin, 

6 

34 

35 

32 

il?  a  un  our.TKan,  de  In  pluie. 

7 

34 

84 

8S 

Dam  la  uuil  du  7  iuio,  il 

8 

33 

88 

82 

y  1  aa  groi  onge. 

9 

32 

33 

32 

t>an8  la  Journée  dn  8  Juin, 

10 

33 

33 

82 

il  j  a  égâtemeol  no  ortgt. 

11 

33 

35 

33 

12 

34 

85 

84 

13 

35 

85 

&3 

14 

35 

36 

34 

15 

35 

36 

34 

16 

35 

36 

35 

17 

86 

87 

85 

18 

85 

86 

35 

19 

35 

36 

35 

20 

35 

36 

35 

21 

36 

86 

SU 

22 

36 

87 
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Jfgr.  cent. 

degr.  cent. 

S3 

86 

37 

88 

S4 

37 

35 

Ml 

26 

35 

38 

35 

YT 

36 

37 

88 

S8 

8T 

87 

35 

20 

3r> 

37 

36 

30 

86 

86 

35 

fDiUitff* 

i 

36 

37 

86 

Au  soleil^  vers  midi  :  Le  8  Juil- 

3 

37 

37 

36 

let,  48  d^î^rf^s;  !c  14,  58  dcgri-s; 

3 

36 

37 

36 

le  22,  02 degrés;  le31,:iG  degrés. 

4 

37 

87 

85 

Le  2  juillet,  à  4  b.  du  soir. 

5 

86 

87 

86 

âêni  ma  cour  el  k  l'oèibn,  le 

6 

36 

37 

36 

therbomètre  marqtie  4i  degrés. 

7 

87 

38 

37 

A  la  même  heure,  dans  mon 

8 

38 

38 

38 

âerdab(Mrle  de  cour),  il  donne 

9 

39 

40 

39 

34  degréi. 

•  10 

39 

40 

89 

Lé  8  Jtrillel,  tM*  iM  2  h.  de 

1t 

39 

40 

39 

Taprès-midi,  dans  ma  cour  et  à 

i2 

40 

40 

39 

Pombre,  nous  avons  4G  degrés. 

13 

40 

41 

40 

L4  mètne  jburi  vers  miuuii, 

14 

39 

40 

40 

nouf  KfVûB  mt  la  tarmia  84  de- 

15 

39 

40 

39 

grés. 

16 

39 

40 

40 

l  <^  î?  juilîrf,  vers  b  h.  du 

17 

M 

41 

il 

soir,  dans  m.i  i our  et  h  l'ombre. 

18 

41 

12 

41 

le  thermomètre  marque  43  de- 

19 

40 

41 

40 

grés*  Le  nème  jour,  verà  oiiouit, 

20 

40 

41 

40 

il  iodiqna,  sur  la  larraiib,  40  de- 

21 

41 

41 

41 

grés. 

22 

41 

il 

41 

I)>lti'<  In  nuit  du  2?>  au  2fi,  il 

23 

40 

41 

40 

y  a  eu  ua  violeol  coup  de  vent 

S4 

40 

41 

41 

à  Bagdad. 

25 

41 

41 

40 

Lé  30  joiilet,  i  midi,  dans 

26 

39 

40 

39 

ma  eour,  à  l'ombre,  '«^  thermo- 

27 

39 

40 

39 

mètre  marque  11  degrés. 

26 

39 

39 

37 

Le  31,  daus  les  mêmes  condi- 

20 

87 

87 

37 

tioni,  il  aaniu  41  dagMi. 

80 

37 

81 

8T 

88 

88 

iOOT. 

1 

88 

89 

39 

Au  toUil,  ien  midi  :  le  4 

i 

88 

39 

40 

aoât^  65  degrés  ;  le  18, 54  degrés  ; 

8 

40 

40 

40 

le  23^  OélUgfé;  Ie81,6ifcdi|léi. 
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4  nnaas 

9 

lÊIIIttIffT 

OBSERVATIONS. 

.   . 

iOOT. 

4 

39 

41 

40 

Le  3  août,  dans  ma  cour, 

5 

40 

41 

40 

Si  rombra,  41  dcgrét  vert  4  h. 

6 

40 

41 

40 

du  soir. 

7 

39 

41 

39 

Le  12  août,  sur  ma  1er- 

8 

38 

40 

39 

fasse,  è  9  h.  da  soir,  38  de- 

9 

38 

40 

39 

grés. 

to 

S9 

40 

89 

Le  18  aoét,  dnii  ma  eoiir. 

11 

40 

41 

40 

a  Pombre,  a  midi,  36  degrés. 

12 

40 

41 

39 

Le  30  août,  sur  ma  ter- 

1S 

40 

41 

39 

rasse,  à  8  h.  du  soir,  37  de- 
grés. 

14 

39 

40 

39 

15 

40 

41 

40 

Le  31  août,  dint  ma  cour, 
a  l  ombre,  vers  les  3  o.  de 

16 

40 

41 

37 

17 

37 

39 

37 

l  après-midi,  47  degrés. 

18 

37 

88 

36 

Le  31  août,  le  baromètre 

19 

36 

37 

95 

maniiie  770  milliiii. 

20 

36 

87 

36 

21 

37 

37 

36 

22 

36 

38 

37 

23 

37 

39 

36 

24 

37 

99 

38 

25 

38 

39 

38 

26 

37 

39 

37 

27 

38 

38 

38 

28 

37 

39 

38 

29 

98 

89 

39 

30 

40 

41 

39 

3f 

39 

41 

40 

1 

40 

41 

40 

An  5;of<Til,  vers  midi  :  le 
7  septembre,  62  degrés  ;  le  15, 

2 

41 

42 

39 

3 

39 

41 

39 

60  degrés;  le  23,  51  degrés; 

4 

98 

40 

38 

le  30,  56  degréf. 

5 

37 

38 

37 

Le  12  septembre,  dans  ma 

6 

36 

38 

36 

cour,  à  l'ombre,  le  ihermo- 
mètre  doooe  36  degrés  à  4  h. 

7 

36 

37 

36 

8 

36 

38 

37 

du  mut. 

9 

86 

97 

35 

Le  i*'  leptcmbre,  le  baro- 

10 

35 

35 

33 

mètre  marque  767  millin. 

11 

34 

35 

33 

Le7  septembre,  le  baromètre 

12 

34 

35 

33 

marque  770  millim. 

13 

34 

35 

34 

Le  15  septembre,  le  baro- 

14 

84 

86 

3* 

mètre  marque  767  millim. 
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35 
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35 

inPtrP  lUArtiiiP  77  1  rtiillirii 

17 

35 

36 

85 

I<P  ^0  JlPiitpmhrp  Ia  ItiirMiiiÀ- 

t^c  tiv  oC|J IrvUlUrt. j  IC  UutUlUC 

18 

35 

3G 

35 

tra  niâraiie  7fl4  mllllm 

19 

35 

36 

35 

20 

35 

36 

35 

2i 

35 

36 

35 

2S 

36 

36 

35 

o5 

36 

3r» 

24 

36 

36 

35 

25 

35 

36 

35 

26 

36 

36 

35 

27 

35 

36 

35 

28 

34 

35 

34 

29 

35 

35 

34 

30 

35 

36 

34 

OCTOlU. 

1 

35 

36 

34 

Au  solril,  vers  midi  :  le 

S 

35 

36 

34 

8  octobre,  58  degrés  ;  le  15, 

3 

36 

37 

34 

52  degrés;  le  23,  52  degrés: 

é 

34 

35 

33 

le  29,  50  degrés. 

5 

34 

34 

32 

Le  8  octobre,  !c  barooiètre 

6 

35 

36 

33 

marque  775  niilliin. 

7 

34 

34 

38 

Le  1 5  octobre,  le  baromètre 

8 

32 

35 

32 

maniDa  773  millioi* 

9 

33 

35 

32 

Le  23  octobre,  le  baromètra 

10 

34 

34 

32 

marque  772  millim. 

11 

32 

34 

32 

Le  29  octobre,  le  baromètre 

i2 

32 

34 

32 

maraue  775  millim. 

13 

32 

34 

31 

14 

32 

34 

30 

15 

28 

31 

29 

16 

30 

31 

29 

17 

as 

30 

27 

18 

28 

30 

87 

19 

27 

29 

27 

20 

28 

31 

B 

81 

28 

29 

29 

22 

28 

28 

86 

23 

26 

29 

28 

24 

27 

27 

25 

t 

25 

24 

25 

22 

26 
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82 
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S3 
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8d 

25 

22 

30 

!5 

85 

24 

SI 

25 

24 

HOTEMB. 

• 

1 

23 

24 

23 

Au  soleil,  vers  midi  :  le 

2 

24 

25 

23 

S  novembre,  40  degrés  ;  le  15, 

3 

22 

24 

22 
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20 

21 

19 
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5 

17 

20 

17 

DftDs  la  ouil  da  1*'  tu  2 

6 

18 

21 

J7 
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7 

18 

19 

18 
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8 

18 

20 

20 
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20 

22 

21 

Le  6  DOfembre»  le  barom^ 

10 

21 

23 

22 

marque  77d  millim. 
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24 
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22 

23 

22 

mètre  marque  771  railtini. 
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23 

22 
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21 

21 

21 

mètre  marque  771  milliio. 
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24 

22 

Le  27  novembre,  le  |>aro- 
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22 

24 

21 

mètre  marque  776  milliin. 
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24 

22 

23 

22 

21 

19 

20 
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20 
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23 

20 
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23 
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23 
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23 

21 

23 

21 

2U 

ZI 

36 

IT 

16 

15 

lO 

4  Â 

27 
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17 

14 

» 

17 

17 

14 

S9 

17 

17 

15 

30 

17 

17 

16 

1 
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19 

16 
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16 
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15 
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16 
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Actes  de  la  iëociété. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

VàmiS  PAt  M.  UGHABD  OOKtkMMÊKt, 
Sccréliin  adjoinl. 

Séance  du  3  Juillet  1868, 

Le  procès-vorbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corn  sfKuuhuice. 

M.  Jules  Dnval,  président  de  la  commission  cenirale,  exprime 
.ses  regrets  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  déUbéralioos  de  la 
Société. 

Ai.  Jiilius  Haast  adresse,  de  la  Nouvelle-Zélande,  ses  remerd- 
iitenis  pour  (a  distiDclion  qae  fa  Sociélé  lui  a  accordée  en  1«  nom- 
mant membre  correspondant  étranger. 

MM.  Fenlando  San  Roman  et  Célédonio  Del  Tal  remercient 
de  leur  récente  admûaion. 

Son  Excellence  le  ministre  de  la  guerre  envoie  nenf  nouvelles 
feuilles  de  la  carte  lo|K>graphique  de  la  France.  A  ce  sujet,  le  se- 
crétaire général  fait  ol)s<  rver  C|u*une  mesure  libérale  vient  d'être 
prise  par  le  (irparieiiK  iit  de  la  guerre,  (jui  réduit  de  7  franco  à 
k  franci>  pour  les  feuilles  pleines,  et  de  3  francs  à  2  francs  poiir 
les  demi-feuilles,  le  prix  des  feuilles  de  la  carte  de  France  à 
1/80  000  pour  réut-major. 

M.  Guthlin,  secrétaire  perpétuel  de  la  Sociélé  dunkerquoise, 
adresse  an  mémoire  dont  il  est  Tauteor  :  ComidératioM  tendant 
d  expliquer  le  fait  de  ^existence  d^une  mer  libre  au  pôle  nord. 
Ce  mémoire  a  pour  but  de  contribuer  à  faire  comprendre  le  haut 
intérêt  qui  s*ailache  h  l'entreprise  de  M.  Gustave  Lambert 

M.  William  \lartiti  fait  parvenir  de  nouveaux  détails  sur  le  ré^ 
cent  iremblenicui  lic  terre  de  iiunolulu,  et  irauhmet,  à  ce  sujet,  des 
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lettres  de  BI]H*  Gromier  de  Vang^  et'Fénard^  membres  de  la 
Société. 

M.  Grosnier  de  tarigriy  eavole,  eil  effet*  nà  ettrait  de  la  Gastette 
hawaïenne  contenant  le  «§cit  d'une  etcarsion  laite  aux  ties  Hawal 

par  le  docloiir  Hildebrand,  et  les  notes  prises  par  lui  sur  les  der- 
nières éruptions  volcaniques  dont  celte  île  a  été  le  théâtre. 

M.  F^iKinl  nilrcsse  aussi,  par  l'intermédiaire  de  M.  William 
Martin,  iinr  noie  de  reciification  du  capitarne  David  Smith,  maître 
de  |)ort  à  iionoiulu,  sur  les  nombreux  écueils  du  Pacilique  du 
iNord, 

M.  Paul  I^nibert,  voyageur  au  Maroc,  envoie,  par  l'intermê- 
dîaire  de  M.  Beaumier,  consul  de  France  à  Mogador,  le  plan  qu'il 
vient  de  dresser  de  là  ville  de  Maroc,  et  adresse  en  même  temps 
on  mémoire  explicatif. 

M.  Mearand,  directeor  des  consulats  et  affidres  commerciales, 
transmet  un  rapport  du  consul  de  France  à  Tanris,  M.  GrampoD^ 
sur  la  sitdsîtion  géographique  de  cette  ville,  ainsi  que  sur  le  rOlf 
qu'elle  a  joué  dans  l'histoire. 

Le  même  membre  fait  parvenir,  d'après  le  consul  de  France  à 
Kiel,  quelques  détails  sur  le  récent  départ  de  l'expédition  alle- 
mande pour  le  pôle  Nord. 

M.  Gerhard  Rohifs  écrit  d'Âutalo  à  M.  le  secrétaire  général,  et 
le  prie  d'exprimer  à  la  Société  sa  profonde  gratitude  pour  la 
médaille  d'or  qu'on  lui  a  décernée.  M.  Rohifs,  qui  a  accompagné 
Tarmée  anglaise  josqn*^  Magdala,  envoie  un  rapport  géographique 
de  son  voyage. 

M.  d'Avecac,  rie  pouvant  assister  li  la  aéanoe,;.envoie  une  lettre 
qu*ll  a  reçue  de  M.  Lucien  Napoléon  Wyse,  enseigne  de  vaisseau, 
sur  une  excursion  entreprise  par  ses  sofais  dans  riutérieor  de 

rislhme  de  Panama,  en  remontant  un  fleuve  dont  le  cours  infé- 
rieur avait  seul  été  recounu  par  les  Fiiroj>éens,  et  eu  foiç.uii, 
pour  ainsi  dire,  la  consigne  absolue  que  Indiens  de  ce  terri- 
toire opfntsriii  a  iDute  lenlalive  étrangère,  (^lienvoi  au  /JnUefni.) 

On  procède  à  la  nominalioii  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation.  Sont  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

MM.  Auguste  Mîcaise,  Panl-Émile  de  Glausade,  ancien  officier, 
Atttoine-Marie-'Aoguste  Aymes,  lieutenant  de  vaisseau,  Hubert  de 
Lisle,  aénateur,XavlerChapooen,  consul  de  l'Équateur  à  Avignon. 
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^].  Girard  de  Rialle  lit  un  méiiioire  géographique  et  histori- 
que  hur  le  voyage  qu'il  a  exécuté  en  Syrie. 
La  séaoce  est  lef  ée  à  dix  heures. 

Séance  du  il  jtdHet  1868. 

PBiSIOlMCI  OB  M.  niLES  00 VAL,  PBÂSIDENT. 

le  proeès-Terbil  de  It  deriiière  séance  est  In  et  adoplé. 
Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance. 

MM.  le  comte  d'EstampeJet  de  Durforl-Civrac,  comte  de  Lorges, 
réccniinent  reçus  au  nouibre  des  membres  de  la  Société,  remer- 
dent  de  leur  admission. 

M.  le  colonel  Heiue  fait  hommage  d'une  carte  ranrale  des  États- 
Unis,  sur  laquelle  se  trouvent  iudifjuées  les  grandes  voies  reliant 
les  États  de  TEsi  à  ceux  de  i'Ouefît,  et  priucipalemeat  les  étapes 
dn  Pacific  Railway. 

M.  Heurand,  directeur  des  consulats  et  affiiires  commerciales^ 
adresse  nn  extrait  dn  mémoire  du  caintalne  RamAton,  de  la  ma- 
rine anglaise,  snr  des  sondages  dernièrement  effectués  autour  de 
l'fle  de  Sainte-Croix  (Antilles). 

M.  Gilbert,  consul  de  France  à  Casa-Blanca,  en  adressant  un 
neirveau  tableau  d'observations  météoro1o(i;iques,  donne  quelques 
détails  sur  Tépidéniie  cholérique  qui  ravage  le  Maroc. 

M.  Bidard,  secrtiaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du 
département  delà  Seiue-Inférieure,  écni,  au  nom  de  cette  com- 
pagnie, pour  remercier  la  Société  de  géographie  de  Tenvoi  de  sou 
Bulletin. 

M.  le  baron  Frédéric  Osten-Sacken,  secrétaire  de  la  Société 
impériale  géographique  de  Russie,  annonce  le  prochain  départ 
d'une  expédition  envoyée  ^r  le  gouTernement  russe  chez  les 
Tcbonktchis,  dans  Tintérêt  spécial  de  Tadministration,  mais  à  la- 
quelle la  Société  géographique  de  Samt-Pétersbourg  vient  d*ad- 
joindre  un  savant  qui  fera  des  observations  magnétiques,  astrono- 
miques et  météorologi(iiK's,  et  un  topographe  chargé  de  relever  le 
pays,  l^e  même  correspondant  donne  quelques  renseignements 
sur  l'intéressante  exploration  dn  Thian-Chan,  ef  parliculH  i  <  ment 
du  cours  supérieur  du  Nai7n,  par  M.  Severtsoiï;  il  fait  connnaître 
le  prochain  départ  de  01.  Radloff,  ethnographe  et  linguiste  distin- 
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goé,  pour  le  Torkestan^  dont  il  se  propose  d'étudier  la  partie 
occupée  par  la  popnlatioD  à  domicile  fixe. 

La  Société  reçoit  la  notification  officielle  de  la  mort  de  M.  de 
Lagrée.  M.  Lucien  Dubois  est  chargé  de  prépar  ei  une  note  mu  la 
vie  et  les  travail!  de  cet  officier,  ([ui,  le  premier,  a  remonté  le 
Mé-Kong,  de  ia  basse  Cochiucitine  n  Tempire  Chinois. 

T  a  commission  centrale  apprend  ensuite,  avec  un  profond  senii- 
niciu  de  tristesse,  la  mort  de  iM.  Le  Saint,  qui  avait  demandé  à  une 
souscription  pabliquOi  ouverte  sous  les  auspices  de  la  Société,  les 
ressources  nécessaires  pour  accomplir  le  voyage  du  M  au  Gabon. 
M.  Thibaut,  vice-consul  de  France  &  Kbartoum,  et  MM.  Poncet 
font  part  de  cette  fatale  nouvelle.  Parvenu  &  trente-trois  journées 
de  Kbartoum,  M.  Le  Saint  a  succombé  aux  atteintes  d'une  fièvre 
bilieuse,  le  27  janvier  1868,  k  Abou-Rouka,  sur  le  fleuve 
Blanc 

M.  Jules  Duvalse  fait  rinlcrprèle  des  sentiments  de  la  commis- 
sion ceiurale  en  exprimant  les  regrets  qu  inspire  ia  mort  de  ce 
voyageur  c( nuageux  et  dévoué. 

Celle  (lf'j>!nrahle  nouvelle  ayant  été  aussitôt  transmise  au  mi- 
nistre de  la  guerre  et  au  régiment  (le  76*"  de  ligne)  auquel  était 
attaché  M.  Le  Saint,  des  réponses  sympathiques  ont  été  immé- 
diatement reçues  par  la  Société.  M.  le  secrétaire  général  donne 
lecture  d'une  lettre  écrite  par  les  ordres  du  maréchal  ministre  de 
la  guerre  et  par  M.  Jacqnemet,  colonel  du  régiment  de  Tinfortuné 
voyageur:  toutes  dmix  expriment  les  plus  vifo  regrets  pour  la 
perte  d'un  officier  persévérant  et  brave  qui  promettait  de  faire 
honneur  au  pays. 

le  marquis  de  Chasseloup-Laobat,  Ferdinand  de  I^esseps, 
d  Avezac,  Vivien  de  Saini-iMariiu,  d  Abbadie,  IVIaunoir  tîi  liichard 
Corîambert  prennent  ensuite  la  p.nole,  et  émettent  (]uelques  avis 
au  sujet  de  résolutions  à  .idoptf  r  pour  que  l'œuvre  commencée 
par  M.  Le  Saint  soii  commuée,  dans  les  limites  du  possible, 
par  d'autres  voyageurs.  On  adopte,  en  principe,  lopinion  de  M.  le 
mrirfuiîs  de  Chasselou|)>Laubat,  qui  demande  qu'avant  de  songer 
k  franchir  l'Afrique  du  haut  Nil  à  la  Guinée,  il  soit  procédé  à  on 
examen  plus  approfondi  de  la  région  dont  MM.  Poncet  ont  der- 
nièrement adressé  une  carte  3i  la  société.  Une  commission,  com- 
posée de  MM.  ie  marquis  de  Chasseloup^Laubat,  d'Abbadie,  d*A- 
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vezac,  de  Lessc|)s  et  Vivien  de  baiut-Martio,  est  chaiigée  de  mettre 
à  IV'iude  cette  question. 

M.  Richard  Cortambert  est  prié  de  rédiger,  pour  le  Bulletin, 
une  notice  sor  M.  Le  Saiat. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages 
offerts.  Par  suite^  plusieurs  hommages  sont  présentés  par  MM.  René 
de  Sémalé,  d'Âvezac,  Marcou,  Richard  Cortambert  (voyes,  au 
Bulletin,  les  ouvrages  offerts). 

M.  le  président  communique  la  liste  des  cxtndidals  présentés. 
Soin  inscrius,  pour  (ju'il  soit  sialue  sur  leui  iiuiiiination  : 

MM.  I  lysse  de  la  llauiiùre,  comniissairc  de  la  inarino,  pivsenlé 
par  t\i:Vl.  Joies  Garnier  et  Mauiiojr;  Fleuriot  de  Laii^le,  rapiuunc 
de  frégate,  présenté  par  MM.  le  cuiilre-amiral  de  Langle  et  t'erdi- 
Jiand  de  Lessrps;  Théodore-Marie  Vernes,  propriétaire,  présenté 
par  MM.  William  Martin  et  Théodore  Vernes;  Eugène  Petit,  sous- 
commissaire  de  marine,  présenté  par  MAL  Lucien  Dubois  et 
Richard  Cortambert;  Raphaël  Bernaville,  présenté  par  MM.  Guil- 
laume Rey  et  Richard  Cortambert;  Balestrini,  ingénieur,  pré- 
senté par  MM.  Casimir  Oelamarre  et  Maunoir. 

M.  Richard  Cortambert  fait  passer  sous  les  yeui  des  memb^ 
de  la  commission  centrale  plusieurs  caries  topographiques  de 
M.  U.  "Werdermann,  donnant,  pour  diverses  régions  de  France  et 
d*Allemagnc,  Ie.s  couches  d  ahiiude,  î>t.u  sur  terre,  soit  dans  les  par- 
ties sous-marines  voisines  des  côtes.  I/auleur  se  propose  de  trans- 
foi  iiuM  si  S  cartos  eu  reliefs,  H  de  continuer  i  u  inre  si  heureuse- 
ment commencée  par  .M.  Bardiu.  Il  a  le  projet  du  faii'e  le  relief  de 
la  France  entière,  au  60  000". 

M.  Beaumier,  présent  à  la  séance,  dépose  sur  le  burean  une 
réduaion  qu'il  a  faite  du  plan  de  la  ville  de  Nogador  dressé  par 
H.  Paul  Lambert^  et  offert  ï  la  Société  dans  une  précédente 
séance.  Il  remet  également  la  relation  du  voyage  que  lui-même 
vient  de  faire  entre  Mogador  et  Maroc,  avec  retour  par  Saffy. 

M.  Gustave  Lambert  expose  les  résultais  favorables  obtenus  par 
les  conférences  qu'il  a  faites  dans  les  départements,  dans  le  but  de 
populariser  son  projet  d'expédition  au  pôle  Nord.  L'assemblée 
écoute  avec  un  vif  iuténli  ses  explications. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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Séance  du  3  juUlel  1868. 

D^PÔT  i»B  LA  6DERRB.  —  Carte  dr  la  France  à  j/80  000'"  feuilles  de  Val- 
lorcioe,  Tignes,  Aiguilles,  Larclip,  Sévêrac,  Orange,  l'astres,  Arles,  La 
Couronne,  n<"  160  fer,  169  1er,  190,  201,  208,  210,  23î,  234,  246, 
avec  la  31*  livraison  tles  positions  p<'ogrnphiques.  Dkpôt  dk  la  guerrb. 

L.  Klaphoth.  —  Carie  de  l'Asir  rpniraie.  Paris,  183ij.    N.  de  Khanulof. 

D.  A.  GoDROit.  —  L'AUaoUdie  el  le  ÔabarA.  Maocr»  186^»  i  broch.  in-8<*. 

AuTEum. 

J.  B  AmF.RDi.  —  tl  proyecto  de  Godigo  civil  para  la  rcpulilica  Argen- 
lina  y  las  conquûlas  sociale»  del  BrasU.  Seguuda  edicioo.  Paris, 
1  broch.  i!i-8".  AiTKi  R. 

Comptes  roiidiis  dp  la  conféreuce  geodésique  internat khiciIi'  [)our  la  me- 
sure des  degrés  eu  Europe,  réunie  à  Berlin  du  30  septembre  au  7  oc- 
tobre 1867.  iMeucbAtel,  1868.  1  brocb.  Général  BA£Tsa. 


Séance  du  n  jiuUel  1868. 


BliinTKL  Rico  tSikobas.  —  Librosdel  sahrr  ie  aslronomia  del  rej  D.  Al* 

fonso  X  de  GasUlla.  Tomo  V,  ^wte  h  Madrid,         t  vol.  grand 

in-fo!".  AuTBim. 
Samdel  W.  Baor.  —  Tbe  liUe  tribataries  of  Abyssînia  aad  tha  twofd 

buntera  of  tbe  Hamraii  Arabe.  Tbird  editioD.  Uodoo,  1868. 1  vol. 

iii-80.  AoTsua. 
Joua  Laterkière.  —  La  raer  de  Varecb  eiploitée  an  profit  de  Tagrienl- 

lare  ei  de  la  marlDe  nationale.  Paris,  1868.  1  broch.  in-S'*.  Aiivsini« 
Anuario  de  correoi  de  la  lepabliea  Argeoliiia.  fioeDoe^Airei,  1868. 

i  brocb.  in -S®.  Aoteitr. 
G.  GiUBim  BiAifcoNi  Degli  scritti  di  Marco  Polo  e  deir  ncoello  nie  da 

lai  menziouato.  Bologna,  1868.  1  brocb.  in-4^  Actbci. 
Joles  Marcod.  —  Notice  sur  les  carte:»  gf^'otoKiMne^  de  Vieioria  (Anatralie) 

et  dca  Uea  firitaoïiiqiici.  Paria,  1868.  i  broeb.  ia-â%  Amm* 


Digitizod  by  C<. 


OOTBAfiBS  Qfnm  A  fék  $OClCtfi. 


Séame§  â»  7  août  1868. 


G.  Bnnn. — Geologiidie  Carte  d«r  Prorini  PreoiMi.DM  coriKheHair. 
W«i-8aDlaiid.  Berlin,  1867.  S  fenillei.'  Auteob. 

Imnm.  —  Anoales  dé  l'Obterrttoiie  impérial  de  Paria.  Tome  I  k  Vlll, 

1855  à  1866.  8  vol. 
Atlai  des  moQfeaieota  géoéraiii  de  ratmoiphère.  Aimée  1864,  J«lii-dé- 

oembre.  Paria,  1868.  1  vol.  in-ral«. 
ACIaadea  oragei  de  Tannée  1865.  Paris,  1865.  1  vol.  io-fol*». 
Atlas  météorologique  de  rOiervatoire  impilrial.  Année  1866.  Paris,  1867. 

1  vol.  io-foi*.  OasiivAToniK  impérial  oi  PAais. 

UjiBiDs  FoMTANB.  —  De  la  marine  marcbaode  à  propos  dn  percement  de 

ristlime  de  Suez.  Paria,  1868.  AurKoa. 
PaioAiic  DB  GoMMCK.  —  liCf  acilona  et  obligations  de  la  Compagnie  dn 

canal  maritime  de  Soei.  Havre,  1868.  1  brœh.  in-8*.  Aimnn. 
José  11.  Tonii  CaIcidp.     Estndios  sobre  el  gobierno  inglès  y  sobre  la 

inllneneia  anglo-sa|ona.  Primera  série.  Vol.  IL  Paris,  1868.  1  vol, 

in-8<».  AuTBDt. 
BûffAVBimmt  P.  Slaahi.  —  Élude  sur  Smjme,  par  Constantin  Iconomos. 

Smyrne,  1868.  1  vol.  in-g'.  Amnoa. 

H.  N.  Vah  nn  Tdqe.  —  Les  mannscrits  lampoogs  en  possession  de  U.  le 
baron  Sloet  van  de  Beele.  Leyde,  1868.  1  vol.  in-4*.  Aonoa. 

D'Aiiviun.  —  Mémoire  snr  la  Chine.  Pékin,  1776.  1  broeh.  ln-8o. 

DBMAaav. 

BiAmma  tm  Boouonae.  —  Quatre  lettres  snr  le  lleiiqoe;  Paris,  1868. 
1  vol.  in-8*.  AuTEim. 

EaMiiT  DisiABons.  —  Voyage  archéologique  et  géographique  dans  la  ré- 
gion dn  bas  Danube.  Paris,  1868.  1  broch.  in-8*.  Aoriua. 

P.  Pomaii.—  Le  péle  Mord,  projet  de  voyage  de  M.  GnsUve  Lambert  (Bnl- 
letio  de  la  Société  des  lettres,  sdenoes  et  arto  do  département  des  Landes, 
Juin  1868).  In-8^  Amua. 

G.  LAVifim.     La  politique  de  la  pali.  Paris,  1868.  1  vol.  in-lS. 

Aornnt. 

Ortbestiinunelser  i  sverige  verkstillde  af  topograllsha  eorpsen  arco  1814- 
1849.  Stockholm,  1866. 1  broch.  in-S*.  MAiMOia. 

Mkbils  SnvAMOOi  Roisi,  Gmsim  Pomi.  —  Bapporto  sugli  stodi  c  sulle 
aooperte  paleonlologiche  nel  Bacino  délia  Campagne  Romane.  Roma, 
1867. 1  brach.  in-8«.  Aumna. 
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Prise  de  possession  de  la  Louisiane  el  du  fleuve  Mississipi,  au  uom  de 
Louis  XIV,  par  Cavelier  de  la  Saile,  de  Bouen,  le  9  a?rll  1682,  avec 
UD  texte  eiplicalif.  Paris,  1868.  4  feuille  et  1  brocli.  in-S'*.  Éditeub. 

Casimir  Delamarre.  —  Carte  linguistique  ethuograptiique  et  politique  ac- 
tuelle de  l  Europe  orteutale.  Russie,  — Autriche, —  Turquie.  1  feuille. 

Adteub. 

Schcmalismus  alniaj  iinssiouariaî  iiroviiuia'  Hosnae  Argeotinae  ordinis 
fratiuui  musoruiu  obiiervauliuin  pru  auuu  1864.  Budae,  1864,  1  brocb. 

Schcniatismus  lopographico-bisloricus^custodiie  provinciali^  et  vicariatus 

apostolici  in  Hercegovioa  pro  anoo  Domioici  1867.  Spalati,  1867. 

1  broch.  in-S".  E.  de  SAUCTB«llAtlB. 

DI'Otto  Blau.  —  Ubereioe  arebSologiscbe  Reiaein  BosDieD.Rerlio,l866. 

1  broch.  io-S".  E.  n  Saiim^lLuuB. 

D'AvEZAC.  —  Obiervatioiu  sur  no  chapitre  desouvreadeGerbert,  publié 

pour  la  première  foU  dint  TéditlOD  de  II.  Ollerit.  Pari«,1S68. 1  brocb. 

ill•S^  Aimnn* 


Para.  —  bopriiuerie  de  B.  Martinbt,  rue  Mignon,  S. 
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L  ANTI-LIBAN 

PAR  GIRAAO  U£  RIALLE 


La  chaîne  de  rAnii-Liban  est,  od  le  sait,  la  cliatne  de 
montagnes  parallèle  à  celle  du  Liban  ;  elle  commence  nu 

nord  près  de  Homs ,  pnis  s*étendant  entre  l.i  liekân, 
grande  plaine  fertile  qui  la  îsépare  du  Liban,  àrouesl,et 
le  grand  désert  de  Syrie  à  Test,  elle  se  termine  dans  le 
massif  que  traverse  la  rente  actuelle  de  Beyrouth  à  Damas 
et  qui  confine  à  THermon,  L' Anti-Liban  forme  aussi  ud 
long  triangle  dont  la  base  passe  par  le  Wadi-H^rîr,  le 
Sahel-ed-Djedeideh,  le  Wadi-Khorn,  K  Sahel-cd-Dimas, 
le  nord  du  Saharat-ed-Dimas,  le  Wadi-Menin,  la  plaine 
de  Sidnaya  et  celle  de  Malulâ,  et  qui  a  pour  côtés  à  Touest 
la  série  de  sommets  et  de  croupes  qui  domine  tout  rorienl 
de  la  Rekâa,  et  à  l'est  une  chaîne  de  montagnes  commeo- 
çant  au  Djebel-Shûrabin,  au-dessous  de  Sidnaya,  se  re- 
liant au  Djebel- Yabrud,  et  se  continuaiit  jusqu'aux  der- 
nières croupes  voisines  de  Uasya  par  toute  la  chaîne  que 
c6toie  la  route  de  Nebk  à  Homs.  11  est  à  remarquer  que  la 
direction  générale  de  Tarète  de  la  chaîne,  ainsi  que  celle 
des  stratilkations  géologiques,  est  du  nord-est  an  sud- 
ouest.  En  eiïet,  la  vallée  de  l'Oronte,  au  nord  de  la  Bekâa, 
est  très-large,  taïuîis  qu'au  sud  de  celte  piaiuc  le  Jiassin 
du  Leontès  (Lcitany)  n  est  plus  qu'unétroit  ravin,  sépa- 
rant TAuti-Liban  du  Liban. 
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L*AMTI-UBAN. 


La  partie  la  plus  large  du  triangle  est  divisée  en  deux 
vallées  intérieures,  la  vallée  de  Zebdany  à  Touest  et  la 
vallée  d'£shel-el-Ward  à  1  est  ;  on  pourrait  adjoindre  à 
ces  deux  vallées  la  plaioe  de  Malnlâ,  bien  qae  les  moDta- 
gnes  qui  la  limitent  à  Torieni  appartiennent  plutôt  au 
système  de  montagnes  du  désert  qu'à  VAuti-Liban.  Ces 
vallées  sont,  du  reste,  les  seules  parties  habitées  de  l'Anti- 
Liban;  car,  en  tirant  une  ligne  idéale  de  Baalbek  à 
Yabrud»  toute  la  partie  qui  serait  au  nord  de  cette  ligne 
n*e8t,  dans  riutérieur  de  la  chaîne  et  sur  son  versant 
oriental,  qu'une  solitude  à  peine  visitée  par  les  troupeaux 
de  chèvres  et  de  moutons  dans  la  belle  saison  ;  là,  pas  de 
routes,  pas  de  sentiers;  d'etioits  ravins,  des  gorges  pro- 
fondes servent  seuls  de  passage,  et  même  dans  le  massif 
du  DjebeUUalimeh  ou  Djebel-Kara,  tonte  communication 
entre  la  plaine  de  la  Bekàa  et  la  route  de  Damas  à  Homs 
est  impossible.  Il  faudrait  faire  la  route  à  pied,  comme 
un  chcvrier,  et  se  résigner  à  ne  pas  trouver  de  gîte  autre 
qu'une  anfractuosité  de  rochers.  Cette  contrée  e^t  même 
si  sauvage  qu'il  est  impossible  de  trouver  un  guide  pour  y 
pénétrer.  Avant  de  quitter  cette  partie  de  rAnti-JUiban, 
je  signalerai  Texistence  à  Test  de  la  chaîne  de  plusieurs 
séries  de  montagnes  s*enfonçant  dans  le  désert  à  des  dis- 
tances inconnues.  Souvent,  sur  des  hauteurs,  j'ai  pu 
apercevoir  au  loin  des  sommets  et  des  chaînes  de  monta- 
gnes dont  la  conformation  est  entièrement  ignorée.  Toute 
cette  région  anti*libanaise  est  formée»  en  général,  par  un 
calcaire  grisâtre^  comme  celui  qui  a  servi  à  élever  les 
temples  de  Baalbeck. 

La  partie  moyenne  de  l'Anti-Liban,  celle  qui  sépare 
mon  triangle  idéal  au  nord-est  du  massif  de  TUermou  au 
sud,  possède  des  sommets  moins  élevés  que  ceux  de  ces 
deux  régions  ;  en  revanche,  sa  configuration  est  bien  plus 
tourmentée.  Le  Wadi-Harir  se  contourne  en  gravissant 
rapidement  la  peut,e  occidentale  de  T An ti- Liban,  et  arrive 
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bientôt  dans  le  Sahel>ed-Djedeideb,  plateau  alpestre  ayant 
pour  déboacbé,  da  côté  de  Forieut,  le  Wadi-Khorn  qui 
condail  dans  un  bas-fond  communiquant  avec  la  vallée 
de  Deir-el-Ashayir  ;  plus  loin,  c'est  Dimas  caché  dans  la 
montagne  et  son  Saharat-ed-Dimass'onvrant  dans  la  vaste 
plaine  au  sud  de  Damas,  et  s' arrêtant  au  pied  du  versant 
oriental  de  l'Hermom  C'est  là,  entre  Burkush  et  Rakleb, 
que,  par  un  enchevêtrement  inouï  de  ravines,  de  corni- 
ches, de  gorges,  de  rochers  entassés,  passe  la  route 
de  Dainaa  à  Uasheya,  qui  est  comme  la  .séparation  de 
rUermon  d'avec  le  massii  inférieur  de  i' Anti-Liban. 

Autant  la  région  septentrionale  est  désolée,  aride  et 
sombre,  autant  la  vallée  de  Zebdany  est  fraîche  et  ver- 
doyante avec  sa  nature  alpestre,  autant  les  pays  de 
Rakleii,  de  Diinas,  de  Deir-el-Ashayir  sont  encaissés,  ro- 
cheux, étranges. 

Commençons ,  après  ce  coup  d'œil  d'ensemble,  la  des* 
cription  plus  détaillée  d'une  contrée  que  j'ai  habitée,  et 
visitée  en  tous  sens  pendant  plusieurs  mois,  de  la  fin  de 
1865  au  milieu  de  1866. 

la  vallée  du  Barada,  —  Prenant,  comme  je  l'ai  fait 
dans  mon  voyage,  Damas  pour  point  central  de  ma  des- 
cription, je  suis  naturellement  conduit,  pour  entrer  dans 

le  cœur  de  l' AiUi-Liban,  à  remonter  le  cours  de  la  rivière 
qui  eu  sort  et  qui  est  la  principale  source  de  la  prospérité 
de  l'antique  cité  syrienne  et  de  sa  plaine  fortunée. 

En  sortant  de  Damas  par  cette  voie;  on  entre  dans  une 
gorge  profonde  et  romantique  où,  au  milieu  des  peupliers 
et  des  saules,  court  en  bouillonnant  Timpétueux  Bar  ida. 
La  long  des  flancs  de  la  montagne  du  nord,  on  remarque 
une  foule  de  canaux  qui  s'enchevêtrent  et  se  déversent 
les  uns  dans  les  autres.  Mais  cette  répartition  de  l'eau 
n'est  pas  naturelle  ;  tous  ces  canaux  ont  été  pratiqués  ainsi 
en  étage  par  la  main  des  hommes,  et  cela  à  une  antiquité 
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(les  iiliiN  rccnlf'o.>,  i/Ui  -que  la  Bible  parle  du  Barada  comme 
un  «  neuve  de  Dainitô  )> .  Or,  saus  ces  travaux ,  ce  torrent 
perpétuel  se  diviserait  de  tous  côtés,  s'engloutirait  dans 
des  marécages  et  n'arroserait  pas  là  Ghûta  de  Damas,  qui 
deviendrait  ainsi  une  plaine  torride.  Ces  canaux  sont 
encore,  pour  la  [il n part,  de  Vépoqne  romaine,  comiiie  le 
prouve  l'appareil  de  leur  con  struction  ;  il  y  en  a  aussi  qui 
sont  creusés  dans  le  roc,  ceux-là  me  semblent  excessive- 
ment antiques,  car  en  Syrie,  la  plus  grande  quantité  des 
œuvres  colossales  sont  araméennes  ou  phéniciennes.  Au- 
dessus  de  ces  canaux,  dans  les  parois  inaccessibles  des 
rochers  à  pic  qui  surplombent,  soui  creusés  des  .sépulcres 
en  grande  quantité.  Lenrs  ouvertures  sont  parfois  d'une 
régularité  remarquable  ;  elles  sont  en  général  de  lorme 
rectangulaire  ;  du  reste,  tout  ancien  centre  de  population 
en  Syrie  est  certainement  indiqué  par  ces  excavations. 
Malheureusement  ces  tombes,  près  de  Damas  comme 
partout,  ont  été  presque  toutes  violées  et  depuis  long- 
temps, car  les  pierres  qui  les  fermaient  ont  disparu. 

Le  Barada  continue  à  couler  dans  une  vallée  encaissée 
mais  charmante»  au  milieu  des  jardins,  des  bosquets,  et 
entretient  dans  ces  lieux  une  fraîcheur  délicieuse,  surtout 
dans  un  pays  dont  l'aridité  est  le  caractère  dibUnctif. 
Bientôt  on  rencontre  le  village  de  Dununar,  baigné  par  le 
Jezid,  un  des  bras  du  Barada,  et  environné  de  saules,  de 
platanes  et  de  peupliers;  pour  faire  contraste  avec  la 
beauté  naturelle,  la  population  de  ce  village,  de  religion 
musulmane,  est  une  des  plus  détestables  de  la  Syrie. 

Entre  Dammar  ei  le  village  d*El-Hameh,  le  Barada  ser- 
pente au  milieu  des  jardins  et  des  plantations  dans  une 
vallée  un  peu  plus  ouverte  sans  être  moins  rapide,  il  dépose 
néanmoins  plus  d'humidité  dans  ce  terrain  d'alluvion,  et 
cette  région  est  excessivement  fiévreuse.  La  nuit,  auK 
rayons  de  la  lune,  on  voit  s'élever  des  prairies,  et  mCme  du 
la  surface  de  l'eau,  des  colonnes  d'une  vapeur  ténue,  qui 
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font  songer  aux  Wiliis  et  aux  Elfes  des  ballades  germa- 
niques ;  elles  se  balancent  et  salissent  mélancoliquement 
sur  l'eau,  et  ce  n'est  pas  une  métaphore  trop  hardie  que 
d'appeler  ces  légères  brumes,  les  génies  de  la  fièvre  et  de 
la  mort.  Après  El-Hameh,  on  entre  dans  des  gorges  déso- 
lées, au  milieu  tle  rochers  de  calcaire  l)lanc,  jjarmi  lesquels 
se  tiouveiU  des  «gisements  de  plâtre  natif,  })uis  on  arrive  à 
Textrémité  du  Saliarat-ed-Dimas;  après  uue  demi-heure 
de  marche,  on  retrouve  le  Barada  que  Ton  ne  peut  suivre 
dans  les  ravins  où  il  passe,  et  l'on  est  dans  la  Wadi* 
Bessîma.  Bien  que  cette  vallée  soit  étroite,  on  retrouve  là 
les  jardins,  les  pr.iiries  entretenues  dans  une  éternelle 
veiiiuie  par  le  iiarada,  rpii  passe  rapidement  au  milieu  des 
rochers  et  des  arbres.  On  rencontre  les  villagesd'Aclirafyeh 
et  de  Bessima,  avec  leurs  moulins  que  fait  marcher  l'impé- 
tueux et  bienfaisant  Abana,  maintenant  le  Barada.  Bientôt 
on  arrive  à  Fidjeh,  où  d'anciennes  colonnes  se  retrouvent 
dans  les  constructions  actuelles,  et  à  (juelques  minutes  de 
là,  c*est  Aïn-Fidjeh,  une  des  plus  pittoresques,  des  plus 
charmantes  localités  que  j'aie  vues  dans  mon  voyage. 

La  fontaine  de  Fidjeh  (Aîn-Fidjeh)  est  un  des  princi- 
paux affluents  du  Barada,  et  une  notable  quantité  de  l'eau 
qui  arrose  Damas  sort  en  bouillonnant  de  la  voûte  antique 
creusée  d*abord  par  les  eaux  et  ensuite  régularisée  par  les 
hommes.  Le  courant  est  bien  vite  coupé  en  deux  par  la 
pointe  d'un  îlot  charmant  par  ses  ombrages  et  ses  frab 
gaxons,  mais  les  deux  bras  trouvent  bientôt  le  Barada  qui 
coule  sur  la  droite  à  quelques  centaines  de  mètres.  Sa 
voùLe  pratiquée  dans  un  rocher  a  pic  montre  encore  des 
traces  de  maçonnerie;  à  sa  gauche  est  un  héin'u  \  cle'  taillé 
dans  le  loc,  et  dont  le  sol,  maintenant  couvert  d'arbris- 
seaux, est  peu  élevé  au-dessus  de  Tcau.  Immédiatement  à 
gauche  de  l'hémicycle  et  toujours  au  pied  du  iticher 
s'élevait  un  petit  temple  d'environ  10  mètres  de  long  sur 
6  mètres  de  large.  Bien  que  la  toiture  en  soit  tombée,  il 
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reste  sur  les  mars  latéraux  quelques  pierres  qui  indiquent 

que  ce  tcm])lc  ctait  voûté;  l'appareil  de  la  coustruction  en 
est  trop  beau  pour  appartenir  à  l'époque  romaine  ;  il  en 
est  de  même  d'un  autre  édicule  placé  au  haut  du  rocher, 
juste  au-dessus  de  la  source,  et  sur  une  plate-forme  de 
plain-pied  avec  la  toiture  de  l'autre  temple.  Cet  édifice 
est  à  peu  près  carré,  et  est  de  la  largeur  du  temple  voûté. 
Sur  sa  façade ,  il  y  a  quelques  traces  de  colonnes  encas- 
trées, mais  les  chapiteaux  manquant  et  les  bases  étant 
très-frustes,  il  m'a  été  très-difiicile  de  découvrir  à  quel 
ordre  appartenaient  ces  colonnes  ;  néanmoins  je  suis  porté 
à  les  croire  *d'ordre  corinthien.  Dans  les  environs,  j'ai 
trouvé  un  chapiteau  ionique.  Cet  ensemble  cltj  construc- 
tions démontre  l'adoration  professée  autieiuis  pour  les 
sources  dans  cette  contrée;  mais  la  piété  des  anciens 
Syriens  pour  lesnymphes  était  bien  autorisée  à  Aïn-Fidjeh 
par  la  grâce  et  le  charme  du  lieu.  Encore  aujourdlioi, 
avec  ses  ruines  petitesmais élégantes,  et  ses  fraisombrages, 
c'est  un  de  ces  eudioits  qui  vous  laissent  une  impression 
éterneilement  agréable. 

Au  sortir  d' Aîn-Fidjeh,  on  entre  dans  une  région  fertile 
et  pittoresque  ;  ce  devait  être  un  des  cantons  les  plus  cbai> 
mants  de  Tancienne  Abilène.  La  vallée  du  Barada  s'élar» 
git.  et  sur  la  rive  gauche  ou  reucoalre  les  viiiaL,^cs  de 
Deir-Mukurrin,  de  Kefr-^Zeit,  de  Kefr,  et  de  Berheleya; 
sur  la  rive  droite  s'élèvent  les  villages  de  Dei^lLanuo»  et 
de  Hoseîniyeb* 

En  traversant  le  Barada  à  Refr^  où  est  le  seul  pont  de 
cette  rivière  avant  celui  qui  est  au-dessus  de  Suk,  on 
rejoint  sur  la  rive  droite  la  route  de  Damas  côtoyée  par 
un  ancien  aqueduc^  dans  le  genre  de  ceux  de  Damast  qui 
conduit  les  eaux  recueillies  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le 
Wadi-Barada  de  la  plaine  de  Dimas.  Sur  ces  hauteurs 
sont  un  temple  probablement  du  temps  des  Tétrarques 
de  TAbUène  ei  les  restes  d'un  temems  que  les  Arabes 
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appelent  le  tombeau  d'Abel  (Kabr-Uabi),  confondant  le 
nom  d' Abila  qjaï  était  û  vmsioe  bv«o  celid  du  pnomiAr  n( 
d'Adam, 

Après  Tadiiiirible  description  de  II.  de  Baalcy,  je  ne 

tenterai  pas  de  dépeindre  Suk-^\  adi-Barada,  l'ancienns 
Abila.  C'est  bien  inutilement  que  M.  Porter,  qui  n'a  jar 
mais  su  allier  à  un  mérite  réel  la  bonne  foi  et  la  tolérance, 
a  essayé  d'accabler  sons  ses  sarcasmes  et  ses  railleries 
l'arobéologne  françus.  Malheureusement  pour  rexplonu* 
teur  anglais  réiat  de  Suk-Wadi-Barada  est  tel  que  l'adé^ 
crit  le  savaiu  voyageur;  les  débris  du  pont  qui  avait 
excité  la  verve  maligne  de  M.  Porter,  existent  bien  réell^^ 
ment,  ei  c'est  eu  pure  perte  qoe  Taiicien  misatODuaire  luii- 
glican  a  décoché  sar  11.  de  Ssulcy  ses  flèches  les  plus 
acérées  :  pas  une  n'a  atteint  le  but. 

Un  peu  au-dessus  du  \iiiage,  à  la  gorge  par  où  le 
Barada  venant  de  la  plaine  de  Zebdany  coupe  la  chaîne 
principale  de  T  Anti-Liban^  la  rente  passe  de  la  rive  droite 
à  la  rive  gauche»  sur  un  pont  arabe,  cette  fois,  maïs  q^U 
n'en  déplaise  à  M.  Porter,  a  été  enté,  lui  aussi,  sur  un 
pont  antique.  Le  long  de  cette  gorge,  le  Barada  lutte  pen- 
dant une  denji>beure  contre  des  rochers,  se  répand  en 
rapides  tumultueux  qui  sont  comme  la  continuation  de 
la  jolie  csocade  qui  se  trouve  à  l'extrémité  de  la  plaine  de 
Zebdany.  Sur  les  parois  à  pic  des  montagnes  sont  cre«* 
sés  de  nornltn  ux  sépulcres,  pariui  les(|uels  j'en  ai  remar- 
qué un  dont  i  ouverture,  soit  par  un  caprice  de  l'ouvrier, 
s<Ht  par  un  jeu  de  la  nature,  est  de  ibvme  ogivale. 

Plrès  de  la  eascade  se  trouvent  un  pont  romain  sur  le 
Barada,  et  un  petit  aqueduc  également  romain,  sur  le  lit 
du  torrent  qui  vieiii  du  Wadi-Khorn.  La  plaine  de  Z<  1j- 
danv  est  en  toutes  saisons  très-seujblable  aux  vallées  de 
nos  pays  ;  quand  on  a  passé  par  les  champs  assez  bien 
«ultivés,  par  les  prairies  verdoyantes  de  cette  pkine  et 
qu'en  entie  dans  les  jardins  et  les  vergers  de  Zebdsny, 
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pleins  cTabricotierSt  de  cbâtaigniers,  d'amandiers  et  de 
pommiers,  ou  se  croirait  en  Nuiniautiie  ou  en  Picardie. 

Quel  riche  district  ce  serait  là  si  un  gouverueinent  fort 
et  régulier  y  laissait  habiter  la  cooûance  et  la  paix  I  Le  Té- 
trarqne  qui  régnait  à  Atûla,  commaDdant  la  plaine  de  Zeb* 
dany  et  la  vallée  da  Barada  que  nous  venons  de  parcouri  r. 
enfermé  qu'il  était  entre  des  montagnes  escarpées,  et  pos- 
sesseur d'une  contrée  aussi  fertile,  devait  être  un  des 
souverains  les  imeux  partagés  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine. 

Au  pied  des  montagnes  qui  forment  la  chaîne  secondaire 
de  rAnti'Lîban  et  séparent  la  vallée  de  Zebdany  de  la 

Bekâa,  il  y  a  un  viil  iu^t  l);i;i  iiri,  et  uii  iiauieau  du  nom  de 
Hanch,  à  cause  du  moulin  qui  en  est  l'habitation  princi-' 
pale.  Sur  les  croupes  couvertes  de  vignes  du  versaot 
occidental  de  la  chaîne  piincipale  s'élèvent  les  villages  de 
Hudayaet  deBukeîn.  EoGn,  sorlapentedu  sommet  le  plus 
élevé  de  T Anti-Liban  dans  cette  région,  lo  Djebel-ech- 
Ciliei.ll,  Cludàn  étend  ses  maisons  et  ses  jardins  d'où  Ton 
découvre  uu  panorama  des  plus  pittoresques,  qui  doini* 
nent  au-dessus  de  la  chaîne  secondaire,  se  promène  sur 
les  hauts  sommets  du  Liban,  et  avec  un  mouvement  cir- 
culaire vient  s'arrêter  sur  le  gigantesque  et  neigeux 
Hermon,  dont  le  sommet  brille  aux  r;iyons  du  soleil  comme 
un  diamant  taillé  à  facettes.  Aussi,  sur  une  hauteur,  près 
de  Bludân»  trouve-t^on  les  restes  d'un  ancien  temple  ao- 
jourd'hui  complètement  bouleversé  par  le  zèle  d'un  èvèque 
grecorthodoxe,  qui  avec  les  pierres  de  Tantique  édifice,  a 
voulu  construire  une  église  dont  les  murs  ne  montent  pas 
à  hauteur  d  homme. 

Du  reste,  les  chrétiens  avaient  dû  modifier  autrefois  cette 
construction,  car  ce  lieu  s'appelle  encore  le  couvent  de 
Saint-George  (Deir-mar-Giorgios) .  Ces  ruines  ont  dû  être 
auti  ridis  uu  aut<  I  clîananécn,  un  liaiil-lieu  en  l'honneur 
de  baal,  à  la  moutagne  duquel,  rflernion,  il  faii>ait  face  : 
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de  giaiides  piei  les  su  ni  les  lémoinf?  d*nne  construction 
aussi  antique;  les  pierres  à  face  taillée  en  bossage  qu'on 
trouve  parmi  ces  ruines  prouvent  ensuite  une  construc- 
tion  syro-beliéoique.  lin  chapiteau  à  oruement  en  forme 
d'oves,  semblable  à  ceux  que  Ton  trouve  à  Baalbeck,  est 
une  preuve  de  plus  de  l'existence  en  cet  endroit  d'un  édi- 
fice de  l'anfujuilé  classique,  syro-grec,  ou  romain.  Enfin, 
un  autre  chapiteau  plus  petit,  systématujuemeiit  orné  de 
croix  et  d'un  style  barbare,  nous  reporte  à  l'ère  chrétienne 
et  mèoie  byzantine.  Là,  comme  en  mille  autres  lieux,  le 
cfarîsdanisme  s'établit  à  la  place  du  paganisme,  dont  il 
recueillait  ainsi  la  succession  et  les  eflets  de  la  piété  rou- 
tinière des  habitants. 

Dans  Bludân  se  trouvent  d'autres  édifices  plus  ré- 
cents et  parfaitement  européens,  mais  déjà  bien  délabrés  ; 
ce  sont  les  maisons  de  campagne  de  M.  Wood,  consul 
d'Angleterre  à  Damas,  il  y  a  quelques  années,  et  de  la 
mission  protestante. 

Au  pied  de  la  montagne  où  se  trouve  Bludàu  est  Zeb- 
dany ,  gros  village  arrosé  par  différents  ruisseaux  qui,  réunis 
plus  loin,  seront  le  Barada,  et  entouré  de  vergers  char- 
mants par  leur  verdure  et  leurs  ombrages.  A  partir  de 
Bludàn  et  de  Zebdany,  jusqu'au  pont  romain,  sur  le  Nahr- 
Yaiiinfeh,  un  peu  plus  loin  que  Sergliaya,  où  se  termine 
cette  charmante  vallée  iutérieure,  l'aspect  des  montagnes 
change  complètement  :  les  pentes  occidentales^  abruptes 
et  sauvages  avant  Zebdany,  deviennent  douces'et  se  cou- 
vrent de  gazon  et  d'arbrisseaux,  tandis  que  le  versant 
oriental,  fertile  et  gracieux  jusqu'à  Bludàu,  devient  aride, 
raviné,  inculte,  et  couvert  de  cailloux. 

C'est  là  que,  sur  un  pic  presque  inaccessible,  se  trouve 
un  haut4iett,  toujours  en  vue  de  l'Hermon,  appelé  Kasr- 
Yunen  (château  de  Jonas)  par  les  Arabes,  toujours  pos- 
sédés de  la  manie  de  placer  partout  les  personnages  i>i- 
biiqties.  Là,  point  de  traces  de  monuments  grecb  ou 
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romains  ;  ce  sanctuaire  a  dû  être  celui  des  peuples  primi*- 
tifs  du  pays  qui,  en  assemblant  quelques  pierres  énoimes 
et  mal  taillées,  composaient  ainsi  des  autôls  éternels  à  leur 
dieu  Baaly  fort  probablement  adoré  sous  la  forme  du 
BaaUHermon  de  la  Bible  (Juges  lU,  S.  l*'  Cbro«- 
nique  V, 

Au  bas  de  la  montage  du  Kasr-Yunen  est  un  petit  vil- 
lage, Aîn-Hawar,  où  est  la  source  la  plus  luinUine  du  Ba- 
rada,  source  auprès  de  laquelle  s' élevait  autrefois  un  nym** 
pliée  circulaire  rasé  aujourd'hui  complètement,  et  dont  il 
ne  reste  plus  que  la  trace  à  fleur  de  terre.  Serghaya  n'a 
rien  d'intéressant,  A  ce  n^est  que  la  ligne  de  partage  des 
eaux  se  trouve  à  quelques  pas  de  ce  village.  Les  sources 
que  l'on  rencontre  au  delà  de  Serghaya  n'alimentent  plus 
le  Barada,  elles  servent  à  former  le  Nahr-Yabfufeh,  af- 
fluent du  Leitaoy  de  la  Bekàa.  A  l'extrémité  de  la  vallée 
de  Zebdany,  un  pont  romain  sert  à  passer  le  Nahr^ 
Yahfufeh.  De  là,  trois  roules  se  présentent  pour  aller  à 
Baalbek,  seule  localité  vers  hujuelle  il  soit  possible  de  se 
diriger.  L'une,  suivant  le  cours  d'eau,  mène  au  village  de 
Yahfufeh  et  à  celui  de  Nabi*Shit,  où  les  habitants  placent 
le  tombeau  du  fila  puîné  d'Adam,  le  patriarche  Soth,  sur 
un  des  principaux  contre-forts  occidentanx  de  l' Anti^^libaQ 
d'où  l'on  découvre  devant,  soi  la  Cœlé-Syrie  entière,  la 
chaîne  du  Liban,  du  nord  au  sud,  et  l'Heriuon.  Là  encore 
s'élevait  un  autel  chananéen,  que  les  Syriens  modernes 
ont  pris  pour  la  tombe  d'un  patriarche  :  cette  voie  est  la 
plus  commode*  Une  seconde  route,  la  plus  rapide,  gravit 
la  chaîne  occidentale  de  TAnti-Liban,  en  suit  la  crûte,  et 
traversant  une  contrée  aride  et  pierreuse,  débonche  dans 
la  plaine,  à  la  base  de  la  montagne,  dont  elle  traverse  les 
ravins  et  gravit  les  contre-forts  qui  seraient  d'un  rapport 
excellent  avec  un  peu  de  travail  ;  mais  par  là,  c'est  la  soli- 
tude la  plus  complète.  Enfin,  une  troisième  route  mène  à 
la  plaine  qui  est  derrière  Baalbek,  par  une  vallée  si  étroite 
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qu'on  peut  l'appeler  un  raTin  ;  c'est  la  route  la  plus 
directe,  mais  les  rocbers,  les  passages  difficiles  et  la  soli*' 

tude  en  éloigneotle  voyageur.  On  ne  rencunLie  sur  cette 
route  que  deux  villages  :  Mâarabun,  où  vers  l'une  des 
sources  du  Nabr-Yabfufeh,  à  peu  de  distance  du  pool 
romaÎDf  se  trouvent  quelques  ruines  d'un  ancien  nymphée 
d'une  architecture  élégante  mais  peu  ornée;  et  Ghaôieb, 
hameau  insignifiant  ;  on  débouche  ensuite  dans  la  plaine 
de  Baalbeck  par  le^Vadi-Sibat.  La  petite  vailée  qui  entoure 
Mâarabun  est  aussi  verdoyante  que  celle  de  Zebdany,  et 
les  montagnes  si  solitaires  du  Wadi-Mâarabon  sont  mieux 
boisées  que  le  reste  de  l'Anti-Liban,  A  Textrémité  de  la 
vallée  de  Mâarabun,  à  peu  de  distance  de  Chaîbeh,  est  un 
Vieux  temple  bitué près  d'une  foutairiCCLqui  m'a  pai  u  de  la 
même  époque  que  celui  de  Mâarabun,  c'est-à-dire  du  temps 
des Tétr arques.  Ce  ravin,  aujourd'hui  si  peu  Iréquen  t  é ,  était 
du  reste  traversé  par  la  voie  romaine  de  Damas  à  Héiiopo- 
lis  par  Abila,  ainsi  le  prouvent  la  direction  du  pont  du 
Nabr*Yafafofeh,  et  surtout  les  traces  de  route  qu'on  ren- 
contre dans  le  "Wadi-Mâarabun,  et  dans  la  contrée  qui  est 
entre  Chaîbeh  et  Baalbek.  Ënlin  dans  la  plaine,  à  une  heure 
de  cette  dernière  ville,  on  rencontre,  dans  les  ruines  d'un 
village»  des  fondations  en  grosses  pierres  qui  démontrent 
l'existence  d'une  importante  construction  antique.  Malben* 
reuscniciit,  malgré  mes  recherclie^s,  je  n'ai  pu  trouver 
aucune  inscription  le  long  de  cette  route. 

Les  habitants  de  ces  pays  sont,  pour  la  plupart,  mu« 
solmans  dans  la  vallée  du  Barada,  et  bien  reconnaiasables 
à  leur  démarche  pesante,  leur  air  rustique,  leur  énorme 
turban  en  cachemires  européens,  et  leur  courte  abaye 
iouge  avec  de  grands  dessins  en  forme  de  stalactites 
jaunes  dans  le  dos.  Dans  la  plaine  de  Zebdany,  la  popu* 
lation  est  composée  de  Grecs  orthodoxes,  et  surtoat  de 
Metualis,  secte  chiite^  dont  je  parlerai  plus  loin. 
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La  route  de  Damas  à  la  Bekàa  et  le  nœud  central  de 
r Anli-Lihan.  —  Lorsqu'en  suivant  le  cours  du  Barada,  on 
a  dépassé  la  petite  cbaiue  du  Djebel  Kalabat-eUMezzeh, 
qui  n'est,  à  proprement  parler,  que  la  continuation  du 
DJebel-Kasyum,  lorsqu'on  est  sorti  des  villages  deTeisseya 
etdeEI-Haineb,on  débouche  dans  une  vaste  plaine  aride 
et  désolée,  s'étcndant  uiij  diroclion  nord-ouest  des 
rives  du  Barada,  et  d'un  de  ses  aflluents,  le  Wadi-Dimas, 
au  pied  du  mont  Hermon,  et  nommée  Saharat-ed-Dimas. 
En  face  de  soi,  on  a  le  massif  central  de  i' Anti-Liban,  qui 
s*élève  abrupt  et  sauvage  en  cachant  F  espèce  de  vallon 
où  se  trouve  un  gros  village  nommé  Dinias,  au  pied  du- 
quel passe  un  i  uissiau  torrentueux,  le  Wadi-Dimns,  qui 
se  jette  dans  le  Barada,  près  du  village  d'Achratyeh.  Il 
prend  sa  source  vers  Khan-Meisselun,  localité  située  au 
sommet  d'un  plateau  séparé  du  vallon  de  Dinias  par  des 
montagnes  rocheuses  et  sévères  que  l'on  traverse  par  la 
gorge  où  passe  le  torrent.  Un  peu  plus  loin,  ou  rencontre 
un  cours  d'eau  assez  important,  qui  coule  au  fond  d  un 
ravin  très*profond,  le  ravin  de  Btetein,  et  se  jette  dans  le 
Barada,  au  bout  de  la  plaine  de  Zebdany,  près  des  tra- 
vaux romains  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  torrent  est 
formé  par  les  eaux  qui  virnueut  d'une  {^orge  sauvage  et 
terrible,  le  Wadi-Kiiorn,  et  d'une  vallée  charmante, 
celle  de  Deir-el-Asbayir,  probablement  le  lit  d'un  ancien 
lacdont  il  ne  reste  plus  de  traces  qu'un  terrain  humide  et 
on  étang  marécageux  à  une  des  extrémités  orientales  de 
la  vallée.  Là,  on  retrouve  de  la  verdure,  des  jardins,  du 
gazon  ;  les  roches  dénudées  de  rAnti-Libau  vous  entou- 
rent de  tous  côtés,  mais  protègent  ce  vallon  contre  le 
khamxin  desséchant  du  désert.  Le  village  de  Deir-el- 
Àshayhr  est  bfttt  sur  une  élévation,  à  l'endroit  où  la 
plaine  se  relève  et  rejoint  le  massif  de  l'Anti-Liban. 
C'était  autrefois  une  localité  importante,  si  l'on  en  croit 
les  ruines  remarquables  qui  s'y  trouvent.  En  continuant 


Digitizod  by  C<.j 


à  remonter  la  vallée,  on  arrive  à  un  col  d'où  l'on  domine 
toute  la  contrée  jusqu'à  l'eiitrémité  de  la  plaine  de  Zeb- 
dany.  Dans  ces  montagnes  de  calcaire  gris  et  de  pierre 
rosée  comme  ceUe  du  Jura,  on  trouve  des  vallons  qui  se* 

raient  fertiles  si  la  contrée  éiâit  habitée;  des  plants  de 
chênes  verts,  arrêtés  dans  leur  croissance  par  la  dent  des 
chèvres  et  les  charbonniers.  £uiiu,  après  maints  détours 
de  ravins  en  rocliers,  et  de  rochers  en  ravins,  par  un  sen- 
tier horrible,  on  arrive  à  une  importante  localité  antique, 
Rakleh,  aujourd'hui  presque  déserte,  car  elle  n'est  la  de- 
meure que  de  quelques  familles  di'iises.  Cette  viHe  faisait 
partie  de  l'Abilène,  comme  l'indique  une  des  iuscriplions 
que  j'y  ai  recueillies.  C'était  un  lieu  très-peuplé,  si  Ton 
en  croit  la  ioule  de  débris  d'habitations,  les  temples, 
l'acropole,  aujourd'hui  l'asés,  et  cela  dés  une  époque  très- 
reculée,  témoins  les  trois  temenos  amorrhéens  qui  sont  à 
quelques  pas  de  l'ancienne  ville. 

Repassons  encore  à  travers  la  montagne,  traversons 
les  chaînons  que  projette  TAnti-Liban  pour  se  rattacher 
à  l'Hermon,  et  passant  entre  Deir-el-Ashayir  et  Kefr- 
Kuk,  nous  arriverons  à  un  gros  village  druse,  Yuntah, 
sur  un  plateau  dénudé  d'où,  en  nous  dirigeant  vers  !c 
nord,  et  iraversant  un  splendide  gisement  de  minerai  de 
fernommt^  iiiàret-el  Bûlad,  nous  gagnerons  la  vallée  de 
Djedeideb,  vaste  plaine  élevée  et  entourée  de  montagne:^ 
pai*  où  passe  la  route  de  Damas  à  Beyrouth,  débouchant 
du  sombre  et  étroit  Wadi-Khoro.  Cette  dernière  gorge, 
l'une  des  plus  sauvages  de  la  CQuLrcc,  est  en  partio 
occupée  par  le  lit  d'un  torrent  qui,  se  rejoignant  aux 
eaux  de  la  vallée  de  Deir-ei-Ashayir,  va  se  jeter  dans  le 
Barada,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Non  loin  du  hameau  de  Djadeideh,  un  peu  au  sud,  est 
une  fontaine  avec  quelques  colonnes  qui  annoncent  Texis- 
tence  d'une  nymphée  dans  cette  contrée  aujourd'hui  dé- 
solée et  solitaire.  £n  continuant  sa  route  vers  l'ouest,  on 
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monte  jusqu'à  i  'M^o  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  en- 
suite on  redescend  vers  la  Bekâa,  par  un  ravin  assez  ra> 
pide»  le  Wadi-Harir,  ou  ravin  de  la  soie^  ainsi  nommé 
parce  qtie  c'était  là  que  les  Druses  se  fournissaient  de 
soieries  de  Damas  en  pillant  les  caravanes  qni  allaient  à 
Beyrouth,  En  ce  moment,  ces  bindits  se  sont  amendés; 
les  brigands  des  villages  druses  de  Yuntnh  et  de  Djédeideh 
servent  à  présent  de  cantonniers  à  l'administration  de  la 
route  de  Beyrouth  à  Damas. 

Vers  la  fin  du  Wadi-Harir,  on  commence  à  toir  les  soro*' 
mets  de  la  chat  ne  libanique,  la  plaine  splendide  de  la 
Bekâa,  et  à  ses  pieds,  on  a  Mejdel-Audjai,  et  les  mines 
de  Chalcis. 

LevêTiant  œeidentai  de  PAntt'Liban* —  Mejdel-Àudjar 
est  nn  gros  bourg  musulman  situé  sur  le  dernier  sommet 

d'une  chaîne  de  collines  entée  an  massif  de  THermon,  et 
s'étendant  vers  le  nord,  parallèlement  à  TAnti-Liban, 
laissant  entre  cette  montagne  et  elle  une  plaine  abritée  et 
fertile,  malheureasement  peu  exploitée.  Cette  chaîne  de 
collines  présente  encore  ceci  de  remarquable»  qu'elle  est 
relativement  boisée  pour  te  pays.  Toute  la  partie  de  l'AntK 
Liban  dont  il  a  cLé  question  dans  le  précédent  cliapllre  ne 
possède  que  quelques  chênes  verts,  quelf[ues  térébin- 
thes,  quelques  ronces  arrêtés  dans  leur  développement 
par  la  dent  des  chèvres  et  l'industrie  de  Thomme.  Eu 
fait  de  villages,  nous  trouvons,  au  point  de  jonction  de  ce 
chaînon  avec  le  massif  de  THennon,  à  l'endroit  où  il  se 
réunit  à  rAnti-Liban,  le  hameau  de  Aithyeh,  plus  loin 
celui  de  Sultan-Yakub,  les  villages  de  Hummarah,  de 
Suweireh,  et  enûn  le  gros  bourg  de  Mejdel,  surnommé 
Andjar  à  cause  da  tombeau  d*un  nabi  ou  saint  musul- 
man de  ce  nom  qui  se  trouve  en  bas  de  la  colline  de 
Hejdel. 

Ce  qui  rend  surtout  intéressante  cette  dernière  loca- 
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lité»  c'est  l'existence  dans  son  voisinage  des  ruines  d'un 
des  plus  beaux  temples  de  l'époque  syro-hclleniqiie  de  la 
Syrie.  Sa  looguear  est  d'environ  26  mètres;  ses  fonda- 
tioDs  sont  en  pierree  énormes  (fane  d'elles  mesure  7*". 30 
de  long  sur  i'^fiO  de  hautear)^  ce  qui  donnerait  à  cet 
édifice  une  date  très^reculée,  si  les  bossages  des  mn- 
railles  et  l'exemple  des  matériau  y  gigantesques  de  bien  des 
uioQuments  syro-grecs  ne  semblaient  assigner  pour  fonda- 
teur probable  à  ce  temple  un  des  princes  qui  régnèrent  à 
Ghalcis»  dont  les  mines  sont  &  peu  de  distance  au  nord- 
est.  Le  péristyle  du  temple  de  Mejdel  est  entièrement 
écroulé,  malgré  les  proportions  niugiiiliques  de  ses  co- 
lonnes, qui*  avaient  l'",37  de  diamètre.  La  cella  à  antes, 
comme  celle  du  temple  de  Deir-el*Âsbayir,  est  encore 
presque  deboot;  sa  porte  vaste  et  spacieuse  a  pour  mon- 
tants deux  magnifiques  monolithes;  ses  murs  sont  omés« 
à  l'intérieur,  de  colonnes  ioniques  encastrées  dans  la  pa- 
roi, et  comme  le  temple  de  Jupiter  à  Baalbeck,  de  niches 
pour  des  statues  entre  chaque  colonne.  Par  sa  situation 
dominant  toute  la  Bekàa«  par  ses  matériaux  énormes,  par 
ses  belles  proportions,  le  temple  de  Mejdel  est  un  des 
brillants  spécimens  de  rarchitectore  gréco-syi  ienne.  Mal- 
heureusement aucune  inscription,  aucune  statue  ne  vient 
dire  quel  fut  son  fondateur,  et  à  quel  dieu  il  fut  con- 
sacré. 

Au  pied  de  l' Anti-Liban,  dans  une  plaine  fermée  au 
nord  par  un  contre-fort  de  la  montagne,  à  Test  par  la 
cbatne  qui  sépare  la  plaine  de  Djedeideh  et  celle  de  Zeb- 

dany  de  la  Bekâa,  à  une  lieue  au  nord-est  de  Mejdel,  est 
un  espace  couvert  de  pierres,  de  colonnes  brisées,  do 
monceaux  de  briques  et  de  ruines  informes  ;  on  peut  en- 
core &ui?re  les  traces  du  rempart  de  la  ville  et  celles  d'un 
aqueduc  apportant  les  eaux  courantes  de  la  montagne; 
une  fontaine  à  côté,  nommée  Ain-Anjar,  possède  encore 
les  restes  d'uu  vaste  réservoir  destuié  à  retenir  les  eaux 
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et. à  Jes  em]>êcher  de  ("oriner  le  inaidis  qui  existe  aujour- 
d'hui et  reod  celte  localité  si  malsaine  que,  malgré  ses 
charmes,  sa  verdare,  ses  terres  excellentes,  ses  pierres 
toutes  taillées  pour  de  nouvelles  coostructions,  son  eau 
abondante,  elle  n'est  habitée  que  quelques  mois  de  Tan- 
née par  de  misérables  nomades,  Nowar  (Bohémiens)  ou 
Bédouins  du  Ghor  (vallée  du  rlmutiaiii),  que  les  miasmes 
deMerj-Ayun  et  du  Balir-el-Huleh  ont  aguerri  contre  les 
émanations  fiévreuses  du  marais  de  Chalcis.  Cette  ville 
antique  a  été,  en  effet,  placée  à  Aîn-Anjar  d*une  façon 
irrécusable  par  tous  les  archéologues  qui  ont  visité  la 
Syrie;  le  docteur  Uol)insoii,  surluut,  a  prouvé  celle  ideuli- 
iication  lout    laii  sûrement. 

D'après  Josèphe  et  Straboo,  cette  ville,  capitale  d  une 
principauté  gréco-syrienne  assez  considérable,  appartint 
à  Ptolémée,  fils  de  Mennaeus,  dont  le  fils,  Lysanîas,  trans- 
porta le  siège  de  son  gouvernement  à  Abila,  qui  est  en 
communication  avec  Chalcis,  par  le  Wadi-Hai  ir,  le  Wadi- 
Khorn  et  le  Barada,  ainsi  que  par  une  antre  route  pas- 
sant par  un  étroit  ravin,  le  Wadi  Anjai,  la  montagne  et 
la  plaine  de  Zebdany.  Plus  tard,  Chalcis  appartint  à  une 
branche  de  la  famille  des  Hérodes,  dont  un  des  princes 
bâtit  sans  doute  le  temple  de  Hejdel.  Sons  la  domination 
romaine,  le  nom  de  FkiVà  tiat  donné  à  Chalcis;  depuis  il 
n'en  est  plus  que.-tioji  nulle  part. 

Dans  le  marais  qui  occupe  remplacement  de  la  ville 
antiquOt  existent  des  tourbières  tout  à  fait  mexploitées; 
c'est  pourtant  une  chose  précieuse  pour  une  contrée  qui 
manque  de  combustibles,  et  où  les  hivers  sont  très-ri- 
goureux. 

Le  ruisseau  qui  prend  naissance  à  Aïn-Anjar  va  se 
jeter  dans  un  afiluent  du  Lietany  (Leontes),  le  Nahr* 
Zaïr,  dont  la  source  est  au  pied  de  l'Anti-Liban,  un  peu 
au  nord  de  Chalcis,  dans  cette  partie  de  la  chaîne 

qui  s'avance  dans  la  plaine  et  domine  les  villages  de 
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Aïn-Chemsin,  de  Kefr-Zebad,  de  Aïn-Zaïr,  de  Rusayâ, 
de  Deïr-el-Ghazai,  où  se  trouvent,  sur  une  hauteur,  les 
ruines  d'ua  temple,  et  de  Aiasyeh,  au  pied  duquel  coule 
on  autre  affluent  du  Lietany,  le  Nahr-Yahfufeh,  dont  j'ai 
signalé  la  source  plus  haut. 

La  plaine  qui  s'étend  au  pied  des  collines  où  sont  les 
villages  précédents  est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
fertiles  du  monde;  c'est  une  partie  de  la  Bekàa  (Cœ!é- 
Syrie),  dont  je  dirai  plus  bas  les  caractères  généraux. 
Dans  cette  plalnOt  on  trouve  les  villages  de  Terbul,  de 
Hauch-Mich,  de  Hanch-Hâla,  de  Reyak,  de  Ali-en-Naiiry, 
sur  le  bord  du  Nahr-Yabfufeh,  au  delà  duquel  on  ren- 
contj  e  Runa,  à  l'entrée  du  ravin  d'où  sort  le  cours  d'eau, 
et  où  est  le  village  de  Yahfufeb.  C'est  ensuite,  sur  la 
chaîne  de  collines  appendices  de  T Anti-Liban,  Nebi-Sbit, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  Serin  et  Rumadieb,  puis  dans 
la  plaine  qui  précède  Baalbek,  le  gros  bourg  Métuali  de 
Breitân,  Tayibieh  et  Duris.  Sur  un  plateau,  au-dessus  de 
Nebi-Shit,  sur  le  versant  de  la  chaîne  même,  est  le 
pauvre  hameau  de  Koreybeh. 

Je  trouvai  à  Baaibeck  un  architecte  français  de  Técole 
de  Rome,  M.  Achille  Joyeau,  envoyé  par  S.  Exc  M.  le 
ndnistre  des  beaux-arts,  pour  fûre  le  relevé  et  la  restau- 
ration idéale  des  ruines  magnifiques  de  l'ancienne  Hulio- 
polis.  A[)rès  les  iiombreuses  et  soigneuses  descriptions  de 
Baaibeck,  après  le  travail  remarquablement  concluant  et. 
définitif  de  M.  Joyeau,  je  ne  pense  pas  devoir  faire  la 
description  de  ces  monuments.  Néanmoins,  les  divers 
séjours  que  j'ai  faits  k  Baaibeck  m'ont  permis  de  faire 
quelques  observations  de  détail  que  je  crois  pouvoir 
placer  ici. 

Cette  ville»  bien  que  déchue  de  son  antique  splendeui , 
est  encore  asses  importante  pour  le  pays;  elle  compte 
AOOO  habitants,  divisés  en  500  familles,  dont  260  famillea 

métualis,  100  familles  musulmanes  et  150  familles  chré 
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tieDoes  de  ritgrec-uui.  i>iiuée  à  1170  aiètres  au-dessus 
de  la  mer,  Baalbeck  jouit  d'on  clioiat  très-sain  pour  la 
Syrie.  L'air  trte-par,  très-?if,  et  trë»-froid  en  hiver  (j'ai 
va  des  mes  plmns  d'eau  se  briser  sons  fiofloeoce  de  la 

gelée  au  mois  de  décembre),  n'est  charge  d'aucune  hu- 
midité; l'eau  qui  abonde  est  une  eau  de  source  rapide  et 
fraîche,  qui  s'écoule  dans  la  plaine  pour  alimenter  le 
lietaoy,  aussi  la  vie  est*-eUe  assez  longue  à  Baalbeck;  les 
▼ieillaidsatteigoeiitt  en  moyenne,  soixante-dix  à  quatre- 
vingts  ans,  et  Ton  y  compte  jusqu'à  vingt  centenaires, 
dont  nn  avait,  dit-on,  cent  trente  ans.  L'indu^^Lrie  y  est 
peu  développée  :  c'est  un  centre  agricole;  aussi  les  Turcs 
y  OQt-ii  établi  le  dépôt  d'un  de  leurs  régiments  de  cavale* 
rie,  qni  trouve  là  un  facile  approvisionnement  d'oige  et 
de  fourrages;  c'est  en  même  temps  ane  bonne  position 
militaire  commandant  presque  toute  la  Bekâa  et  les  dé- 
bouchés de  l'Anti-Liban.  Baalbeck  e-t  le  siège  d  uo  uiui- 
selim  (quelque  ciiose  comme  un  sous -préfet),  dont  l'au- 
torité s'étend  sur  toute  la  partie  nord  de  la  Cœlé-Syrie, 
et  sur  toutes  les  vallées  et  les  versants  nord  de  TAnti- 
IJban,  ce  qui  n'est  pas  le  plus  beau  fleuron  de  ce  dis- 
trict, car  CCS  moiuagnes  n'uni  guère  à'auîrt;^  lialjiianis 
contribuables  «juo  les  bergers  et  leurs  immenses  trou- 
peaux de  cbèvrea  et  de  moutons. 

En  debors  du  cantonnement  de  cavalerie  et  de  la  per- 
ception de  l'impôt,  les  œuvres  turques,  à  Baalbeck,  se 
bornent  à  avoir  brisé  les  colonnes  pour  en  retirer  les  cram- 
pons de  fer,  et  à  construire  des  casernes  avec  les  débris 
des  temples,  mais  en  renchérissant  sur  les  Arabes  qui  se 
servaient  des  matériaux  tels  quels,  tandis  que  les  Turcs  les 
taillent,  et  font,  comme  je  l'ai  vu,  des  cdonnes  pins  pe- 
tites avec  les  majestueux  fragments  du  temple  de  Jupiter 
et  du  temple  du  Soleil. 

Baalbeck  ^t  aAtueilem^t  bien  décbae  de  sa  splendeur; 
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aoi  mars  d*9nc8iiite,  de  9  kiiMèties  da  tour,  ne  renfer* 
mot  ptn8  qae  des  ruines,  et  la  dixième  partiede  l'enceinte 

est  seule  peuplée.  Au  mois  de  décembre  1865,  daus  le 
quartier  musulman,  près  de  la  partie  ruinée  de  la  ville 
antique,  on  a  découvert  uu6  statue  en  hant  relief,  d'une 
bonne  époque  romaine,  double  grandeur  nature.  Têtue  et 
assise  sur  un  trône  dont  le  bras  était  formé  par  un  sphini. 
On  n'a  jamais  pu  retrouver  la  tète;  mats  M.  Joyeau,  quia 
acheté  la  statue  et  a  été  forcé  de  la  laisser  à  Baalbeck. 
vu  les  frais  du  transport,  en  a  rapporté  le  dessin,  ainsi  que 
la  tète  du  sphiox. 

On  sort  de  Baalbeck  au  nord  par  une  porte  romaine,  et 
l'on  entre  Inentôt  dans  une  région  crayeuse  et  accidentéot 
Le  premier  village  qu'on  rencontre  est  Nableh,  bâti  sur  la 
rive  gauche  d*un  ravin  escarpé,  au  fond  duquel  coule 
rapidement,  au  milieu  des  saules  et  du  gazon,  le  Lietany. 
Ce  cours  d'eau»  le  plus  grand  de  la  Syrie  après  TOron te. 
prend  sa  source  dans  l'Anti-Liban,  dans  un  Wadi-Djemeli 
qui  sépare  la  chaîne  principale  de  la  chaîne  orientale  plus 
basse;  iisorL  de  l'intérieur  de  la  uioiUagne  par  une  éuoile 
fissure  près  de  Nahleh,  et  ses  eaux  nées  des  sources  du 
DjebelrAmiâbkieh  et  du  Djebel-Yunin  s'en  vont  grossies 
par  le  ruisseau  de  Baalbek«  le  Nabr*Yahfofebt  le  Nabr- 
Zslr  d'un  eèté,  par  le  ruisseau  de  Kasaer-Neba,  le  Ber- 
dauny  et  le  Merdj  de  Kab^Elias  de  l'autre,  se  jeter  dans 
la  mer  au  nord  de  Sur  (Tyr),  en  coi:touriiant  la  chaîne 
libamque.  Un  trouve  à  [Sableh  les  ruines  d'un  temple 
antique  d'un  appareil  semblable  à  celui  de  MejdeUAndar, 
c'esH^-dir^  fiiît  de  pierres  énormes  et  bien  taillées.  11  ne 
reste  plus  que  deux  cOtés  du  stylobate  orné  d'une  corniche 
simple  et  élégante;  mais  ce  qui  donne  un  caractère  parti- 
culier à  cette  mine,  c'est  Texistence  en  lace  du  côté  nord 
et,  païallèiement  4  lui|  d'un  mur  de  même  construction, 
et  formant  ainsi  un  couloir  qai  rappelle  Tespace  vide 
laissé  entra  le  mur  de  trois  pierres,  et  le  mur  supportant 
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le  temple  du  soleil  à  Baalbeck,  Sur  nnp  roîline,  au  pied 
de  la  inoiitagiie,  on  trouve  quelques  traces  d'une  ville 
antique  et  des  sépulcres  taillés  dans  le  roc.  ainsi  qu'à 
YaDiD,  petit  village  peu  éloigné  de  Nahleb,  et  qu'on  ren* 
contre  en  remontant  vers  le  nord. 

Yuiiin  Lsi  bâti  sur  k  rive  dioite  d'un  ravin  au  fond 
duquel  coule  un  ruisseau  qui  est  hfi  Hes  affluents  du  Lie- 
tany,  et  d'où  sort  un  canal  qui  va  arroser  la  riche  plaine 
de  Baalbeck.  Le  terrain  s'élève  pen  à  peu  an  sortir  de 
Ynnin;  enfln,  on  arrive  dans  une  plaine  pierreuse  d'où 
l'on  distingue  toute  la  Gœlé-Syrîe  septentrionale.  C/est  là 
qii'esL  ici  ligue  de  séparation  des  eaux  entre  l'Oioiite  et  le 
Lietany,  et  la  source  cliarnjaute  que  l'on  rencotjtre  dans 
un  AVadi  Irais  et  verdoyant  serait  la  tête  de  l'Oronte,  si 
le  raisseau  qui  a*écbappe  de  là  ne  se  perdait  pas  dans  la 
plaine.  La  première  localité  que  l'on  rencontre  ensuite, 
c'est  Lebueb,  pauvre  village,  ou  plut6t  bamean  miséra- 
ble, seul  reste  d'une  ville  antique  immense,  qu'un  iden- 
lilie  avec  Lybo  de  l'itinéraire  d'Ântonin,  bien  qu'il  n'y 
ait  que  17  uiilies  romains  entre  Baalbeck  et  Lebueb,  au 
lieu  des  $2  marqués  sur  F  itinéraire.  Néanmoins,  comme 
c'est  la  seule  ville  importante  dont  on  trouve  les  restes 
dans  la  contrée,  comme  le  nom  est  le  même,  on  est  porté 
à  croire  à  une  erreur  dans  le  document  latin.  Aujourd'hui 
il  ne  reste  plus  que  quelques  monticules  évidemment 
formés  par  des  édifices  rainés ,  un  nombre  immense  de 
traces  de  maisons  rasées  jusqu'au  sol  et  a^étendant  au 
loin,  et  enfin  les  restes  massifs  d'nn  petit  temple  élevé  sur- 
un  tertre  artificiel,  dans  lequel  existe  encore  un  souter-* 
rain  assez  vaste.  Hors  de  là,  rien  que  des  ruines  infonno^. 
Cependant  l'emplacement  était  propice  :  située  dans  uue 
plaine  fertile,  abritée  par  i' Anti-Liban»  et,  ce  qnt  est  ai 
précieux  en  Syrie,  copieusement  pourvue  d*eaa,  Lebueh 
ou  Lybo  semblait  être  appelée  à  d'antres  destinées  que 
les  î^ieunes.  Li  source  qui  l'arrose  sort  d'un  rocher  cal-- 


Digitized  by 


245 


Caire  au  peâ  de  l'Antî-Liban,  et  produit  assez  d*eau  pour 
conui.ciiccr  l'Oronte  el  donner  naissance  à  trois  canaux 
abondamment  remplis  et  qui  portent  partout  la  fertilité  et 
la  fraîcheur  ;  en  effet,  les  buissons,  les  vergers,  les  bos- 
quets, Jes  prairies  couvrent  cette  plaine  où  Ton  rencontre 
à  chaque  pas,  en  allant  vers  le  nord,  les  vestiges  de  villas 
ou  d'habitations  champêtres.  Il  n'y  a  pas  très-longtemps, 
du  reste,  que  Lebueh  a  été  abandonnée  ainsi.  C'était  au 
moyen  âge  une  place  fortifiée,  et,  eu  1170,  un  combat 
violent  eut  lieu  sous  ses  murs,  les  chevaliers  hospitaliers 
y  furent  écrasés  par  les  Turcs  seldjonkides. 

Plus  loin,  à  une  lieue  de  Lebueh,  sur  une  croupe  de 
l'Anti-Liban  ,  s'élève  le  village  métuali  de  £1-Aïd  (la  fon- 
taine ou  l'œil),  qui  mérite  son  nom  des  deux  façons,  car 
là  sort  de  terre  une  des  sources  les  plus  limpides  du  pays, 
et  en  même  temps  on  y  découvre  toute  la  contrée.  Aussi 
le  dernier  chef  de  la  famille  Harfueb,  l'émir  Selman,  prince 
des  Métualis,  maître  de  la  plaine  et  de  la  ville  de  Baalbeck, 
y  avait  établi  sa  résidence  pendaut  les  a[iuées  de  sa  pi  os- 
périté,  et  y  avait  fait  bâtir  une  maison  à  l'endroit  le  plus 
apparent  et  le  plus  élevé  du  village;  mais  aujourd'hui 
cette  demeore  est  déserte  et  dévastée,  la  salle  de  justice, 
le  divan  de  Témir  est  un  grenier  en  mine,  les  chambres 
des  hôtes  ne  sont  plus  haHtabks,  et  le  harem  est  dans  un 
état  de  délabrement  lamentable,  occupé  qu'il  est  par  un 
poste  de  zaptiés  (gendarmes). 

Depuis  longtemps  l'émir  Selman  a  perdu  sa  princi- 
pauté ;  longtemps,  il  a  erré  à  la  tète  d'une  bande  de  bri- 
gands dans  la  Bekâa,  dans  les  gorges  et  les  vallées  dé- 
sertes de  r  Anti-Liban,  dans  les  environs  mêmes  de  Damas, 
et  se  réfugiant  dans  le  désert,  dans  le  Hauràn,  ou  comme 
la  dernière  fois  dans  le  Liban;  enCn  un  jour,  au  prluiemps 
de  1866,  abandonné  de  tous,  malade,  chassé  par  Joseph 
Karam  <{o'îl  voulait  trahir,  diaait-on*  il  a  été  pris  par 
surprise»  emmené  à  Homs,  0&  je  le  vis  entrer  chargé  de 
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chaînes,  coDdmt  ensuite  à  Damas,  où  il  est  mort  dans  sa 
prison. 

Ce  poste  élevé  d*EÎ-Aïn  est  donc  comme  le  repaire 
des  plus  fongueux  Métoalis;  c'est  un  viUage  assez 
peuplé*  mais  â*uiie  saleté  révoltante,  entouré  de  champs 
mal  culUvés,  de  Jardins  mal  tenus.  Il  possède,  sur  un 
tertre  ombrap^é  par  des  saiiles  magnifiques,  les  traces 
d*un  ancien  temple  tout  à  fait  méconnaissable:  non  loin 
de  là  existent  quelques  tombes  semblables  à  celles  des 
nécropoles  de  Baaibeck;  enfin,  j'ai  i*emarqué  la  porte 
d'une  petite  mosquée  qui,  chose  étrange,  a  conservé  la 
forme  d*une  porte  antique. 

En  remontant  vers  le  nord,  on  traverse  une  région 
montneuse;ce  sont  des  contre- forts  de  TAuti-Liban  qui  la 
forment,  et,  s' avançant  dans  la  plaine  de  la  Cœlé-Syrle, 
la  rendent  plus  étroite,  afin,  dirait^on,  de  bien  distinguer 
la  vallée  de  FOronte  de  celle  du  lietany.  Dans  cette  ré- 
gion, à  peu  de  distance  de  El-Aïn,  au  fond  d'un  raviti 
ombragé  et  verdoyant,  où  coule  un  ruisseau  affluent  d'un 
canal  qui  part  de  Lebueh  vers  £l-ii.aa,  se  trouve  un  autre 
gros  bourg  metuali,  encore  plus  important  que  le  précé- 
dent, EUFîkeb,  ancien  fief  de  l'éraîr  Assad-Harfuch, 
frère  de  l'émir  Selman,  st  eiilé  à  Andrinople;  par  extra- 
or  dînai  le,  chez  les  Métuaîîs,  les  jardins  sont  bien  entre- 
tenus ii  Fî-Zakeh.  En  continuant  la  loiue,  on  remonte 
sur  les  contre-forts  de  la  montagne,  et  l'on  arrive  enfin  à 
Aas^aalbeck.  C'est  nn  pauvre  hameau  chrétien»  caché 
dans  une  gorge  sèche  et  pierreuse,  au  mlliai  de  ruinss 
qui  indiquent  sa  prospérité  d'autrefois;  il  n'y  existe  plus 
qu'un  couvent  délabré,  où  l'on  retrouve  néanmoins  des 
matériaux  antiques.  Les  pierres  de  ses  fondations  sont  de 
grandes  dimensions;  dans  l'intérieur,  j*ai  remarqué  des 
traces  évidentes  de  construcfioii  rouMitie,  et  mi  dûtpiléàii 
corinthien  d*une  époque  asses  basse;  cèt  êcRice  dut,  à 
Tépoc^uti  des  croisades,  servir  de  petite  forteresse,  car  les 
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murs  sont  pourvus  de  meurtrières.  Dans  la  montagne, 
dans  un  défilé  qui  conduit  à  Kara  par  de  véritables  sen- 
tiers de  chèvres ,  existe  une  autre  construction  appelée 
couvent,  ainsi  que  celle  qui  est  sur  une  éminence  au  nori 

de  Ras-Baalbeck,  et  d'où  l'on  découvre  toute  la  vallée  de 
rOronte,  le  lac  et  la  plaine  de  Homs  jusqu'aux  montagnes 
de  Hamah*  A  quelques  pas  du  couvent,  près  d'un  maigre 
cours  d'eau  qui  suffît,  cependant»  à  donner  quelque  fraî- 
cheur à  un  Iteu  aussi  aride,  se  trouvent  les  traces  d'une 
église  si  parfidtement  rasée  que  les  fondations  des  murs 
tracent  comme  un  plan  sur  le  sol  ;  elle  avait  trois  cha- 
pelles, une  principale  et  deux  lat('*raîes;  mais,  ce  qui  est 
assez  curieux,  c'est  que  Tune  de  ces  deriûères,  au  lieu 
d'être  arrondie  comme  les  deux  autres»  est  parfaitement 
rectangulaire,  et  aussi  profonde  que  la  chapelle  principale. 

Au  sortir  de  Ras-Baalbeck,  dans  la  plaine  qui  s'élargit, 
on  retrouve  le  canal  parti  de  Lebueh,  et  parallèle  à 
rOronte,  parti  de  la  même  source,  mais  arrosant  la  base 
du  Liban,  tandis  que  le  canal  apporte  la  fraîcheur  aux 
vastes  et  fertiles  plaines  qui  s'étendent  au  pied  de  TAnti- 
Liban.  Dans  la  même  direction,  on  rencontre  à  chaque 
pas  les  traces  de  la  route  qui  autrefois  allait  d'Héliopolis, 
par  Lybo,  ou  par  Conna  et  Laodicée,  à  Emèse.  A  mi- 
chemin,  entre  Ras-Baalbeck  et  Ki-Kâa,  où  disparaît  te 
canal,  s'élève  dans  la  plaine  un  petit  édifice  carré,  d'une 
construction  probablement  romaine,  autrefois  voûté  en 
plein  cintre,  et  placé  contre  un  aqueduc  encore  bien  con- 
servé  qui  apportait  l'eau  des  sources  de  rAiiti-Lîban, 
soit  au  canal,  soit  à  l'Oronte.  Cet  édifice,  que  les  Arabe§ 
appellent  un  moulin,  me  semble  avoir  dû  être  une  grande 
fontaine  prodiguant  l'eau  courante  et  fraîche  de  Taque- 
duc  aux  voyageurs;  à  présent,  il  n'y  a  plus  d'eau  que 
dans  le  canal  de  Lebueb,  et  Taqueduc  et  la  fontaine  ou 
le  moulin  sont  srcs  (  t  blanchis  par  le  soleil. 

£1-Kàa  est  le  dernier  village  de  la  province  de  Baal« 
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beck;  il  est  habité  par  des  cljrétiens  en  abb^^z  i^raud  nom- 
bre, et  possède  un  cbâteau-lort  assez  bien  conservé  où 
se  80Qt  établies  plusieurs  familles  de  paysans.  D'une 
forme  rectangulaire,  il  est  flanqué  de  quatre  tours  rondes 
it  chaque  angle,  et  de  quatre  autres  tours  rondes  au  mi- 
Heu  des  remparts  encore  assez  bien  conservés.  Nulle  in- 
scription, nulle  signe  pariiculier  n*a  pu  m'indîquer  l'épo- 
que de  ce  château.   Son  appareil  grossier  de  petites 
pierres  réunies  par  du  ciment  écarte  la  pensée  d'une  con- 
struction antique,  car  les  Aornains*  en  Syrie,  usaient 
d*on  appareil  très-parfait.  D'une  autre  part,  la  régularité 
de  son  plan  écarte  l'hypothèse  d'une  construction  turque, 
ainsi  que  l'absence  d*ogive  et  d'insciiptions  arabes  re- 
pousse ridée  d'un  kalat  sarrasin.  Le  pleiu-cintre,  employé 
partout  dans  cette  forteresse,  lui  donne  une  origine  by- 
sàntine  on  franque  ;  je  pencherais  plutôt  pour  la  première 
supposition,  vu  Tabsence  d'armoiries  et  de  croix  qui  de- 
vraient se  trouver  là  si  c'éiait  un  château-fort  élevé  par 
les  croisés. 

En  dehors  de  cette  belle  et  grande  forteresse,  £I-Kâa 
ne  présente  rien  d'intéressant.  Entre  le  village  et  l'AnU» 
Liban,  quelques  ruines  informes  indiquent  remplaoemenl 

d'habitations  anciennes. 

Non  loin  d'El-Kàa  s'élève  le  majestueux  monument 
d'Hermil,  si  connu  que  je  m'abstiens  d'en  parier  ici,  ainsi 
que  du  couvent  de  Mai-Marun,  où  est  une  source  très» 
abondante,  qu'on  donne  pour  source  de  l'Qronte.  Hais 
entre  El-Râa  et  Riblab,  je  signalerai  l'existence  de  deux 
localités  très-curieuses  ;  Dj ussieh-el-Khadîm  (le  vieux)  et 
Djussieh-el-Djedeideh  (le  nouveau).  C'est  un  des  plus 
vastes  espaces  de  ruines  qu'il  y  ait  en  Syrie,  et  ce  devait 
être  une  ville  d*nne  importance  considérable  à  en  juger 
par  la  quantité  immense  de  maisons  rasées  jusqu'à  terre 
qui  couvrent  le  sol.  Le  vieux  Djussieb  s'élevait  au  pied  de 
l'Anti-U^an,  d^p^  une  plaine  désolée  et  sèche;  aujour- 
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d'hui,  pas  une  âme,  pas  an  être  viYaat  a'aaime  cette  so- 
litude rendue  plus  triste  encore  par  la  pensée  du  mouve« 
ment  qui  autrefois  donnait  la  me  à  ce  désert,  et  oe 

qui  ajoute  encore  à  la  physionomie  lamentable  de  ce 
lieu,  c'est  le  manque  de  luonuiuenls  imposants,  qui  ré- 
veille l'attention.  Trois  ou  quatre  tours  carrées  d'une 
détestable  maçonnerie  s'élèvent  encore  un  peu  an-^easos 
de  terre*  ainsi  que  les  ruines  d*an  cbàteau-fort  romain  de 
forme  carrée,  armé  de  quatre  tours  carrées  aussi,  et  le 
tout  (]  une  mauvaise  époque;  une  porte  basse  également 
carrée  s'y  voit  encore. 

On  retrouve  les  traces  d'aqueducs  sontemuns  amenant 
les  eaux  de  l' Anti^Liban  dans  la  ville. 

Le  nouveau  Djussieb,  habité  par  quelques  chrétiens, 
est  à  peu  de  distance  de  là,  en  se  dirigeant  vers  Riblaii  : 
c'est  également  remplacement  de  ruines  considérables, 
qui  devaient  ne  faire  qu'une  ville  avec  celles  du  vieux 
Djussieh. 

Là  j'ai  trouvé  une  pierre  avec  ces  caractères  à  demi 

effacés  OED  dans  une  enceinte  énorme  entourée  de 
fossés,  ancien  camp  retranché,  ancienne  forteresse  bas- 
tionnée  de  tourelles  carrées  en  grand  nombre,  mats  rasée 
jusqu'à  terre;  les  plus  hautes  murailles  ne  s'élèvent  pas 
maintenant  à  plus  d'un  demi-mètre.  L'appareil  en  était 
différent  deceax  que  j'avais  remarqués  en  Syrie;  il  était 
composé  de  deux  pierres  plates  posées  sur  champ  à  côté 
l'une  de  l'autre,  avec  un  intervalle  d'une  trentaine  de 
centimètres  de  largeur  rempli  de  petites  pierres*  de  ' 
cailloux  et  de  mortier.  Hors  du  village  actuel,  à  l'est,  est 
une  construction  appelée  couvent  de  Mar-Elias;  c'était, 
eu  effet,  une  aiicienue  église  voûtée,  à  foudailons  ro- 
maines d'une  bonne  époque.  J'ai  rencontré  aussi,  dans  les 
ruines,  quelques  chapiteaux  antiques,  quelques  fûts  de 
colonne,  dont  l'un  hexagonal. 
Djussieb,  néanmoins^  a  dû  être  une  ville  importante 
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même  à  Tépoqne  masulmaiie,  car  le  monument  le  plus 

important  et  le  mieux  conservé  est  un  minaret  carré  sem- 
blable à  ceux  de  Damas  et  de  Homs,  et  qui  ressemblent 
eux-mêmes  tant  à  nos  clociiers  romans  ;  la  mosquée  est 
toute  ruinée,  mais  il  reste  encore  le  mihrab^  avec  une 
belle  inscription  arabe  bien  conservée.'  Qu'était-ce  que 
Djussieh?  One  vine  importante,  sans  doute,  mais  sou  nom 
est  inconnu.  Laodicea  ad  Libanuni  a  êfé  placée  avec  rai- 
son à  Tell-Nebi-MînclaD,  Conna  à  Ras-Baalbeck,  ce  qui  est 
plus  douteux  ;  néanmoins  les  distances  des  itinéraires  ro- 
mains ne  permettent  pas  de  faire  de  Djussieh  l'ancien 
Conna,  ce  qui  rend  cette  ville  ancienne  et  si  étendue  bien 
difficile  à  retrouver  dans  la  géographie  ancienne.  Mais  ne 
serait-ce  pas  !e  Parade isos  fondé  par  les  Séleucides  dans 
la  Cœlé-Syrie? 

De  Djussieb  deux  routes  nous  mènent  à  Homs  :  l'une 
par  Biblab,  pauvre  bameau  chréUen  moins  important 
qu'Herroil,  son  vobin,  et  que  son  nom,  si  souvent  répété 
dans  l'Écriture,  rend  seul  intéressant  comme  point  de 
repère  pour  la  géographie  biblique;  l'autre  par  Zerràa,  le 
village  aux  beaux  jardins»  aux  beaux  arbres,  aux  frais 
gazons,  et  parKosseîr,  à  l'entrée  du  désert,  abreuvé  seule- 
ment par  des  mares  fétides,  construit  en  briques  crues 
d'une  terre  d'un  rouge  éclatant;  de  là  on  rejoint  la  route 
de  Hîblah  à  Homs,  par  une  vaste  plaine  inculte  couverte 
d'asphodèles,  et  qui  n'attend  que  des  cauaux  et  un  peu 
de  travail  pour  se  couvrir  de  riches  moissons;  on  passe 
non  loin  d'Ardjun,  à  l'embouchure  de  l'Oronte  dans  le 
lac  de  Homs,  une  des  plus  belles  nappes  d'eau  de  la 
Syrie,  puis  par  Kefre-Adîeh,  Reseïb  et  Huttinieh,  vers 
l'extrémité  nord  du  lac.  Celle  dernière  localité  est  remar- 
quable par  un  tell  artifîcicl  s'avançaui  eu  presqu'île  dans 
le  lac,  en  tout  semblable  de  forme  au  tertre  qui  supporte 
le  cbâteau  de  Homs  ;  comme  ce  dernier,  il  devait  autrefois 
être  un  lieu  fortifié. 
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La  route,  après  avoir  côtoyé  le  lac,  incline  légèrement 
à  Test,  tandis  que  i'Oronte  fait  uq  coude  vera  l'ouest,  eu 
perdant  néanmoiDs  uoe  partie  de  ses  eaux  dans  des  ci^ 
Baux  d'irrigation  qui  arrosent  les  territoires  de  Nokeireh 
et  de  Refr-Aya.  Depuis  longtemps  on  aperçoit,  s*élevant 
au-dessus  de  l'immense  plaine  plate,  la  citadelle  de  Huuis, 
où  Ton  euue  après  avoir  contourné  le  tertre  de  cette  for- 
teresse. 

Nous  venons  de  parcourir  toute  la  Cœlé-Syrie|  et  avant 
de  m*occuper  de  la  ville  de  Homs,  je  veux  dire  quelques 

mots  de  ce  pays  superbe  que  nous  vcnoos  de  traverser.  La 
Cœlé-Syrie,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Bekâa,  ce  qui 
veut  dire  également  la  plaine  creuse,  s'étend  entre 
chaînes  du  Liban  et  de  l'Anti-Libant  depuis  les  mon* 
tagnes  de  Galilée  jusqu'au  désert  de  Homs.  C'est  une  con- 
trée d'une  fertilité  remarquable,  malgré  la  rareté  de  la 
population  et  le  manque  de  sécurité  ;  elle  produit  des  cé- 
réales en  quantité  ;  le  blé  vient  admirablement  dans  les 
champs  un  peu  secs^le  riz  dans  ses  marais  ;  sur  les  pentes 
des  montagnes,  la  vigne  pôusse  à  merveille*  Dans  oette 
province  de  la  Syrie,  l'eau  ne  manque  jamais;  c'élait,  du 
reste,  probablement  un  ancien  lac  d*eau  douce,  si  Ton  en 
juge  par  les  coquilles  lossiles  des  montagnes  qui  rentou- 
rent;  un  léger  soulèvement  au-dessus  de  Baaibeck,  vers 
Yunin,  et  s'étendant  vers  le  nord-ouest,  fit  écouler  les 
eaux  de  deux  côtés  :  au  sud,  par  le  Liétany ,  dans  le  bassin 
duquel  les  marais  de  Chalcis,  et  surtout  de  Kab*Ëtias, 
sont  les  témoins  de  l'ancien  lac  ;  au  nord,  par  TOronte  et 
le  lac  de  Uoms,  restes  de  la  nappe  d'eau  immense  qui 
couvrait  toute  la  contrée. 

Bam$, — Située  au  milieu  d'une  vasté  et  fertile  plaine» 

à  peu  de  distance  de  la  rive  droite  de  TOrouie,  bâtie  en 
basalte  noir  venu  du  Djebel-Kelbieh  et  des  montagnes  des 
Aosariehs»  Homs»  l'ancienne  Émèse»  est  encore  aujour- 
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d*bui  la  capitale  d'uD  sandjak  importaot  de  ia  Syrie.  Celte 
ville  eompte  eoviron  20000  habitants  dont  17000  sont 
ehiétieDS.  Malgré  les  tons  noirs  des  pierres  dont  sont 

faites  les  maisons,  la  propreté  des  raes  dallées  et  pavées 
rend  Homs  une  ville  assez  agréable.  L'iiidustrie  y  est  re- 
lativement très-développée  ;  il  s'y  fait  une  sorte  de  tissu 
de  soie  mêlé  de  fils  d'or  ou  d'argent  particulier  à  HomSt 
qni  exporte  également,  par  toute  la  Syrie,  les  tuyaux 
flexibles  et  les  embouclinres  des  narguileb,  objets  de  con- 
sommation générale  dans  le  pays.  C'est  enfin  un  des  prin- 
cipanx  entrepôts  de  laine  du  désert. 

L'antique  splendeur  d'Émèse  est  attestée  encore  à  pré- 
sent par  la  grande  quantité  de  colonnes  qu'on  y  rencontre 
à  chaque  pas,  et  qui  servent  très-souvent  k  former  une 
sorte  de  pignon  aux  habitations  modernes.  An  milieu  des 
constructions  nouvelles,  dans  les  fours,  dans  les  linteaux 
de  portes  et  fenêtres,  on  trouve  des  inscripiious  tronquées 
pour  la  plupart»  et,  pour  ainsi  dire^  fendues  en  deux, 
afin  de  transformer  la  plaque  gravée  en  une  pierre 
oblongue  plus  commode  à  employer. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'en  recueillir  un  asses  grand  nombre, 
qui,  bien  que  peu  intéressantes  pour  la  plupart  et  souvent 
inintelligibles,  sont  encore  assez  curieuses  comme  témoi- 
gnages de  la  prospérité  d'Émése  dans  d'autres  siècles. 

On  trouve  également  de  tous  côtés*  et  à  divers  degrés 
de  perfection,  une  foule  de  frises,  de  comicbes  ornées 
des  feuilles  de  vignes,  des  grappes  de  raisin,  et  des  oves 
sî  fréquemment  employées  dans  rornemcniation  de  Baal- 
beck  et  d'autres  localités  en  Syrie.  Les  murs  de  ia  ville 
sont  encore  debout,  bien  qu'une  partie  d'entre  eux  soient 
de  construction  antique  et  le  reste  d'origine,  soit  arabe, 
soit  même  franque.  Deux  portes  ont  conservé  leur  carac» 
Lèrc  d'autrefois  :  l'une,  la  porie  des  Sbah  (tribu  puis- 
sante du  désert)  est  encore  toute  romaine  par  sa  forme, 
sa  liardiesse,  son  élégance  et  sêé  ornements  ;  l'autre,  la 


Digitized  by  Google 


253 


porte  de  Palmyre,  moins  coquette,  présente  encore  tes 
restes  de  l'aqueduc  qui  amenait  les  eaux,  dit  ia  tradition, 
d'un  massif  montagneux  qu'on  découvre  au  nord-est  à 

une  assez  grande  distance  dans  le  désert,  le  Djebel -Bêlas. 
Chose  curieuse  que  cette  prise  d*eau  si  éloignée  ,  et  certi- 
fiée pourtant  par  les  traces  de  l'aqueduc,  quand  on  avait, 
comme  aujourd'hui,  TOrontesi  près  de  la  ville. 

Quant  aux  monuments  importants  de  Homs,  ils  sont 
au  nombre  de  trois.  La  grande  mosquée,  que  le  fanatisme 
musulman,  excité  par  la  capture  de  Témir  Selman  Har- 
fucli,  ne  me  permit  de  visiter  que  superficiellement,  et  qui 
m'a  semblé  construite  avec  des  matériaux  antiques,  et 
surtout  soutenue  par  de  magnifiques  colonnes  ceitaine- 
ment  taiilées  par  les  Romains,  pour  ne  leur  attribuer  que 
la  plus  récente  origine. 

La  caserne  de  la  porte  de  Hamahfut,  évidemment  un 
palais  antique  bien  souvent  remanié,  un  vaste  terrain 
parfaitement  nivelé,  des  traces  d'immenses  fondations, 
une  grande  quantité  de  magnifiques  débris  de  colonnes  en 
granit  rose  d'Égypte,  des  canaux,  des  conduits  d'eau  sou- 
terrains, des  séries  de  grandes  jarres  en  terre  cuite  en- 
fouies dans  le  sol  et  qu'on  retrouve  de  temps  en  temps, 
tout  cela  indique  l'existence  en  ce  lieu  d'un  édifice  consi- 
dérable. 

Enfin,  l'édifice  le  plus  remarquable  de  Homs  est  la 

citadelle.  I[iia^iiiez-\  ous  un  tertre,  dont  la  forme  régu- 
lière et  la  présence  dans  uue  plaine  aussi  unie  que  celle  de 
Homs,  prouvent  l'origine  tout  artiûcieiie;  les  parois,  la 
déclivité  tout  entière  de  ce  tertre  sont  recouvertes  d'un 
revêtement  de  pierres  plates  qui  en  rendent  l'accès  en- 
core  des  plus  dangereux,  aujourd'hui  que  les  approches 
praticables  ont  été  obstruées  par  des  constructions  para- 
sites. Le  plus  haut  que  puissent  remonter  les  fortifica- 
tions de  cette  citadelle  serait  l'époque  byzantine.  Le  som* 
met  de  cette  pseudo-colline  porte  à  présent  une  petite 
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mosquée  où  l'on  révère  on  précleaz  manuscrit  4u  Kor^, 
écrit,  dtt-OD»  de  la  main  d*iin  des  premiem  califes.  L'inté- 

rieur  du  tertre  est  presque  j)artout  miné  par  des  citernes 
ei  des  caveaux  qu'il  serait  aujourd'hui  périlleux  de  par- 
courir. Du  haut  des  anciens  bastions  qui  regardent  Je  sud, 
on  découvre  ia  chaîne  de  TAnii-Liban  jusqn^à  une  grande 
distance,  et  Ton  peut  détailler  les  diverses  parties  de  la 
montagne,  à  partir  de  Ras-Baaibeck,  c'est-à-dire  le  Dje- 
bel-er  Ras-Baalbeck,  le  Djebel-et-Teineiny  avec  ses  deux 
pointes  légèrement  saillantes,  le  Ujebel-Abeïdy,  et  le 
Drjebei-Baîuo  un  peu  plus  élevé  que  le  précédent,  les  deux 
sommets  du  Sjebel-Ahwara,  et  au  loin  derriérai  la  cime 
neigeuse  du  Djebel-Kara  ou  Halimeh  dont  je  parlerai  plus 
loin,  le  Djebel-Djussieh,  et  réunie  à  lui  par  le  Djebel- 
Akkarieli,  la  masse  du  Djebel-Hasya  qui,  divisée  en  deux 
par  un  wadi,  forme  la  ûn  de  l' Anti-Liban.  Je  terminerai 
cette  nomenclature  orographique  en  disant  qu'elle  a  été 
le  sujet  de  robservatioD  de  deux  semaines  au  moins»  et  que 
pour  les  dénominations,  je  les  ai  contrôlées  par  des  ques* 
lions  posées  dans  les  divers  endioits  oùjc  me  suisarnHé; 
néanmoins  je  ne  garantis  pas  la  position  <fxacte  de  plu- 
sieurs de  ces  noms,  tant  les  Syriens  sont  vagues  dans 
leurs  indications  ;  mais  je  sais  sûr  ^u  moins  de  remplace- 
ment du  Djehel-Hasya  et  du  Djehel-Kara,  les  deux  pointa 
importants  du  système  nord  de  l' Anti-Liban. 

Le  versant  nord-est  de  t Anti-Liban  de  Hœns  à  Ya- 
brud.  —  £n  sortant  de  Homs  comme  pour  aller  à  Damas» 
on  entre  dans  une  vaste  et  fertile  plaine  qui  s'étend  à 
perte  de  vue  à  Test.  Bien  cultivée  près  de  Homs,  elle  cesse 
bientôt  de  se  couvrir  d'autres  clioses  que  d'herbes  et  de 
plantes  sauvages  ;  c'est  que  les  Bédouins ,  Anezeh , 
Sba'h,  etc.»  vieuuent  jusque-là  et  ne  respecteraient  pas 
les  moissons  des  paysans.  Cependant  on  trouve  encore 
un  village  habité ,  Chemsaar»  à  quelque  distance  de 
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Homs;  un  peu  plus  loin,  il  y  avait  Chemsin,  peuplé  il  y 
a  quelques  années  et  aujourd'hui  complètement  4Ji>au- 
dopné.  Mais  ce  qui  reate  le  long  de  cette  route,  ce  qui 
parait  échapper  à  la  manie  destructive  du  Bédouin,  ce  sont 
les  belles  dteraes  ou  fontaines  souterraines  qu'on  ren- 
contre fréquemment.  Ce  sont  de  longs  bassins  rectangu- 
laires recouverts  d'une  voûte  solidement  maçonnée;  oo  f 
parvient  en  descendant  une  diaaiiiede  nuvctMp  ||iea 
tretepues,  quelquefoiff  même  3  y  a  ém  ouwitmm  à 
diaqne  bout  de  kt  ctlerae.  Ce  sont,  peut-être,  les  eonstroc» 
tiens  les  mieux  soignées  que  j'aie  vues  en  Syrie. 

Au  delà  de  Chemsin,  en  se  dirigeant  vers  le  sud-est,  le 
terrain  counneuce  à  s'élever,  ce  sont  les  dernières  ondu- 
lations de  l'Anii-Lib^u  qui  a  pour  sommet  septeotrional 
le  Iiyebel^Hasya,  massif  divisé  en  deux  à  son  extrémité 
par  un  Wadi  qui  débouche  en  face  de  Rîbhdi,  dans  ia 
Bekâa.  La  route  double  ceUe  pointe  extrême  d'une  des 
grandes  ciiaîn es  syriennes,  et  passe  par  des  pentes  légères, 
sillonnées  par  quelques  ravins  desséchés,  repaires  des 
bandits  et  des  Bédouins;  Us  y  attendent  les  voyageurs, 
ordiniuremettt  bien  pourvus,  qui  fréquentent  la  route 
d'Alep  à  Damas.  Non  loin  d*Hasya.  mats  avant  d'y  arriver, 
se  trouve  l'un  de  ces  réservoirs,  dont  j'ai  parié  plus  haut, 
accompagné  d'une  petite  tour  ou  ùordj  qui,  aune  époque 
plus  policée,  servait  sans  doute  de  corps  de  garde  aux  ca- 
valiers ehargés  par  les  kalifes  de  veiUer  k  la  sécurité  du 
pays, 

Hasya  doit  son  existence  à  un  semblable  établisse uient. 
C'est  une  sorte  de  khan  foui  lié  et  de  caserne  de  zaptiés  ou 
de  cavaliers  in'éguliers  qui,  sous  le  conunandement  d'un 
aga,  tiennent  autant  que  possible  en  respect  les  tribus 
nomades  et  indomptées  du  désert.  Il  est  donc  inutile  d'in* 
sister  longtemps  sur  cette  localité,  où  se  sont  réfugiés 
quelques  paysans  sous  la  protection  des  soldats  qui  y  sont 
cantonnés.  Hasya  est  située  au  pied  du  versant  oriental 
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de  TAntî-Liban,  dans  une  conirée  désolée,  rocailleuse,  et 
privée  d*eau  comme  tout  ce  côté  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui,  sur  son  versant  occidental,  donne  naissance 
aax  fleoves  les  plus  considérables  de  la  Syrie,  TOronte  et 
}e  Leootès.  Ce  manque  d*eau,  cette  stérilité  expliquent  la 
solitude  de  ces  parages,  solitude  qui  remonte  aux  siècles 
les  plusreculéSyCaril  n'y  a  pas,  dans  tout  le  pays,  une  seule 
trace  d'habitation  ou  de  rnnsU  uclion  antique.  Les  monta- 
gnards voleurs  dont  i)arle  Strabon  (Liv.  xvi,  13)  n'out 
jamais  dû  habiter  ces  lieux  désolés  que  comme  refuge  de 
peu  de  durée.  Aujourd'hui  nui  n'y  habite,  hormis  quel- 
ques chevriers  qui,  de  temps  en  temps,  trouvent  dans  les 
ravins  de  la  montagne  de  maigres  pâturages. 

En  quittant  Hasya,  on  se  dirige  vers  le  sud,  ayant  la 
chaîne  <le  i  An ti- Liban  à  droite,  et  à  gauche  le  désert  à 
l'horizon  duquel  on  voit  s*élever  quelques  montagnes  pe- 
lées et  arides.  Entre  Hasya  et  Kara,  oo  ne  trouve  d'abord 
qu'un  bordj  abandonné,  comme  on  en  rencontre  souvent 
sur  la  route  d'Alep,  puis  un  village,  Breidjeh,  bâti  dans 
les  murs  d'uT)  khan  de  l'époque  des  kalifes,  et  où  i'on  est 
oDligé  d'aller  a  une  demi-heure  de  là  chercher  l'eau  né- 
cessaire aux  hommes  et  aux  bestiaux  ;  eotin,  après  avoir 
traversé  un  chaînon  de  i' Anti-Uban  s'enfonçant  à  Test,  le 
Djebel-Sowân,  au  milieu  duquel  on  trouve  un  vsUon  où 
est  la  seule  source  naturelle  du  pays,  Ayun-el-Halak, 
gardée  à  quelque  distance  par  une  tour  arabe,  on  arrive 
dans  une  vaste  plaine  au  pied  de  l' Anti-Liban,  et  o(l 
s'élèvent  Kara,  Deir-el-Atiyeb,  et  plus  loin  Nebk. 

Tout  le  long  de  cette  route,  on  a  toujours  en  vue  le  pic 
sublime  et  neigeux  (au  moins  une  grande  partie  de  l'an- 
née) appelé  Djebel-Halimeh,  et  quelquefois  Djebel-Kara 
du  nom  de  la  chaîne  qui  l'entoure  ;  c'est,  après  le  sommet 
voisin  de  Bludân,  le  Djebei-ech-Chekif,  le  poiut  le  plus 
élevé  de  TAntipLibao.  11  est  en  forme  de  dent  et  excessi- 
vement abrupte»  Aussi  n'ai-je  pas  tenté  une  ascension  qui 
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aurait  demandé  trop  de  temps  et  surtout  un  matériel 
d'exciirsioa  alpestre  que  je  ne  possédais  pas. 
Kara  est  gouvernée  par  on  autre  aga  de  bachi-bozonks 

chargé  de  la  garde  du  désert  ;  la  ville  semble  assez  peu- 
plée, les  chrétiens  iii*y  ont  paru  nombreux.  Elle  possède 
quelques  ruines  assez  importantes,  mais  qui  ne  doivent  pas 
remonter  en  général  plus  loin  que  l'époque  byzantine,  à 
laquelle  Kara,  appelée  alors  Gbomocbara,  était  le  siège 
d'un  évèché  de  la  Phénîcie  ^%  ayant  Damas  pour  luétro- 
pole,  et  relevant  du  paLriarchi'  d'Autiocln*. 

En  arrivant  d'Hasya,  on  leiicontre  d  auoid,  à  gauche, 
les  restes  d'un  édihce  qui  doit  être  un  couvent,  on  bien 
certainemedt,  une  église  ;  la  construction  et  le  pkn  générai 
lui  donnent  cette  destination.  Un  peu  plus  loin,  on  trouve 
nn  grand  khan  construit  en  magnifiqires  pierres  de  taille 
bien  appareillé-js  ;  niais  les  travaux  d'a^nénagement  ont 
tellement  modifié  le  caraclèn'  ue  cet  édifice  qu'il  est  bien 
ditficile  de  lui  assigner  une  destination  certaine  ;  comme 
exemple  de  cette  modification,  je  signalerai  ce  fait  que 
des  arceaux  aujourd'hui  en  ogive  indiquent,  par  leur 
courbe,  qu'ils  furent  autrefois  en  plein  cintre.  Dans  le  mur 
extérieur  de  la  façade,  a  gauche  de  la  porte,  on  remarque 
uue  sorte  de  niche  ou  de  tableau  orné  de  colonnes  à  demi 
encastrées,  évidemment  préparé  pour  une  inscription  qui 
manque  à  présent  ;  dans  le  mur  de  droite  de  la  voûte,  j'ai 
trouvé  employées  dans  la  construction,  deux  pierres  sur 
lesquelles  avaient  autrefois  été  sculptés  deux  animaux: 
Fuu  est  peu  reconnaissahle,  l'autre  est  un  léopard  ou  un 
tigre  semblable,  par  l'attitude,  a  ceux  que  l'on  voit  dans 
les  chasses  assyrieDoes. 

Enfin,  dans  Tintérieur  de  la  ville,  la  mosquée  actuelle 
occupe  le  bâtiment  d'une  église  byzantine  dont  la  façade 
estas>ez  bien  con.-ci  V(''l'.  IV'rt:ée  de  trois  lénôtres  cintiées, 
dont  deux  isonl  uiurces,  elle  porte  sa  date  dans  l'appareil 
de  sa  construction,  qui  est  composé  de  petit<jii  pierres 
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aem  irrégulièrement  asaemblées;  c^est,  outre  la  mine 
qu'on  rencontre  en  Arrivant)  rindioe,  le  témoignage  écla- 
tAnt  de  Ift  splendenr  épiscopftle  de  Chomocbara,  dont  le 

diocèse  comprenait  sans  doute  les  vîHages  aujoard'hai 
détruits  qui  s'élevaient  dans  la  plaine  fertile  entre  TAnti- 
Liban  et  les  montagnes  qui  dominent  Deir-el-Atiyeb.  A 
propos  de  ces  montagnes,  qui  forment  comme  une 
branche  de  l'Anti-^Liban  et  yont  jusqu'à  Palmyre,  je  dois 
confirmer  l'assertion  de  M.  Porter,  qui  a  entendu  dire  que 
cette  chaîne  contenait  un  grand  nombre  de  villages  bâtis 
en  pierres,  et  semblables  à  ceux  du  Ledjabet  du  Uaurân. 
L'abbé  Philippe»  prêtre  grec  uni,  instruit  et  qui  a  Tisité 
l'Europe»  m'a  répété  la  même  chose  àKara.  Mais  la  sau- 
vagerie des  rares  habitants  de  cette  contrée,  le  manque 
d'eau  et  par  suitt  l'aridité  du  pays  en  rendent  Fexplo- 
ratioD  très-diûiciie  ;  c'est,  de  même  que  pour  le  bàtà,  toute 
une  expédition  périlleuse  à  faire. 

An  pied  de  ces  montagnes»  dans  un  des  cols  par  les- 
quels elles  se  rattachent  à  1* Anti-Liban,  est  Nebk,  remar- 
quable seulement  par  un  grand  khan  de  la  bonne  époque 
arabe;  là,  la  route  d'Aiep  incline  vers  l'Orient,  et  quit- 
tant la  base  de  la  chaîne  principale  de  l'Aoti-Liban  s'en- 
fonce dans  le  désert  par  Djernd  (l'ancienne  Geroda)  et 
Knteifeh,  tourne  la  montagne  et  ses  contre-forts  et  dé- 
bouche dans  la  plaine  de  Damas,  non  loin  des  lacs,  à  son 
extréuiité  orientale. 

Ydrrud  ti  ie  mêsêif  mimuU  de  CAnti^IAbm,  ^  A  peu 
àe  diatonee  de  Nebk,  mais  déjà  séparée  par  la  montagne, 
Yabrud  étend  ses  frds  et  immenses  jardins  dans  une 
plaine  qui  ne  s'arrête,  à  l'ouest,  qu'au  pied  de  la  «  Imîne 
principale  de  T Anti-Liban.  Yabrud,  ville  importante,  est 
dominée  par  un  pic  élevée  qui  se  rattache  au  nord  à  la 
série  de  collines  variées  de  l' Anti-Liban  vers  Nebk»  Dje- 
rnd, etc.,  et  au  aud  à  la  chaîne  secondaire  qui  passe  par 
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Màlulâ»  Sidoaya,  et  par  un  coude  assez  fort,  vient  se  ratta- 
cher au  massif  central  à  Helbm  De  cette  façon,  Toliser* 
yatetir,  placé  an  sommet  da  pic  de  Yabrud,  peut  con- 

siatei,  coiiiiiie  je  Tai  fait,  que  cette  contrée  se  divise 
ainsi,  eu  partant  de  la  chaîne  principale  :  la  vaste  vaiiee 
d'Ëaliel-el-Ward,  bornée  à  rouest  par  les  hautes  monta- 
gnes qui  dominent  à  droite  les  vallées  de  Zei>dany9  et  de 
Maarabon,  au  nord  par  les  collines  qui  séparent  le  terri- 
toire de  Yabrud  de  celui  de  Kara,  à  l'est  par  une  chaîne 
de  montagnes  ([ui  vient  rejoindre  obliquerueiit  les  mon- 
tagnes d'Helbun  qui  séparent  ainsi  au  sud  la  vallée  d'Kshel- 
el*Ward  du  Sabrat-ed*Dimas;  puis  à  l'est  one  autre  vallée 
intérieure*  asses  étroite,  entourée  par  la  chaîne  qui  com- 
mence au  pic  de  Yabrud  et  descend  du  nord  au  sud 
jusqu'il  Sidnava,  où  elle  tourne  à  i'ouesl  puur  gagner 
Helbui),  et  par  la  chaîne  parallèle  qui  part  également  du 
pic  de  Yabrud  et  domine  à  l'ouest  la  route  d'Alep^Djerud, 
Kateifeh,  et  au  pic  d' Adbra,  incline  aussi  à  )*ouest  pour 
former  la  chaîne  de  montagnes  qui  domine  au  nord 
la  plaine  de  Damas  et  rejoint  le  disiriot  montagneux 
d'Uelbun. 

Yabrud  est  donc  le  chef-lieu  naturel  d' une  contrée  con- 
sidérable; aussi  son  importance  est-elle  asses  grande. 
Cette  ville  est  surtout  riche  en  fruits  et  en  raisins,  grâce 

au  ruisseau  rafjidn  qni  sort  du  Djebel- Yabrud  et  va  se 
perdre  dans  les  jardins  environnants,  épuisé  par  les  nom- 
breuses saignées  qn'on  lui  fait.  C'est  le  premier  cours 
d*eaii  vive  qu'il  y  ait  depuis  TOronte.  Autrefois,  Yabrud 
était  une  ville  nommée  lambrudda»  et  siège  d'un  évéché 
Buffragant de  Damas;  aujourd'hui  encore  Yab  ud  possède 
un  évêque  grec-uni,  dont  le  diucèse  s'étend  sur  tout  le 
versant  orientai  de  TAnti- Liban  jusqu'à  Uouis.  Ptolémée 
iisit  aussi  mention  d'une  labrudda  qui  est  évidemment 
le  Yabrud  actuel.  Les  traces  de  constructions  antiques  y 
sont  fréquentes  parmi  les  maisons  modernes.  J'y  ai  trouvé 
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quelques  vestigos  a>.sez  uouibreux  d'iiLsCii plions  grec- 
ques, malheuiviisetiicnt  toutes  martelées,  brisées,  eSacées 
de  telle  façou  qn*îl  m'a  été  ioipossible  de  tes  recoifilUr. 
L'évéque  de  Yabrud  me  dit  aussi,  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées, uu  clii  cticii  tf()Li\ \.  iiiie  slatue  dan^  bou  Jardin  ;  li-.ais, 
la  prônant  pour  une  idolo,  il  la  brisa,  et,  au  grand  regret 
de  l'évêque,  les  fragments  eux-mêmes  furent  dispersés. 
On  peut  voir  encore  à  Yabrud  les  raines  d*un  édifice  de 
forme  carré,  et  l'église  est  évidemment  de  construction 
antique  ;  ce  dut  être  un  temple  construit  par  les  Romains 
v.l  iransfonné  pins  tard  en  église:  les  Romains  avaient 
reblauié  buns  doute  le  temple,  car  on  y  trouve  beaucoup 
de  pierres  eu  bossage,  et  les  fondations  semblent  être, 
par  leur  dimension  considérable,  au  moins  de  la  dernière 
époque  phénicienne  on  cbananéenne.  Un  petit  nombre  de 
colonnes  sont  d'ordre  corii  ihicn;  enfin,  la  panicu.aritù 
la  plus  iiiiéressaiiie  de  cet  édifice,  c'est  que  dans  le  mur 
extérieur  de  droite,  à  une  asse^  ^raude  îiauteur,  ei>t  en- 
castrée une  pierre  portant  uu  fragment  d'inscription  la- 
tine, où  Ton  peut  encore  lire  le-mot  de  CÀESAR.  Aujour- 
d'hui Yabrud,  dont  je  n'ai  pu  savoir  exactement  le  nombre 
.  des  babitants,  esLi^i  iesiucnce  d'un  uiulselini;  a  |iartirde 
celte  ville  cesse  l'aulorilé  des  agas  de  cavaliers  irréguiiers 
charges  de  la  garde  de  la  frontière  du  désert  à  Uasya,  à 
Kara,  mais  que  i*on  retrouve  à  Djerud  ainsi  que  le  long 
du  reste  de  la  route  d'Alep. 

Pour  leiourner  à  Damas,  trois  routes  se  présentent: 
l'uneà  l'est  par  Djerud,  Kuteifeb,  eîc,  dont  je  ne  parlerai 
pas,  car  elle  n'est  déjà  plus  daus  l'Anii-Libau ,  elle  est 
plutôt  sur  la  limite  du  désert;  une  autre  route  passe  par 
Uàlulâ,  Sidnayâ,  et  va  directement  à  Damas  ;  enûo,  une 
troisîèmo  traverse  la  grande  vallée  d'Eshel-eUWard,  gagne 
Hclbun  et,  avec  un  grand  coude,  rejoint  les  de ujl  pre- 
mières routes  dans  la  plaine  do  Damas. 

Comme  couiexture  physique,  la  plaine  d'£sbel-el-VV  ai  d 
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PHt  une  contrée  légèrement  accidentée,  relativement  peu 
peuplée  pour  son  espace  (on  n'y  compte  pas  dix  villat^e.s), 

arssez  l)îen  arrosée  et  par  con.sLupicnt  fertile;  je  n'ai  eu 
occasion  de  la  visilrr  que  superliciellenient ,  ce  serait 
l'objet  (l'une  promenade  intéressante  à  fiûre  à  de  petites 
journées,  bien  qu'il  ne  me  semble  pas  qu*on  dût  y  ren^ 
contrer  des  traces  nombreuses  d'antiquités. 

La  même  solitude  afflige  également  la  vallée  de  Màlalâ 
qui,  dans  sa  partie  supérieure,  appartient  à  Yjîbrud  et  à 
Djernd.  Un  caractère  tout  spùcial  a  cette  vallée  est  l'aspect 
delà  chaîne  qni  relie  le  picde  Yabrud  au  Djebel-Shi^abin 
près  de  Sidnaya.  Imaginez-vous  un  immense  rempart  de 
rochei's  à  pic  (ont  crevassé,  rempli  de  grottes  profondes 
et  qui,  parait-il,  i  oniriuiniquent  souvent  entre  elles,  placé 
sur  uuv  série  de  croupes  calcaires  évasées  h  la  h;is("  ot 
descendant  en  pente  douce  jusqu'au  milieu  de  la  vallée 
où  elles  rencontrent  les  premiers  gradins  de  la  petite 
cfaatne  qui  domine  la  route  d'Âlep  et  sépare  la  vallée  de 
Mâlulà  du  désert.  A  Touest,  la  chaîne  est  de  temps  en 
temps  fendue  brusquenient,  et  dans  ces  anfractuosités  se 
cachent  MàUilà  et  Djub-Addiu. 

Mâlulà  qui  est  le  premier  village  qu'on  rencontre  de- 
puis Yabrud,  est  bâti  dans  une  gorge  sauvage,  au  fond 
de  laquelle  coule,  parmi  les  arbres^  un  cours  d'eau  qui, 
arrosant  le  village  d'Aïu-et-Tiiieh,  au  milieu  de  la  vallée, 
la  traverse  et,  |)ar  ?ine  ravine  étroite  pratiquée  dans  la 
chaîne  orientale,  va  se  perdre  dans  les  environs  de 
Huteifeh.  L'apparence  de  Màlulà  est  des  plus  pittoresques; 
ses  maisons  blanches,  bâties  en  échafaudage  sur  des 
rampes  rapides,  au  pied  de  rochers  énormes ,  ses  jardins 
verdoyants  au  fond  du  ravir),  son  couvent  de  consti  iicliou 
peu  anciciuie  au  sommet  de  la  montagne,  réchauc: urs  pii 
laisse  voir  la  chaîne  principale  d  ^  r  Vnti-Libun,  enfui  et 
surtout,  les  curieux  sépulcres  taillés  de  tous  côtés  dans  le 
roc,  tout  cela  forme  un  panorama  étrange  mais  non  sans 
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beauté.  L'antiqaité  et  rimportance  de  M&lulà  aoDt  démon- 
trées  par  le  nombre  considérable  des  sépulcres  qui  don* 

neiit  à  certains  rochers  de  cette  localité  Tapparertce  d'é- 
normes rayons  de  miel.  Certains  blocs  détachés  de  la 
montagne,  et  arrêtés  à  mi-côte,  sont  creusés  eu  tous  seus* 
Tout  cela  fait  remonter  bien  haut  l'époque  ou  Mâlulà  flo* 
rissait«  car  l'absence  de  ruines  grecques  on  romaines 
donnent  au  moins  à  cette  ville  une  origine  syriaque.  Du 
reste,  c'est  comme  la  capiule  d'un  pi  lit  territoire  syrien 
pur;  on  ne  parle  pas  arabe  à  Mâlalà,  on  y  parle  syriaque, 
et  il  en  est  de  même  à  Bùkhà,  village  situé  sur  le  versant 
qui  regarde  la  plaine  d'Ëshel-el-Ward,  à  Ain-et-ïineh,  et 
à  Djub-Addin,  village  au  sud  de  Mâlulâ«  et,  comme  lui, 
possédant  une  grande  quantité  de  cavernes  sépulcrales.  Il 
y  a  aussi  deux  couvents  importants  à  Màlulà  :  celui  de 
Sainl-Georges  et  celui  de  Sainte-Thécia  ;  leur  fondation 
remonte,  dit-on,  aux  premiers  empereurs  chrétiens,  mais 
rien  dans  leur  architecture  ne  dénote  une  si  grande  an- 
cienneté; l'ogive  y  est  fréquemment  employée.  Sa.  donc 
la  fondation  de  ces  couvents  peut  vraimeiil  ctre  attribuée 
à  ceux  à  qui  l'on  en  a  fait  honneur,  il  est  à  croire  que  ces 
édifices  furent  détruits  au  moyen  âge  et  rebâtis  alors  en» 
tièrement  à  nouveau. 

La  vallée  y  k  partir  de  là,  va  en  s'élargissant  el  en  se 
peuplant,  car,  «Mitre  Djubb-Addin,  caché  dans  sa  gorge  à 
une  heure  de  Malulà,  s'élèvent  dans  la  plaine  les  villages 
de  Tâwmieh  et  de  Akobar,  assez  riches  en  céréales,  pro- 
tégés qu'ils  sont  des  Bédouins  par  les  montagnes»  et  des 
réquisitions  du  gouvernement  par  leur  situation  à  l'écart 
de  la  route  d' Alep,  ou  de  la  route  de  Damas  à  Yabrud. 

Un  peu  plus  au  sud  la  vallée  se  dcLourne  vers  Touest, 
la  chaîne  cesse  d'être  rocheuse,  s'élève  considérablement, 
et  forme  le  Djebei-Shurabin  au  pied  duquel  est  Siduya, 
bâtie  sur  une  croupe  de  la  montagne.  G^te  viile  impor- 
tante, qu'on  identifie  avec  la  Danaba  de  Pldémée,  plus 
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tard  siège  d'un  modeste  évèché  dépendant  de  Damas,  est 

aujourd'hui  encore  en  possession  d'un  cou  veut  de  femmes 
célèbre  dans  le  pays  pour  sa  vierge  vers  qui  les  Grecs  des 
deux  rites  font  des  pèlerinages;  plus  haut,  dans  la  mon- 
tagne, est  le  couvent  d'hommes  cette  foie»  maie  moins 
intéressant  à  visiter  que  le  magnifique  monastère  de 
Siduayii.  Ce  dernier,  attribué  à  Justiuien,  est,  pour  i'ar» 
chitecture,  semblable  à  ceux  de  Mâlulâ;  Togive  y  règne 
en  maltresse,  eti'appareil,  bien  que  d'une  grande  solidité, 
n'a  aucun  caractère  d'antiquité  ;  ce  qui  est  surtout  remar- 
quable dans  cet  édifice,  c'est  la  hardiesse  de  sa  situation, 
au  sommet  d'un  rocher  à  pic  ou  peu  s'en  faut,  qui  lui 
donne  de  loin  une  fière  apparence  de  château-fort.  Dans 
l'église  du  couvent,  l'iconostase  est  couvert  de  splendides 
scolptnres  sur  boiSt  d'un  fini  et  d'un  fouillé  admirable, 
qui  ri^pellent  les  boiseries  les  plus  belles  du  moyen  âge 
européen  ;  c'est,  du  reste,  le  seul  spécimen  de  cet  art  qu'il 
y  ait  dans  toute  la    ne,  a  ma  co.iiiaib.^auce.  Homs,  Damas, 
les  villes  du  Liban  n'ont  rien  qui  approche,  même  de 
loin,  de  ces  sculptures.  Quant  à  la  Vierge  miraculeuse, 
c'est  une  de  ces  images  de  la  décadence  de  l'art  byzantin, 
que  rignorance  populaire  attribue  à  saint  Luc.  Non  loin 
du  couvent,  sur  une  petite  place,  eMsle  uii  curieux  mo- 
nument, celui-là  de  la  bonne  époque  romaine.  C'est  un 
édifice  carré,  de  la  forme  d'un  piédestal  de  statue  ;  posé 
sur  trois  marches,  U  est  entouré,  à  hauteur  d'homme, 
d'une  Gornicbe  eicesûvement  simple,  de  même  que  celle 
du  toit  qui  est  eu  plale  iorme.  Dans  la  l'açade  qui  regarde 
la  vallée,  sont  pratiquées  une  portu  qui  ouvre  dans  une 
chambre  carrée,  s^ns  aucune  lenétre,  et  une  autre  petite 
porte  iotérieure  donnant  accès  â  un  escalier  qui  monte 
sur  le  toit  de  eet  édifice  au  milieu  du  mur  de  la  &çade, 
ainsi  que  l'escalier  du  temple  de  Jupiter  à  Baalbeck.  Nulle 
iuëcripiioii  n'a  pu  être  trouvée  dans  ce  monument.  A  côté, 

on  voit  lee  traceM  d'une  autre  cunstruction  romaine*  Snfin, 
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dans  une  maison  de  la  ville,  j'ai  reiicoiUi  é  une  tète  de 
statue  barbue»  si  fruste  que  les  traits  étaient  méconnais- 
sables. Certains  détails  de  la  chevelure  me  ferûent  attri* 
buerce  fragment  à  quelque  sculpteur  romain. 

An  pied  du  Djebel- Shurabin  s'étend  une  belle  et  fertile 
plaine  bornée  an  sud  par  lacbaînede  collines  qui  domine 
la  Ghuta  de  Damas,  et  qui,  rejoignant  l'Anti-Liban  à 
Menin,  possède  une  vallée  intérieure,  le  Wadi«-Menin^  qui 
se  termine,  non  loin  d'Helbun,  dans  le  Saharat-ed-Dimas. 

Je  n'entieiai  pas  dans  de  grands  détails  snr  Menin  el 
Helbun,  dont  la  description  se  trouve  dans  tous  Ies6///V/^  v 
du  voyageur  en  Syrie,  mais  où  des  fouilles,  peut-être  uu 
peu  coûteuses,  produiraient  très-probablement  d*ezcel- 
lents  résultats.  Le  massif  montagneux  où  sont  ces  loca- 
lités est.  sans  contredit,  un  des  plus  pittoresques  de  T  Anti- 
Liban  :  le  Wadi-Hnreiri,  p.ir  exemple,  possède  mv  fraî- 
cheur et  une  verdure  bien  rares  en  Syrie.  A  quelques  pas 
de  l'Abilène,  aussi  bien  douée  de  la  nature,  cette  contrée, 
presque  déserte  aujourd'hui,  a  dû  être,  dans  Tantlquité, 
un  lieu  de  plaisance  très-fréquenté,  si  l'on  en  juge  par  les 
nombreux  débris  qu'on  renconu  e  à  ciia(iue  pas,  mais  que 
la  végétation,  les  hivers  pluvieux  et  neigeux  et  surtout  le 
temps  ont  déformés  complètement.  Néanmoins,  quelqu'un 
qui  habiterait  le  pays  et  qui  aurait  des  ressources  spé- 
ciales pourrait  faire,  dans  ce  canton,  quelques  trouvailles 
précieuses  pour  Tarchéologie  et  l'épigraphie. 

Du  Wadi-Hnreiri,  on  re^^agne,  en  une  heure  à  peine,  la 
vallée  du  Barada,  et  Ton  revient  à  Damas  par  une  route 
que  j'ai  déjà  décrite. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier  ceux 
de  nos  collègues  qui,  avant  mon  départ,  m'ont  éclairé  de 
leurs  lumières.  Les  circonstances  ne  ni'oni  |)as  pei  nns  de 
profiter  des  instructions  que  Ai  M.  Wadduiglou  et  de 
Vogue  avaient  eu  la  bonté  de  me  donner;  mais,  en  revan- 
che, les  points  que  M.  de  Champlouis  m'avaient  signalés. 
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bien  que  je  unie  pa  leâ  vérifier  tous,  m*ODt  été  des  iodica- 
tions  fort  précieuses;  et  je  veux  enfin  témoigner  ici  à 
M.  Guillaume  Rey  toute  ma  reconnaissance  pour  les  ex- 
cellents cunseils,  l(^s  bons  avis,  la  direction  sage  et  pru- 
dente qu'il  m'a  donnés  et  qui  m'ont  permis,  tant  au  point 
de  vue  pratique  qu'au  point  de  vue  scientifique,  d'arriver 
à  un  résultat  satisfaisant  dans  l'exploration  d'une  partie 
de  la  Syrie,  aussi  ingrate  et  aussi  désolée  que  la  chaîne 
de  FAnti-Liban. 


CAPliViTÉ  EU  UOUKHAKIE 

PAU  M.  GLOUKHOVSKY 

iDO.WKKS  (iKOUB  U'HiOljES) 

TllADOiT  DU   aussi:    i  A u  M.  P.  WOKLKLL 

Av«C  OOtW  pv  H.       PB  KUANIKOr 


Le  \9  octobre  lS(i5,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  je 
partis  de  Tachkend  pour  Boukliara,  accompagué  lie  Ichan- 
Kbodja,  envoyé  de  l'émir.  Le  temps  était  très-beau. 
Ichan>Khodja  me  questionnait  sur  tout  ce  qui  frappait 
ses  yeux.  Il  s'intéressait  surtout  à  la  forteresse  qn'on  ve- 
nait  de  reconstruire  à  Taclikcnd,  au  cauipement  de  nos 
soldats  sur  l'esplanade  do  la  forteresse  et  aux  autres  con- 
structions russes,  situées  (e  long  de  la  route.  Ayant  tra- 
versé la  place  qui  est  devant  la  forteresse,  nous  entrâmes 
dans  les  faubourgs  de  la  ville.  C'est  là,  qu'en  prenant 
congé  de  nous,  un  Tartare  qui  nous  avait  servi  de  guide, 
nous  plaignit,  les  larmes  aux  yeux,  de  ce  que  nous  allions 
entreprendre  un  pareil  voyage  :  «  Vous  voila  aujoiinriiui 
tout  dispos  et  joyeux,  vous  autres  Russes,  dit  IL  mais 
c'est  à  peine  si  la  moitié  d'entre  vous  reverra  Taschkeod. 
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En  Boukharie,  le  peuple  est  très-méchant,  l'eau  est  mau* 
vaifle  et  le  climat  malsaio,  J'y  ai  habité  et  je  n'y  retour* 
nerai  plus,  n  La  snite  noos  a  montré  la  justesse  de  ces  pa- 
roles, mais,  potir  le  moment,  nous  continuâmes  notre 
rovîte,  insouciants  et  gais,  à  travers  des  jardins,  des  fau- 
bourgs, qui  se  succédaient  sans  interruption  pendant  plu- 
sieurs verstes. 

Ao  sortir  des  faubourgs  de  la  ville,  nous  soivimes  la 
route  de  Tchinaz.  Des  champs  cultivés,  des  jardins  et 
de  petits  villages  la  bordent  de  chaque  côté  ;  de  temps 
à  autre  cependant,  on  traversait  des  terrains  incultes.  La 
route  olTrait  une  variété  extrême.  Les  piétons,  les  cava- 
lierst  les  convois  militaires  et  les  caravanes  venaient  sans 
cesse  à  notre  rencontre.  A  mesure  que  nous  approchions 
du  bourg  de  Zeng-Ata,  le  pays  devenait  mieux  cultivé, 
et  les  jardins  de  plus  en  plus  vastes.  A  la  chute  du  jour, 
nous  entrâmes  dans  Zen-Ata,  où  nous  passâmes  la  nuit, 
à  quinze  verstes  (i)  de  Taschkend.  Ce  bourg  populeux 
s'étend  des  deux  côtés  de  la  route  de  Tchinaz,  et  a 
quatre  verstes  environ  de  longueur.  Il  possède  de  très- 
grands  vergers,  et  il  est  célèbre,  dans  cette  partie  de 
rOrient,  par  le  tombeau  deZeng-Ata,  saint  mnhoniétan, 
qui  y  est  enterré  dans  une  ancienne  mosquée,  dont  la 
construction  remonte  à  l'époque  de  Tamerlan.  Ce  sane^ 
tuaire  attire  constamment  une  foule  de  pèlerins  de  Tasch- 
kend et  même  des  villes  plus  éloignées.  D'ordinaire  le 
concours  des  fidèles  est  plus  grand  vers  la  fin  d'août, 
époque  où  les  Mnliomutans  célèbrent  la  fête  de  ce  saint. 

Le  20  octobre*  nous  quittâmes  Zeog-Ata,  de  graud 
matin,  et  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  vieux  Tchioas^  à 
travers  un  pays  bien  cultivé.  Bur  la  mute»  on  rencontre 
plnsieurs  bourgs  avec  des  jardins  élwidus,  main  de  temps 

(1)  l.p  verslf  de  SOO  sajènesvant  nifi7  mètre^^,Pt  latajèueest  2*, 144; 
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à  aotre  aussi  des  terrains  incultes.  La  route  de  ïcbinas 
est  une  des  plus  fréquentées  de  toute  la  province  do 
Turkestan.  Tout  le  commerce  qui  se  Mi  entre  Taschkend 

et  Boukhara  passe  par  cette  grande  voie.  A  trente  verstes 
de  Zeng-Ata,  nous  passâmes  devant  un  bourg  nommé 
vieux  Taschkend,  ville  jadis  célèbre,  aujourd'hui  tom- 
bant en  mioes.  Elle  s'élève  samii  rocher  escarpé  au  pied 
duquel  passe,  avec  un  mugissement  sourd^  la  rivière  de 
Tefairtchik.  Des  roseaux,  des  marais,  des  terrsûns  vagues 

et  peu  de  cîiauips  cultives,  et  des  jardins,  voila,  la  vue  que 
Ton  découvre  du  haut  de  ce  rocher.  A  Tépoque  de  la  crue 
des  eaux,  le  ïdûrtchik  déborde  et  inonde  tous  les  envi- 
rons. 

Au  fur  et  à  mesure  que  Ton  s*i^proche  du  vieux 
Tchtnaz,  le  pays  devient  plus  cultivé  et  les  jardins  plus 

fréquents.  Nous  arrivâmes  au  vieux  Tchioaz  à  quatre 
heures  de  l'après-midi,  ayant  fait  ce  jour  un  trajet  de 
50  verstes  environ.  £q  automne  i&65,  le  vieux  Tcbinaz 
était  le  point  la  plus  avancé  de  notre  fnmtièra»  et  d'après 
les  Boukhares,  leur  territoire  commençât  sur  la  rive 
gauche  du  Sir-Deria,  tandis  que,  en  effet,  cette  iive  a'ap- 
pnrtenait  à  persouae.  Dans  le  vieux  Ichinaz,  nous  fûmes 
mieux  renseignés  sur  le  désert  aride  qui  s'étend  entre 
le  Sif'Deria  et  la  forteresse  de  Djousakb.  D'après  nos 
Inibrmations,  il  s'étendait  sur  environ  100  verstes,  et  se 
distinguait  par  l'absence  totale  d'eau  et  de  toute  végéta- 
tion :  donc  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  hommes  et 
aux  chevaux  doit  être  emporté  par  le  voyageur.  En  face 
de  difficultés  pareilles,  tout  le  monde  tâcbe  de  traverser 
ce  désert  aussi  vite  que  possible,  alio  de  n'y  pas  eoaeher 
deux  nuits.  D'ordinaire  les  transports  et  les  caravanes 
le  travcrseuL  en  deux  jours,  s'arrêlant  une  fois  seulemeiU 
à  Mourza-Rohat.  Nous  nous  coniormàtnes  à  cette  cou- 
tume basée  sur  1  expérieuce.  Ayant  fait,  au  vieux  Tcbinaa» 
nos  provisions  de  bois,  d'eau^  de  fourrages  et  de  vivies. 
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nous  avions  l'intention  de  partir  le  "^i)  octobre  do  grand 
matin;  mais  led  embarras  dn  passage  du  Sir-Deria,  ne 
nous  laissaient  gnère  d'espoir  de  pouvoir  atteindre  Mourza- 
Robat  le  jour  même,  en  sorte  qne,  le  21  octobre,  les  co- 
saques seuls,  avec  les  l)agages,  traversèrent  le  fleuve.  Ils 
passèrent  la  nuit  sur  I  i  rive  droite,  tandis  que  tous  nos 
officiers  ainsi  (jue  rrnîbns<;vle  boukharc  restèrent  à 
ïcliinaz.  La  ville  de  Tchinaz-le- Vieux  produit  sur  tons 
les  voyageurs  une  impression  pénible  à  cause  de  son 
climat  malsain.  Elle  a  2000  habitants  environ.  Le  jar- 
dinage et  ragriculture  de  la  ville  sont  mils.  Tcbiaaz 
iTîanque  de  tout  :  de  bois  à  brûler  et  de  i>oisde  construc- 
tion, de  luzerne  et  même  de  bié.  Tous  ces  articles  se  ven* 
dent  assez  cher.  Les  provisions  de  la  garnison  et  même 
la  nourriture  des  habitants  sont  apportées  de  Taschkend, 
ou  d'au  delà  du  Tchirtcliik.  Il  n'y  a  même  pas  au  vieux 
Tcbinaz  de  bonne  eau,  et.  pour  s'en  procurer  de  suppor- 
table, il  faut  la  iaire  puiser  dans  le  Tchirchik,  à  cinq 
verstes  de  la  ville.  Le  marché  de  Tchinaz  n'est  pas  consi- 
dérable, et  il  ne  s'anime  un  peu  qu'aux  foires,  visitées  par 
les  habitants  des  environs.  La  place  du  marché  se  trouve 
au  pied  de  la  citadelle:  celle  ci  '^Vlève  sur  nue  uioutagne 
abrupte,  et  est  entourée,  du  côit;  ojjposé  à  la  ville,  de  ro- 
seaux et  de  marais  qui,  se  desséchant  promptement  pen- 
dant les  chaleurs  de  Tété,  remplissent  Tair  de  miasmes 
pernicieux.  En  général,  tout  le  district  de  Tchinaz,  comme 
je  l'ai  dit,  se  distingue  par  un  clin  at  malsain,  et  notre 
garnison  en  soulViait  beaucoup. 

Le  22  octobre,  nous  quittâmes  le  vieux  Tchinaz  pour 
nous  rendre  au  port  situé  sur  le  Sir-Deria,  à  ô  verstes  de 
la  ville.  La  route  va  d*abord  entre  des  champs  cultivés, 
mais  bientôt  le  sol  devient  sablonneux,  et  il  garde  ce  ca- 
ractère jusiju  a  la  rivière.  Arrivés  au  Sir-I)eria,  nons 
fiiDcs  fialtf^  sur  s;i  rivedroiie,  tzénérniemcutassez  anrupte. 
mais  qut  ollrait  dans  cet  endroit  une  dc'ïcente  à  pente 
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asaess  douce  pour  allei*  à  la  rivière.  C'est  là  aussi  que  se 
trouvait  le  port,  bien  qu'il  n'y  eût  autour  de  nous  ni 

ni  barque,  ni  cabane,  ni  même  une  seule  leiiiede  nomades 
(Yourta).  Sur  la  rive  op[)osée,  on  ne  voyait  également 
rien.  Ce  ne  lut  qu'aux  cris  de  nos  Kirgiiises  qu'apparut 
une  barque  hâlée  en  amont  par  plusieui-s  indivi'ius  sur  la 
rive  gauche.  Aussitôt  arrivé  de  notre  côté,  elle  fut  char- 
gée. Ayant  quitté  la  rive,  les  baiciiers  dirigèrent  la  barque 
avec  des  rames  qui  n'éiuicui  auau  ciiose  que  des  bàt  /us 
courts,  épais  et  de  loriue  conique;  le  couraui  portait 
la  barque  tu  biais  à  travers  le  lleuve  vers  l'autre  rive. 
Arrivée  de  l'autre  côté,  le  déchargement  commença.  £n 
deux  voyages^  tous  nos  bagages  étaient  passés.  Pendant 
que  la  traversée  s'achevait,  nous  éiitms  déjà  sur  la  rive 
gauche,  et  pou.  .a  dcrnièrL"  lois,  nous  nous  donnâmes  le 
plaisir  de  prendre  notre  ibù  eu  vue  de  larive  russe.  Dans 
ce  moment  peut-cii  e,  beaucoup  de  sombres  appréhensions 
se  présentèrent  à  i  esprit  de  nous  tous  sur  le  sort  qui 
nous  était  réservé  eu  Boukharie,  mais  personne  n*cn  dit 
rien.  Seul,  un  marchand  de  Taschkend,  allant  à  Bou- 
khara  pour  toucher  une  buiuuje  que  lui  devait  un  négociant 
de  cette  viiie,  s'absorba  dans  de  profondes  réHexions  ((u'il 
exprimait  h  haute  voix  :  Fallait-il  s  eu  retourner  chez  lui? 
Fallait-il  aller  plus  loin?  Mais  lui  aussi  se  décida,  après 
quelque  hésitation,  à  poursuivre  sa  route.  Les  Boukhares, 
de  leur  côté,  humaient  avec  délices  le  thé  vert,  et  nous 
faisaient  reiuarquer  avec  une  grande  Siiiislacliou  que  nous 
nous  trouvions  sur  le  sol  boukhare,  ei  que  nous  étions 
les  hôtes  de  l'émir.  Bientôt  nous  nous  mimes  en  route. 
Pendant  quelques  verstes,  nous  passâmes  à  travers  des 
roseaux,  ensuite  nous  entrâmes  dans  un  désert  aride  et 
iliiiuituo.  .Vu  loin  ou  apercevait  les  ruines  de  quelque  for- 
teresse et  (les  roseadx,  indiqjiant,  d'après  h^s  gens  du  pays, 
la  position  d'un  lac  ou  d'une  lagune  du  Sir-Derla.  Ces 
objets  ayant  disparu,  les  yeux  n'eurent  absolument  rien 
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devant  eux  que  le  ciel,  le  désert  et  noue  petite  caravane 
eile-mênie.  Autour  de  uous,  tout  était  morne  et  aride  sans 
aucune  trace  de  végétation.  La  seule  çho&Q  qui  uoub  codso- 
lût  UD  peu,  c'était  le  bon  étal  de  la  route,  tracée  en  ligne 
droite  sur  un  sol  plan  et  nni.  Bien  qne  nous  fussions  à  la 
fin  d'octobre,  il  n'y  avait  pas  là  la  moindre  trace  de  pluies. 
Le  temps  était  très-beau.  A  midi,  il  faisait  même  chaud,  et 
ce  n'est  que  vers  le  soir,  mais  surtout  la  nuit  qu  on  sentait 
le  froid.  Aen  jager  par  la  profondeur  du  sillon  de  ia  route, 
elle  devait  être  assez  fréquentée,  et,  en  efiet,  il  doit  y  avoir 
beaucoup  de  passants  malgré  le  manque  d'eau.  Sur  tout 
le  trajet  du  Sir-I)eria  à  la  forteresse  de  Djouzakh,  il  n'y 
a  qu'en  trois  points  des  puits  à  eau  saumàtre  et  amère. 
11  existe  de  plus  deux  tours  construites  en  briques  et  desti- 
nées à  conserver  de  l'eau,  mais  loraque  nous  y  sommes 
venus,  elles  étaient  à  sec.  Voilà  tout  ce  qu'offre  ce  désert 
sur  «ne  étendue  de  plus  de  100  verstes.  Les  premiers 
puits  avec  de  Teau  salée  amère  se  trouvent  à  18  verstes 
de  la  rive  gauche  du  Sir-Deria,  et  b'appeUent  kourkta. 
Leur  profondeur  est  de  10  sagènes  environ.  A  16  verstes 
plus  loin  sont  eitoés  les  puits  Yanghl-koodonk  dont  Teni 
est  également  saumâtre.  Noos  trouvâmes  dans  cet  endroit 
quelques  lentes  des  Kirgises  qui  paissaient  ieurg  trou- 
peaux. 

Après  une  balte  de  courte  durée,  nous  continuâmes  à 
marcber  sur  nn  terrain  remarquablement  nnL  A  iO  verstes 
pins  loin,  nous  vîmes  un  grand  et  bel  édifice  en  pierre, 

d'une  architecture  assez  imposante.  C'était  le  caravausérail 
de  Mourza-Robat.  Tout  le  monde  fut  étonné  de  rencontrer 
dans  une  localité  aussi  déserte  une  semblable  construc- 
tion. Le  nom  de  Mourza-Robat  est  appliqué  à  deui  édifices 
trés-disttncts  :  Tnn  d'eux  a  Tair  d'une  grande  tonr-citeme 
en  brique.  Elle  a  6  sagènes  de  diamètre,  et,  an  dedans, 
elle  olfre  uu  bassin  creusé  dans  la  terre  à  quelques  sagènes 
de  profondeur.  Située  dans  un  creux,  cette  tour  ne  paraît 
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pas  trèa-hau&e.  Elle  sert  à  recueillir  Teau,  et  porte  le  nom 
de  Serd'Aôèh,  Au  printemps,  à  la  foote  des  neiges,  l'eaa 

pénètre  dans  le  bassin  disposé  sous  la  tour  en  suivant  les 
petites  rigoles  qu'on  creuse  à  cet  effet  dans  le  sol.  Elle  iie 
se  conserve  dans  ce  réservoir  que  jusqu'au  mois  de  juin, 
d'après  ce  que  m'ont  dit  mes  guides.  Au  fond  du  bassin 
de  la  tour,  il  y  a  un  puits,  mais  d'ordinaire  il  ne  garde 
pas  d'eau  non  plus.  Le  second  bâtiment  de  MourzapRobat 
consiste  en  une  liante  tour  à  conpole ,  entourée  des 
quatre  côtés  par  un  assez  joli  auvent  voûté  en  foruic  d'ar- 
cades. Ce  bàiimeni  sert  à  abriter  les  voyageurs  et  les 
caravanes.  Situé  à  mi-cbemin,  entre  la  rive  gaucbe  du 
Sir-Derîa  et  la  forteresse  de  Djcuizakb,  le  caravansérail 
de  Mourza-llobat  offre  aux  caravanes  et  aux  voyageurs 
un  refuge  contre  les  fortes  chaleurs  tout  bien  que 
contre  les  cbasse-neiges  de  l'iiiver;  malheureusement  il 
D'à  pas  asseï  d'eau.  Dans  le  voisinage  de  ces  tours»  il  n'y 
a  qu^un  seul  pnits«  et  encore  a^il  très-peu  d'eau.  Cette 
eau  est  de  plus  tellement  aroère  et  salée  que  les  chevaux 
môme  n*en  voulaient  pas.  L'eau  douce  que  nous  avions 
apportée  avec  nous  se  trouva  donc  être  très-utile.  Elle 
fut  distribuée  aux  gens,  et  Ton  n'en  donna  que  fort  peu 
aux  chevaux,  afin  d'en  laisser  pour  le  lendemain,  où 
le  chemin  à  parcourir  était  beaucoup  plus  long  que  celui 
du  premier  jour.  A  notre  an  ivce  à  Mourza-Robat,  il  fut 
fait  également  des  distributions  de  bois  et  de  vivres  aux 
Boukhares,  aux  Cosaques  et  à  nos  Kiighises.  Pour  kiian- 
khodja  et  nos  officiers,  on  dressa  des  tentes,  et.  les  servi- 
teurs de  l'ambassade  s'installèrent  dans  les  bâtiments  de 
Mourza-Robat,  qui,  bien  que  construits  en  briques  cuites, 
se  détériorent  visibieuieut.  Pailoiit,  aux  environs  des 
tours,  on  voyait  en  grande  quantité  des  briques,  et 
personne  ne  se  soucie  de  l'entretien  de  ces  édifices. 
liourza-Robat,  par  la  beauté  et  l'ancienneté  de  son  ar- 
chitecture, serait  un  ornement  pour  n'importe  quelle  ville 
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de  f  Asie  centrale;  maïs  au  désert,  ii  rappelle  T apogée  du 
développement  des  villes  et  da  commerce  de  ce^  contrées. 

O'A  ne  peiît  que  s*étouner  maintenant  cpie  Monrza-Robtt 

ait  pu  être  éievé  en  briques  cuites  dans  une  localité  où  il 
n'y  a  ni  combustibles,  ui  luème  de  i'rau  pour  les  cara- 
vanes. Ainsi  il  faut  supposer  de  de  ix  choses  l'une  :  ou  que 
la  zone  habitée  s'étendait  au trei'ois  jusqu'aux  environs  de 
Hourza-Rofoat,  ou  bieii  que  tous  les  matériaux  nécessaires 
pour  le  con^struire  ont  été  aj) portés  de  loin.  On  voyait, 
eu  effet,  su:  le  chemin  de  Djuuzi.kh  les  traces  d'i;n  aj.cien 
canal,  sau-:  qu'on  sache  encore  rien  sur  sa  direciiou  ui  sur 
son  étendue.  On  n  a  rien  su  uie  dire  sur  l'origine  de 
Mourza-Robat. 

Nous  passâmes  la  nuit  à  Ilonrza-Robat,  et  le  lende- 
main  de  bonne  heure  (le  23  octobre),  nous  reprîmes  notre 
ruuu;  il  travers  le  même  dt-^^^rt  aride,  eu  nous  dirigeant 
sur  Dtch-Tubèh,  éloigné  it'euviron  50  verstes.  Après  un 
trajet  de  28  verstes  (de  Mourza-Robat),  nous  rencontrâmes 
une  tour  en  briques  (Serd-Abèii),  mais  elle  ne  contenait 
point  d'eau.  Quand  on  s'approche  d'Utch-Tubèb,  le  pays 
change  d'aspect.  Nous  vîmes  dans  ie  lointain  les  mon- 
tagnes neigcust  s  de  Ouralubèh  et  la  ciiaîne  noirâtre  des 
environs  de  Djouzakh,  aux  pieds  de  laquelle  se  trouve  la 
ville  du  même  nom.  Prés  d'Iitch-Tubèh  se  trouvaient  des 
champs,  et  une  source  d'eau  saumâtre  où  les  caravanes 
s'arrêtent  d'ordinaire.  Avant  que  nous  eussions  atteint  cet 
endroit,  l'envoyé  uuus  prévint  que  nous  y  trouverions  des 
yourtes  (teutesj,  et  une  coiiation  préparés  pour  nous  par 
les  soins  des  autorités  locales.  Après  une  courte  balte, 
nous  paritmes  pour  Djouzakh,  qui  n'est  éloigné  que  de 
8  verstes  de  cet  endroit.  La  route  était  bordée  des  deux 
cdtés  de  champs  cultivés  qui  se  suivaient  sans  interrup- 
tion. Des  canaux  co  i  iiiisaient  partout  de  l'eau  iVaici/e. 
Dans  les  faubourgs  de  la  ville,  nous  marchâmes  entre  des 
jardins  se  suivant  sans  interruption.  Nous  commençâmes 
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|>ar  croire  que  Djouzakh  n'avait  pas  de  citadelle,  et  qu'il 
n'existe  point  de  démarcation  entre  les  faubourgs  et  la 
ville.  Ils  paraissaient  se  conioodre  parce  que,  à  T  inverse 
de  presque  toutes  les  villes  de  l'Asie  centrale,  nous 
ne  pûmes  découvrir  de  murs  d'enceinte.  Nous  arriYàmes 
du  reste  à  Djouzakh  le  soir,  lorsqu'il  ftàmt  déjà  noir. 
Malgré  les  diliicultés  d'un  voyage  à  travers  le  désert,  les 
hommes  et  les  chevaux  ont  très-bien  supporté  les  deux 
grandes  étapes  d'environ  60  verstes  chacune,  et  nous 
n'avions  mis  que  quarante-huit  heures  à  parcourir  la  dis- 
tance de  Tchinas  à  Djouzakh.  A  notre  arrivée  à  Djouzakh, 
on  nous  assigna,  dans  l'habitation  d'été  du  Bek,  plusieurs 
chambies  dont  le  plancher  était  l  ecouvci  t  de  tapis.  Immé- 
diatement après  parurent  des  serviteurs boukbares.  Ayant 
étendu  sur  les  tapis  une  nappe  bigarrée,  ils  y  déposèrent 
une  collation  copieuse  composée  au  moins  de  vingt  plats. 
Sur  de  grands  plateaux  en  cuivre,  on  avait  disposé  des 
beignets,  des  pastèques,  des  melons,  des  raisins,  des 
amandes,  des  pistaches,  des  caramels,  des  raisins  secs, 
dinérenies  conritures,  du  thé,  el  eniîn  deux  pains  de 
sucre.  Après  quelques  minutes,  ou  nous  ollVit  la  chowrba 
(bouillon  excessivement  gras  qu'on  fait  avec  du  monton). 
Le  lendemain,  le  l>ek  de  Djonzakh  nous  envoya  son  fils 
pour  l'excuser  de  ce  que,  malgré  tout  son  désir,  il  ne 
pouvait  pas  venir  nous  voir,  n'ayant  aucun  ordre  à  cet 
égard  de  la  part  de  l'émir.  IchaQ-Khodja  vint  nous  prier 
de  nous  mettre  en  grande  tenue,  afin  de  nous  mon- 
trer an  peuple  qui  cherchait  à  nous  voir.  A  cette  fin» 
il  fit  servir  une  petite  collation  sur  la  terrasse  qui  don- 
nait sur  la  cour  et  nous  y  invita.  La  foule  remplissait 
la  cour  et  les  rues.  Les  Boukhares  témoignaient  beaucoup 
de  curiosité  à  voir  des  Russes,  sur  le  compte  desquels  ils 
se  faisaient  des  idées  bizarres.  Les  relations  tendues  entre 
la  Boukharie  et  la  Russie  ne  paraissaient  exercer  aucune 
influence  sur  le  peuple  qui  ne  fit  aucune  démonstration 
soc.  M  fiiosa*—  flirmBi  IS68«  zfi. — 18 
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lioBtUe  coDtre  ooui.  Mai»  pour  Cf  qui  regarde  l'admi- 
liîatratioii  de  l'émir  de  Boukhara,  od  pouvait  se  con- 
vaincre à  chaque  pas,  dès  la  première  ville  où  nous 

vînmes,  que  la  sitnalion  des  sujets  iMSseâ  devait  y 
ôtre  ^rèe-pénijale  et  même  dangereuse.  Malgré  toutes  le.s 
meauree  prises  par  les  Boukliares,  aûu  que  rien  ne  nous 
loit  eonou«  et  malgré  le  danger  d'encourir  les  peioes  les 
plus  sévères  en  se  mettant  en  rapport  avec  nous,  un  Tar- 
tare  de  Kasan  s'introduisit  dans  notre  chambre;  il  nous 
dit  combien  on  y  pereécutait  nos  commerçants  et  que  lui- 
m^me  ae  cherchait  que  l'occasion  de  se  sauver.  Nous  ne 
pûmes  apprendre  tous  les  détails  de  cette  odieuse  conduite 
du  gouvernement;  car  nous  étions  entourés  d'espions  qui 
épiaient  nos  moindres  mouvements.  L'espionnage  a  atteint 
dans  le  Khanat  de  Boukhara  un  degré  de  développement 
extraordinaire  et  il  nous  serait  impossible  de  croire  à  la 
perfection  4^  sop  organisation,  si  nous  n'avions  pu  nous  en 
convaincre  de  tiîni,  pendant  le  long  séjour  que  neus  avons 
fait  ce  pays.  Cet  espionnagOt  joint  à  la  méfiance 
eitrème  des  autorités  boukbares,  et  au  danger  que  nous 
couvions  d'éUepris  pour  des  espions  nijus-int  uies,  anéan- 
tirent toute  possibilité  de  lecueillir  des  renseignements  dé- 
filés sur  ce  pays  inconnu,  il  ne  pous  fut  pas  permi»  de 
90m  prôner  dans  la  ville^  C'oet  mêtne  bien  4  regret  que 
lea  ^cmUiarea  accordèrent  à  m  seul  de  nos  officiers  la 
perinission  d'aller  au  bazar  sou9  la  conduite  d'un  de  leurs 
JgiOCtio maires.  N'ayaaL  rien  eu  à  subir  du  côté  du  peuple, 
et  ays^nt  fait  les  emplettes  indispensables»  le  sous-lieute- 
nant jKi>lésoikof  put  examiner  quelque  peu  le  bazar  et 
't»e  partie  des  murs  de  h  ville*  U  paraitreît  que  dans  la 
partie  nord  de  la  ville,  il  se  trouve  un»  eitadelie  placée 
sur  liuu  ummuiicu,  cL  entourée  de  deux  murs  en  terre 
glaise,  avec  des  fossés  qu'on  jtL  iU  remplir  d  eau  en  cas 
de  nécessité.  ïa  profondeur  du  loasé  était  de  2  si^ 
fèoas*  al  la  largeur  de  è  ssgènesi  la  bauieur  du  mur 
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extérieur  était  de  iO  pieds,  da  mur  intérieuir  de  13,  et  la 

distance  entre  les  deux  de  8  à  9  sdgènes.  A  l'aDgle  nord- 
ouest  (le  h  citadelle,  il  y  a  i^p  ret^part  qui  domine  toutç 
la  ville. 

Le  %à  octobre  1865,  nous  quittâmes  DjonzaUi  et 
prime»  h  route  de  Sm^rkaod  4  travers  une  foule 
énorme  qui  remplissait  les  rues.  Peur  fatraplmsiràlelisa<» 

Rhodja,  nous  étions  à  cheval,  tous  en  grande  tenue. 
Pendant  4  verstes  environ,  la  route  côtoie  les  montagnes 
de  Djouzakli  à  travers  des  jardins  qui  se  succèdent  sans 
ipterruptîooy  et  puis  elle  entre  dans  la  vallée  de  Djaman- 
Ûttti  {tt9au»ai$0  herbe) ,  qui,  à  7  verstes  environ  de  là» 
atteint  son  endroit  le  plus  resserré.  Cette  vallée  est  formée 
par  des  pentes  rapides  des  montagnes  de  Djouzakh,  au 
pied  desquelles  se  trouvent  épars  quelques  chauipa  cul- 
tivés et  de  petits  bourgs*  Au  fond  de  la  v^Jiée  de  Djaman* 
Outi  coule  une  rivière  rapide  du  même  nom,  dont  les 
rives  sont  presque  partout  très-abruptes  et  s'éboulent 
facilement.  A  l'endroit  même  où  la  rivière  coupe  la  route, 
il  y  a  un  atterrissement.  Un  peu  au  delà,  la  vallée  a  envi- 
ron àQ  sag^es  de  largeur»  cet  endroit  s' élèvent  deux 
rochers  à  pic,  entre  lesquels  passs  la  Djaman-Outi  ;  ils 
peuvent  avoir  50  sagènes  de  haut  au-dessus  du  niveau  de 
Teau.  Les  rochers  et  le  ravin  du  Djaman-Outi  ont  été 
témoins  de  grands  événemeiiU  qui  se  sont  accomplis  en 
Orient.  Nonr^euiemeiu  les  années  des  ïciiiuguiz-lihan, 
deTamerlan,  de  Baber,  et  d'autres  conquérants  de  l'Asie 
ont  passé  par  là,  mais  encore  celle  d'Alexandre  le  Grand. 
Sur  l'un  de  ces  rochers  s'est  conservée,  jusqu'à  ce  jour, 
line  in8cri[)tion  lelaiive  aux  événements  passés.  Noiaîu- 
oieot  sur  le  rocher  à  droite  de  la  route,  on  voit  une  table 
sur  laquelle  est  gravée  la  mention  d  un  exploit  de  Tamer- 
lan,  qui,  avec  une  armée  de  àO  000  hommes,  en  a  défait 
une  de  400  000.  C'est  Ichan-Khodja  «jui  nous  fil  part 
du  contenu  de  cette  inscription  ;  mais  nous  regrettions 
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beaucoup  de  n'avoii  personne  parmi  nous  en  état  de  la 
déchiffrer  (1).  Apres  une  courte  halte  au  pied  de  ce  ro- 
cher, uous  continuàiues  notre  route  eu  suivant  le  ravin. 

(I)  Grâca  à  robliietote  entremiie  4e  U.  le  baroa  Oeteii-âeckeD,  te- 
crétaire  général  de  la  Sodéié  géognphitio^  de  Rwtie,  Je  puis  corriger  ce 
passage  hiftoriquiiiieol  ineiicl  de  la  lelatiea  de  M.  Glonkliorakr.  Teici 
les  reoseigneoeiiCs  qne  lui  foomlt  à  tel  égard  rofieatalisle  dlstiogod. 
If.  Lereh,  qni  â  visité  lui-même  cette  localité,  et  qui  ne  aaanqnera  pas 
de  publier  bieotdt»  ti»  extenso^  le  réiallat  de  ses  recheitfacs  archéologi- 
qnes. 

«  Dans  la  valide  de  IMAaton-IW  (c'est  ainsi  qne  désigne  cette  localilé 
»  If.  Lercb,  et  c^est  le  nom  conect)  se  trouvent  grAvéea  donie  ioscriptiont 
»  d*époqnes  très^flérenles,  mais  ancnne  d'elles  ne  remonte  «o  règne  de 
»  Tamerlan.  La  plus  ancienne  de  ces  inscriptioiis,  la  seconde,  en  venant 
»  de  DjiMokh^ê  été  gravée  par  ordre  du  petit-fils  de  Tamerlan,  le  célèbre 
m  Oalougb-Bèlc.  Elle  est  de  Tannée  82S  de  i'H  (t4S4<-148S  A.)  et  lelnle 
•  une  victoire  remportée  par  ce  souverain  sur  uue  année  de  DcMte  et  de 
»  ittmgoul»  Une  autre  inscription  est  de  Taonée  970  de  1*H.  (1571- 
»  i57S  A>  0.),  elle  a  été  gravée  par  ordre  du  célèbre  sonveraio  de  la 
»  Tiansoiiane,  Abdoullab*Kban,  en  souveuir  d'uue  importante  victoire 
9  remportée  par  lui,  avec  unearmde  de  31  000  hommes,  sur  un  corps 
m  de  troupes  de  400  000  hommes,  fourni  par  les  villes  de  Tachkead,  de 
»  Turkestao,  de  Forghana  et  par  le  Dechti-Riptchak,  et  commandé  par 
»  Dervichkhan  et  Baba-Khan.  »  M.  Lerch  ajoute  que  cette  dernière 
inscription  est  mentionnée  par  Mir  Isset-Ullah  (voy.  Klaproth,  Magas. 
a.siat.,  t.  M,  p.  seulement  le  voyageur  musulman  a  mal  copié  la 

date  qui,  chez  lui,  fst  977  de  l'H  et  le  nombre  des  troupes  d'AbdoulIab- 
Khan.  Cette  obsorvalion  nv  [leiu  être  que  très  eiacle  quant  a  la  date  de 
l'événement,  car  Abdoullab  Khau  ne  moutâ  sur  le  trdne  qu'en  978  del'H. 
(1570  A.  D.)  et  il  régna  jusqu'à  l'an  lOub  de  VU  (1598  A.  1)  )  {voy. 
Suppl.  à  l'hist,  génér.  de<i  fîuns,  des  Turks,  etc.,  par  J.  Suckowiski, 
p.  '2").  Voici,  da  reste,  le  passape  dp  Klaproth,  en  question  :  «...  re<: 
»  mouis  s'approchent  de  la  route,  et  la  rivière  de  Dizzikh  passe  par  une 
»  vallée  étroite  ;  on  voit  ici  une  inscription  de  l'an  977  de  l'U.  (1 569  A  .D.) 
»  en  mémoire  d'une  grande  bataille  qui  fut  livrée  entre  Abâuliah  Hhan 
»  Sah'eb  hcran,  sullâu  de  Boukbara  et  les  Khans  de  Tachkend,  Tnr^ 
»  keslan  et  Decht-i-Kiplichak,  qui  avaient  une,  armée  de  400  000  honirn.'S. 
1)  Le  sultan  la  déOt  et  tua  un  si  grand  nombre  d'enoemis,  que  les  morts 
»  lurmaieut  des  montagnes,  et  que,  pendant  un  mois,  la  rivière  fut  teinte 
»  de  sang.  »  N.  db  KHAimor. 
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Au  delà  de  ces  rochers,  la  vallée  de  Djaman-Outi  s^cJar- 
^t,  et  bieotôt  ia  route  sort  des  montagnes.  Au  delà 
des  montagnes  de  Djoo<akh|  commence  le  Khanat  de 
Bonkhara  proprement  dit,  connstant  en  la  vallée  de  Zer- 

Afciiaii  (éparpillant  l'or).  Celle-ci  est  entourée  de  tous 
côtés,  ou  de  cJiaines  de  montagnes,  ou  de  déserts  de 
sable.  Du  côté  de  l'est  et  du  nord -est,  le  Kbanat  de 
Boukhara  est  séparé  du  bassin  de  Sir-Deria  par  les  contre- 
forts neigeux  du  Thian-Chan  et  par  les  monts  de  Djouzakh. 
An  Sud  s'étendent  les  montagnes  de  Samarkand  et  de 
Karchi  et  une  plaine  sablonneuse,  qui  va  jusqu'à  l'Oxus  ou 
Amou-Deria.  Au  nord  du  Khanat  de  Boukhara  sont  situées 
les  montagnes  de  Nour-Ata  (père  de  la  lumière)  avec 
divers  embranchements^  elle  désert  de  Kisil-Koum  (sable 
rouge).  D'après  les  Boukhares,  au  pied  des  montagnes 
de  Nour-Ata  et  de  Djouzakli,  s'étendrait  un  chapelet 
d'oasis,  formé  par  une  bande  de  terres  habitées  et  culti- 
vées. L'abondance  de  l'eau  y  donne  les  moyens  de  cultiver 
convenablement  les  champs,  surtout  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Djouzakh,  où  le  Djaman-Outi  et  d*autres 
petites  rivières  arrosent  le  pays  sur  une  étendue  considé» 
rable. 

Autour  de  la  forteresse  de  Yanghi-Kourghan  (forteresse 
nouvelle),  on  trouve  beaucoup  de  bourgs,  mais  près  de  la 
citadelle,  il  n'y  a  qu'un  asses  petit  village  avec  un  basar« 
La  forteresse,  située  sur  une  hauteur,  est  insignifiante,  et 

les  murs  eu  sont  excessivement  faibles.  L'agriculture  et  le 
jardinage  sont  nuls.  Aussitôt  notre  arrivée  dans  la  forte- 
resse, on  nous  servit  une  collation  et  l'autorité  pourvut 
à  nœ  besoins.  De  Djouzakh  à  Boukhara,  les  Beks  se 
chargèrent  de  tout  ce  qui  regardait  Tentretien  du  per* 
sonnel  de  l'ambassade  et  de  leurs  chevaux.  En  quel- 
ques endroits  seulement,  nous  fumes  obligés  de  faire  de 
petites  dépenses,  et  d'acheter  pour  les  chevaux  de  nos 
Cosaques  de  i  orge  et  de  k  iusernc,  iournift  en  quauiiU 
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insuflisaote*  Ces  emplettes  ne  se  faisaient  pas  sans  difti- 
coltés,  parce  qu'on  avait  défenda  aux  Boukbares  de  noui 
vendre  quoi  que  ce  fftt.  Nons  apprîmes  à  Tanghi-Rcnirghati 
que,  tout  près  de  cet  endroit  (à  ^  verstes),  la  route  se 
bifurque;  un  embranchement  §e  dirigeant  sur  Samarkand, 
et  Tautre,  un  peu  vers  la  droite,  en  suivant  la  rive  droite 
de  Zer-Afchan,  va  droit  à  Boukhara,  et  traverse  les  bourgs 
suivants:  Ryrk-Boulak  (40  versies)*  Ainmâmeb-&hottf 
(17  verstes),  Yanghl-Teklou  (96  Verstes),  Divan-Rbanèli 
(ISverstes),  la  forteresse  de  Mitan  (18  verstes),  le  bourg 
de  Yar-Bachi  fSO  verstes),  Utch-Tout  (BO  verstes),  la 
forteresse  d'Arab-Kbanèh  (îk  verstes);  ensuite  elle  passé 
devant  de  petites  métairies,  pendttil  90  verstes  dans  là 
vallée  de  Zer^Afcban-Deriai  dotant  ià  forteMM  éé  Yalkeoi 
à  la  ville  de  Boukbara.  Cette  foolè  esH  d'orélflsre  suivie 
par  les  caravanes  qui  ta  prennent  de  préférence,  car  en 
cAtovant  le  steppe,  elle  ]eur  ollVe  Tavanlfi^n^  de  pi^nvoir  y 
faire  paitre  les  chameaux  sans  rien  payer.  Au  printemps^ 
quand  le  2er*Afehan«^Deria  déborde»  les  convois  dirigé» 
de  Boukbara  sur  DJounàkb  prennent  ftussi  cette  route. 
Bû  temps  ordinaire,  les  transports  vont  cependant  paf  Ift 
route  de  Samarkand,  qui,  bien  que  plus  longue,  offre 
des  avantages  ponr  le  transport  des  bagages. 

Le  octobre,  nous  quittâmes  Yangbi-Kouiigbaïli  01 
prltnes  la  route  de  Samarkand.  Noud  trftVersAfties  M 
petit  Meppe  nu,  et  entrâmes  sof  les  terféè  appaHenMf  â 
différentes  tribus  Ouzbeks.  En  pas?^ant  au  bourg  de  Rycb- 
Kupry,  nous  rencontrâmes  une  foule  de  ces  nomades  (pi\ 
se  portaient  au-devant  de  dous^  afm  de  nous  acoonipagner, 
Leur  aspect  sauvage,  leur  caràctère  indomptable,  ieor  po» 
sition  h  moitié  indépendante  dé  l'éthir,  el  lit  baln«  ^tf  H» 
entretiennent  à  l'égard  des  chrétiens^  firent  cOAeeVOif  ê 
Ichan-KlioHja  des  craintes  pour  notre  sôreléi 

Notre  situation  devint  assez  difficile  lorsque  les  Ouzbeks 
nous  entourèrent  de  tous  cétés  :  leur  air  fkroocbé  ne  lai»*' 


Digitized  by  Google 


iaît  pus  le  moindre  doute  snr  leurs  intentions;  déjà,  de  la 
foule,  on  lança  quelques  pierres  sur  nos  Cosaques,  et  il 
aurait  suffi  de  l'appel  du  premier  fanatique  pour  aouievtr 
tous  les  Oozbeks.  Il  n'y  avait  rien  à  Hure  dans  oe  eia«  m 
que  lâ  plus  légère  imprudence  de  notie  part  mmt  pa 
ttre  le  signal  d'nn  eonflit  legrettable.  Seuls,  le  calme  et 

le  san^'-froid  de  nos  Cosaques  et  de  notre  escorte  liuisul- 
mane  rendirent  possible  à  l  ambassade  boukharlcn/ie  de 
maintenir  l'ordre.  Les  Ouibeks  de  ce  district  appartiennent 
am  ttibns  les  plus  foirtes  et  les  plnsgueirîèfes  du  Umum^ 
de  Boukhara*  Ils  formeot  partout  la  cavalerie  de  réttdr, 
eomposent  la  plus  grande  et  la  meilleure  par^  de  son 
armée,  et  sont  connus  à  Boukhai  a  comme  excellents  cavar 
liers.  Les  dillérentes  tribus  de  ce  peu[)ie  sont  disséminées 
sur  tout  leKihaoatr  et  se  divisent  en  sédentaires,  nomades 
eultiveteoni  el  nomades  pasteore.  La  poputefion  deine  de 
Boukbara  et  le  manque  extrtoe  de  pâturages  empêche  ks 
Onzbeks  d'avoir  de  grands  troupeaux  de  chevaux,  Comme 
en  ont  nos  Kirghises.  Sous  ce  rapport,  les  Ouzbeks,  habi- 
tant dans  ia  partie  nord<est  du  Khaoat,  entre  Djouzaklt  et 
SamarkaDd«  sont  seuls  hiea  partagés*  lia  proûtenl  de  la 
fertilité  de»  prairies  ei  de  rahondsoce  de  imnee  terres 
potir  élever  des  troupeaux  de  cbevaui  trés-esoaîdéraUsa 
Cette  occupation,  et  la  vie  a  moitié  nomade  qu'ils  mènent, 
développent  cbe^  cette  peuplade  beaucoup  d'aïKlace  et  le 
goût  du  brigandage,  lis  ne  sent  pas  tcés^eoQmis  au  goi»- 
venemeut  ée  k'éasiri  et  cen  d'eatnif       qei  vxiWI  s» 
nemedte  datfs  tes  ittsatagMa  de  l^jfimafch  ^  d'OKm» 
Tn})èh,  ne  recetiaaiBMt  presque  pas  soa  autorité.  Lors 
du  voyage  de  l'émir  à  Khokand,,  en  1865,  ces  Ouzbeks, 
qui  étaient  très-méconteots  de  lui,  se  soulevèrent  avec 
figaeus*  sTowfrèrent  de  iSanarkand  et  faiUiie«i  pxo^ 
dealer  m  aem  énsir.  &m  piedipi  letour  »ree  ramée 
bepprima  KvssmeetioB.  Qnslqeee  Oiuteks  s'oeoipeiic 
avec  beaucoup  de  ^ accès  de  ragriculture.  Du  iiiomeui 
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où  nous  fûmes  entrés  dans  leurs  terres,  c'est-à-dire  à 
partir  d'Yaoghi-Kourghan,  le  pays  perdit  soo  aspect  dé- 
sert; nous  rencontrâmes  sans  aucune  interraption  des 
champs  cultivés,  des  jardins,  des  canaux,  des  auberges  et 
de  grands  bourgs,  et  au  loin  on  apercevût  difiérentes 
vallées  dont  Iclinn-Khodja  nous  vantait  la  fertilité  uL  la 
richesse.  L'endroit  le  mieux  cullivé  et  le  plus  populeux 
se  trouvait  près  de  la  iorteresse  d' Ak-Kourgiian  (forteresse 
blanche).  De  vastes  jardins»  des  bourgs  bien  peuplés,  de 
nombreux  canaux  témoignaient  hautement  de  la  prospé- 
rité agricole  du  pays.  C'est  là  que  commence  le  fameux 
district  de  Miankal,  renommée  dans  tout  TOnent  pour  sa 
fertilité  et  sa  richesse.  D'après  Ichan-Rhodja,  il  y  aurait, 
le  long  du  Zer-Afchan-Deria,  sur  une  étendue  de 
ôûO  verstes,  une  suite  ininterrompue  de  jardins  et  de 
champs  cultivés.  Cette  rivière  est  la  seule  base  de  la  force 
et  de  rimportance  de  la  Boukharie.  La  vallée  de  Zer-Afchan 
nourrit  et  enrichit  tonte  la  population  du  Klianat,  en  lu! 
fournissant  des  produits  précieux,  de  la  laine,  de  la  soie, 
de  la  garance ,  et  des  fruits,  dont  le  débit  est  assuré  dans 
les  pays  limitrophes,  mais  surtout  en  Russie. 

Ayant  passé  la  nuit  à  Tchimba!,  nous  continuâmes 
notre  voyage  le  26,  à  travers  un  pays  encore  très-bien 
cultivé  et  fortement  peuplé.  Seulement  près  de  la  rivière 
de  Zer'iUchan,  on  voyait  des  deux  cûtés  de  l'eau  une  bande 
de  sables  nus  inondés,  au  printemps,  par  la  rivière.  £a  cet 
endroit»  cette  dernière  est  excessivement  rapide  et  se  divise 
en  plusieurs  bras.  Le  passage  à  gué  présente  de  grandes 
difficultés  pour  les  trans])uris,  surtout  k  l'époque  des 
crues,  où  cette  opération  devient  tellement  dangereuse 
qu'on  y  renonce  tout  à  fait  pendant  quelque  temps. 
Le  Zer-Afchan  passé,  nous  nous  arrêtâmes  à  quelques 
verstes  de  Samarkand,  Icban-Khodja  nous  ayant  engagés 
à  revêtir  nos  uniformes  pour  notre  entrée  solennelle  dans 
l'andeane  capitalo  cii^  Tamerian.  Noua  nous  prêtâmes  à 
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son  désir  et  entrâmes  à  Samarkand  eo  graude  tenue»  Dans 
la  ville,  on  élait  déjà  prévena  de  notre  arrivée  et  dans 
tontes  les  mes  stationnait  une  foule  immense.  Le  concours 
étût  surtout  grand  dans  le  bazar  spacieux  et  entouré 
d'arcades  dutrées  en  briques.  Ces  constructions  et  des 
mosquées  eu  briques  si  rares  dans  ce  pays,  et  remontant 
à  des  époques  reculées,  tranchaient  sur  la  masse  des 
maisons  en  pisé.  Dans  les  mes,  la  foule  de  spectateurs 
était  tellement  épaisse  qu'il  y  avait  à  peine  l'espace  pour 
laisser  passer  trois  cavaliers  <lo  fioiit.  Malgré  la  sainteté 
de  cette  ville  aux  yeux  des  Musulmans,  et  malgré  les  rap- 
ports tendus  entre  nos  deux  gouvernements,  le  peuple 
était  loin  de  nous  témoigner  aucune  hostilité. 

En  passant  sous  une  porte  voûtée  construite  en  briques, 
nous  vtmes  une  rangée  de  soldats  armés  de  javelots,  de  bâ- 
tons, de  Jia(  hes  et  diverses  autres  armes  anciennes.  Au 
moment  même  où  nous  devions  défiler  devant  eux,  ils  tirent 
Qo,  «  Aux  armes!  »  pareil  au  nôtre.  Notre  marche  par  les 
mes  de  la  ville  se  prolongea  pendant  environ  une  heure  et 
demie.  £ttfin,  nous  nous  arrêtâmes  devant  une  maison. 
En  entrant  dans  les  pièces  qu'on  nous  destinait  et  dont  le 
plancher  était  recouvert  de  tapis,  nous  ne  trouvâmes  pas 
de  collation,  ce  qui  est  toujours  d'assez  mauvais  augure 
en  Orient.  On  ne  nous  en  apporta  qu'après  un  certain 
temps,  et  encore  était-elle  beaucoup  moins  abondante  et 
variée  que  celle  de  Djouzakh.  Pour  tout  le  reste  aussi, 
Taccueil  qu'on  nous  fit  à  Samarkand  produisit  sur  nous 
une  impression  pénible.  ïoui  annonçait  que  les  diiiicultés 
étaient  loin  d'être  surmontées,  et  que  notre  situation 
n'était  pas  claire  du  tout  C'est  là  ce  qui  ressortait  surtout 
des  réponses  qu'on  fit  à  nos  reqoètes.  A  mon  arrivée  à 
Saiiiaï  kaïKl  j'étais  malade,  niuii  uLal  avait  eui|jiré  et  pre- 
nait ua  certain  caractère  de  gravité,  surtout  à  cause  du 
manque  total  de  secours  médical.  Je  priai  qu'on  fit  venir 
un  médeeiu  de  Tacbkend,  mais  il  me  fut  répondu  par 
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Icban-Kbod  ia  ([u'il  était  impossible  d'expédier  nn  coorrier 
pour  satisfaire  i  mon  désir.  Je  deuiandai  alors  soit  d'être 
renvoyé  à  Tachkend^  wni  d'être  UaiXé  par  dos  médeoiiift 
looM»,  soit  enfin  d«  pouvoir  me  reposer  un  jour  ou  deafe 
à  Samarkand.  Pour  toute  réponse,  on  noue  ooMeilla  4e 
poursuivre  sans  perte  de  temps  notrp  voyage.  Le  bek  de  Sa- 
markand prétendaitne  pouvoir  répo  n  ci  re  de  notre  sûreté,  vu 
l'état  de  soi-disant  irritation  où  était  le  peuple  contre  nous. 
11  ne  consentit  pas  non  plusàdépôcber  un  exprès  à  Vémat^ 
afin  que  oelui-«i  décidât  sur  nos  demandes.  On  me  répon- 
dit qu'one  ibis  rendus  à  Bonihara,  Témir  pourrait  envoyer 
un  courrier  à  Taclikeud,  et  me  faire  soip^ner  par  de  bons 
médecins  qu'il  devait  avoir  près  de  lui.  Couims  à  Djouzakh, 
nous  voulûmes  faire  quelques  emplettes  au  marciié  de 
Samarkand.  On  nous  raccorda  ;  mais  à  pmne  nosKirgbisse 
se  montrèrentrik  dans  les  rues»  que  la  populace  leur  jeta 
des  pierres.  Il  est  très-probable  que  cette  démoDstrattOB 
hostile  était  arrangée  par  les  autorités  locales.  D'après 
tout  ce  que  nous  dit  ichan-Kliodja,  il  étaii  clair  que  le 
bek  de  Samarkand  était  mal  disposé  à  notre  égard,  ei 
lcban*Kbodja  lui*'mème  ne  pouvait  rien  faire  saaa  b 
décision  de  celui-ci.  11  nous  réitéra  Fassurance  obligeame 
qu'on  nous  prenait  pour  des  espions,  que,  dans  un  conseil 
tenu  par  I  euur  t\  Boukiiara,  on  avait  été  d*avis  de  nous 
détenir  à  Samarkand,  mais  que  1  émir  n'avait  pas  voulu 
consentir  à  oette  mesure.  lclian*Kltodja  avait  grand  désir 
d'eiaminer  nu  télescope  que  nous  portions  «veo  msi 
mais  notre  départ  précipilé  ne  nous  laissa  pas  le  temps 

do  noui:;  en  sei  vir  ei  de  détermiud  la  poiiiliuij  asUanOr 
mique  de  Samarkand  (1). 

(1)  Jevieosde  reocontrer,  eu  Allemagne,  M.  Slruve,  iib  du  célèbre 
aitroDome  6t  Mm  én  direetenr  actuel  ét  t'Obtervatdre  de  Puttova, 
va|é  aoMMrrier  auprét  de  l'^inpereor  de  Riuiie,  et  veoaot  de  Samar* 

kande.  I!  m'a  dil  qu'il  a  profite  fîr  son  sf^jmir  ânm  rptte  ville  avec  lei 
troupes  russes,  pour  eo  déterminer  la  longitude  et  1 1  lat  ttide. 
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N'ayaut  pu  obtenir  la  permission  de  nous  reposer  un 
jour  à  Samarkand,  nous  fûmes  obligés  de  quitter  cetta 
▼ille  imméâiateiiieiit,  A  lâ  ports,  où  iious  élms  atteadm 
par  nos  chariots  (arbas)  et  nos  cbevanx  desellst  il  s'Ataii 

assemblé  une  foule  considérable,  nous  vîmes  uae  garde 
boukhare,  «^ans  comprendre,  toutefois,  si  elle  était  venus 
pour  maintenir  l'ordre,  ou  pour  nous  surveiller. 

Quoi  qu'il  es  iÛt|  la  27  octobre^  on  me  plaça  sur  un 
arba,  et  nous  traversâmes  left  faaboargs  de  SàmarkAiid  k 
travers  uae  feule  compacts»  Ayant  laissé  derrière  nous  les 
derniers  jardins  de  la  ville,  nous  nous  dirigeâmes  sur  le 
bourg  de  Daoud  {2li  verstes).  La  route  de  Boukhara 
(^50  verstes)  longe  la  rWe  gauche  de  la  rivière  de  Zer-> 
Afchan  vers  làqaelle  descendent  des  ramificatioiis  des 
montagnes  Toisines»  GeileS-ci  foraient  un  plateau  élevé 
ereusé  par  des  fondrières  et  des  ravins,  coupant  la  route 
à  des  distances  de  300  à  à 00  sagènes.  Les  descentes  et 
les  montées  y  sont  très-pénibles.  Le  passage  devient  très», 
diffieile  en  automne  et  au  printemps  à  caose  do  déborde^ 
ment  des  petites  rivières.  Les  chemins  se  détrempent  et 
se  eoûvrent  d'une  Initie  presque  inf  ranehiesable.  La  nmla 
conserve  le  même  caractère  jusqu'à  la  forteresse  de  Ketta^ 
Konrghan  (grande  forteres<?e\  Au  delà,  la  vallée  de  Zer«- 
Afchan  s'élargit  considérablement  et  les  montagnes  se 
leiilent  vers  le  Sud.  Près  do  bonrg  de  Kara*>âou  (eav  ' 
néli^).  A  ià  verstes  de  Ketta-Konrghan,  notre  ingénienr 
des  mines,  le  colonel  Tartarinof  remarqua  que  les  roohes 
étaient  de  môme  nature  que  celles  du  bassin  houiller  de  la 
Russie  méridiouale.  Ën  eilet,  à  notre  retour  de  Boukbara,  oa 
découvrit  sur  les  botds  du  KarsrSoudelaterreglùe  mêlée 
k  du  diàrbon  féeUle.  De  ftamarliand  à  Kettft'Koargfaan, 
W  reneenllB  beaucoup  de  bourgs  et  de  jardins,  aoais  on 
voit  aussi  souvent  des  terrains  incultes.  Il  éUai  évid-^nt  que 
cette  haute  vallée  n  ollVait  pas  partout  les  luèaies  facilités  à 
la  culture.  Gen'estqueversl&ettfr-Kourghaaqye  le  nombre 
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des  diamps  cultivés  augmente.  L'agriculture  s'y  fait  sur 
un  fihis  grand  pied,  les  bourgs  popokni  sout  plus  fré- 
quents, la  population  devient  plus  serrée,  et  la  route 

s  ainnie  par  la  circulation  des  cavaliers,  des  piétons  et  des 
traijsports.  C'était  aussi  une  preuve  de  ce  que  noire  route 
se  rapprochait  du  célèbre  district  de  Miaukal.  Ketta- 
Kourghan  est  le  centre  administratif  de  tout  le  district 
du  même  nom,  peuplé  de  tribus  Oozb^,  puissantes  et 
guerrières.  Cette  forteresse  joue  un  r<^le  important  sur 
le  cours  moyen  du  Zer-Afcliaii.  Elle  est  située  sur  une 
hauteur,  et  entourée  d'uu  haut  rempart  et  d'un  fossé 
profond. 

Nous  arrivâmes  à  KettarKoQrgban  le  soir  du  28  octobre, 
et  le  lendemain  matin  nous  quittâmes  déjà  cet  endroit. 

Sans  sortir  de  la  vallée  de  Zer-Afchan,  nous  parcouiùines 
la  distance  qui  sépare  Boukhara  de  Ketta-Kourghan  en 
cinq  jours,  l""  Le  premier  jour  nous  couduisil  à  la  forte- 
resse de  Kaléh»  â2  verstes;  T  le  deuxième  jour,  le 
30  octobre,  nous  arrivâmes  au  bourg  de  iSiian-Tclier* 
vak,  ô5  verstes;  le  31  octobre,  noos  couchâmes  dans 
le  bourg  de  Kiiotija-Boustau,  36  versies:  h"  le  ti'oisième 
jour,  nous  vînujes  au  bourg  de  Tach-Kupri,  verstes;  et 
enfin,  5**  le  2  novembre,  nous  arrivâmes  à  Boukhara, 
9  verstes.  Depuis  KettariLourghan  jusqu'à  Boukhara,  la 
route  parcourait  un  pays  très-cultivé,  très-populeux  et 
riche  en  jardins  étendus,  olTrant  de  noiubreux  caravan- 
sérails, de  grands  villages  ei  des  villes  cousidérabies, 
parmi  lesquelles  la  forteresse  de  Kerminièh  attire  parti- 
colièremeot  l'atteution  comme  chef-lieu  du  district  du 
même  nom.  La  route  est  partmit  unie  et  passe,  en  plu* 

sieurs  endroits,  entre  des  jardins  tenant  les  uns  aux 
autres  sur  une  éteudue  de  10  verstes  et  au  delà.  Dans  les 
bom:gs  et  les  villes,  les  rues  étaient  tellement  étroites 
que  deux  arbas  ne  pouvaient  y  cheminer  de  iront.  Sur 
notre  fOtttet  nous  reooontriotis  souvent  des  basars  qui 
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I)araissaîent  extrêmemeut  fréfpientés.  On  y  remarquait 
partout  des  indices  d'une  grande  activité  commerciale 
et  d'un  développement  considérable  de  l'agriculture.  La 
terre  est  k  m  prix  très-élevé  en  Boukbarie,  et  elle  est  tel- 
lement prisée  dans  la  vaHée  du  Zer-Afchan,  que  près  des 
cours  d'eau,  il  ne  reste  plus  de  terre  cultivable  dont  on  ne 
se  soit  emparé  pour  l'agriculture  et  le  jardinage.  Cette 
baude  de  terre  populeuse  et  fertile,  qui  s'étend  de  Ketta- 
Koufghan  à  Boukbara,  est  conpée  par  le  désert  sablon- 
neux de  Malîk,  près  des  raines  du  bourg  du  même  nom, 
et  s'étend  à  l'ouest  jusqu'au  bourg  de  Khodja-Boustan, 
sur  une  longueur  d'environ  SO  verstes.  Môme  avant  le  De- 
chti-malik  (steppe  malik)  des  bandes  de  terrain  sablonneux 
traversaient  la  route  que  nous  suivions.  Mais,  à  partir  de 
Khodja*Boustan  jusqu'à  Bookbara,  nous  marchions  con- 
stamment entre  de  vastes  jardins  et  des  champs  cultivés. 
A  chaque  pas  on  rencontrait  des  bourgs  importants,  et 
le  terrain  est  coupé  par  d'innombrables  petits  canaux.  A 
mesure  que  nous  approchions  de  Boukhara,  la  population 
devenait  de  plus  en  plus  dense  et  la  route  s'animait  par 
les  allants  et  venants,  piétons,  cavaliers,  transports  et 
caravanes.  A  9  verstes  de  Bookhara,  nous  passâmes 
devant  le  tombeau  du  célèbre  saint  musulman  Beha-Ed- 
Dio  (1),  visité  par  les  péierias  des  pays  mabométaos  les 

:  1)  Le  Miot  dont  il  s'agit  est  considéré  daoi  l'Afie  centrale  comme  un 
des  foodtleon  de  l«  leeie  des  Soufls,  connus  sons  le  nom  des  NakchbeDds. 

Fpu  Hammer,  dans  son  Histoire  de  Vempire  ottoman  (t.  I,  liv.  IV,  p>  71, 
trad.  de  M.  Duchés),  dit  que  Tordre  def  Nakcbbends  a  été  fondé  en  71;» 
de  l'H.  (1391  A.  D.).  Iihadji  Rhalfa.dans  son  ouvrage  chronologique,  pu- 
blié h  Gonstantioople  en  1146  de  TH.  (1733  A.  D.),  sous  le  titre  de 

Tukwim  out  Tawarikh,  rapporte  la  mort  de  Beha-ad-din  k  Tannée  791 
de  TH.  (1388  A.  D.).  La  même  date  se  trouve  dans  un  ouvrage  spmblablf 
au  précédent,  mais  composé  dans  ce  siècle  par  uu  savant  de  Boukh^ia. 
Mir-Seiîd  chérif  Rakam.  Il  ajoute  que  le  rhcfkb  Beba  (d-dme  était 
Murid  ou  disciple  de  Baba  Sammassi  et  du  Se  fCoiririi  Emulai^  tous 
\m  deoK  irèt-iévérét  à  BoukhAre,  et  qu'il  est  mon  et  enterré  dans  le 
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plus  él^oés.  A  quelques  verstes  de  BovUiar^»  naos  siû- 

viines  uu  giiina  canal  tiré  du  Zer-Afchan,  et  sur  lequpl 
on  voit  des  débarcadères  pour  ie  bois  flotté  amené  de  la 
ViJl^  de  Miankai  k  JliouiUiara.  Ce  canal  conduit  l'eau  à  la 
viUe  ai  AiT09e  efiamps  de  i>aniieii^*  Néanmoins,  le 
manqua  d'm  «at  grand  Boakbarjip  Uof  «dvûoistr^tm 
spéciale  veille  à  la  distribatîon  équUable  de  l'ean*  et  ûmb 
ifcï  joyr  et  les  heures  où  elle  doit  être  dirigée  dans  les  dil- 
féreots  quartiers.  Si,  au  mouient  désigné  4  l'avance,  les 
habitants  du  quartier  ne  s  euipresseot  pa^  d'^W^ner  i'ea^ 
d«oaleur$jardi)iso«  dao^leurscbal9psel;d'eI|reœplirlear 
kbamiw  JI>wki»de8€oarsmtérknir«Bd^  )eMrai»fu#Qas«i]B 
restent  sans  eau  jusqu'4  ce  que  leur  tour  revîefine.Le  même 
système  d'irrigation  existe  Uans  toute  ia  vallée  du  Zer- 
Afchao,  où  k9  âoins  minutieux  apportés  dans  la  culture 
de  la  terre  prouvei^t  dairemept  combien  l'industrie  agri* 
cole  cet  avaptageuee  dans  le  lUanai.  Ceaft  à  elle  que 
8* adonne  de  préférence  la  pepnbtion  sédentaire  da  pays, 
malgré  les  grandes  fatigues  in^parables  de  ce  genre  de 
travaux.  Même  les  gens  riches,  tout  m  s  occupant  de 
ooeim8iDce«  dcçordeAi  beaua>v)p  d'^u^ùon  à  l'agncultuie 
ei  enoife  plus  au  jeidini^* 
H  cxiate*  A  BeoUiaria»  une  ctoeae  d^individoe  ne  e'oeeu* 

fiUagçtiù  il  est  aé,  H  qui  portoiiU  oom  de  Ktssri-A'riftMp  Vêon  Qoe  Vie  dis 
Saiat6  compoêé^  «o  909 de  VU.,  ^vus  le  litre  de  Richhati  ein  êlkial,  « 
trop-|)leia  de  U  source  de  la  vie»  J'ai  trouvé  que  le  ffasret  klwcUa  Bdia- 
9i-dm  Mwhommcd,  coimu  foo»  Af  4élKMnio«tiou  de  Chsilih  Nakohbênd, 
nagvH  à  gmw^A'fifiut,  f«jiaoi|  de  IMMnraiB,  de  Taimée  718  de  l'U. 
(1 3ia  A*<>.)t  «I  qu'il  y  nmnt  dm  la  oait  do  lundi,  I0  0  du  mit  fiebU 
«l-ttValdiiraiiade  m  4ê  rit.  (1399  A,  D  ).  Ainsi,  ê^uaU  DoUe  auUur, 
la  jMi  fit  «  mm  m  Umu  W  adiitioiiMM  ks  lettre»  do  Bom  de  l'eo- 
Ml  nk  H  ■aqpijl.ft  en  ain  neei  ^iMeoMfc  m  ceiwoGédd,  le  oombrc  791 . 
8m  qmi  à  BoaklHiri  tel  im^ouri  ^naaué  Jjpftgneiiliili».  On  f  oii  par  ces 
délaiH  «M  Bmeee'eel  tiMiayé  Immwobp  ce  nvtmm  là  mmi  de  ce 
MMin.  à  l'année  Tes  4e  TiL  m  la^nar. 
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paat  que  de  la  vente  des  terraios,  qu'ils  arrachent  au 

désert  par  une  patiente  aDiélioraiion  du  sol. 

D'aprèr,  tout  ce  que  nous  avons  vu  pendant  notre  séjour 
à  Àioukiiara,  ragricuiture  y  aUfiiol  un  très-haut  degré  de 
développemem,  llaj§  noua  ayons  dû  renoncer  à  recueiUir 
des  données  positives  sur  Tétat  de  cette  indostrie  epédala, 
comme  sur  la  situation  généralè  du  Kiianat.  Nous  nous 
trouvions  dans  un  pa^  boù,  d'après  i'expressiou  dp  M.  Vam- 
béry,  un  itgard  est  une  imprudence,  une  question  un 
délit,  et  une  note  prwe  au  crayon  un  péché  mortel;  od 
tout  étranger  est  pris  pour  un  espion  et  tenu  sous  la  sur«- 
veillancB  la  jdus  infatigable.  Telle  a  été  notre  situation 
pendant  les  sept  mois  que  nous  soinmes  restés  dansKbanat 
de  Boukiiara.  Pendant  notre  voyage  de  retour,  nous  fûmes 
conduits  désarmés  et  sous  boone  escorte,  et  in^ue  sur  la 
rouift  de  ïascliit^nd  à  Boukhara,  nous  avions,  comme  on 
Ta  vtttcoostamment  à  côté  de  noiiB,soitIcban-]Lbodjit«  soit 
quelqu'un  de  son  entourage,  toujonm  occupés  à  épier  le 
moindre  de  nos  uiuuvements.  Toutes  les  couununicaiioiis 
avec  Je  peuple  nnus  étaient  interdites.  En  route,  on  écar- 
tait de  nous  même  les  passa uts.  Eu  arrivant  aux  étapes,  on 
éloignait  les  cuifeus  sous  préteite  de  nous  mettre  k  l'abri 
de  leur  indiscrétion.  Les  Bonkhares  employaient  tous  1m 
moyens  pour  empêcher  que  nen  n'arrivât  à  notre  connais- 
sance. De  noire  côté,  étant  en  mission  dipiouiatique,  nous 
tâchions  d'éviter  autant  que  possible  tout  ce  qui  pouvait 
éveiller  la  méfiance  des  Boukhares.  Dans  les  entretiens 
avec  eai«  U  fallait  observer  la  plus  grande  réserve. 
C'est  par  khan-Kbodja,  seul,  que  nous  pâmes  obtenir 
quelques  i^nseigneineats  ;  car,  étaot  supérieur  à  sescom- 
patiioteB  sous  le  i apport  de  l'intelligence,  il  ne  manqua 
pas  uue  occasion  de  nous  taire  ressortir,  môme  sans  qu'on 
le  loi  demandât,  la  richesse  et  la  puiesance  de  son  pays. 
Jusqu'à  Samaïkand,  il  avait  même  été  taUement  obligeaiit 
qjae  notre  attaché  diplomatiqua  unit  i^ossible  d*écrii0» 
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sous  ses  yeux,  plusieurs  détails  qu* il  lui  communiquait  ; 
mais  du  moment  que  son  entourage  eut  désapprouvé  ses 
complaisances  à  notre  égard,  il  évita  lui-même,  autant 
qu'il  le  pouvait,  de  s'entreteoir  avec  nous.  Ce  changement 
se  fit  sartout  remarquer  à  mesure  que  nous  approchions 
de  Boukhara,  centre  du  fanatbme  musulman,  et  où  la 
Ciigolerie  ei  la  sotte  superstition  sont  incroyaLles. 

Le  1"  novembre,  nous  ai  i  ivàiiies,  coiume  je  l'ai  déjà 
dit,  pour  la  nuit,  au  bourg  de  Tach-kupri,  à  9  verstes 
de  Boukhara.  Ichan-ILbodja  échangea  plusieurs  commu* 
nications  avec  Témin  Le  lendemain,  2  novembre,  nous 
nous  dirigeâmes  sur  Boukhara  à  travers  des  jardins.  Sous 
les  murs  de  la  ville,  on  nous  engagea  à  iious  mettre  en 
grande  tenue  pour  notre  entrée  soienueile  dans  la  capi- 
tale sacrée  du  mahométisme  de  l'Asie  centrale.  C'est  à 
ce  moment  que  les  Boukhares»  qui  attachent  la  plus  hante 
importance  aux  choses  extérieures,  se  trouvèrent  en  face 
d'une  question  qui  les  embarrassa  beaucoup,  c'était  de 
savoir  comment  ils  devaient  me  transporter  :  à  cheval, 
ou  dans  le  char-à-bancs  qui  m'avait  mené  jusqu'à  Samar- 
kand, et  où  Ton  m'avait  mis  dans  une  arba,  à  cause  de 
ma  maladie.  Pendant  tout  le  voyage,  ce  char-à-bancs  avait 
excité  au  plus  haut  degré  la  curiosité  des  Boukbares, 
prévenus  contre  tout  ce  qui  est  voiture  suspendue,  chose 
inouïe  chez  eux.  Ichan-Khodja  exigeait  que  je  me  misse  à 
cheval»  ce  que  je  déclinai  à  cause  de  ma  maladie.  On 
s'adressa  à  l'émir  pour  la  solution  de  ce  grave  incident,  et 
il  me  permit  d'entrer  à  Boukhara  en  char-à4NUics.  Toutes 
les  diflicultés  ayant  été  aplanies,  noub  nous  mîmes  en 
route  et  entrâmes  dans  la  ville.  Les  rues  étaient  remplies 
de  curieux,  et  le  peuple  se  serrait  tellement  sur  notre 
passage,  que  les  agents  de  police  furent  obligés  plus 
d'une  fois  d'avohr  recours  à  leurs  fouets  pour  nous  ouvrir 
passage.  Cest  surtout  dans  les  bazars  que  la  foule  était 
compacte.  J  étais  frappé,  en  passant,  par  la  beauté  des 
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arcades  en  i)ri<iae8  de  ron  de  œs  marcbés.  De  loin  en 
loin  on  voyait  d'anciennes  mosquées  également  en  briques, 

mais  assez  délabrées  et  même  près  de  s'écrouler.  Quant  au 
reste  des  maisons,  elles  sont  toutes  eu  pisé.  Assez  souvent 
les  maisons  sont  à  deux  étages.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
jardins  dans  Tenceinte  de  la  ville,  h&s  rues  sont  étroites. 
La  population  de  la  ville  parait  être  extrêmement  dense. 
On  dit  qu'elle  s'élève  à  70  000  âmes.  Après  avoir  suivi 
pendant  très-longtemps  les  rnes  étroites  et  tortueuses  de 
la  ville,  nous  nous  arrêtâmes  dans  une  petite  ruelle  ayant 
à  peine  nne  largeur  suffisante  pour  livrer  passage  à  une 
arba.  C'est  là  que  se  trouvait  la  maison  préparée  pour 
receveur  Tambassade.  Les  portes  s'ouvrirent,  et  nous  en- 
trâmes dans  une  grande  cour  carrée.  Les  trois  côtés  de 
ce  quadrilatère  étaient  occupés  par  des  appartements, 
tandis  que,  par  la  porte  percée  dans  le  quatrième  côté»  on 
entrait  dans  une  seconde  cour  entourée  de  trois  côtés 
d'un  haut  mur  en  terre  glaise.  Cette  cour  conduisait  à 
une  troisième  cour  plus  petite  que  les  précédentes  et  fer- 
mée de  trois  côtés  par  des  appartements.  Kntre  ces  trois 
cours,  il  y  avait  uue  maison  carrée,  avec  une  petite  cour 
intérieure  au  milieu,  et  dont  une  face  donnait  sur  chacune 
des  trois  cours,  tandis  que,  par  le  quatrième  côté,  elle 
tenait  aux  appartements  habités  par  la  famille  du  fonc- 
tionnaire boukhare  qui  duvaiî  nous  surveiller.  C'est  dans 
celte  maison  carrée  que  nous  clevions  rester.  Trois  cùtés 
nous  furent  assignés.  Le  côté  donnant  sur  la  première 
cour  et  sur  notre  petite  cour  intérieure,  était  destiné  aux 
domestiques  de  notre  gardien,  lesquels  devaient  épier  nos 
mouvements.  A  notre  arrivée,  tous  nos  gens  furent  logés 
dans  les  différentes  chambres,  tandis  qu'on  nous  intro- 
duisit tous  dans  une  graude  pièce  préparée  à  l'avance, 
où  les  domestiques  boukhareB  nous  servirent  une  collation 
sur  une  nappe  bariolée,  étendue  par  terre  sur  les  tapis 
qui  couvraient  le  plancher.  La  collation  fut  plus  abon- 
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dante  que  dana  les  antres  villes.  Tout  do  long  de  la 
chambre,  il  y  avait,  sar  des  plateaux  de  cuivre,  des  bei- 
gnets, des  fruits,  des  melons,  des  pastèques,  des  amandes, 
des  pistaches,  du  sucre  candi,  des  raisins  secs,  dilFérentes 
coufitures,  du  thé,  du  sucre,  etc.  A  la  ûq,  on  servit  l'iné- 
vitable chonrba.  Bientôt  après  parut  aussi  le  fonction- 
naire boukhare,  appelé  Cfaagbaoul  (1] ,  qui  devait  doréna- 
vant avoir  soin  de  nons.  Ichan-Khodja  (2)  nous  le  pré- 
senta et  se  rendit  lui-même  auprès  de  Témir.  Quelque 
temps  après,  Ichan  revint  nous  dire  qui!  avait  été  bien 
reçu  et  que  tout  allait  à  soubait.  Des  provisions  de  bouche 
étaient  délivrées  chaque  jour  à  notre  cuisinier  qui  nous 
préparait  notre  dîner.  C'est  ainsi  qu'on  nous  apporta  deux 
à  quatre  poulets,  des  œufs,  du  lait,  du  beurre,  des  fruits, 

(1)  Le  litre  de  Chaghaoul  est  un  titre  monjiliolo-persan,  car  il  e&l  com- 
posé da  mot  pi'rsan  chaft,  roi,  et  du  participe  boul  «îu  vorbo  turc  djaghatai 
fcoufmafe, qui  vent  dire  rechercher,  montrer,  faire  jirc^sciiier,  indiquer,  etc. 
Ainsi  Chahghivjul  est  mu;  ellipse  de  In  ptirn^'.  (  hah  gha  6ouï,  c'esl-à-dire 
monlraut  au  roi,  présciiLaui  au  roi.  Cette  coutraeliuu  Ue  boul  en  oui  est 
assez  fr(^quente  dans  les  litres  de  la  t^erse  et  de  l'Asie  centrale.  Jessaoul^ 
sergf  ul,  a  élé  originairement  Issa  houl,  c^est-à-dire  qui  veille,  qui  fait,  le 
Jassa^  ou  qui  veille  à  ce  que  la  loi  de  Tchingiz-Khan  soit  strictemeot  ob- 
serrée  ;  mais  comme  depuis,  le  mot  de  ïasya  a  été  appliqué  h  l'alignemeot 
des  soidatit  au  front,  le  tassaoul  est  dcvcua  le  ioos-ofBeifT  ou  le  sergent 
veillant  à  ralignement  de  ses  subordounés.  N.  m  kHANinoF. 

(2)  M.  Gloukbofsky  emploie  partaut  le  mol  ichan  Kliodja  eomm%  nota 
propre,  mais  c'est  un  titre  bonontique,  composé  de  deux  mots,  Ichan, 
pronom  personnel  de  la  troisième  personoe  du  pluriel,  et  A'Aod/a,  descen- 
dant du  prophète,  qui  a  é^aré  ses  docoments  généafogiques,  maïs  qui, 
néautnoins,  au  su  de  toutes  les  f^ersoiines  reipectaWes,  a  droit  \  Mjuienir 
sa  haute  origioe.  Si  le  khodja  se  distingue  par  sa  piété,  on  Un  applique  le 
pronom  ichan  qui,  daui  le  cas,  correspond  ;iu  njuL  iatu/,  et  alors  ce 
pronom  est  joint  au  nom  qui  le  suit  par  ua  izofet.  et  I  on  dit  Ichani- 
Hasrett  Ichani-Seide^  Ichani-Kari^  Ichani-Khodja.  A  Doukhara,  presque 
tOQi  le  monde  se  donne  le  plaisir  d  ajouter  cette  particule  béate  au  titre 
qM  lui  donne  ta  poailion  sociale  ;  mais  il  est  évident  qae  c'est  un  Utre  de 
pure  politesie  et  qui  n'est  einpiof é  dans  aucup  acte  officiel. 
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de  la  viande,  des  chandelles  et  du  pain,  rarement  du  thé 
et  du  sucre.  Aux  Kirghizes  et  aux  Cosaques,  on  donnait 
du  mouton,  du  riz  et  du  pain,  des  chandelles,  et,  rare- 
ment, de  petites  quantités  de  thé  avec  du  kichmich  (1). 

Tandis  que  nos  provbions  étaient  fonrnies  en  quantité 
aniflsante,  le  fourrage  pour  nos  chevaui  était  donné  assez 
parcîmonieusenient  :  un  fj'mnefs  (5)  d'orge,  une  petite 
botte  de  luzerne  ei  un  peu  de  paille  hachée.  Nous  priâmes 
le  Chighaoul  ou  d'ajouter  au  fourrage  ce  qu'il  Mait,  ou 
de  nous  permetite  d'acheter,  à  notre  compte,  ce  dont 
nous  pouvions  avoir  besoin.  Lorsque,  le  lendemain,  Ichan 
Khodja  vint  nous  voir,  nous  lui  en  parlâmes  de  même. 
Il  promit  de  présenter  notre  requête  à  l'émir;  mais  rien 
ne  changea.  Bientôt  après  notre  arrivée,  nous  remar- 
qnftmes  que  la  porte  menant  de  notre  petite  cour  inté- 
rieure dans  la  première  cour  était  fermée  à  clef.  Nous  en 
demandâmes  la  cause  à  Ichan-Rhodja,  qui  nous  dit  que 
cela  équivalait,  à  Boukhara,  fi  la  garde  d'honneur  et  que 
nous  ne  pourrions  pas  sortir  avant  d'avoir  été  présentés 
à  l'émir;  en  d'autres  termes,  on  nous  faisait  subir  une 
véritable  détention,  en  nous  enfermant  dans  des  remises 
en  terre  glaise. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  suivre  l'auteur  dans  la 
description  détaillée  des  nombreuses  vexations  auxquelles 
le  gouvernement  de  Boukhara  a  cru  bon  de  soumettre 
ke  envoyée  matea  pendant  leur  longue  détention  à  Samar* 
kaacl*  des  détails  donnent  une  idée  peu  favorable  des 
procédés  de  l'émir  envers  les  diplomates  des  nations  qu'il 
voit  d'un  œil  hostile,  mais  ils  n'ajouiciit  rien  à  nos  con- 
naissances géographiques.  11  nous  suffit  de  dire  que  les 
offîoie»  russes  furent  désarmés,  transportés  de  force  à 

(1)  RaiMiis  sanâ  graiug  dool  vo  M  serl  pour  rempUcer  le  sucre. 

(2)  Trois  litres^  279. 
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Samarkand,  où  ils  étaieiii  enfermés,  peudaût  plusieurs 
mois,  dans  une  cour  étroite  et  malsaine,  et  ce  n*est  qu'a- 
près la  défaite  de  Témir  par  le  général  Romanofsky,  à 
Irdjar,  que  le  khan  de  Boukhara  s'est  décidé  à  les  reo- 
voyer. 

Nous  reprendrons  la  relation  de  H.  Gloukowskoy  à  son 

retour  à  Djizzakh,  ville  sur  laquelle  il  donne  des  détails 
intéressants. 

DtTAItS  SDa  DJOUZAKH. 

Djouzakh  jouit  d'un  climat  trè8*sain.  Les  montagnes 
voisines  contribuent  à  i  ciî  rail  11  il  l'air  et  tempèrent  les  fortes 
chaleurs  qui  régnent  dans  le  steppe .  Les  pluies,  à  ce  qu'il 
paraît,  n'y  sont  pas  rares.  Du  temps  de  notre  séjour  à 
Djouzakb,  les  montagnes  s'enveloppaient  souvent  de  nna* 
ges,  et  il  pleuvait  même  de  tem[)s  à  autre.  L'humidité  de 
l'air  se  faisait  remarquer,  entre  autres,  par  la  culture  du 
blé  sur  des  coteaux  où  l'irrigation  est  impossible.  Mai»  les 
montagnes  mêmes  de  Djouzakh  o'oifrent  ni  bois,  ni  végéta- 
tion herbacée.  Leur  cime  la  plus  élevée  se  trouve  à  quel- 
ques verstes  au  nord  de  la  ville.  C'est  là  que  se  trouve 
la  haute  montagne  du  Bogdo,  dont  la  cime  est  presque 
toujours  cachée  dans  les  brouillards.  Du  mont  Bogdo,  la 
cliaîue  des  montagnes  tourne  droit  à  l'ouest,  et  prend  le 
nom  de  chaîne  de  Nour-Ata.  Les  montagnes  de  Djou- 
zakh,  ainsi  que  celles  d'Ouratioubëb,  qnt  servent  de  pro* 
longement  aux  premières  vers  le  sud,  séparent  complète* 
ment  la  vallée  du  Zer-Afchan,  ou  le  Kanat  de  Boukhara 
propremfMiL  dit,  du  bassin  du  Sir-Deria.  Les  montagnes 
de  Djoiizakh  sont  abruptes  et  i odieuses,  de  sorte  que 
c'est  tout  au  plus  si  des  cavaliers  peuvent  les  traverser 
dans  les  différentes  directions.  On  ne  conoatt  jusqu'ici» 
dans  ces  montagnes,  que  deux  passages  propres  anx  com- 
munications commerciales.  L'une  de  ces  deux  routes 
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traverse  les  luoiUagucs  sur  l'arôte  iiiènie,  près  du  bourg 
de  Rol);it,  à  15  verstes  de  Djouzakh.  Ce  chemin  est  très- 
diffîciie  et  praticable  imiquemeut  pour  les  cavaliers  et  les 
chameaux  en  été  et  au  conunenceinent  de  l'automne.  Plus 
tard»  il  est,  à  ce  qu'on  m'a  dit»  ensoTeti  sous  la  neige. 
L'autre  route»  très-commode,  pour  n'importe  quel  genre 
de  transports,  et  qui  conduit  du  bassin  du  Sir-Deria  à  la 
ville  de  Boukhara,  passe  par  Djaman-Outi,  à  k  verstes 
de  Djouzakh.  C'est  la  route  ordinaire  qui  relie  Boukhara 
à  Kiiokand  et  à  Tascbkend.  La  ville  de  Djouasakb»  située  à 
l'endroit  où  se  bifurquent  les  routes  allant  de  Boukhara  à 
Kbokand  et  à  Taschkend,  sépare  le  territoire  boukhare 
de  celui  de  Khokand,  et  étant  occupé  militairement,  peut 
servir  à  empêcher  toute  tentative  d'envahissement  dirigé 
de  la  vallée  du  Zer-Afchan  dans  celle  du  Sir-Deria.  Djou- 
xakh  Joue  ainsi  un  hVle  important  sons  les  rapports  poli- 
tique» militaire  et  commercial,  et  même  économique. 

Les  environs  de  Djouzakh  sont,  sur  une  p^rande  étendue, 
assez  bien  cultivés.  Mais  autrefois  la  zone  habitée  s'éten- 
dait beaucoup  plus  avant  dans  le  désert.  Maintenant^  ii 
n'y  a  plus»  dans  ces  endroits»  que  des  traces  de  l'ancienne 
prospérité  de  Djouzakh.  Au  nord  de  la  ville  s'étend  la 
large  vallée  de  Ruilo.  La  rivière  du  même  nom,  se  frayant 
une  route  à  travers  le  désert,  arrose  et  vivifie  une  bande 
de  terre  assez  vaste,  autour  du  village  Tcbimé-Kourgan, 
puis  elle  va  se  jeter  dans  ud  lac  salé»  situé  à  àO  verstes 
dn  Sir-Deria.  La  vallée  du  Kullu  et  les  environs  de  Djouzakh 
offrent  beaucoup  de  terres  propres  à  la  culture  et  sont  un 
gage  précieux  du  développement  que  doit  prendre  cette 
ville  dans  l'avenir.  Déjà  maintenant  les  jardins  de  Djou- 
zakh sont  assez  considérables,  et  l'agriculture  y  atteint 
des  proportions  importantes.  Tout  y  est  à  bon  marché. 
Le  bazar  se  distinguait  par  la  foule  qui  y  aflOuait.  Aux 
foires»  venaient  nn  grand  nombre  d*acbeteors.  com* 
posés  non-seulement  d'habitants  des  eu  v  irons  et  ic  Kirgiz 
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nomades,  mais  «Dcore  d'Ouzbeks»  qui  vivepi  dans  ceUa 
partie  das  montagiieB* 

TmUHAZ  LE  NOUTEAO* 

 A  DOtre  départ,  vers  la  fin  de  1866,  il  n'y  avait 

sur  le  Sir-Deria  que  le  vieux  Tchinaz,  connu  pour  son 
climat  malsain.  Notre  garnison  y  avait  été  éprouvée  par 
de  nombreuses  maladies.  Au  printemps  de  1866,  le  vieuï 
Tchinaz  fut  abandonné,  et  Ton  construisit,  pour  le  reoi"» 
placer,  la  forteresse  du  Nouveau  Tchinas,  à  Tendroit 
même  où  le  Tchîrtchik  se  jette  dans  le  8lr-Deria. 

Le  nouveau  Tchinaz  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Sir- 
Deria.  En  face,  sur  la  rive  o:auche,  on  a  élevé  une  tête  de 
pont  fortifiée.  Cette  dernière  est  bordée,  à  droite  et  à 
gauche  de  roseaux,  et  devant  elle  le  désert  s'étend  à  perle 
de  vue.  Entre  cette  fortification  et  la  forteresse  du  nou* 
veau  Tchinas  coule  la  rivière  du  Sir-Deria,  ed  formant  un 
îlot  au  milieu  de  son  lit.  Au-dessous  du  nouveau  Tchinaz, 
le  Tchirtchik  coule  à  travers  des  roseaux,  et,  un  peu 
plus  haut,  un  village  militaire  proprement  bâti  occupe 
la  rive  du  Sir-Deria.  Autour  de  ce  villa^  et  des  fbrth 
fications,  tout  est  nu  et  désert.  Au  loin  seulement,  on 
voit  les  jardins  de  Tancien  Tchinaz  et  de  plusieurs  bour- 
gades disséminées  autour  de  ce  dernier  endroit.  Dans  le 
nouveau  Tcbinaz,  au  contraire,  il  n*y  a  pas  encore  un 
seul  jardin.  —  Parfois  le  port  du  nouveau  Tchinas  est 
très^animé.  Le  mouvement  des  troupes  et  des  caravanes 
prête  à  cet  endroit  une  vie  inaecoutumée.  Ce  qui  manque 
encore  au  nouveau  Tchinaz,  ce  sont  des  auberges  et  un 
commerce  régulier,  qui  pourvoirait  à  ses  besoins  d'une 
manière  suivie.  Daus  le  village  militaire,  il  n'y  a  qu*utt 
pauvre  marché  où  Ton  ne  trouve  pas  toujours  les  objets 
de  première  nécessité.  Le  nombre  des  maisons  va  ponrfant 
toujours  ça  augmentant,  et  du  mois  d'août  au  ujois  de 
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'  novembre  1866,  on  en  construisit  72.  Situé  comme  il  est 
sar  le  Sir-Deria  et  sar  la  grande  route  des  caravanes  qui 
mène  de  Boukhara  à  Taschkend«  le  nouveau  Tchînat  a  un 
bel  avenir.  Depuis  la  prise  de  Djouzakh,  T  importance  de 
Tchinaz  a  encore  augmenté.  Ce  sera  désormais  un  centre 
du  mouvement  commercial,  militaire  et  postal  eutre  la 
Russie  et  Boukbara.  Mais  c'est  surtout  le  commerce  qui 
est  appelé  à  donner  de  l'importance  à  Tchinaz,  car  c'est 
le  point  (lù  les  caravanes  venant  de  Boulhara,  de  même 
que  celles  qui  s'y  rendent,  passent  le  Sir-Deria.  Actuelle- 
ment on  n* exempte  du  péage  que  les  détachements  mili- 
taires et  les  convois  du  gouvernemeuL  Le  passage  de  tous 
les  transports  particuliers  et  des  caravanes  est  affermé  à 
quelques  indigènes,  qui  se  servent  de  petites  barques 
plates  dans  le  genre  des  nôtres.  On  peut  se  faire  une  idée 
de  la  quantité  des  chargements  qui  traversent  le  fleuve  et 
du  profit  que  les  bateliers  en  retirent,  par  le  chiffre  crois- 
sant chaque  mois  de  louage  de  cette  entreprise.  Du  mois 
de  juillet  au  mois  de  novembre  1806^  la  couronne  a  retiré 
1900  roubles  de  ce  péage.  Il  est  même  question  de  con- 
slruiic  un  pont  sur  le  Sir-Deria  à  cause  du  mouvement 
qui  se  poi  te  sur  le  nouveau  Tchlnaz. 

L'importance  et  la  prospérité  du  nouveau  Tcbinaz  aug- 
menteront encore  plus  vite  si  la  navigation  du  Sir-Deria 
se  perfectionne.  Le  nouveau  Tcbinaz  compte,  par  sa  posi- 
tion, parmi  les  premiers  ports  de  la  province  du  Turkes- 
tan.  C'est  là  que  se  trouvera  la  station  principale  de  tous 
nos  l}ateaux  à  vapeur;  elle  servira  aussi  de  centre  pour 
le  cbargement  et  le  déchargement  de  toutes  les  marchan- 
dises et  bagages  destinés  soit  pour  Taschkend  et  Boukbara» 
soit  pour  la  Russie.  Actuellement,  la  navigation  sur  le  Sir- 
Deria  ne  va  pas  au  delà  des  catai-actes  d'Irdjar;  mais  nos 
marins  espèrent  pouvoir  aller  au  delà  avec  de  nouveaux 
bateaux  à  faible  tirant  d'eau.  Mais  quand  même  les  cata- 
ractes d'Irdjar  empêcheraient  la  navigation  sur  le  Sir- 
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Deria,  elles  ne  pourraient  pas,  d'après  l'avis  des  ingénieurs 
qui  les  ont  examinées,  mettre  obstacle  ao  flottage  do  bois 

et  des  marchandises  du  KhanaL  de  Kbukaiid.  Actuelle- 
ment la  province  de  Turkestan  souffre  énormément  du 
manque  de  bois.  Le  besoin  y  en  est  si  grand»  qu'à  notre 
arrivée  à  Tascbkend,  du  temps  de  sa  première  occupation, 
un  grand  nombre  de  jardins  ont  été  détruits,  et  des  quar- 
tiers entiers,  couverts  autrefois  de  plantations  étendues, 
ont  été  changés  par  là  en  terrains  vagues.  Tchinaz  a 
encore  moins  de  bois  que  Taschkend.  Du  moins,  dans  ce 
dernier  endroit,  les  vastes  jardins  fouroissent-ils  de  quoi 
satisfaire  aux  besoins  locaux.  Tandis  que  le  nouveau 
Tcbinas  dépend  entièrement  de  l'état  de  la  navigation 
sur  le  Sir-Deria.  D'après  toutes  les  informations  que  j*ai 
pu  obtenir,  le  conrs  supérieur  de  ce  fleuve,  aiii>i  que 
la  vallée  du  Goulicban,  un  de  ses  affluents  principaux, 
sont  boisés.  Dès  à  présent,  on  flotte  des  quantités  consi- 
dérables de  bois  des  sources  du  Sir-Deria,  mais  ce  bois 
n'arrive  que  jusqu'à  la  ville  de  Rhodjend  qui  accapare 
lont.  A  en  juger  par  le.-,  barques  en  fer  qui  sont  remontées 
jusqu'à  Khoil  jerjil  et  rpii sont  redescendues  jiis([u';\ Tchinaz 
sans  rencontrer  de  grandes  difficultés,  ou  pourrait  espérer 
que  rien  ne  s'opposerait  au  flottage  du  bois.  Dans  la  vallée 
supérieure  du  Tchirtchik,on  a  déjà  découvert  des  indices 
de  terrains  aurifères,  et  l'on  y  trouve  des  forêts.  On  pourra 
peut-être  flotter  du  bois  par  le  Tchirichik,  quoique  cette 
dernière  voie  présente  quelques  diflicultés.  Dans  Tinté- 
rieur  des  montagnes  donnant  naissance  aux  affluents  du 
Tcbirtcbik,  il  est  plus  que  probable  qu'on  trouvera  du 
cbarbon  de  terre  et  des  richesses  minérales  destinées  à 
rehausser  l'importance  du  territoire  arrosé  par  le  Tchirt- 
chik.  On  retire  déjà  du  charbon  déterre  des  houillères  de 
Tchekmennt,  et  l'on  espère  en  trouver,  à  une  distance  de 
30  verstes  du  Sir-Deria,  près  de  la  ville  de  Turkestan. 
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RAPPORT 

DE  LA  SECTION  DE  COMPTABILITÉ 

SDR  LES  COMPTES  DE  IM7 
ET  01»  UB  amNiBT  HE 


M£SSi£ljRS, 

L'extension  que  notre  Société  prend  chaque  jour,  rend 
à  Ici  lois  la  sitiiaiion  de  ses  ûnauces  prospère  et  leur 
admioistration  facile. 

Les  dépenses  de  Texercice,  dont  nons  avons  à  vous 
rendre  compte,  ayant  été  sagement  fixées  et  les  recettes 
s^étant  accmes  par  l'admission  de  nouveaux  membres,  le 
compte  définitif  du  budget  de  1867  se  présente  dans  les 
conditions  les  plus  favorables. 

Laissons  parler  les  chififres. 

I 

COMPTE  aO  BUDGET  DE  i^ô7. 

Vous  aviez  estimé,  Messieurs,  que  les  recettes  de  ce 
budget,  indépendamment  de  rencaisse  de  6257  fr.  73 

qui  existait  au  31  décembre  1866,  atteindraient  seulement 
le  chiffre  do   20  718  fr.  » 

Yousapprend  rez  avec  satisfaction  qu'  elles 
se  sont  élevées  réellement  à   26  802  25 

Qnant  aux  dépenses^  vous  les  avtes  cou- 
vertes par  des  crédits  inontiint  à.  .  .  .  .    25  ihk  > 
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Elles  n*oût  dépassé  ces  prévisions  que 
d'une  somme  peu  importante,  et  se  sont 
élevées  à   25âMfr.  87 

Entrons  dans  le  détail,  et  mettons  en  regard  pour  cha- 
que cbilTre  les  prévisions  et  la  réalité. 

utaatËê, 

Sonne* 


bm 

ip  i  lî.'  18C7. 

Sommes 

§   I.  Produit  ordinaire  des  réceptions. . . 

12  500 

IL  Produit  «linionlloaire  d«  réeep- 

2  000 

6  675  » 

III.  Produit  des  publications  

i  300 

i  125  24 

iV.  Allocations  de  l*flmperearei  dif  mi- 

Dîstres  ••••••••••  •••■•>•*•• 

3  418 

3  421  n 

1  500 

1  570  » 

Mémoire. 

500  » 

Totaui  

20  7tS 

S6  80!!  » 

Vous  remarquerez»  Messieurs,  que  Ja  supériorité  des 
recettes  encaissées  sur  le  montant  des  recettes  prévues, 
est  due  exclusivement  an  produit,  tant  ordînidre  qu'ex- 
traordinaire, des  réceptions. 

Votre  section  de  comptabilité  appelle  toute  votre  atten- 
tion sur  ce  point.  L'enseignement  qu'il  y  a  à  en  tirer, 
c'est  que  pour  la  bonne  administration  de  votre  Société  il 
est  essentiel,  il  est  indispensable  qu'elle  continue  à  se 
renfermer  clans  les  limites  d'une  économie  bien  entendue. 
Car  l'accroissement  de  recettes  provenant  des  réceptions 
ne  peut  être  regardé  comme  une  source  constante  de  re- 
venu* C'est  nn  produit  tout  à,  fait  éventuel.  Subordonné  à 
des  circonstances  imprévues  et  qui  laisse  toujours  après 
soi  des  obligations  à  remplir  envers  les  donataires,  qui 
contribue!) L  surtoiit  à  cet  Mccroissement.  Aussi  ne  sau- 
rions-nous trop  vous  recommander  de  continuer  à  sub- 
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yemr  à  ces  charges  par  un  achat  de  rentes  proportionnel 

qui  en  assme  le  âer vice  pour  l'avenir, 

DÉPE1ISK8. 


juéwwê  ma 
budget  de  4887. 

réeUes. 

2  450 

2  507  79 

3  100 

3  131  95 

i  090 

2  143  88 

1  300 

807  70 

0  000 

9  809  98 

VL  Pobtieatioo  det  mémoirei  fa^*. 

144  «0 

Vil,  Pltcenneol  de  capiuim;  («cbat  de 

4  000 

4  628  » 

S  000 

S  408  18 

14i 

25  83i  87 

Oû  ne  peut  que  féliciier  ceux  de  nos  collègues,  auxquels 
incombe  remploi  des  crédits  affectés  aox  dépenses,  du 
soin  quils  ont  pris  de  ne  les  dépasser  que  pour  des 
sommes  justifiées  et  pen  importantes. 

L'augiiieniaûon  de  A08  fr.  8*2,  supportée  par  le  §  IIÏ  : 
Frais  de  bureau^  a  été  motivée  par  quelques  dépensa 
faites  à  roccasion  de  l'expédition  du  pèle  Nord,  et  celles 
de  509  fr.  95  eieédant  ValloGatioD  applioablo  «u  S  V  : 
Publieatwn  du  Bulletin^  sont  justifiées  ft  oo  sont  pat 
assez  considérables  pour  être  Tobjet  d'une  observation. 

Voilà  pour  le8  d^ils,  revonous  à  i'^int^wi^lo  du 
budget* 

Ainsi  que  nous  vous  l'avons  fait  remai*quer,  vous  avies 


en  caisse  an  fti  décembre  1866  «     6  257  fr.  73 

Les  recettes  de  Tannée  i867  se  sont 
élevées  à   26802  25 

Ce  qui  a  porté  l'ensemble  des  recettes 

{M)ur  l'exerelce  de  18d7,  à.  35059  fr.  98 
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'  D'un  autre  côté,  les  dépenses  n'ont 
atteint  que  le  cbilTre  de   25  831  87 

Ce  qni  vons  a  laissé  an  Si  décem- 
bre 1867,  un  encaisse  de.   7  228  (r.  il 

à  joindre  anx  recettes  ordinaires  de  i868. 

Vous  allez  juger,  Messieurs,  combien  il  a  été  ntilc  de 
ménager  celle  réserve  et  de  ne  pas  la  dissiper  en  dépendes 
plus  ou  moins  décevantes.  Car  vous  allez  avoir,  cette  an* 
Dée,  k  Mre  face  à  une  charge  lourde  et  qae  votre  section 
de  comptabilité  devait  prévoir. 

En  effet,  le  bail  du  local  que  vons  occupes  eipîre  au 
15  octobre  prochain,  et  il  ne  vous  sera  renouvelé  que  si 
vous  consentez  à  subir  une  augmentation.  —  Ensuite, 
pour  que  ce  local  puisse  répondre  aux  besoins  réclamés 
par  le  développement  qu'a  pris  votre  Société,  il  faut 
transporter  votre  bibliothèque  dans  la  salle  actuelle  de 
vos  séances  et  transformer  la  pièce,  où  se  trouve  votre 
bibliothèque,  en  une  salle  de  séances,  agrandie  d'une 
salle  voisine. 

:  L'augmentation  réclamée  pour  le  renouvellement  de 
votre  bail  est,  par  an,  de  900  fr.,  laquelle  ne  portera, 

pour  1868,  que  sur  trois  mois,  soit.  .  .  .        226  fr.  » 

La  dépense  pour  le  nouvel  aménagement 
de  la  bibliothèque  et  de  la  salle  des  séan- 
ces, a  été  évaluée  à   6  000  » 

Il  a  été  en  outre  roprésenté  à  votre  secy- 
tion  de  comptabilité,  que  les  travaux  de 
l'employé  attaché  à  votre  agence  allant 
toujours  croissant,  avec  Textension  que 
prenait  la  Société,  il  était  juste  d'augmen- 
ter son  traitement  de  200  fr.,  et  de  lui 
accorder  une  indemnité  de  pareille  somme 

A  reporter   6  225  fr.  » 
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Rep&rt   0  225fr.  « 

pour  Tannée  1867,  d'où  résultera  pour 
l'anDt^e  ISOb,  une  augmeutatioD  de  dé- 
pense de*  •   àOO  1 

Soit  pour  rensemble  de  ces  trois  dé^ 

penses   6  t>2d  fr.  » 

Ce  qui,  voos  le  remarqQerez,  Messieurs,  absorbera  à 

bien  peu  de  choses  près  l'encaisse  de  7228  fr.  11,  exis- 
Uint  au  31  décembre  1867. 

Voire  commission  de  comptabilité,  Messieurs,  pour 
établir  le  projet  du  budget  qu'elle  va  avoir  l'honneur  de 
vous  soumettre,  a  dû  supposer  que  vous  confirmeriez  par 
vos  votes  les  trois  propositions  qu'elle  a  Thonneur  de  vous 
faire,  savoir  : 

i"  Le  renouvellement  du  bail  du  siège  de  la  Société 
pour  S,  6,  0  ou  12  années,  sans  réciprocité  de  la  part  du 
propriétaire,  moyennant  une  augmentation  de  900  fn, 
laquelle,  à  partir  du  15  octobre  prochain,  portera  le  prix 
total  de  la  location  à  S600  fr.  par  an  ; 

2"  Le  nouvel  aménagemeiu  du  local  loué,  évalué  à 
GOOO  fr. ;  aménagement  coiiseuti  par  le  proprirtaire,  et 
qui  sera  exécuté  sous  le  contrôle  de  rarcbitecte  qu'il  dé- 
rignera; 

3*  L'augmentation  de  traitement  de  200  fr.  et  Tindem- 

nîté  de  pareille  somme,  pour  1867,  à  accorder  à  rem- 

ployé  de  Tagence  de  la  Société. 

Avant  que  nous  allions  plus  loin,  veuilles  donc, 

àlessieurs,  vous  prononcci"  sur  ces  trois  propositions, 

A  la  suitp  d'un  débat  relatif  au  renouvellement  du  bail 
et  aux  travaux  d'aménagement  à  exécuter,  les  trois  pro- 
positions de  la  section  de  comptabilité,  énoncées  ci-dessus, 
sont  mises  aux  voix  et  successivement  adoptées. 

Le  rapporteur  de  la  sec^on  de  comptabilité  reprend  la 
parole« 
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Il 

«  «•«-■1  » 

BUDGET  DE  1868. 

Messieurs, 

Votre  sanction  étant  acquise  aux  trois  propositions  de 
votre  section  de  coiDptabiIité«  à'où  dépendait  toute  Téco- 
nomie  du  projet  de  budget  qu'elle  a  établi  pour  Tan- 
née 18(58,  elle  a  l'houueur  d'en  soumettre  les  cbiiTres  à 
vos  votes. 

MICBftM* 

Encaisse  au  3l  (lf  (  ombre  1867  

§  1.  Produit  (jrdui  iin;  des  récepUoas  calculées  sur 

415  membres  

II.  Réceptions  eitraordioaire».  ~  Cotisations.  — 

Doua  lions  

II!.  Produit  des  pablicatioD$  

iV.  AUocaiioQs  4»  t'emifereur  «i  des  minislret . . . 

V.  RL'veuus  

VI.  Aerettet  imprévues  

Total  

I  I .  Ptorfonncl. ...  . .  —  TkiitMMot  de  ragent.  Iisa 

TralteneDtdacomiDii.  tOOO 
iDdemnitéi  poor  I S87.  SOO 
Drolli  de  f«MUe ....  $50 

n.  PMi  de  lo«MMal.  —  Ldfer,fflMli  11700.  2015 

—  8nei»à560..  900 

GofilrilNiUeiii   175 

Chauffiige   300 

ÉeUireie   950 

Sertlce  dei  ftllei. ...  iSO 

A  fcforter   6  720 
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7  325  11 

14  940  » 

6  000  » 
1  000  » 
3  421  » 
1  600  >» 
Mémoire. 

34  159  11 


a  950 


3  770 
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Bfiport   6  7S0 

UI.  Fnit  de  baréta   i  300 

lY.  MalMI*   fl  000 

Y.  PoUication  da  Bolletin   9  500 

TI.      —      de  néBiotiM.««.   » 

YU,  Plicraieol  des  eifilUai   4  700 

vni,  Dépentei  géa^ralet   B  500 

il.  DéptoMi  d*inéoiieneaU.     Mo  doi  léoncef .  — 

BibKoibiqae   6  000 

Total   32  720 

tàSOMÈ, 

Raeettfli   Si  180  il 

DépWMI.  ♦   82  720  » 

Exeédaai  des  recelies   1  469  11 

Go  projet  de  budget  mis  aux  voix  est  adopté. 
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LEirafi  DU  GAPITAIMB  iONG,  ▲  M .  LE  MARQUIS  08  0HA8SELOUP- 
LAUBAT,  PBfiSIDBNT  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉ06BAPHIB. 

Monsieur  le  Présideni, 

Uannée  dernière,  en  commandant  le  navire  baleinier 

américain  AV/^,  de  New-London,  et  en  croisant  dans  l'océan 
Arctique  pendant  les  mois  d'été,  j'ai  découvert,  le  1 4  août, 
une  terre  qui  n'est  marquée  sur  aucune  des  cartes  que 
j'ai  vues  (i)»  et  qui  porte  nord-nord^est  du  capiakan,  à 
enidron  70  milles  de  distance. 

J*ai  trouvé  par  l'observation  que  la  pointe  sud^ouest 
de  cette  terre  (nommée  par  moi  cap  Thomas)  est  par 
70"  A6'  de  latitude  nord  et  178»  30'  'le  lon'j:!tiHle  est. 

Je  croisai  le  long  de  la  côte  sud  de  cette  terre,  eu 
allant  vers  Test  pendant  les  deux  jours  suivants,  avec 
temps  clair  et  agréable,  et  je  pris  de  son  aspect  un  cro- 
quis que  je  joins  à  cette  communication. 

De  la  glace  brisée  s* étendait  jusqu'au  rivage  éloigné 

(1)  Il  eii  à  rcoMniQer  que  loiitct  lei  cartel  bydrognpbiqocf  miief, 
françaifea,  anglaiiet  liguleoi  reustence  d'une  terre  vue  eo  1849  ptr  le 
HMd  et  le  Ptoiwr,  à  2  dcgréf  I  Veuest  de  l*tle  Plorer.  Cette  terre  est 
portée  fur  les  ctrlee  anglaiees  aTec  rindicatk»  t  Eilemlve  laod  irllh 
high  peaks  ».  —  D*autrff  moatagnei  visibles  da  cap  Yakan  senbient  ia* 
diqœr  que  celle  terre  court  est  et  ouest  depuis  I78*,SM)'  (C  de  Parts) 
Jusqu'à  17S*,40',  sous  le  parallèle  de  70», SO'  uord,  environ. 

Le  capitaine  Upg  se  serait  donc,  le  premier,  assci  approché  de  cette 
trrre  pour  en  prendre  nn  croquis.  La  poiitlott  qu*il  assigne  à  la  poinie 
orientale  est  sensiblenent  la  même  que  la  posiUon  donnée  par  les  capi* 
'  laines  du  IMfwM  et  du  J^ioiisr.  (Mincftai.} 
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.de  15  à  IB  miUes,  et  comme  fêtais  à  la  recherche  des 

baleines  et  qne  je  n'en  voyais  aucune  trace  dans  le  voisi- 
nage, je  ne  crus  pas  prudent  d'embarrasser  mon  navire 
dans  cette  glace  en  essayant  de  débarquer* 

Les  parties  Iwuaes  de  cette  terre  avaient  une  appamice 
de  verdure,  comme  si  elles  étaient  couvertes  de  végéta^ 
tion  ;  il  y  avait  un  grand  nombre  de  morses  et  de  phoques 
sur  la  glace,  et,  au  milieu  de  celle-ci,  beaucoup  de  bois 
flotté.  Je  ne  vois  pas  de  raison  pour  que  cette  terre  ne 
soit  pas  habitée,  et,  d'après  son  apparence  comme  d'après 
les  traditions  des  indigènes  de  la  côte  opposée,  je  sois 
convaincu  qu'elle  Test. 

J'ai  trouvé  que  la  pointe  sud-est  de  cette  terre  (nom- 
mée par  moi  cap  Hawaii)  ne  trouve  par  AO'  de  latitude 
nord  et  178**  51'  de  longitude  ouest. 

Je  pus  iaire  de  bonnes  observations  de  latitude  et  de 
longitude,  et  je  crois  que  les  positions  que  j'ai  assignées 
a  ces  caps  seront  reconnues  correctes. 

J'ai  nommé  ce  pays  terre  Wrangell,  comme  un  juste 
tribut  de  respect  à  celui  qui  passa  quatre  ans  de  sa  vie  à 
la  recherche  d'une  terre  dans  ces  parages.  Quoiqu'il  ne 
réussit  pas  à  Tatteindre»  il  vit,  il  y  a  près  de  quarante- 
cinq  ans,  tme  mer  ouverte  au  mois  de  mars,  à  60  milles 
seulement  à  l'ouest  de  cette  terre. 

La  dernière  saison  a  été  des  plus  favorables  pour  des 
explorations  arctiques,  parce  que  la  mer  près  du  rivage, 
depuis  le  détroit  de  Behring  en  allant  vers  l'ouest,  a  été 
entièrement  libre  de  glace.  Je  suivis  cette  côte  depuis  le 
cap  Nord  jusqu  au  cap  Schelagskoi,  et,  à  l'exception  d'un 
espace  peu  étendu  auprès  du  cap  lakan,  où  il  y  avait 
quelques  courants  de  glace,  assez  ouverts  cependant  pour 
permettre  aux  navires  de  passer  sans  danger,  on  ne  voyait 
que  peu  de  glace» 

Du  cap  lakan  au  cap  Schelagskoi,  la  mer  était  tout  à 
l'ait  libre  de  glace,  et,  à  un  point  situé  à  40  milles  au  nord 
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de  ce  dernier  cap,  par  70»  A2'  de  latitude  nord  et  1 70"  10  ' . 
de  loDgitade  est*  on  n'apercevait^  du  haut  du  màt  du  na« 
vire,  aucune  glace  dans  aucune  direction,  depuis  le  nord 
jusqu'à  l'ouest. 

Le  temps  était  clair  et  beau  à  cette  époque,  et  le  ciel 
dan»  cette  direction  avait  Tapparence  d'uxie  eau  ioucée  et 
sans  trace  de  glace.  L'absence  de  traces  de  baleines  dans 
ces  parages  et  le  dire  des  indigènes  de  la  côte,  que  l'on 
volt  rarement  de  baltes  à  Vouest  du  cap  Schelagskoi, 
ne  m'engageant  pas  à  m  avancer  dans  cette  direction,  je 
revins  de  ce  point  vers  l'est,  et  je  passai  à  moins  de 
iO  milles  de  la  position  (70''  51'  de  latitude  nord  et 
175''  27' de  longitude  est),  oà  Wrangell  trouva  une  mer 
libre  le  2B  mars  1828* 

Dans  k  nord  de  cette  position,  il  y  avait  quelques  pla- 
ques tlo  ^'laces  très-éloignées  l'une  de  l'autre,  le  ciel  avait 
cette  couleur  ioncée  qui  ludique  de  i  eau  découverte,  et  je 
crois  qu'un  navire  aurait  pu  s'avancer  à  une  grande  dis* 
tance  dans  cette  direction»  sans  être  arrêté  par  la  glace. 
Avec  un  navire  convenablement  équipé,  je  n'aurais  pas  eu 
d'hésiiaiion  à  tenter  le  passage  à  travers  la  mer  polaire 
vers  le  Spitaberg,  et  je  crois  que  j'aurais  réussi;  niais 
avec  uo  navire  orcUmUre  non  préparé  à  subir  la  pression 
des  glaces,  et  avec  seulement  quatre  mois  de  provtsioos 
à  bord,  la  tenutive  eût  été  de  la  folie. 

Quant  à  lacoodition  de  l'océan  Arotiqueetà  la  meiHeufe 
roule  pour  le  traverser,  je  me  permets  de  vous  renvoyer 
à  un  article  écrit  pour  Paci/ic  C  ommercial  Adt  erliser 
au  mois  de  novembre,  et  qui  est  ci*joiot.  Couime  je  n'ai 
|Mis  lo  loisir  de  le  corriger  et  de  le  .condenaert  je  l'envoie 
tel  qu'il  a  été  publié.  II  y  a  cependant  quelques  points 
sur  lesquels  je  ici  ai  des  observations. 

Dans  le  mois  d'octobre  1852,  le  navire  américain 
CtftJMii,  de  New  Bedford,  fit  naufrage  prés  du  cap  ^k>rd, 
et  les  offîcien  bivernèrent  à  ce  point  avec  l'équipage. 
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Queiques-niis  de  ces  officiers  ont  depuis  lors  navigué 
avec  moi  et  m  oui  dit  que,  pendant  l'hiver,  quand  les 
Tents  du  nord  et  aord-ouest  soufflaient,  ils  avaient  des 
brouillards»  et  que  le  (roid  n'était  pas  si  intense  que  quand 
régnaient  les  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest, 

W  raugell  mentionne  le  même  fait  comme  se  présentant 
quand  il  hivernait  à  Shredne  kolymsk,  ce  qui  est  une  au- 
tre preuve  qu'il  doit  y  avoir  beaucoup  d*eau  découverte  à 
une  distance  peu  considérable  de  la  terre  pendant 
rinver. 

Je  joins  à  mon  envoi  un  croquis  de  la  tei  re  de  \V  rangeli 
et  une  carte  montrant  la  route  du  navire  Nile. 

J'ai  appris  qu^une  expédition  était  sur  le  point  de  quit- 
ter la  France  pour  poursuivre  des  recherches  vers  le  pôle 
Nord,  à  travers  le  détroit  de  Behring.  Si  l'expédition  tou- 
che à  ce  port  (Houolulu),  je  serai  heureux  de  lui  iouniir 
tous  les  renseignements  eu  mon  pouvoir,  et  je  suis  con- 
vaincu quCf  si  elle  est  convetiablerncni  égtdquée  et  con- 
duite^ elle  parviendra  à  regagner  C Europe  par  le  détroit 
de  Behring, 

Je  suis,  etc. 


MOT£  SUR  LES  INDIENS  DE  L'aMÉRIQUB  DU  NORD, 
PAB  AENfi  DE  SEMALÉ. 

Dans  le  cours  d'une  discussion  (1)  relative  aux  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord,  j'ai  eu  l'occasion  de  citer  une 
note  tirée  du  «  National  Alnumaeh  »  et  de  «  YAnnual 
Report  of  indian  affairs  »  ;  je  donne  aujourd'hui  ces 

renseignements  sous  une  forme  un  peu  plus  précise  et 
plus  claire. 

11  est  difficile  d'évaluer  d'une  façon  un  peu  exacte  la 

(1)  StoM  do  SI  «Trier  f  ses (foy.  !•  Bulbtiti»  p.  295). 


Digitized  by  Google 


liOH    NOTi-;  SUE  LiiS  IMiiENS  DË  I/a&IÊIUQUë  DU  NOED. 

population  indienne  des  États*Unis.  En  effet,  le  hnresiu 

des  affaires  indiennes  ne  s'occupe  ni  des  Indiens  devenus 
citoyens»  ni  de  ceux  qui,  sans  être  citoyens,  vivent  cepen- 
dant sous  les  lois  ou  la  protection  d'États  particuliers,  et 
ne  relèvent  en  rien  des  agents  indiens. 

Enfin,  parmi  les  tribus  enregistrées  par  le  bnreau  des 
affaires  indiennes  (enlisted),  il  y  en  a  de  civilisées  dont  on 
connaît  exactement  les  populations,  et  d'autres  sauvages 
ou  même  hostiles,  dont  le  nombre  est  inconnu. 

On  peut  diviser  les  Indiens  des  États-Unis,  sans  compter 
ceux  du  territoire  nouveau  d'Âliaska,  en  cinq  classes 
différentes  : 

1*  Les  citovens  ; 

2"  Les  Indiens  non  taxés,  mais  ne  relevant  que  des 
États  au  milieu  desquels  ils  vivent  : 

Les  Indiens  organisés  en  tribus  (Iribals)  et  civilisés, 
relevant  da  bureau  indien,  mais  ayant  leurs  réserves  sur 
le  territoire  d'États  dont  ils  ne  relèvent  pas  ; 

4*  Les  Indiens  tribals  réunis  dans  le  territoire  indien  ; 

5*  Les  Indiens  partagés  en  tribus,  encore  sauvages  ou 
à  peu  près. 

1*  Indiens  taxés  et  citoyens  des  États-Unis  : 


Haine   S 

▼«rmont   SO 

llaaucboMeU     SS 

Rhode-lilaiMl   49 

Connecticat   is 

New-York   t40 

PentylTaoie  .....•.»..  7 

Virginie   fiS 

Caroline  da  Nord   ifSS 

Caroline  da  Sud   88 

(téorgie   38 

Floride.   i 

Alabama»   460 


A  aRtoaraa   SS96 
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BivqiT   9096 

Misaittipt   3 

Lonitiine..   173 

Teiai   40t 

Arkimat   48 

Tanifltiëe   60 

totmkr»   33 

Ohlo   30 

Micbigin    ^Zlh 

Indiana   290 

Illinois  •   32 

Wlscooiin   1017 

MiQO^Mli.  ,   2369 

lowa..   ;   68 

BlîsMuri   20 

Kanias   i89 

Califoroie,   14763 

Oré^n  •   177 

Wasbingtoo   426 

Dtah.   89 

Nouveau -Meuqoe  •   10507 

Nébraska   63 

Dacota  •«  SS6I 

District  de  Ckilumbia,   t 


Total   S76S4 


2*  Indiens  dod  tués,  par  conséquent  non  citoyens,  ne 
relevant  pas  dn  bureau  indien,  mais  des  États  dans  les- 
quels ils  vivent.  Le  nombre  de  ces  indigènes  ne  peut  êue 
donné,  même  d'uue  façon  approximative,  |)arce  qu'il  ne 
se  trouve  porté  oi  dans  la  liste  des  tribals  indiens,  ni  dans 
celle  des  Indiens  citoyens. 

11  y  en  a  probablement  dans  tous  les  États.  S'il  y  a  cent 
citoyens  indiens  classés  citoyens  de  la  Virginie,  il  est 
probable  qn  il  y  a,  piès  d'eux,  de  leurs  congénères  qui  ne 
se  sont  pas  lait  einegistrer  dans  les  rôles  de  l'État  coraine 
citoyens;  il  est  impossible  que  des  Indiens  du  Micbigan, 
du  Teias,  ou  d'un  autre  Étut  frontière,  soient  venus  se 
faire  naturaliser  en  Virginie» 
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Essayons  une  statistique  d'après  les  données  do  iVo- 

tional  Almanach  (Rhode  Island).  Un  article  de  la  constitu- 
tion de  cet  État,  révisée  en  IS/io,  porte  expressément  iNot 
Narragamett  indian  casi  vote  :  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  dix-neuf  Indiens  jouissaient  du  droit  de  cité  dans  cet 
État.  Ged  indique  que  l'Indien  Narragansett  est  celui  qui 
préfère  conserver  les  contuînes  de  sa  tribu  que  de  devenir 
citoyen.  Cet  ai  liclc  de  la  consLiuilion  n'est  donc  pas  une 
loi  portée  contre  une  race,  contre  une  caste,  mais  simple- 
ment Ténoncé  de  cette  loi  du  bon  sens,  que  nul  homme 
ne  peut  jouir  des  droits  de  citoyen  s'il  n*en  supporte  pas 
les  charges» 

Maine,  —  Dans  le  Maine,  où  cinq  Indiens  seulement 
jouissent  du  droit  de  cité,  il  y  a  deux  tribug  civilisées  et 
catholiques,  savoir  : 

Les  Pénobicots,  ou  Ahénakis,  au  nombre  de  dOO,  pos- 
sédant hkh'^  acres  de  terre,  dont  1000  cultivés; 

Les  Passamoquoddas  au  nombre  de  A65. 

Massachussets.  —  Dans  cet  État  sont  les  restes  de  six 
tribus  :  Chappequiddie,  Chrisîianstown,  Dudley,  Marsh- 
pée,  Natik,  Troy,  possédaul  des  terres  dont  la  contenance 
n'est  pas  indiquée,  et  des  revenus  provenant  de  la  vente 
d'autres  terres  aliénées  par  ces  tribus.  11  nous  esl  dîffi* 
cile  de  porter  le  nombre  des  Indiens  des  six  tribus  du 
Massachussets  à  moins  de  deux  cents  par  inbu,  soit  un 
total  de  1200 

Hhode-Iskmd»  —  Deux  cents  Narragansetts  possèdent 
900  acres  de  terre  à  Charlestown }  rappekms-nous  que, 
de  plus,  dix-neuf  sont  citoyens,  ci  200 

New-York.  ~  Cinq  des  six  nations  iroquoises  habitent 
le  New-York,  niais  elles  sont  comprises  dans  les  tribal 
indians  relevant  du  bureau  des  affaires  indiennes. 

il  y  a,  de  plus,  peut-être  une  centaine  d'indiens  non 
taxés  et,  par  conséquent,  non  citoyens  dans  file  Longue 
(Long-Mand), 
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Il  nous  est  impo^^ible  île  trouver  <les  traces  d'Indiens 
relevant  des  États  de  New-Uaiiipshire,  Deiaware,  Conneo 
ticut,  Peosjflvaoie,  Marylaod,  et,  en  généra],  des  États 
atiaotiqiiM  Mtm  q«e  ceux  da  àUine,  de  Rbode-laland, 
du  VamehuBsets  et  de  New-York. 

Récapitulons  les  nombres  approximatifs  ou  non  donnés 

plus  liaul  : 


Péoobicolt   SOB 

VmmuÊq/Bùéift   iSB 

Indirat  da  Mamdniiaeto  •  * . .  ISÛO 

NaniBtBMllii   BOB 

Indieu  d«  111e  Longue   tOO 


Toftài.   B4BB 


3*  Les  ladiens  uibals  ayant  leurs  réserves  garanties 
par  le  gouvernement  fédéral,  dans  les  limiles  d'États 

particuliers,  semblent  avoir  une  grande  teudance  à  de- 
mander leur  admission  au  nombre  des  citovens  de  chacun 
àm  États  ou  territoires  dans  lesquels  ib  sont  enclavés. 

Nous  en  avons  nne  premve  dans  le  cJttfire  des  citoyens 
ronges  do  Miehigan,  qui  est  de  ; 

De  ceux  dn  HMnoésota,  qui  est  de  2909. 

Le  nombre  de  ces  Indiens  ne  diminue  plus,  DaDt?  cer- 
tâiûs  États,  il  est  stationnaire  ;  dans  d'autres,  il  augmonte. 

Voici  ce  qu'on  lit  à  la  page  451  du  Report  de  18ëà^  : 
«  Be  quelques  oompaiaiseiis  que  j*ai  ét6  à  mAm»  da  laire 
•  des  ansîeBs  taMeaux  aveeles  rens^gneaaenu  tiouveanx, 
n  pendant  une  période  de  quinze  aneet  plus,  ap^Avatt 
»  qu'il  y  a  eu  un  léger  accroissemeat  dauâ  kt  population 
»  indienne  de  cet  Étal»  le  MicbigaA;.  » 

Unelwile  d'actes  d»  coagrés  ont  en  peus  bulf de  prêté* 
ger,  contre  leurs  congénères,  les  Indiens  de  cette  tWMBÎtae 
catégBfic,  €^  neulenÉMabraBBerla  vîeetvUiBée  el  devenir 

citoyens  américains.  Dans  ce  cas,  on  prend  à  in  tril)u  une 
étendue  de  terre  au  prorata  du  nombre  des  individus 
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voulant  devenir  citoyens  de  TUnion  et  de  ceux  qui  veulent 
continuer  à  vivre  dans  l'indivision,  et  l'on  partage  cette 
étendue  de  terre  entre  les  nouveaux  civilisés.  Si  les  Indieos 
restés  tribals  leur  font  subir  quelque  dommage,  la  tribu 
répond  des  dommages  et  les  malfaiteurs  sont  punis  (voyez 
à  ce  sujet  l'acte  âuih  juin  1862). 

h"  Les  principales  nations  renfermées  ou  transportées 
dans  le  territoire  indien,  limité  au  nord  par  le  Kansas,  à 
l'est  par  T  Arkansas,  au  sud  par  le  Texas,  à  l'ouest  par  le 
Nouveau-Mexique,  sont  : 

Les  Cherokees»  les  Séminoles»  les  Greeks,  les  Gboctaws, 
les  Chicasaws,  les  Osages. 

La  première  de  ces  nations,  très-civilisée,  jouissant  d'un 
gouvernement  républicain  et  des  lois  écrites. 

La  dernière  a  fait  de  grands  progrès  dans  la  civilisation, 
mais  ne  peut  encore  être  considérée  que  comme  à  demi* 
civilisée.  Les  autres  jouissent  d'une  civilisation  intermé- 
diaire,  entre  ces  deux  extrêmes. 

Ces  nations  ont  conclu  entre  elles  des  traités  d'extra- 
dition, et  entretiennent  les  unes  chez  les  autres  des  chargés 
d'affaires.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  d'agréger  ce  ter- 
ritoire indien  à  l'Union.  Ce  serait  une  république  fédérale 
composée  de  sept,  huit  on  neuf  cantons  souverains  chacun 
chez  lui,  mais  ne  formant  qu'un  État  dans  l'Union  amé- 
ricaine, de  même  que  les  trois  républiques  fédérales  des 
ligues  grises,  de  la  ligue  des  dix  juridictions  et  de  la 
ligue  cadée,  formées  de  communes  souveraines,  ne  for- 
ment pour  la  Suisse  que  le  canton  des  Grisons. 

Les  diverses  communes  des  Grisons  diffèrent  beaucoup 
par  leur  état  de  civilisation,  leurs  laii^nies,  allemande, 
romanche,  italienne  ;  leurs  religions,  la  catholique  etla 
réformée. 

5*  Les  peuplades  véritablement  sauvages,  comme  les 

Yutes  pacifiques,  les  Sioux,  les  Comanches,  viennent  de 
conclure  des  traités  avec  les  États-Unis^  mais  nous  ne 
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connûssons  pas  la  teneur  de  ces  traités  et  nous  ne  savons 

si  ces  tribus  les  observeront. 

Il  nous  a  été  impossible  de  déterminer,  entre  les  trois 
dernières  classes,  la  répartition  des  307  8Zi2  âmes  formant 
le  total  des  Indiens  ayant  conservé  Torganisation  en 
tribns,  parce  qu'il  serait  difficile,  en  entrant  dans  le  dé- 
tail, de  déterminer  si  telle  ou  telle  tribu  ddt  être  rangée 
dans  la  troisième  on  la  cinquième  division. 

Disons  que  certaines  tribus  ont  pris  une  part  héroïque 
à  la  dernière  guerre,  sous  les  drapeauii  de  l'Union. 

En  voici  quatre  exemples  : 

LesOnéidasdeGreen-Bay,  épiscopaux,  sur  518  mâles 

de  tout  âpe,  ont  fourni  111  soldats  ; 

LesMeiiomonees,  catholiques,  sur  88b  mâles,  ont  fourni 

125  soldats; 

Les  Omahas,  presbytériens,  sur  kSà  mâles,  onl  fourni 
2CM)  soldats  ; 

Les  Delawares,  sur  hài  mâles,  ont  fourni  460  soldats. 

Résumé  des  renseignements  statistiques  extraits  du 
National  Almanach  et  de  VAnnml  Report ^  pour  1866  : 

Indiens  citoyens  de  l'Union   37  329 

Indiens  non  taxés,  vivant  sous  la  protec- 
tion de  certains  États,  à  peu  près.   ...        '2  W 

Tribal  Lidiens,  c'est-à-dire  Indiens  orga-  • 
nisés  en  tribus  mdépendantes  des  États,  mais 
relevant  du  bureau  des  affaires  indiennes, 
les  unes  civilisées  et  cantonnées  sur  des  ré- 
serves enclavées,  les  autres  civilisées  et  can- 
tonnées dans  le  territoire  indien,  les  dernières 
entiu  encore  à  l'état  sauvage.  .....     307  8A2 

Total  847 
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GABTfi  BTHNOGBAPHIQUE  OÉMONT&ANT  LA  PLURAUTÉ  DES 
LAN60BS,  PES  UTT£RATURES  ET  DES  PEUPLES  SLATES,  PAR 
CASIMIR  DELA]IARRE(i). 

Lft  pHintlIté  cles  langues  et  des  llttôratnres  slaves,  de 

laquelle  découle  naturellement  celle  des  peuples  slaves, 
paraît  si  évidente,  que  prendre  la  plume  pour  la  démon- 
trer semble,  au  premier  abord,  presque  poéni»  ou  tout 
au  moins  banal. 

Cette  pluralité  est  évidente  et  eependant  elle  a  été  con- 
testée, et  loin  de  la  reconnaître,  les  pouvoirs  publics  ont  à 
Tine  autre  époque  déclaré  Tunité  de  la  langue  et  de  la 
littérature  slaves  une  vérité  incontestable.  En  1840,  sur 
la  demande  de  M.  Cousin,  ministre  de  Tinstruetioii  pu- 
blique, la  Chambre  des  députés  votait  en  effet  la  créaiieDy 
an  Cdllé^  de  France,  d'une  chaire  de  km§uê  eê  Hiêérar 
ture  slaves,  dont  le  titre  était  la  consécration  publique  de 
cette  prétendue  unité.  Cette  situation  s'est  perpétuée 
jusqu'à  cette  année  même. 

A  la  suite  de  la  pubËeatioD  d'une  broohore  intitulée  : 
Un  pluriel  pour  %m  singulier  et  le  panskmsme  est  déiruit 
dans  son  prhicipcy  que  l'auteur  de  eette  notice  a  eu  déjà 
le  plaisir  d'offrir  à  la  Société,  |)iusieurs  députés  prirent 
l'initiative  de  la  réforoie  demandée,  qi>e  le  Corps  législatif 
et  M.  le  Ministre  actuel  de  THMtrvotion  publique  est  suc- 
cessivement sanctiounée.  A  la  prochaine  réouvertm  ^ 
cours,  le  pluriel  sera  donc  eubstftué  au  singulier  danele 
titre  de  la  cJiaire,  dunuaul  aiusi  fai:3&i>  a  la  vérité  scieitti- 
fique. 

Mais  il  ne  suûit  pas  de  constater  l'existence  de  plusieurs 

(1)  Celle  note  accompaguait  une  carte  lioguislique  et  ethnographique 
de  l'Europe  offerte  à  la  Société  dans  la  séance  du  7  août  1868. 
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langues,  et  par  eonséqnent  de  plntievrt  peuples  slavee  ;  il 

faut  encore  les  énumércr,  les  compter  et  les  classer.  Il 
fallait  surtout  trouver  le  moyen  de  reiidio  sensibles  aux 
peroooqes  les  moins  versées  dans  ces  matières,  oes  don- 
nées sdeotifiqaet  aî  importantos  à  vulgariser  dans  l'étal 
aetuel  de  PEorope* 

M.  Casimir  Delamarre  s'est  ^<iroé  d'y  parvenir  à  Palde 
d'une  carte  linguistique  et  ethnographique  de  l' Europe 
orientale,  carte  qui  a  été  distribuée  au  monde  politique  et 
que  l'auteur  a  eu  le  plaisir  d'oiMr  à  la  Société  dûis  sa 
dernière  séanee. 

Cette  carte  est  le  réemaé  des  plus  importants  travaux 
ethnographiques  accomplis  sur  la  Turquie,  sur  l'Autriche 
et  sur  la  Russie  d'Europe,  travaux  pour  la  plupart  bien 
oonnus  de  la  Société.  Son  principal  mérite  est  de  iss  résu« 
mer  et  de  les  mettre  à  la  portée  des  hommes  complékh 
ment  étrangers  à  ces  matières,  en  n'indiquant  ({ue  les 
grandes  masses  oflrant  un  intérêt  politique. 

Un  premier  enseignement,  d'une  grande  importance, 
ressort  de  la  simple  inspection  de  la  carte  :  c'est  la  sépa- 
ration des  peuples  slaves  en  deux  groupes,  celui  du  Noi'd 
ei  celui  do  Sud,  entre  lesquels  se  trouvent  placés  treie 
peuples  entièrement  différenia  des  Slwres  par  lent  origine 
el  aussi  Irèe-différents  les  ui»  des  autres. 

Ces  peuples  sool  les  Allemands  de  Tarchiduché  d'Au- 
triche et  des  Étais  héréditaires,  les  Magyars  ou  Hongrois 
du  royaume  de  Hongrie,  dont  l'origine  et  k  langue  seiut 
toumniennee  ;  enfin  les  Boumains,  qui  partent  une  langue 
néo-latine  et  qui  recouvrent,  outre  la  RoumaBÎu,  la  Bee« 
sarabie  russe,  la  Bukovine,  la  Transylvanie  et  l'est  de  la 
Hot^rie  proprement  dite. 

Au  nord  de  cette  bande  de  peuples  qui  se  prolongent 
sans  iolerf  uptien  de  la  Bavière  à  la  mer  Noire,  vivent  ks 
Saavns  nu  Non»,  au  «di  Wbiteut  les  âiiAvts  no  Su». 

L'euvra^e  important  oè  M.  Yîquesael  »  traité  ose  ma* 
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tières,  est  trop  remarquable  et  trop  scientîfiqaemeiit  vrai 
ponr  qne  nous  ayons  à  entrer  ici  dans  aucun  détail.  Bor- 
nons-nous à  cette  seule  observation,  qne  nous  n'avons  en- 
tendu suivre  qu'un  ordre  géographique^  parce  que  cet 
ordre  est  le  seul  qui  importe  aux  hommes  politiques. 

Les  Slaves  du  Nord  comprennent  donc,  d'après  notre 
carte,  les  Ruihènes,  divisés  en  Russes  blancs  et  Petits- 
Russes;  les  Polonais,  les  Slovaques  du  nord-ouest  de  la 
Hongrie  ;  les  Moraves  et  les  Tchèques  de  la  Moravie  et  de 
la  Bohême* 

Les  Moscovites  parlent  une  langue  slave  qui  est  le 
russe,  et  à  ce  titre  nous  pouvons  les  classer  parmi  le 
groupe  géographique  des  Slaves  du  Nord  ;  mais  l'origine 

de  cette  nation  conquérante  esl  très -contestée,  et  beau- 
coup d'excellents  esprits  soutiennent  que  cette  origiue  est 
torro-fmnoiae. 

D'un  examen  attentif  de  ce  qui  a  été  publié  sur  la  ma- 
tière, ressort  pour  nous  cette  conviction  qu'à  la  fin  du 
XII*  siècle,  et  même  an  commencement  dn  xiii*,  l'Immense 
majorité  des  Moscovites  était  encore  païenne  et  ne  par- 
iait pas  une  langue  slave.  L'origine  n'est  donc  pas  slave, 
cela  du  moins  nous  parait  incontestable  ;  c'est  ce  qne  nous 
avons  indiqué  sur  notre  carte  et  dans  la  légende. 

Le  débat  encore  pendant  ne  doit  donc  pas  rouler,  selon 
nous,  sur  l'origine  des  Russes- moscovites,  mais  bien  sur 
le  degré  plus  ou  moins  grand  de  leur  slavisation.  Tant 
que  ia  discussion  ne  se  renfermera  pas  sur  ce  point  par- 
ticulier, elle  ne  pourra,  ce  noua  semble,  produire  aucun 
résultat  nouveau. 

Les  Slaves  du  Sud  comprennent  les  Slovènes  des  États 
héréditaires  antricbiens  les  plus  voisios  de  l'Adriatique, 
les  Serbo-Croates  qui  sont  un  même  peuple  parlant  une 
môme  langue,  bien  que  les  premiers  lassent  partie,  pour 
la  plupart,  de  l'empire  ottoman,  tandis  que  les  seconde 
dépendent  de  la  couronne  de  Sainl-Étienne;  enfin  les 
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Bulgares  qui  B^étendent  noo-senleiDeat  eo  Bulgarie,  mai» 
aussi  en  Ronmélie. 

La  légende  qui  accompagne  la  carte  contient  un  grand 
nombre  d'autres  uidiCcitions  qui  compléteront  ce  que  celte 
notice  ne  peut  que  signaler  succinctement. 

Chacun  des  peuples  que  nous  venons  d'énuniérer  est 
indiqué  sur  la  carte  par  une  teinte  plate  de  couleur  diffé* 
rente,  de  sorte  que  d'un  seul  coup  d'œil  on  peut  juger  de 
leur  étendue  et  de  leur  position  respective. 

Cet  examen  conduit  uatureiiement  à  des  réflexions  qui 
sortinûent  du  cadre  des  travaux  de  la  Société,  mais  qui 
n*en  sont  pas  moins  importantes  pour  cela. 

Nous  nous  bornerons  seulement  à  appeler  l'attention 
sur  Timniense  importance  dc^  Rutliènes  qui  habitent  ks 
Ruthénies  ou  Mmsies,  entre  la  Pologne  et  la  Mr»^rovie. 
Ce  peuple,  slave  par  Torigine  et  par  la  langue,  auquel 
seul  appartient  Intimement  le  nom  de  Mitssef  présente  à 
tous  les  points  de  vue  un  intérêt  considérable.  La  position 
qu'il  occupe  sur  la  carte  a  frappé  plusieurs  esprits  poli- 
tiques. 

Ën  résumé,  on  peut  considérer  les  peuples  de  l'Europe 
orientale  comme  formant  quatre  groupes  distincts  qui 
sont,  en  descendant  du  nord  au  midi  :  les  Moscovites;  les 
Slaves  du  Nord;  les  peuples  intermédiaires  allemands, 

autrichiens,  hongrois  et  roumains,  enfm  leâ  Slaves  du  Sud. 
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DARUMklHK 

V«n  midi. 
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BlâM. 

Vors 
minuit. 

obbirVaivoiib. 
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BAROMiTM 

HOLOSTÉaiQUE. 


Ver»  midi. 

TmnioiiàfM  cilimMM. 
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ITINÉRAIRE 

DE  UOGADÛR  A  MAROC  Ëï  û£  MAROC  A  SAFFY^*' 

(FÉVRIER  1868) 

PAR   A.  BEAUMIER 
Couul  de  Piraiioeà  Hbgidor. 


Messieurs, 

A  la  dernière  séance,  j'ai  eu  1* honneur  de  remettre  à  la 

Sociùlé  de  géographie,  avecl'auLuiicsatiua  du  Département 
des  affaires  étraiip^ères  : 

1**  Un  plan  et  une  notice  de  la  ville  de  Maroc  par 
M,  Paul  I^mberty  n^ociant  français,  qui  réside  depuis 
cinq  ans  dans  cette  capitale  ; 

2*  Un  rapport  et  un  itinéraire  de  mon  récent  voyage 

(1)  La  fille  de  MifoCt  bien  qu'elle  toit  le  poiDt  de  Tioiérieor  do 
Moglirel)  dool  raccès,  pour  lei  étraagen,  est  lelativenient  le  moins  dif- 
ficile, D*a  encore  été  visitée  que  par  nn  tiès-pelit  nombre  d'Enropdeos* 
Voici  les  noms  de  vojageon  qni,  en  trois  sièeles  et  demi  environ  (34S  ans), 
ont  laissé  quelques  noiH  ou  quelques  souvenirs  de  ienr  voyage. 


Léon  l'Africain  en  1526 

Diego  de  Toiiis   1550 

Le  oomte  de  Breognoa  et  II.  de  Cbénier  (ambassade) .  1 767 

Sangnier   1784 

Doclenr  Leuiprière   1790 

Alj-Ber-el-Abbass7   1804 

LientenaDt  Washington  (ambassade).. •  •   1830 

MM.  de  Cbastcan  et  Léon  Roches  (id.)   1847 

Sir  Jobn  Drummond'Hay  (Id.)  •  1856 

Don  Merri  y  Colon  (id.)   186S 

Sir  yosès  MonteOore   1864 

H»  B.  Balansa   1867 

M.  A.  Beaamier     1868 

En  publiant  les  renseignements  fournis  par  ces  deux  derniers  voyageurs 

soc.  Dli  CKOGR.  —  OCTOBBE  18G8.  XVi.  —  21 
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de  xMogador  à  Maroc,  de  Maroc  à  Saûy,  et  de  Saffy  à 
Mogador. 

Aujourd'hui,  me  rendant  très-volontiers  à  la  bienveil- 
lante invitation  de  M.  le  président,  je  viens  vous  faire 

lecture  de  ce  dernier  rapport,  mais  je  réclame  à  l'avance 
toute  votre  indulijeace.  J*y  ai  compté,  je  vous  Tavoue, 
pour  oser  ainsi  vous  présenter  ces  himibles  essais,  ces 
dessins  grossiers  qui  n'ont,  d'ailleurs,  d'autre  prétention 
qne  celle  d'être  relativement  exacts  et  surtout  pratiques. 

L'honorable  président  de  la  commission  centrale , 
M.  Jnles  Duval,  ayant  bien  vonln  me  dire,  dans  le  temps, 
que  i  on  attaclieraît  quelque  prix  à  avoir  des  données  pré- 
cises sur  la  ville  de  Maroc,  dont  les  diverses  descriptions 
publiées  jusqu'à  ce  jour  ne  donnaient  pas  une  idée  bien 
nette,ret  sachant,  d'un  autre  côté,  combien  il  est  difficile, 
en  pays  arabe,  d'arriver  à  des  résultats  valables  par  voie 
de  renseignements,  j'ai  cru  ne  |u>uvoir  mieux  faire  que 
de  m'adresser  à  ce  sujet  à  M.  Paul  l^ambert,  qui  habite 
Maroc  depuis  18ôâ,  et  je  profitai  d'une  visite  qu'il  me  fit 
à  Mogador,  en  septembre  dernier,  pour  M  donner  mes 
instructions. 

M.  P.  Lîunbert,  qui  ne  cesse,  d'ailleurs,  de  nous  roiiiriir 
de  boinies  informations  et  de  rendre  d  excellents  sersices 
(notre  collègue  et  mon  ami  M.  B.  Balansa  (1)  vous  Ta  dit 
déjà)  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  affaire  à  Maroc,  se 
mit  à  l'ouvrage  avec  un  dévouement  d'autant  plas  méritoire 
qu'il  s'agissait  d'un  objet  fort  étranger  à  ses  occupations 

et  p«r  un  négociant  français,  M.  Panl  Lambert,  qm  c'asiooungeuseinetti 
établi  à  liaroc  depuif  cinq  aoa,  la  Société  éa  géographie  aiUaie  quVIle 
rend  un  aorviea  ;  cet  rensognemento^  en  effet,  iont  lei  premien  et  les  seols 
qni  nous  fissent  bien  ooonatire  la  espitaie  oeddenlale  do  Maroc  et  les 
nmtes  qui  j  conduisent. 

Les  dessins  do  plan  de  la  ville  et  de  rilinéraire  pourront  être  considérés 
comme  un  guide  pratique  et  sâr  par  les  personnes  qui  auront  à  l'avenir  à 
entreprendre  ce  voyage.  {Rédaction,) 

(1)  Bultelin  ds  la  Société  de  giographiêt  avril  186S,  p,  325. 
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ordinaires,  et  pour  lequel  il  iie  pouvait  procéder  qu*avec 
prudence  et  lenteur,  afin  de  ménager  la  méfiance  des 
indigènes.  Aussi  ne  fut-ce  qu'à  la  ûn  de  l'anoée  (1867) 
qa*U  m'envoya  les  résultats  de  son  travail,  et  alors,  ayant 
le  projet  d'aller  moi-même  à  Maroc ,  j'en  ajournai  la 
traiisuiisbiuu  en  Franco,  chuis  rintention  de  les  vérilier  et 
de  les  compléter  de  mou  mieux,  avec  lui,  sur  les  lieux 
mêmes. 

Le  plan  de  la  ville  que  j'ai  réduit  à  une  échelle  moindre 
que  celle  de  Foriginal  de  M.  Lambert,  et  sur  lequel  je  me 
suis  appliqué,  entre  autres  modifications,  à  rectifier  Tor'^ 

thographe  des  noms  arabes,  est  aus^i  exact  que  possible, 
quant  à  la  superficie,  et  aux  positions  respectives  des 
principaux  quartiers  et  établissements;  mais,  permettez- 
moi  de  le  répéter,  messieurs,  cette  exactitude  relative  à 
nos  moyens  d'action,  n'est  pas  mathématique  et  ne  sau- 
rait êire  prise  qu'au  point  de  vue  d'eiisemble  cl  de  la 
pratique.  Ce  plan  est,  d'ailleurs,  beaucoup  plus  complet 
que  cenx,  les  seuls  connus  je  pense,  qui  ont  été  rapportés 
par  Aly  Bey  en  1804,  et  par  le  lieutenant  Washington  en 
1830,  et  je  ne  crains  pas,  au  moins,  de  vous  le  présenter 
comme  un  guide  sûr  poiu*  les  étrangers  qui  auraient 
occasion  de  visiter  Maroc. 

La  notice  de  M,  Lambert,  qui  accompagne  ce  plan,  est 
assez  détaillée  pour  ne  me  laisser  que  peu  de  chose  k  vous 
dire  sur  la  ville  de  Maroc.  Mon  séjour  dans  cette  capitale 
a,  d'ailleurs,  été  trop  court  pour  me  permettre  d'y  faire 
des  recherclie^  uuuveiles.  Kn  réaiité,  Maroc  est  aujour- 
d'hui eucore  une  assez  grande  ville  arabe  sans  fortifica- 
tions et  sans  autre  défense  que  ses  vieux  murs  d'enceinte 
en  pisé  {talna)j  qui  ont  sept  portes;  sa  superficie  est 
d'environ  170  hectares,  dont  les  deux  tiers  au  moins  sont 
occupés  par  des  jardins  ou  couverts  de  décombres.  Sa 
population  ne  dépasse  .-.urement  pas  50  000  âmes.  L'eau  y 
est  abondante  et  bonne;  le  climat  sain,  tempéré  eu  hiver» 
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mais  très-chaud  en  été  ;  les  mosquées  sont  nombreuses  ;  le 
palais  (lu  sultan  est  fort  vaste  :  plusieurs  réservoirs  d'eau 
et  quelques  intérieurs  d'anciennes  maisons  sont  réellement 
remarquables  ;  mais,  en  somme,  il  n'  y  a  à  Maroc  d' autre  mo- 
nument digne  d'attention  que  la  tour  de  l'antique  mosquée 
e1  Koutoobîn  (des  Libraires),  nommée  aujourd'hui  encore 
la  l\outoubia,  quoiiiu  il  n'y  existe  plus  ia  moindre  librai- 
rie (1).  Ce  minaret,  semblable  à  la  tour  de  Hassan  à  Rabat, 
et  à  la  Giralda  de  Séville,  peut  avoir  70  mètres  de  hau- 
teur; îl  est  carré,  et  ses  quatre  faces  correspondent  exac- 
tement aux  quatre  points  cardinaux  ;  j*ai  pu  en  mesurer 
une  (celle  de  Test),  1*2  mètres  ^0  centinièires  de  largeur. 
La  tour  de  Rabat  est  plus  massive  ;  chacun  de  ses  côtés 
mesure  15  mètres  50  centimètres,  mais  elle  n*est  pas  plus 
haute ,  et  celle  de  Maroc  est  encore  surmontée  d'une 
grande  lanterne  qui  lui  donne  une  certaine  élégance.  Ces 
deux  tours  et  celle  de  la  Giralda  ont  été  construites  par 
ordre  de  l'émir  Alraohade  Yacoub  et  Mansour,  en  même 
temps  (1 197),  et  sur  le  même  modèle  i'ourni  par  l'archi- 
tecte Sévillien  Guévrr;  elles  sont  également  bâties  en 
grosses  pierres  de  taille,  et  il  est  singulier  qu'à  Maroc,  pas 
plus  qu'à  Rabat,  on  ne  sait  aujourd'hui  doù  ont  été  tirés 
ces  blocs  dont  il  n'existe  dans  les  environs  ni  carrières  ni 
traces. 

Les  vastes  jardins  du  gouvernement,  à  l'iatérieur  et  à 
l'extérieur  de  la  ville,  sont  assez  mal  tenus,  mais  très- 
productifs  et  plantés  d'arbres  fruitiers  dont  quelques-uns, 

les  oliviers  notamment,  atteignent  les  proportions  de  nos 
grands  marronniers  de  France.  Au  dehors,  Maroc  est  cou- 
ronnée, au  N. .  N.-E.  et  N.-O.,  par  un  superbe  bois  de  pal- 
miers, sous  lesquels  la  population  accourt  durant  Tété, 

(I)  Lëoo  rAfrirain  raconte  qu'il  y  avait  eu  sous  le  portique  de  cette 
mosqui^c  100  librairies  {UUroruM  officmas),  inqucllei  o'eiiiuieal  déjà 
plus  de  soo  lempi. 
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pour  prendre  le  frais  et  faire  provision  de  dattes  ;  à  TE. 

riiorizoïi  est  borné  par  des  jardins  et  par  quelques  acci- 
ÛQùUs  de  terrain,  et  puis  coimnence  cette  immense  plaine 
qui,  sur  une  largeur  d'enviroo  35  kilomètres,  se  déroule 
indéfioîmeot  à  l'O.,  N.-O.,  et  ne  s'arrête  au  S.-E.,  S., 
S.-O.,  qo'au  pied  inème  de  la  grande  chaîne  de  l'Atlas, 
dont  les  soiuinels  resplendissants  de  neige  sous  les  rayons 
d'un  soleil  ardent,  se  découpent  nettement  jusqu'à 
3000  mètres  de  hauteur  sur  le  fond  bleu  du  ciel  le  plus 
pur.  C'est  là,  messieurs,  un  grand  spectacle,  une  magni- 
fique vision  qu'il  faut  renoncer  à  décrire  et  qui,  à  elle 
senle,  compense  généreusement  la  fatigue  et  les  .peines 
d' un  voyage  à  Mai  oc  ! 

Le  tracé  de  mon  itinéraire  et  ses  annotations  me  dis- 
pensent également  de  m'éteodre  beaucoup  sur  cette  petite 
course  que  j'ai  faite  en  simple  particulier,  modestement, 

lentement,  avec  M'"''  Beaumier,  sa  femme  de  chambre  (une 
Fraiiraise),  i^tsans  autre  escorte  que  celle  des  doux  soldats 
jaDlssaires  du  consulat  de  Mogador.  Notre  voyage  a  duré 
quarante  jours,  et  permettez-moi,  messieurs,  de  vous  le  dire 
tout  de  suite,  soit  en  route,  à  l'aller  comme  au  retour,  soit  h 
Maroc  même,  noas  n'avons  pas  eu  un  seul  sujet  de  plainte, 
un  seul  incident  l'à'-lieux  ,  bien  au  contraire,  nous  avons 
été  accueillis  et  traités  partout  avec  nu  parfait  respect  et 
avec  tous  les  égards  de  rUospitalitê  arabe.  C'est  là  une 
déclaration  que  je  tenais  beaucoup  à  vous  faire  pour  vous 
édifier  franchement  d*abord  sur  le  mérite  que  vous  auriez 
pu  m'attribuer,  dans  votre  bienveillante  pensée,  d'avoir 
affronté  certaines  diflicultés  que  je  n'ai,  vous  le  voyez, 
nullement  rencontrées.  Mais,  d'un  autre  côté,  si  vous 
voulez  bien  tenir  compte  de  la  position  exceptionnelle  que 
mon  long  séjour  en  Afrique  (vingt-neuf  ans)  m'a  faite  au 
Maroc,  vous  comprendrez  parfaitement  que  ce  précédent 
ne  sauiaii  cepeiKlani  servir  de  base  ou  de  prétexte  a:u 
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éLi  cUigers  qui  clrsireraient  faire  le  même  voyaj^e,  pour  se 
départir  des  rèj^des  ordinaires  et  des  précautions  qui  sont 
liécessaires  lorsqu'on  s'aventure  dans  un  pays  amsulniaa 
et  barbare.  J^espëre  bien,  messieurs,  qu'il  n'y  a  pas  et 
qu'il  ne  pourra  y  avoir  à  ce  sujet  aucun  malentendu. 

Nous  avons  marché  pendant  trente-deux  heures,  au  pas 
ordinaire  du  clu'val,  pour  aller  do  Mogador  à  Maroc.  Cette 
route  est  fort  monotone  ;  après  avoir  dépassé  la  zone  acci- 
dentée des  arganiers  qui  égayent  et  rafraîchissent  un  peu 
le  paysi^e,  on  ne  trouve  plus  que  sables,  chemins  pier- 
reux, terrains  incultes  et  sans  eau,  jusqu^à  cette  intermi* 
uablc  plaine  de  Maroc,  où  l'on  ne  peut  se  défendre  d'un 
serrement  de  cœur  a  la  vue  de  ces  belles  terres  vierges, 
vraisemblablement  superposées  sur  une  nappe  d  eau  dé- 
coulant des  montagnes,  et  si  malheureusement  dépeuplées 
et  abandonnées  à  la  barbarie.  D'ailleurs*  ce  qui  frappe 
toujours  le  plus  l'Européen  voyageant  au  Maroc ,  c'est 
l'aspect  de  ces  vastes  solitude.^  qui  bordent  les  chemins  les 
plus  fréquentés,  et  sur  lesquels  on  rencontre  rarement  au 
delà  d'une  trentaine  de  personnes  par  journée.  J'ai  pu, 
du  moins  cette  fois  encore,  noter  que,  durant  six  jours, 
sur  la  grande  route  (1)  conduisant  de  Mogador,  premier 
port  de  l'empire,  à  Maroc,  capitale,  notre  petite  caravane 
ne  s'est  pas  croisée  avec  plus  de  deux  cents  indigènes, 
voyageurs  ou  courriers,  chameliers,  muletiers  ou  âniers. 
On  dit  bien  que  les  Arabes  se  tiennent  le  plus  loin  pos- 
sible des  chemins  pour  mieux  échapper  aux  vexations  et 
aux  charges  que  leur  impose  le  passage  chez  eux  du 
moindre  mekhazny  (soldat  et  eu  généiai  tout  loiiciion- 

(1)  Par  rou(«,  il  faut  enlendre  de  stmples  «  heniins  frayés,  composés 
pour  la  plupart  de  plusieurs  sentiers  tracés  parallètement  par  les  pa^i  des 
hommes  on  des  animaui.  11  n*r  a  là  ni  entretieo,  oi  règlements  d'aneune 
sorte,  les  rivières  mèones  n*onl  pas  de  pont  et  se  passent  en  général  à  gné. 
On  peut  dire»  eo  an  mot,  qu'au  Maroc  la  lerre  est  encore  tella  que  Dieu 
Ta  faite. 
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naire  du  Makbzen,  gouvernement)  ;  mids  quoique  je  n'aie 
jamais  perdu  Toccasion  (rare,  il  est  vrai)  de  m*  écarter  de 
la  route,  j 'avoue  que  je  n*aî  point  pu  encore  découvrir 

aucune  de  ces  grandes  agglomérations.  Dans  le  Gharb 
notamment,  que  j'ai  parcouru  en  divers  sens,  je  n'ai 
jamais  rencontré  que  des  douars  éciielonnés  de  loin  en 
loin,  et  dont  le  plus  important  ne  dépassait  pas  une  cin- 
quantaine de  tentes.  Chez  les  gouverneurs  des  provinces 
qui  occupent  des  kasbah,  justement  considérées  comme 
les  plus  grands  centres  dis  ii  ibus,  je  n'ai  jamais  pu  éva- 
luer au  delà  de  ôOO  habitants  ie  nombre  des  Arabes 
groupés  sons  la  tente  autour  de  ces  maisons  de  kaïds.  Ën 
un  mot,  je  crois  avoir  dit  vrai  en  écrivant  dans  une  pré^ 
cédente  notice,  publiée  au  Bulletin  de  la  Société  àn  mois 
de  juillet  1867,  que  «  le  xMaroc  n'est  nullement  peuplé  en 
»  raison  de  sa  superficie  et  de  ses  ressources  naturelles, 
»  et  qu'entre  les  diverses  évaluations  de  la  population 
»  variant,  selon  l'auteur,  de  15  raillions  à  â  et  Ô  millions 
>  d'àmes,  ce  dernier  nombre  est  le  plus  vraisemblable  (1) .  » 

J'ai  exactement  marqué  les  divers  endroits  de  campe- 
ment où  l'on  peuL  s'arrêter  en  route  de  iMogador  ;i  Maroc. 
A  l'exception  de  la  kasbah  du  k»ud  de  Chiodma,  suflisam- 
ment  pourvue,  tous  les  autres  points  sout  des  Nzéla  (lieu 
où  Ton  descend,  mansio),  où  Ton  risque  souvent  de  ne 
trouver  qu'une  sécurité  relative,  sans  la  moindre  ressource 
de  nourriture  pour  soi  ou  pour  les  animaux.  Les  Nzéla, 
généralement  formées  de  quelques  tentes  occupées  par 
des  hommes  solides  et  armés,  sont  établies  de  distance  en 
distance  par  les  gouverneurs  mêmes  des  provinces  pour 
veiller  à  la  sûreté  des  routes  pendant  le  jour;  pour  gar- 
der, pendant  la  nuit,  les  voyageurs  et  les  caravanes,  et 
les  protéger  au  besoin  contre  les  attaques  des  voleurs. 

(I)  J*ai  répété  ceci  parce  qn^iioe  faute  d'ioipienieD  atidii  BultoU» 
(page  iO)  m'a  raitavaocer  le  contraire. 
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Les  habitants  de  la  Nzéla  perçoivent  pour  leurs  peines 
une  on  deux  mouzonnas  (h  ou  8  centimes)  par  chaque 
bête  de  somme  chargée  qui  passe  sous  leurs  yeux  ;  mais 
quelque  minime  et  légitime  que  aolt  ce  droit,  la  paicî- 
monie  des  Arabes  est  telle  que  beaucoup  préfèrent  faire 
de  longs  détours  et  s^aventurer  même  quelquefois  à  tra- 
vers monts  et  vaux  pour  ne  le  point  payer,  (  j  ci  l  eut, 
jusqu'à  un  certain  point,  atténuer  ce  que  je  diï^ais  tantôt 
de  la  solitude  des  grandes  routes;  mais ,  tous  renseigne- 
ments pris,  on  ne  saurait  guère  évaluer  à  plus  de  moitié 
le  nombre  des  voyageurs  qui  prennent  des  chemins  de 
traverse,  et  dans  ce  cas-là  même,  la  totalité  de  la  circu- 
lation n  en  reste  pas  moins  remarquablement  restreinte  et 
significative. 

On  monte  la  garde  toute  la  nuit  dans  les  Nzéla  pour  que 
les  voyageurs  puissent  dormir  tranquilles.  S'il  s'agit  d'un 
Européen,  tout  le  monde  reste  sur  pied  pour  entourer  sa 

tente,  et  cela  se  fait  avec  d'autant  plus  d'exactitude,  que 
l'on  sait  bien  que  le  chrétien  rémunère  toujours  large- 
ment ceux  qui  le  servent.  Cet  argument  est  du  reste  le 
seul  qui  puisse  décider  ces  pauvres  gens  à  s'en  aller  quérir 
dans  les  douars  voisins  les  provisions  dont  ou  a  absolu- 
ment besoin  et  que  rien  ne  les  oblige  à  fournir. 

Quoique  les  Nzéla  doivent  toutes  être  également  sûres, 
il  faut,  autant  que  possible,  éviter  celles  qui  sont  le  plus 
rapprochées  des  limites  d'une  province  à  l'autre,  où  l'on 
est  toujours  un  peu  plus  exposé,  à  cause  de  la  facilité  que 
les  malfaiteurs  ont  de  rejeter  leurs  fautes  sur  leurs  voî* 
sins.  Ceci  est  tellement  vrai  que  l'on  a  été  obligé,  il  y  a 
quelques  années,  de  modifier  les  limites  de  ])lusieurs 
tribus  pour  interner  la  Nzéla  de  Sidi  Moktar  chez  les  Ouled- 
ben-Sbah.  Sidi  Moktar,  qui  a  toujours  été  un  point  assez 
important  pour  figurer,  par  exception,  à  la  même  place, 
sur  toutes  les  cartes  du  Maroc  connues,  est  un  grand  ma- 
rabout, une  zaouïa  qui  uiarquait  dans  le  temps  le  point  de 
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jonction  des  quatre  provinces  de  Cliiodinii,  Oïded-ben- 
Sbah,  Âbmar  etlmtouga,  sans  appartenir  à  aucune  d'elles, 
et  sans  qu*auciine  d'elles,  par  consôqueQt»  fût  responsable 
des  crimes  ou  délits  qai  s'y  pouvaient  commettre.  Or,  il 
s'y  en  commettait  tellement,  malgré  la  sainteté  du  lieu,  et 
il  était  loujotirs  si  diflicile  de  découvrir  a  laquelle  de  ces 
tribus  appartenaient  les  coupables,  c^ue  l'on  convint  de  se 
retirer  de  trois  côtés  de  façon  à  laisser  toute  la  responsa- 
bilité aux  Ouled-ben-Sbab,  amplement  dédommagés  ainsi 
par  l'augmentation  de  leur  territoire.  Aujourd'hui,  on 
peut,  en  toute  tranquillité,  passer  la  nuit  à  Sidi  Moktar. 

De  Sidi  Moktar  à  Chichaoua  on  ne  trouve  point  d'eau, 
et  il  est  très-important,  en  été  surtout,  d'en  porter  avec 
soi,  parce  que  la  route  est  longue  et  fatigante.  A  Hank- 
el-Djemel  (le  col  du  Chameau),  il  y  a  une  grande  citerne» 
à  Fombre  de  laquelle,  à  défaut  d'arbre,  on  s*abrite  pour 
déjeuner  ;  mais  cette  citerne  est  à  sec  par  suite  de  quelques 
fnile.s  qu'il  s'agirait  de  réparer  ;  personne  n'y  a  encore 
songé  depuis  plusieurs  années,  et  ce  nouvel  exemple  de 
l'incurie  des  Arabes  est  d'autant  plus  »gnificatif  qu'il 
n'est  pas  d'été  où  quelques  individus  et  des  animaux 
mêmes  ne  meurent  de  chaleur  et  de  soif  sur  cette  partie 
du  chemin.  J'ai  pu,  d'ailleurs,  remarquer  la  môme  chose 
sur  la  route  de  SalTy,  ayant  fait  halte  également  au- 
près d'une  grande  citerne  sans  eau,  située  dans  un  délilé 
de  collines  arides  où  le  soleil  doit  être  foudroyant  durant 
la  saison  chaude. 

Chichaoua  est  un  joli  endroit  remarquable  par  sa  col- 
line complètement  isolée  dans  la  plaine  et  a  \  ;uit  exacte- 
ment la  forme  d'un  pain  de  sucre  ou  d'un  cône  tronr{ué. 
An  pied  de  cette  colline,  et  avant  de  traverser  l'Oued 
(ruisseau  ou  petite  rivière),  apparaissent  sur  une  bonne 
surface  les  traces  de  nombreux  fondements  et  des  quan- 
tités d(;  pierres  rpii  ne  peuveiiL  laisser  aucun  doute  que  ce 
sont  là  les  vestiges  d'une  des  anciennes  villes  décrites  par 
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Jean-Léon.  Malheureusement,  je  n'ai  fait  que  passer  rapi- 
dement en  cet  endroit,  et  les  gens  de  la  localité  que  J'ai 
questionnés  au  campement,  au  sujet  de  ces  ruines,  n'ont 

pas  su  ou  n'ont  pas  voulu  me  répondre. 

De  Chichaoua  à  El  Mezoudia,  et  de  là  à  l'Oued -\Ty s,  à 
la  Nzéla  el  Youdy  (des  juifs),  ainsi  nommée  parce  (ju'elle 
a  été  établie  à  la  suite  de  l'assassinat  en  cet  endroit  de 
quelques  Israélites  de  Maroc,  je  n'ai  rien  vu  de  particulier 
à  noter,  si  ce  n'est  ces  trois  petites  collines  isolées  comme 
le  mont  de  Chichauua,  et  appelées  CoudiuL-Ardhous. 
D'après  la  tradition  des  gens  de  la  localité,  Ardhous  ou 
Arthous  est  le  nom  d'un  célèbre  chrétien  de  1  antiquité, 
qui  enterra  là  d'immenses  trésors  :  la  porte  ou  le  passage 
qui  tpène  k  ces  trésors  s'ouvre  tantôt  à  un  endroit»  tantôt 
à  un  antre,  mats  nne  seule  fois  et  durant  un  seul  jour 
chaque  année.  Naturellement  on  ignore  ce  jour,  et  per- 
sonne n'a  plus  eu  le  bonheur  de  se  trouver  là  au  moment 
voulu,  depuis  le  chérif  qui  défendit  la  Zaouïa-Cherrady 
contre  Tarmée  de  Monlaî  Abd-er-Hahman,  il  y  a  environ 
quarante-cinq  ans.  Ce  chérif  se  serait  servi  d'nne  partie 
du  trésor  d'Ardhous  pour  faire  la  guerre  au  Sultan,  qui 
réussit  enfin,  en  12/i0  (IS'iô),  a  faire  raser  ladite  Zaouïa 
et  à  en  disperser  les  habitauts  dont  il  livra  les  terres  aux 
Oudayas  qui  les  occupent  encore  aujourd'hui. 

Il  y  a  dans  cette  légende  an  fait  historique  rapproché 
de  nous  et  facile  à  vérifier,  mais  l'existence  du  trésor  à 
Coudiat-Ardhous,  dont  personne  ne  paraît  douter  dans  le 
pays,  ne  serait-ce  pas  nne  réminiscence  de  quelque  an- 
cienne exploitation  de  mine  d'or?  La  nature  du  terrain  et 
les  nombreux  fragments  de  quarts  que  Ton  foule  sous  les 
pieds  en  cet  endroit  permettent  bien,  au  moins,  de  ne  pas 
trouver  extraordinaire  une  pareille  supposition  émise, 
d'ailleurs,  sur  maints  autres  lieux  voisins  de  Maroc,  où  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  quelque  part  des  gisements 
aurifères*  Un  de  mes  bons  amis»  ingénieur  et  géologue, 
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M.  J.imes  Craig,  (jui  a  lait  avec  moi  tout  ce  voyage  durant 
lequel  il  m'a  prêté  le  pi  ecieux  concours  de  ses  lumières 
avec  une  gracieuseté  doot  je  suis  heureux  de  pouvoir  ici 
le  remercier  de  nouveau,  m'a  assuré  avoir  vu  et  examiné 
à  Maroc  même  des  échantillons  importants  de  minerai 
d'or  pKJvewciiJt  des  environs  de  cette  capitale. 

La  Nzéla  des  juii's,  située  à  uii  quart  d'heure  au  delà  du 
gué  de  rOued-Nfys,  a  été  notre  dernière  étape  avant 
d'arriver  à  Maroc.  Le  Nfys  est  le  seul  cours  d'eau,  sur  la 
route  de  Mogador  à  Maroc,  qui  m'ait  paru  mériter  le  nom 
de  rivière.  Quand  nous  le  pas^sauies,  Teau  n'arrivait  pas 
aux  genoux  de  nos  chevaux;  iiiais  le  lit  couvert  de  galets 
est  fort  large,  et  l'on  conçoit  aisément  qu  en  certains  mo- 
ments les  torrents  de  l'Atlas  puissent  le  remplir  assez  pour 
en  rendre  le  passage  dangereux  et  même  infranchissable. 
On  m'a  assuré  que  cela  arrive  chaque  année  à  l'époqne 
des  pluies,  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Quoi  qu'il  en 
soit,  rOued-Nl'ys  sort  sûrement  du  pied  de  l'Atlas  et  va 
se  jeter  dans  leTensyft,  après  avoir  traversé  la  plaine  de 
Maroc,  dans  toute  sa  longueur,  du  S.-O.  au  N.-Ë. 

La  température  moyenne  à  Maroc  (ait.  430  mètres)  a  été 
dorant  mon  séjour,  du  'i  au  20  févrierl  868,  de  1A%2(50  cen- 
tigrades à  l'ombre;  la  plus  élevée,  'I^''  à  midi,  vent  an  sud; 
la  plus  basse,  10"  à  sept  heures  du  matin,  et  à  dix  heures 
du  soir,  temps  calme;  la  plus  haute,  au  soleil,  31"  le 
15  février  à  midL 

Durant  la  même  période,  la  moyenne  hauteur  du  baro- 
mètre (holostérique)  a  été  de  72â%57  :  maximum  727  ; 
minimum  718,  le  12  et  le  13  février  par  un  temps  d'orage, 
vent  'N.-N.-O. 

Enfin,  sur  soixante-trois  observations  (trois  par  jour), 
j'ai  noté  : 
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L'éclipsé  de  soleil  du  23  février  a  été  visible  et  partielle 
à  Maroc.  Tous  les  astronomes  du  Mahzea  (1),  à  l'exception 
de  deux  ou  trois  restés  aupi  ës  du  sultan  pour  la  circon* 

stance,  s'claicnt  postés,  dès  le  matin,  sur  la  tour  de  la 
mosquée  de  Ben-Yonssef,  la  seconde  en  hauteur  et  en 
ancienneté  dont  il  leur  avait  fallu  se  conteuter  à  défaut  du 
principal  oiiservatoire»  la  Kouloubia,  qui  leur  avait  été 
interdit,  parce  que  leur  vue  aurait  pu  plonger  dans  le 
harem  du  prince  Moulaî-Aly,  frère  du  sultan,  inomen- 
tant''ment  si  tué- au -dessous  iiiùme  de  ce  gicuid  minaret. 

Cette  éclipse,  dont  la  population,  en  général,  m'a  paru 
ne  s'être  pas  même  aperçue,  a  commencé  à  Maroc  à  deux 
heures  cinq  minutes  et  fini  à  quatre  heures  vingt  minutes. 
Je  n*ai  pu  savoir,  au  juste,  les  observations  et  les  conclu- 
sions que  ce  phénomène  a  suggérées  au  corps  des  astrO' 
notnes  ;  mais  j'ai  appris  que  Sidi  Mohaiiimed  s'était  livré 
lui-même  pendant  deux  jours,  avec  son  ancien  maître 
d'astronomie,  à  des  calculs  sans  fin,  et  l'on  m'a  assuré,  à 
cette  occasion,  que  ce  que  ce  prince  et  les  savants  de  sa 
cour  cherchent  surtout  dans  l'étude  du  ciel,  ce  sont  des 
horoscopes  et  autres  résultats  astrologiques  qui  leur  in- 
spirent encore  à  tous  une  assez  grande  coidianco. 

Nous  sommes  donc  restés  vingt  et  un  jours  à  Maroc,  nous 
dirîgeantd'aprèsieplanetlanoticedeM.  P.  Lambert,  qui,  je 

(I)  Voyez  dans  l'ouvrngr  de  M.  Thomassy  une  Icllrc  fort  curieuse 
adressée  on  tO'xj,  par  (ia^iiini,  aux  astroiioines  de  Fez  et  de  Maroc  (te 
Maroc  el  ses  caravanes^  p.  176). 
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me  plais  à  le  répéter,  m'ont  paru  être  aussi  complets  que 
possible,  sous  le  rapport  de  la  statistique  et  de  la  précision 
des  détails.  Nous  avons  pu  libremeot  parcourir  en  tous 
sens  rintérieur  et  l'extérieur  de  cette  grande  ville  ;  visiter 
tranquillement  la  Kasbah,les  jardins  du  gouvernement  et 
des  particuliers,  et  pénétrer  enfin  jusque  dans  renceliite 
inviolable  de  la  grande  Zaouïa  de  Sidi-bcl-Abbes,  très-an- 
cien marabout,  originaire  de  Centa,  patron  des  aveugles  et 
protecteur  vénéré  de  Maroc.  Guidés  par  un  seul  mechaxmfy 
(cavalier  de  la  garde)  et  suivi  d'un  de  mes  janissaires, 
nous  traversions  chaque  jour,  à  cheval  ou  à  pied,  et  bien 
entendu,  sans  le  moindre  ilégnisement  de  costume,  les 
quartiers  les  plus  populeux,  et  nous  n'avons  pas  entendu 
une  injure  ;  rien  absolument  d'bostile  dans  les  regards, 
mais  un  prodigieux  étonnement  à  la  vue  de  la  nesserania 
(la  chrétienne),  seul  mot  qui  se  répétait  de  bouche  en 
bouche,  aussitôt  que  nous  étions  iipcrçus.  En  certains 
endroits,  enfin,  où  jd  curiosité  des  enfants  devenaii  tiop 
bruyante,  les  passants  se  chargeaient  eux-mêmes  de  dis- 
siper rencouibrement  avec  un  2èle  que  nous  n'avions  qu'à 
modérer  quelquefois.  Pardonnez-moi,  messieurs»  ces  pe* 
tites  personnalités,  mais  ce  sont  là  des  faits  qae  je  n'aurais 
pu,  sans  ingratitude,  passer  sons  silence.  Nous  avons  si 
souvent  sujet  de  nous  plaindre  des  musnhnîins,  qu'en  vous 
(lisant  ici  simplenieut  ia  vérité,  je  ne  suis  que  juste,  et, 
je  vous  l'affirme,  messieurs,  avec  les  barbares,  avec  les 
Marocains,  je  n'ai  rien  vu  encore  réussir  mienx  que  la 
justice  et  la  loyauté  ! 

La  route  de  Matuc  a  Saffy  est  pins  courte  et  infiniment 
plus  jolie  que  celle  de  Mogador,  mais  elle  est  au>-^i  plus 
accidentée  et  moins  facile.  Au  sortir  de  Maroc,  pai  le  Bab- 
Dookkéla,  on  traverse  la  belle  zone  de  palmiers  qui  ceint 
la  ville  au  N.,  N.-E,,  et,  après  avoir  passé  à  droite  du 
petit  mont  Guiliz,  dont  il  est  question  dans  plusieurs  an- 
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teurs  anciens,  et  puis  à  gauche  d'une  coUîne  attenante  à 
celle  de  Berameram,  que  Ton  dit  être  entièrement  formée 

d'antimoine,  on  arrive,  en  une  heure  trente  minutes,  au 
Tensyft,que  l'on  passe  facilement  à  gué.  On  entre  alors  dans 
une  grande  plaine  parsemée  de  loin  en  loin  de  petits  frag- 
ments de  granité  et  de  gros  blocs  de  quartz  d'une  blancheur 
éblouissante  qui,  a  distance,  ont  tout  l'aspect  de  petites 
maisons  arabes  fraîchement  lavées  à  la  chaux.  Au  bout  de 
cette  plaiiie,  où  l'on  marche  durant  deux  heures,  on  s'en- 
fonce dans  une  petite  chaîne  de  collines  par  un  bon  sentier 
qui,  en  deux  heures  et  quart,  conduit  à  la  Nzéla  de  Bou- 
Yzelefen,  cachée  sur  un  petit  plateau  fort  pittoresque 
(ait.  53 A  mètres),  où  l'on  passe  la  première  nuit. 

Lu  ûOi'Laut  de  L)Uu-\ zciefcn,  on  lail  route  encore,  pen- 
dant deux  Jii  trois  quarts,  dans  les  collinerî,  et  Ton 
descend,  enfin,  sur  de  superbes  plaines  dont  les  terres 
sont  si  remarquablement  rougeâtres,  qu'elles  ont  fait  don- 
ner à  la  province  entière  le  nom  de  Bled-Ahmar  (le  Pays 
rouge).  On  traverse  ces  plaines  pendant  trois  heures  et 
denûe,  et  l'on  arrive  à  hi  kasbaii  du  kaïd  Addy-beu-Dhaou, 
où  l'on  s'arrête  ordinairement  jusqu'au  lendemain. 

Vingt  minutes  après  avoir  quitté  la  kasbah,  on  passe 
devant  un  assez  grand  bâtiment  isolé  bien  connu  sous  le 
nom  de  Dar-Ghemaa  (la  maison  de  la  Cire).  C'est  là  que 
le  prince  Moulaï-el-Hassen,  fds  et  khalifa  du  sultan  actuel, 
Sidi-Mohamuied,  a  fait  ses  études  sous  la  direction  de 
quelques  foukaha  (savants)  qui,  selon  la  coutume,  ont 
mis  plusieurs  années  à  lui  apprendre  le  Coran.  J'avoue 
que  je  n'ai  pu  comprendre  ce  qui  avait  pu  déterminer  le 
choix  de  cet  endroit  où  il  n'y  a  point  d'eau,  pas  un  arbre, 
pas  un  champ,  et  ou  la  chaleui"  doit  ùli  e  excessive  en  été. 
A  vingt-ciT!(i  minutes  de  Dar-Chemaa,  on  traverse  une 
petite  place  pierreuse  où  se  tient  le  marché  du  jeudi 
{souk-ei-khemis)  de  la  province  d'Abmar,  et  Ton  arrive  à 
Zyma,  nom  du  lieu  et  du  lac  salé  si  diversement  placé  sur 
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les  caries  géographiques.  Ce  lac«  que  nous  avons  côtoyé 
en  droite  ligne  pendant  quarante  minutes,  peut  avoir  10 
à  1 2  kilomètres  de  tour;  il  est  peu  profond  et  uniquement 

formé  par  les  eaux  de  la  pluie  qui  s'évaporent  complète- 
ment pendant  l'été  pour  laisser  à  découvert  une  mine 
de  sel  inépuisable.  La  ferme  dç  cette  mine  est  vendue 
aux  enchères  chaque  année  par  le  gouvernement,  à  SafTy, 
et  pour  une  somme  qui  reste  ordinairement  dans  les  limites 
de  2000  ducats  (SOOO  francs).  Les  concessionnaires  n'at- 
tendent pas,  d'ailleurs,  l'époque  du  desséclienient  pour 
commencer  leur  exploitation;  nous  avons  vu,  en  passant, 
des  hommes  dans  Teau  jusqu'à  mi-corps,  occupés  à  char- 
ger leurs  chameaux  avec  des  morceaux  de  sel  qu'ils  tiraient 
du  fond  au  moyen  d'une  pioche. 

Après  le  lac,  on  continue  à  marcher  en  plaine  pendant 
une  bonne  heure,  et  l'on  rentre  par  un  sentier  pierreux 
dans  une  chaîne  de  colliees  sans  bois  et  tout  à  faitdésertes. 
Au  bout  de  quarante-cinq  minutes,  on  passe  devant  la 
citerne  sans  eau  dont  j'ai  parlé,  et  l'on  descend  alors  dans 
un  défilé  fort  étroit,  véritable  coupe -gorge  où  il  ne  serait 
point  prudent  de  s'aventurer  seul,  et  d'où  Ton  ne  sort 
qu'une  heure  après,  sans  avoir  pu  remarquer  autre  chose 
qu'un  fort  tiis  de  cailloux  (kerkour)  qui  marque  la  limite 
entre  les  deux  provinces  d' Ahmar  et  d'Abda. 

Au  sortir  du  défilé,  on  traverse  une  fort  belle  plaine  en 
partie  cultivée,  qui  s*étend  à  perte  de  vue  de  1*0.  à  TE.. 
N.-E. ,  et  deux  heures  :iprès  on  arrive  k  la  kasbah  du  kaïd 
Ben-Ouuuui,  qui  est  aiijourd'hui  la  plus  ancienne  nuiison 
de  kaïd  de  tout  le  Maroc.  Depuis  cent  ans,  les  Beni-Ouman 
u*ont  cessé,  de  père  en  fiis^  de  gouverner  la  province 
d'Abda,  sans  qu'il  leur  soit  arrivé  malheur.  Seulement,  il 
y  a  quelques  années,  leur  territoire  a  été  réduit  des  deux 
tiers  environ  qui  ont  été  donnés  à  deux  autres  kakis,  de 
façon  (jue  ladite  province  d'Abda  se  trouve  aujourd'hui 
subdiivisée  en  trois  commandements,  a  Pourquoi  cela? 
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demauclai-jeau  khalifa  de  Ben-Ounian  qui,  en  l'absence  de 
son  chef  rcslé  auprès  du  sultan  à  Maroc,  m'avait  offert 
riiospitalité. — n  Pourquoi  ?  m'a-t-il  répondu  ;  maisaiiupie- 
n  ment  paix^e  que  la  vache  que  Ton  fait  traire  par  trois 
I»  laitiers  donne  toujours  plus  de  lait  que  celle  qui  D*e8t 
»  iraite  que  par  un  seul.  » 

T)p  riiez  le  kaïd  Ben-Ouuiaii  à  Saffy  il  y  a  cinq  heures 
de  route  à  faire  presque  entièremeot  dans  des  colliues 
dont  les  sentiers  deviennent  de  plus  en  plus  pierreux  et 
difficiles  en  approchant  de  la  ville  que  Ton  n'aperçoit  que 
quelques  instants  avant  d'arriver  aux  portes. 

En  totalité,  nous  avons  rais  trois  jours,  et  nous  avons 
marché  pendant  vingt- trois  heures  pour  venir  de  Maroc  à 
Saify,  qui  est  le  port  le  plus  rapproché  de  cette  capitale. 
A  innle,  au  bon  pas,  nous  aurions  pu  facilement  gagner 
trois  ou  quatre  heures.  J'avais  sous  les  yeux  le  seul  itiné- 
raire entre  ces  deux  villes,  connu  jusqu'à  ce  jour  et  publié 
à  Paris,  en  18/i5,  par  iM.  Thomassy,  et,  en  18/i6,  par 
M.  E.  ilenou;  c'est  celui  que  suivit  l'ambassade  du  comte 
de  Breugnon  en  1757,  et  je  déclare  que  je  Q*ai  pu  recoo- 
nattre  la  plupart  des  noms  des  étapes,  ni  m'expliquer 
comment,  en  marchant  dix  heures  par  jour,  Tambassa* 
deur  (lu  roi  Louis  XV  avait  pu  uiettre  six  jours  et  un  peu 
plus  pour  faire  cette  course.  Cela  donnerait  à  penser  que 
les  Marocains  de  cette  époque,  plus  ombrageux  encore  que 
ceux  d'aujourd'hui t  firent  faille  d'assez  grands  détours  à 
l'envoyé  français,  dans  l'idée  de  le  tromper  sur  les  dis- 
tances, et  peul-e.Ue  aussi  sur  la  direction  et  sur  la  iacilité 
de  la  route. 

Je  crois  avoir  déjà  écrit  sur  SafTy  tout  ce  qu'on  peut  eu 
dire  (l),et  ma  seconde  promenadedepuis  cette  ville  jusqu'à 
Mogador  ne  m'a  servi  qu'à  vérifier  et  à  compléter  mon 

premier  itinéraire  dont  je  n'ai  dévié  que  pour  m'arrôier 

(I)  BiMHm  d0ta  Société  de  géogrt^ihie^  «fril  tS68,  p.  30&  ei  min 
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un  jour  à  do  fort  joli  endroit,  Afo-el-Hadjer  (la  Boorce  de 
la  Pierre),  mtué  au  pied  même  du  Djebel^Hadyd  (mon- 
tagnes (le  Fer).  11  y  a  là  des  restes  impoiLauts  de  scories 
et  de  cendres  qui  indiquent  sûrement  des  lieux  d'ex- 
ploitations de  minerai  fort  ancienaes,  sans  doute,  et 
dont  les  naturels  de  la  localité  n'ont  conservé  aucun  sou- 
venir* 

En6n  j'ai  ajouté,  sur  le  tracé  de  mon  petit  voyage, 
l'itinéraire  d'une  course  que  j'eus  occasion  de  faire,  1  an 
dernier,  chez  le  kaïd  de  Haha,  dont  la  kashah  (altitude 
785  mètres)  est  située  dans  les  montagnes,  à  neuf  heures 
de  Mogador.  Je  me  suis  trouvé  ainsi,  pendant  dix  jours, 
chez  des  Ghleuh,  en  plein  territoire  berbère,  et  je  déclare 
avoir  été  émerveillé  de  l'ordre,  de  l'activité  et  de  la  supé- 
riorité de  l'agriculture  et  de  toutes  choses  comparative- 
ment à  celles  des  Arabes  que  j'y  rencontrai.  J'ai  vu  là 
le  Maroc  sous  un  aspect  tout  à  fait  nouveau,  que  mon  long 
séjour  même  ne  m'avait  permis  que  de  soupçonner  à  peine, 
et  je  crois  bien  ne  m'ètre  point  trompé  en  reconnaissant 
chez  ce  peuple,  qui  professe,  d'aiiieurs,  un  profond  mépris 
pour  la  race  arabe,  tous  les  éléments  d'une  longue  et  forte 
vitalité. 

Je  n'abuserai  pas  davantage,  messieurs,  de  la  patiente 
attention  que  vous  avez  bien  voulu  m'accorder;  mais, 
permettez-moi  de  vous  le  dire  en  terminant,  votre  bien- 
veillance même,  dont  je  m'honore  et  dont  je  vous  suis 
très-sincèrement  reconnaissant,  m'encourage  à  appeler  de 
nouveau  vos  sympathies  sur  ce  singulier  pays,  ^  proche 
de  nous  et  si  délaissé,  le  Maroc,  où  les  sciences  en  général, 
et  la  géographie  en  particulier,  ont  encore  tant  de  re- 
cherches à  entreprendre  et  de  découvertes  à  espérer. 
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De  Mogador  à  Medfia-Kedima   2  heum» 

D0  MedÛt  Kedima  à  Lw^Alta   1  i5' 

De  LafArla  à  Imisgbarn   I  ift' 

De  imisgbara  à  £I-H«oc|mii  (kaibili  <la  kald  40 

Chiodma).   S 

D*El-Hancheo  au  Dar-Mekkadem-Messaoud»   2 

Da  Dar-Mekkadem-Messaoud  à  Tafetechk   1  40' 

De  Tafelecht  à  Aïn-Oumesl   2  20' 

D'Ain-Oumest    Skit  Moktar  ,   2  iS' 

De  Sidi-MokUr  à  llauk-el-Djemel   1  40' 

De  Haiik-el-Djornel  à  (Xiudiat-er-Rayhat   1  3tt' 

De  0)udi;a-er-Rayh(ii  à  Chu  haoua  (Mïéla).  »  1 

De  Chichaoua  à  A'in-el-ikyda  «...  2  30' 

De  Aïii-el-Beyda  à  El-Mezoudia  ,   S 

p'El'Mczoudia  k  Mchra-ben- Kara  ♦  •  8  4^ 

De  Mciirii-bcii-Kara  k  i.'Uucd-Nfy»  (au  gué)  «•  30' 

De  rOued-Nfys  a  \a  Nzéla-el-Youdj   15' 

De  la  MtéU-el-Voudy  à  Maroc   3  30' 

ToUl   92  15' 

MPît  01  «AlpQ  A  lAirr. 

Ito  Hmm  (BtlHMrkilA)  aow  Ooilfi   SO' 

P«  Oiiiit  4  L*0>  Tewrft  (as  f«é)   i 

Du  Teofifl  à  rentrée  dei  collinei.   S 

De  l*entf<e  dea  eolliaet  i  Koa-Tidefen  (Nséla). , . . .  2 

De  Boa-YKlelte  à  la  iortie  dci  colIlDei   2  49^ 

Dcteelllaeien  Seok-eUTIeta   140^ 

Db  teik^el-fleta  à  la  keiM  «ta  UU...   2 

Di    kiiHah  m  Dir-Ckemla   20^ 

P«  pur -CkeinjiA  an  Iw  de  Zjm  «  25^ 

Da  lae  (Soak  el-KbamU)  A  Teotrée  dei  coHioei   I  40^ 

De  reotrée  dea  eelliiiaa  i  la  citeroe   40^ 

De  la  dteme  an  Kerkoor  (limite  dat  Abnar)   Z¥ 

Dm  Karkour  à  la  sortie  des  collînet  •  9Qf 

Dça  ffUinei  à  la  katUb  du  Kaid  fleuMi   t 

De  la  kasbab  au  Souk -cl  -TIcta  

Du  8euk-el-Tlcta  a  la  citerne  (ean  etiardiai)   I  40' 

lie  la  dterae  à  SafTf   3o' 


Telai   23 
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mm  SB  POCAMtt  A  IIAOUI  (haha). 

De  llogador  à  AU-Yassin  (magasin,  maisoDs  é^iarses).  2  heures. 

De  Aïl-Yassin  au  Souk-el-Arbâ  (dteroe,  boutiques).,  i  30' 

De  Souk-cl-Arbà  à  ia  tour  de  Bou-Gemèa  (à  droite)..  1 
De  la  iour  de  Bou>GemaÂ  a  L'Oaed  el-Kessib  (au  gué).  30' 

De  l'Oued  cl- Kessib  au  jardin  da  Kaïd   S 

Du  jariliu  a  ia  ka&bab  d'Âzugbar.   2 

Total   9 

Cet  routes  ont  été  faites  ao  pas  ordinaire  do  ebml:  à  mole,  lo  bon 
pif»  on  gagne  eifémoni  é  beores  rar  S4. 


OCEIQDCS  lOTS  SDR  L'OIIN  ET  U  SCLTili  DE  lASKATE 

PAR  A.  GERMAIN 

Inf^leor  hydrographe  dô  la  marine. 

Appelé,  par  les  observations  astronomiques  que  j'étais 

chargé  de  iaire  dans  la  mer  des  Indus,  à  séjourner  plu- 
sieurs mois  dans  les  États  de  l'Iman  de  Maskate  et  dans  ses 
ancienoes  possessions  de  Zanzibar,  j'ai  mis  à  profit  les 
loisirs  que  me  laissaient  mes  travaux  pour  étudier  la  géo- 
graphie, Forganiaadon  et  le  caractère  de  cet  empire  qui, 
il  y  a  moins  de  vingt  ans,  brillait  encore  d'un  vif  éclat  et 
qui,  aujourd'hui  morcelé,  marche  à  grands  pas  vers  la 
misère  et  la  ruine,  qui  semblent  réservées,  d'ailleurs,  à 
tant  d'autres  États  musulmans. 

Si  la  colonie  arabe  de  Zanzibar,  maintenant  indépen- 
dante, est  asseï  bien  connue  grâce  aux  relations  commer- 
ciales qu'elle  entretient  :u€C  l'Europe  et  l'Amérique,  il 
n*en  est  pas  ainsi  de  son  anciemie  métropole,  l'Oman, 
qui,  quoique  située  entre  la  Perse  et  Tlude,  fréquentée 
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par  les  navires  de  guerre  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
et  reliée  à  l'Europe  par  un  service  bi-uiensuel  de  paque- 
bots et  une  ligne  télégraphique,  n'a  guère  été  étudiée, 
depuis  an  siècle  au  moins,  aatrement  qu'en  courant  et 
trop  souvent  à  l'aide  d'une  longue-vue. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  aujourd'hui  sur  les  États 
du  sultan  de  Maskaie,  me  réservant  de  communiquer  plus 
tard  à  la  Société  un  travail  complet,  résultat  de  mes 
recherches  et  de  mes  voyages. 

Les  Arabes  appellent  Oman  tonte  la  partie  N.-E.  de 
l'Arabie  comprise  entre  le  territoire  occupé  par  les  Beni- 
Yass,  sur  la  côte  dite  des  Pirates,  dans  le  golfe  Persique, 
jusqu'au  village  de  Dofar,  situé  un  peu  an  sud  des  îles 
Cooria-Mooria,  et  à  la  frontière  du  territoire  connu  sous 
le  nom  d'Hadramaut. 

L'Oman,  limitée  à  l'ouest  par  le  désert  de  Mabrah,  qui 
la  sépare  du  Nedjed,  forme  ainsi  une  grande  province 
essentiellement  maritime,  commandant  l'entrée  du  golfe 
Persique,  et  la  plus  riche  de  l'Arabie  en  produits  ap:ri- 
coles  et  peut-être  en  trésors  minéraux.  Une  partie  seule* 
ment  appartient  aujourd'hui  au  sultan  de  Maakate  dont  les 
possessions  s'étendent  du  cap  Messandom,  situé  à  l'entrée 
du  golfe  Persique,  jusqu'au  cap  Ras-^l-Hadd,  sans  qu'il 
soit  possible  d'en  tracer  des  limites,  même  probables,  au 
sud  ou  à  Touest;  reconnue  un  jour,  niée  le  lendemain, 
l'autorité  du  sultan  n'est  le  plus  souvent  que  nominale  ; 
subordonnée  aux  besoins  du  moment,  elle  n'implique 
point,  en  dehors  du  territoire  même  de  liante,  l'obâs* 
sancc  absolue  des  villages  et  des  tribus  qui  se  gouvernent 
presque  toujours  isolément  et  ne  font  acte  de  vassalité 
que  quand  ils  y  trouvent  leur  intérêt. 

La  grande  chaîne  du  Djebel-Akhdar,  qui  s'étend  du 
cap  Ras-el-Hadd  au  cap  Messandom,  et  dont  le  sommet 
prindpal  atteint  plus  de  3000  mètres,  partage  ces  États 
on  six  dislncti»,  qui  oui  tuu;^  leur  cachet  paniculier. 
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Ail  sud -est,  le  Djailan,  sablonneux  et  inculte,  habité 
principalement  par  la  grande  tribu  des  Bédouins  ^e- 
navi. 

Aa  centre,  le  Djebel-Akhdar,  montagneux  et  riche  en 
fruits  de  toutes  sortes,  aussi  bien  qu'en  produits  miné- 
raux malheureusement  inexploités;  occupé  par  les 

"\  a'aribab,  de  qui  descendent  les  sultans  de  Maskate,  cette 
province,  dont  les  villes  principales  sont  Rastag,  qui  fut 
la  capitale  de  TOman,  Baholah,  Nezwah,  Hajar,  etc.,  est 
aujourd'hui  gouvernée  par  un  sultan  indépendant. 

A  Touest,  le  Dahirah,  traversé  par  une  chaîne  secon- 
'  daire  du  Djebel-Akhdar  et  habité  principalement  par  la 
tribu  des  liédouins  Ghaferi  ;  sa  ville  principale,  Bereymah, 
qui  commande  les  défilés  de  la  grande  chaîne,  est  occu- 
pée, au  nom  du  sultan  de  Maskate»  par  des  troupes  waha- 
bites  chaigées  d'assurer  le  paiement  du  tribut  annuel  im- 
posé par  le  sultan  du  Nedjed. 

An  nord-est  du  Djeliol-  Akltdar,  sur  une  lar^reur  varia- 
ble de  l\0  ii  50  milles,  entre  cette  chaîne  et  la  uier,  et  sur 
une  longueur  de  150  milles  environ,  s'étend  le  district  de 
Batinah,  le  plus  riche  et  le  plus  fertile,  vaste  plaine  bien 
arrosée  s'élevant  gradueUement  depuis  la  mer  ep  vertes 
collines  couvertes  de  végétation  ;  la  pointe  du  côté  du  cap 
Messandom,  dont  les  rochers  escarpés  sont  baignés  par 
la  mer,  est  seule  aride  et  d'un  aspect  sauvage.  kUur- 
Fahkan,  Shinaz,  Sohar,  Soweyk,  Massaua,  Barka,  sont 
autant  de  ports  et  de  centres  de  commerce. 

Le  district  de  Maskate,  le  plus  petit,  msts  le  plus  im- 
portant par  son  coninif  i  ce  et  ses  fortifications  naturelles, 
ne  comprend  guère  que  deux  villes  importantes  :  Maskate, 
où  réside  le  sultan,  et  Matrah,  qui  sert  de  communication 
entre  l'intérieur  et  la  ville  de  Maskate  presque  inaccessi- 
ble du  côté  de  terre. 

Enfin,  le  district  de  Soor,  compris  entre  la  mer  et  les 
montagnes  escarpées  qui  s'en  rapprochent  de  plus  en 
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plus  jusqu'au  cap  llas-el-Hadd,  et  dont  les  côles  sont 
abruptes  et  arides. 

Le  sultan  de  Maskate  possède  en  outre  toute  la  partie 
de  la  côte  du  Belouchistan  comprise  entre  Djask  et 
Guardely  et  afferme  au  scbah  de  Perse  la  partie  de  oôte 
comprise  entre  Linja  et  Djask,  à  Test  et  à  Touest  de 
Bnnder-Abbas,  ainsi  que  les  îles  de  Kishm,  Larej  ei 
Ornuiz,  aujourd'hui  ruinée  et  presque  abandonnée. 

Le  sol  de  rOmaUt  généralement  pauvre  près  de  la 
mer«  est  d'une  grande  fertilité  lorsqu'il  est  arroaé,  soit 
naturellement,  soit  par  des  irrigations  pratiquées  à 
l'aide  de  puits.  Ses  principaux  produits  sont  les  dattes*  le 
trèfle,  le  maïs,  l'indigo,  Torge  et  tous  les  fruits  et  les 
légumes  des  pays  tropicaux  ;  le  café  y  est  inférieur  à 
celui  de  l'Yémen,  si  justement  renommé  ;  la  canne  à  sucre 
Y  est  maigre  et  de  qualité  médiocre;  le  coton  y  viendrait 
bien  s'il  était  cultivé;  les  versants  du  Djebel-Akhdar 
donnent  d'excellents  raisins  dont  les  habitants  font  du  viu 
qui  trop  souvent  leur  fait  oublier  les  pi  i.'ceptes  du  Coran. 
La  province  de  Batinab  produit  aussi  quelques  arbres 
forestiers  précieux  pour  la  construction  des  bateaux  et 
des  maisons;  ce  sont  le  cbène,  le  platane  et  le  nabak; 
mais  le  teck,  très-employé,  est  apporté  de  l'Inde. 

L'Oman  renferme  de  nombreuses  mines  dont  quelques 
unes  paraissent  avoir  été  exploitées  autrefois,  mais  les 
Arabes  n'en  ont  même  pas  gardé  la  tradition  ;  le  fer» 
le  plomb  et  le  cuivre  doivent  être  asses  communs  dans  les 
montagnes  de  rintérieur  ;  le  soufre  se  trouve  à  Babolah 
et  est  utilisé  par  les  pauvres  gens  pour  faire  leur  pouch  e. 
Tous  les  métaux  précieux  qui  servent  à  la  fabrication  des 
bijoux  viennent  de  l'Inde  et  se  travaillent  dans  quelques 
ports  tels  que  Shaijah,  ville  principale  des  Joasimah  qui, 
établis  au  sud-ouest  du  cap  Hessandom)  ont  toujours  été 
indépendants  ;  c  esi  principalement  sur  cette  côte  que  se 
fabriquent  les  ornements  en  ûligraue  d  or  et  d'argent 
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AM  on  ooum  les  armes,  les  ceintures,  les  seUes,  les 

pipes,  etc. 

L*Oman  ne  possède  pn^  non  plus  tme  seule  pf^cherlc  de 
perles  ;  celle  d'Ormaz,  autrefois  si  estimée,  est  aujour- 
d'hoi  complètement  abandonnée.  Ce  commerce  se  fait 
pres(|Qe  exclnsWement  dans  le  golfe  Perslqne,  sur  la  côté 
Arabique,  depuis  Vtle  de  Bahreyn  jusqu'à  Sbaijah  ;  au- 
tour de  Tîle  même  de  P)alireyQ  la  pêche  des  huîtres  per- 
iières  est  très-aboiidante  et  occupe  plus  de  la  moitié  des 
babiiants  de  Tlle  depuis  avril  jnsqu  en  octobre  ;  le  cbeik 
en  a  le  monopole  et  prélève  une  taxe  sur  cbaque  bateau 
et  sur  le  produit;  c'est  à  Bedaa»  sur  la  cète  de  la  pres- 
qu'île de  Katar,  qu*est  la  plus  abondaute  et  la  meilleure 
pèclîerie  du  golfe  ;  elle  e.^t  presque  entièrement  affermée 
par  des  Persans  qui  en  expédient  les  produits  à  Bombay, 
d*où  ils  se  répandent  dans  le  monde  entier. 

Les  cbevaux  de  TOman  sont  moins  estimés  que  ceut 
du  Ned]ed,  mais  les  dromadaires  sont  les  meilleurs  de 
toute  l'Arabie  ;  les  mules  et  les  ânes,  si  renommés  sous 
nom  d'ânes  de  Maskate.  proviennent  tous  do  la  Perse  et  du 
Bek>ucbistan  ;  les  moutons,  les  chèvres  et  les  cabris  sont 
en  grand  nombre  ;  les  bœufs  j  sont  bons,  mais  peu  nom- 
brènt  :  quant  au  poisson,  il  est  délicieux  sur  tonte  la  côte 
et  d'une  abondance  dont  il  est  difficile  de  se  faire  une 
idée  ;  les  ports  sont  quelqui  fois  littéralement  encombrés 
de  bancs  de  sardines,  dont  la  pêche  est  si  abondante  et  si 
facile^  que  j*en  ai  vu  donner  deux  cents  pour  un  demi- 
penny  ;  on  fait  à  Maskate  et  dans  presque  toutes  les  autres 
villes  de  la  céte  un  grand  commerce  de  poisson  séché  et 
salé  que  l'on  expédie  dans  l'Inde,  à  Maurice  et  même  en 
Australie. 

Les  autres  articles  de  commerce  sont  les  dattes  et  tous 
les  produits  de  lacéte  du  Beloucbistan  et  de  la  Perse,  qui 
sont  expédiés  par  bateaux  arabes  à  Maskate,  puis  livrés 
aux  navires  de  f  bde  et  de  l'Enrope  ;  tels  sont  le  blé  dit 
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de  Madkate,  qaoiquil  vienne  directement  de  la  Perse»  le 

sel  qui  provient  des  nûnes  situées  dans  Tîle  d'Ormuz  et 
dans  le  voisinage  de  Buûder-Abbas^  les  tapis  et  les  étoffes 
de  la  Perse* 

Les  ressources  indastrielles  sont  presque  nulles  ;  dans 
qnelques  villes  et  principalement  à  Sohafi  à  Matrah  et  à 
Shaijah,  on  fisibrique  des  armes,  des  étoffes  de  lune  et 

surtout  de  longs  manteaux  que  les  Arabes  portent  par 
dessus  la  longue  chemise  blanche,  des  étoiïes  de  cotun 
assez  bonnes,  quelques  tapis  et  couvertures,  et  quelques 
étoffes  de  soie  pour  les  femmes  et  pour  les  Bédouins  qui 
s'en  entourent  la  tète  ;  mais  aucun  de  ces  produits  ne  sort 
du  pays,  et  Flmportation  est  de  beaucoup  supérieure  à 
rexportation.  Les  Arabes,  qu'un  voyageur  angl  ùs  appelle 
avec  raison  le  peuple  le  moins  pcnannt  du  monde,  ne  savent 
et  ne  veulent  pas  tirer  parti  des  ressources  immenses  de 
leur  pays;  plus  encore  par  paresse  que  par  esprit  reli- 
gieux, l'Arabe  de  l'Oman  a  horreur  de  toute  recherche, 
de  toute  étude  et  par  suite  de  tout  travail  ;  il  ne  sait  rien 
et  sa  réponse  perpétuelle,  son  explication  de  tout  ce  qu'il 
ignore,  est  stéréotypée  :  a  C'est  la  volonté  de  Dieu  qui 
»  peut  tout,  et  c'est  l'affaire  des  inûdèles  de  chercher  ce 
>  que  Dieu  seul  peut  savoir.  »  II  ne  faut  pas  s'étonner 
après  cela  si  les  sciences  et  l'industrie  prospèrent  peu,  et 
si  les  études  et  les  recherches  y  sont  mal  vues.  J'ai  déjà 
dit  v[u'il  était  impossible  d'assigner  des  frontières  aux 
États  du  sultan  de  Maskate  ;  il  faut  de  même  renoncer  à 
en  estimer  la  population,  du  moins  par  les  informations 
des  Arabes  ;  aucune  route  ne  relie  entre  elles  les  villes, 
même  les  plus  importantes;  chacun  prend  celle  qui  lui 
plaît  et  ne  songe  à  s'informer  ni  de  son  voisiu  ni  des  af- 
faires des  autres. 

Les  chaleurs  de  l'été  sont  terribles  en  mai,  juin,  juillet 
et  août,  et  je  crois  Maskate  située  sous  la  ligne  des  tem- 
pératures maxima;  aussi  la  côte  est-elle  mabame  pen- 
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dant  cette  saison  où  récent  les  vents  de  la  partie  du  sud 

qui,  arrêtés  par  k  haute  chaîne  du  Djebel-Akhdar,  en 
rendent  le  versant  nord  presque  inhabitable  ;  l'été,  la 
plupart  des  Arabes  quittent  Maskate  et  se  retirent  dans 
l'intérieur  où  la  topographie  des  lieux  rend  les  chaleurs 
plus  supportables.  Au  contraire,  pendant  la  mousson  da 
nord-est  et  surtout  pendant  les  coups  de  vent  du  nord 
qui  ne  sont  pas  rares  sur  cette  côte,  le  thermomètre  des- 
cend assez  bas  pour  que  les  habitants,  et  surtout  les 
esclaves  venus  des  côtes  équatoriaies  de  l'Afrique»  souf* 
frent  de  la  légèreté  de  leur  costume. 

le  dois  dire  ici  quelques  mots  de  la  ville  de  Maskate, 
bâtie  au  fond  d'une  baie  étroite  formant  un  mauvais  port, 
entourée  de  roches  escarpées  sur  lesquelles  aucune  trace 
de  végétation  ne  se  voit  de  la  mer  ;  ces  rochers,  qui  for* 
ment  la  principale  défense  de  Maskate  en  en  rendant  Tac* 
cès  presque  impossible  du  côté  de  terre,  portent  sur  leurs 
flancs  et  leurs  sommets  des  forts  et  des  tours  auxquels  on 
n'arrive  que  par  des  passages  étroits  et  diliiciles  ;  con- 
struites par  des  Portugais  à  la  fin  du  xvr  siècle,  ces  for- 
tifications pouvaient  être  suflisantes  pour  arrêter  des 
Arabes,  mais  n'ayant  jamais  été  réparées,  elles  tombent 
en  ruine  et  offrent  l'aspect  le  plus  misérable;  la  plupart 
des  pièces,  privées  de  leurs  affûts,  sont  couchées  sur  le 
roc  et  dans  un  tel  état  que  ce  n'est  qu'en  tremblant  qu'on 
s'en  sert  encore  pour  rendre  les  saluts  ;  à  chaque  coup 
de  canon,  un  petit  éboulement  semble  protester  contre 
une  cérémonie  qui,  dans  de  pareilles  conditious,  n'est 
plus  qu'une  mascarade. 

La  ville,  hàtie  sur  le  bord  même  de  la  mer,  est  entou- 
rée de  ninrs  flanqués  de  quatre  portes  fortifiées  que  gar- 
dentquelques  Bédouins  endormis;  comme  l'eau  est  fournie 
par  des  puits  situés  à  1  mille  environ,  et  amenée  par  une 
rigole  pompeusement  décorée  par  les  voyageurs  du  nom 
d'aqueduCy  la  place  pourrait  être  facilement  prise  par  la 
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sdif.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  relàtiôtis  de  Maskfttê 

avec  rintérieur  se  font  par  mer  et  princi paiement  par 
Mathrâh,  sitnée  à  environ  h  milles  dans  l'ouest  ;  de  îioni- 
breuses  pirogues,  des  ùoutres  et  des  hagalos  amènent 
chtque  jour  lée  différents  produits  de  l'intérieur  ou  dtt 
golfe  Perslqne^  et  josiia'au  bois  fc  bigler,  àlnsi  qtie  les 
niarebands  do  bafear  qui,  an  concher  du  soleil,  fepartent 
presque  tous  pour  d'autres  localités  de  la  cote. 

La  stérilité  n'est  qu'apparente  à  Maskate;  à  quelques 
milles  dans  Tintérieur,  au  delÀ  de  la  crête  des  montagnes 
qni  entourent  la  villef  en  trouve  des  bois»  des  coufs 
d*eau4  des  jardins  et  d'excellente  terre,  ainsi  que  des  vil- 
lages populenY.  La  moitié  de  la  ville  est  en  rniees  et  le 
sultan  ne  fait  rien,  non-seulement  pour  la  réparer,  mais 
encore  pour  permettre  la  circulation  dans  des  rues  au- 
jourd'hui tout  à  fait  impraticables  ;  d'ailleurs  personne  ne 
s'en  plaint;  je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  là,  comme 
dans  toutes  les  cités  arabes,  aucune  poHee,  aucune  con> 
tratnte  ne  prive  le  citoyen  de  la  liberté  la  plus  complète, 
dont  il  use  et  abuse  du  reste  largement.  Malgré  l'absence 
de  toute  police,  la  plus  grande  sécurité  règne  dans  la  ville 
et  dans  les  cumpagues,  et  Ton  pourrait  parcourir  l'Oman 
sàne  autre  arme  qu'un  bâton  pour  cbasaer  les  cbiens. 
Personne  ne  s'inquiôte  des  gens  qui  dorment,  mangent  et 
meurent  en  plein  air,  des  immondices  qui  remplissent  les 
rues  et  rendent  inabordables  une  sorte  de  débarcadère 
que  la  mer  démolit  cbaque  jour;  le  sultan  lui-même 
laisse  ses  sujets  peu  scrupuleux  empester  le  bord  de  la 
mer  sur  lequel  est  bâtie  la  maison  que  Ton  décore  du 
nom  pompeux  de  palais  ;  après  plusieurs  jours  de  séche- 
resse, toutes  ces  odeurs,  unies  à  celles  qui  s'exhalent  des 
boutiques  des  indiens,  prennent  k\  la  gorge  et  causent  à 
rSuropéen  une  véritable  souffirance.  . 

a  trame  ou  qoaiunie  ans,  Naduite  étftit  très^-proe- 
pèroet  passait  pour  aveiir     000  âmeai  je  ne  er^s  pas 
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qu'il  y  ait  aujourd'hui  p\u3  de  SO  000  âmes  en  dedans 
des  murs  ;  les  cases  en  feuilles  de  palmier  situées  à  Text^ 
rieur  peuvent  oontenir  d  ou  âOOO  personnes. 

A  ce  propos,  je  fenû  remarquer  que  la  population  mâb 
dé  rOtiao  déonvtt  a?ec  une  rapidité  imrprenaaté.  Dàns 
ctrtaifis  yillages,  à  Knlboo^  par  exemple,  la  proportion  du 
nombre  des  hommes  à  celui  des  femmes  n*est  pas  de  1  à  lO  ; 
dans  Tin  teneur,  la  différence,  quoique  i/ioius  g'ande,  est 
encore  très-sensible,  et  d'après  ce  que  j'ai  vu,  je  n  héaita 
pas  à  dira  que  dam  tout  TOman,  le  nombre  des  hommes 
Mt  à  peine  le  quart  do  oolui  des  femmes. 

Les  autres  villes  de  FOman  ne  sont  ni  mieux  entrete^ 
nues  ni  plus  propres  ;  quelques -unes  ont  des  bazars  bien 
approvisionnés,  principalement  Sohar,  Matrah  et  Soor* 
Ou  peut  dire  d'ailleurs  que  celui  qui  a  vu  une  ville  arftbe» 
les  a  vues  toutes;  il  serait  inutile  de  les  décrire  de  oott«« 
veau.  Mais  il  est  une  classe  de  la  population  qui  donne 
aux  villes  de  l'Oman,  ei  principalement  a  Maskale,  un 
cachet  particulier  ;  je  veux  parler  des  Indiens.  Le  i^rand- 
père  du  sultan  actuel,  Seïd-Saïd,  homme  de  plus  d'ami>i« 
tion  et  de  vanité  que  d'intelligence»  avait  tout  fait  pour 
attirer  les  Indiens  marchands,  les  Baniaas  de  Kutch  et  du 
Guserat  ;  les  privilèges  qu'il  leur  accordait,  sa  tolérance 
absolue,  sa  protection  constante,  avaient  fait  de  Mascate 
une  colonie  à  demi  hindoue;  mais  leur  importance  a  bien 
diminué  depuis  quelques  années  ;  ils  ne  sont  pas  aimés 
par  les  AraJÎes  et  se  rappellent  trop,  en  outre,  qu'ils  sont 
sujets  anglais.  Ils  forment  deux  races  bien  distinctes  t  les 
Jiidtens  miisulmanfi  et  les  Banians  idolâtres,  adoratems 
de  Brahma.  Les  premiers  se  subdivisent  eox-mftmes  en 
deux  sectes  :  les  Aodjas  et  les  Bokras^  maïs  cette  diffé- 
rence est  peu  sensible  et  né  porte  que  sur  quelques 
croyances  religieuses;  quoiqne  Chiites  comme  les  Bobras 
dont  la  doctrine  ne  diffère  point  de  celle  qui  est  professée 
en  Perse.  Les  Kodjas  pratiquer  t  une  sorte  d'iaiaiûisme  dé- 
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figuré  par  plusieurs  pratiques  d*ongine  indienne  ;  le  chef 
de  leur  religion,  Aga-Khan,  demeure  à  Bombay  où  il  re- 
çoit d'immenses  offrandes  des  négociants  établis  dans  la 
mer  des  Indes. 

C'est  dans  saboutiqae  encombrée  des  marchandises  les 
pins  diverses  que  l'Indien  passe  tonte  sa  vie  au  milien  de 
sa  famille;  mais  souvent  tout  le  fond  du  commerce  qui  le 
fait  vivre,  lui,  sa  femme,  ses  enfants  et  ses  domestiques, 
dont  quelque  pauvre  qu'il  soit  il  ne  peut  se  passer,  ne  se 
compose  qne  d'nn  panier  de  riz,  d'un  sac  de  dattes  et  d'un 
peu  de  sel,  et  il  est  vraiment  étonnant  qu'avec  si  peu  de 
choses  ces  pauvres  gens  puissent  vivre  en  préservant  de 
la  corriiption  leur  famille  généralement  très-nonibreuse. 
Les  femmes  seules  des  riclies  Indiens  sont  voilées  à  la 
mode  musulmane  ;  mais  riches  ou  pauvres»  elles  ne  cher- 
chent pas  à  éviter  la  présence  des  étrangers,  restent  dans 
leur  boutique  et  s'occupent  de  leur  commerce  malgré  la 
quantité  de  bijoux  qui  couvrent  les  bras,  les  jambes, 
chargent  les  oreilles,  les  mains  et  le  nez,  et  font  ressem- 
bler les  malheureuses  condamnées  à  plier  sous  leur  poids 
à  des  boutiques  de  bijoutiers  ambulants. 

Les  Banians,  au  contraire,  ne  viennent  jamais  de  l'Inde 
avec  leur  famille  ;  ils  diffèrent  en  tout  des  autres  popula- 
tions de  l'Arabie,  et  conservent  soigncuscmeiu  les  usages 
de  leur  pays  natal,  no  mangent  jamais  de  viande  et  pré- 
parent eux-mêmes  leur  maigre  cuisine  avec  un  soin  scru- 
puleux, ne  boivent  que  Tean  qu'ils  ont  puisée  de  leurs 
mains  et  aimeraient  mieux  mourir  de  soif  ou  de  faim  que 
boire  ou  manger  devant  un  étranger.  Malgré  l'influence 
dont  ils  jouissent,  grâce  à  leurs  capitaux,  la  po|)ulation 
musulmane  a  pour  eux  un  mépris  qu'elle  manifeste  par 
toutes  sortes  d'avanies  et  d'injures,  d'autant  plus  facile- 
ment que  le  Banian,  timide  jusqu'à  la  lâcheté,  supporte 
tout,  même  les  coups,  sans  jamais  se  plaindre. 

La  boutique  est  le  monde  d'un  Banian;  il  y  vit  sans 
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laiiiille,  sans  amitié  et  sans  distraction,  passant  tous  ses 
instants  à  marchander  et  à  tenir  minutieusement  ses 
comptes  -,  rien  n'égale  la  saleté  de  ces  tandis  d'où  s'exha- 
lent des  odeurs  de  lait  fermenté,  de  beurre  rance,  d'essence 
et  de  parfums  de  Tlnde,  dont  le  mélange  est  aussi  désa- 
gréable que  possible.  Aussi  ces  boutiques  paraissent-elles 
misérables,  uialgré  les  marchandises,  soin  r  ut  de  grande 
valeur,  dont  elles  sont  encombrées  ;  j'ajouterai  encore  que 
de  toutes  les  sectes  de  la  religion  brahmanique»  celle  des 
Banians  est  la  plus  charitable,  mais  seulement  à  l'égard 
des  animaux  ;  sans  parler  de  la  race  bonne  pour  laquelle 
ils  professent  une  véritable  vénération ,  il  n'y  a  pas  de 
reptile,  d'insecte  malfaisant  qui  ne  puisse  compter  au 
moins  sur  leur  indulgence  ;  il  est  à  regretter  qu  ils  ne 
classent  pas  parmi  les  animaux,  les  gens  infirmes  dont 
fourmillent  les  rues  de  la  ville,  et  que  leur  charité  ne  s'é» 
tende  pas  à  leurs  semblables,  de  corps  bien  entendu. 

Disons  enfin  que  tous  les  Indiens,  musulmans  ou  ba- 
nians, établis  en  Arabie  et  sur  les  côtes  d'Afrique,  sont 
sujets  anglais  ;  Timmense  influence  que  l'Angleterre  pos- 
sède dans  l'Oman  et  dans  son  andenne  colonie  de  Zanzi- 
bar, doit  être  en  majeure  partie  attribuée  au  grand  nom- 
bre d'Indiens  qui,  actifs  et  intelligents,  accaparent  presque 
tout  le  commerce  de  ce  pays,  et  que  le  gouvernement 
britannique  fait  respecter  avec  une  sollicitude  qui  n'est 
certainement  pas  inutile. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  sur  les  mœurs  et  la  vie  intime 
des  Arabes  ;  mms  ces  détûls  m'entratneralent  trop  loin  ; 

je  dirai  beulement  quelques  mots  de  la  religion  cL  de  la, 
forme  de  gouvernement  des  États  du  suliaii  de  Maskate. 

Les  Arabes  de  l'Oman,  qui  se  nomment  eux-mêmes 
Abadiies^  ont  adopté  les  croyances  des  Sunnites^  avec 
quelques  différences,  en  réalité  peu  nombreuses;  TAbadite 
ne  croit  pas  au  purgatoire  et  pense  que,  à  sa  mort,  inter- 
rogé par  l'ange  de  Dieu,  il  sera  envoyé  directement  au 
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èU  «m  dans  l'epferi  inimt  qa*U  âiunt  été  bon  ou  mé* 
chant }  dans  la  prière,  mb  geates,  ses  génuflexiona  aoat 

également  un  peu  différents;  tandis  que  le  Sunnite  doit, 
dans  toutes  les  formes  extérieures  du  culte,  montrer  la 
crainte  qu'il  a  de  Dieu,  implorer  sa  miséricorde,  lui  de- 
mander de  préserver  ohaqne  partie  de  son  oorpa  et  témoi- 
gner de  Tunité  de  l'Être  auprème  en  étendant  sur  le  genou 
l'index  de  la  main  droite,  TAbadite,  confiaat  dans  la 
bonté  et  l'indulgence  du  Seigneur,  se  contente  de  génu- 
flexions et  prosternations  pendant  lesquelles  il  étend  les 
maina  sur  les  ouisses  ;  le  reste  de  la  prière  se  fait  debout, 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine.  Sous  d'autras  rapporta, 
VAbadite  semble,  à  première  vue,  plus  rigouieiix  que  le 
Sunniie  dans  rexci  cice  de  son  culte  ;  il  considère  comme 
obligatoire  l'ablution  à  cbacune  des  cinq  prières  du  jour 
et  observe  le  jeûne  de  iiamasan  avec  une  graude  rigueur, 
s'abstenaut  d*eau  et  de  nourriture  depuis  le  lever  do 
fiolea  jusqu'à  l'apparitkm  des  étoiles)  mais,  eu  réalité, 
quoique  eberchant  aux  yeux  des  étrangers  et  des  autres 
sectes  à  paraître  fervent  disciple  de  Mahomet,  son  habi- 
tude de  faire  ses  prières  cliez  lui  et  rarement  aux  mos- 
quées, sou  goût  prononcé  pour  les  liqueurs  et  le  vin,  et 
d'autrea  coutumes  de  la  vie  intime  de  l' Arabe  de  rOmaa, 
le  font  regarder  par  les  feuiatiqnea  Wabalntes,  par  Ise 
autres  tribus  sunnites,  et  même  par  les  Persans  cbiites, 
comme  inhdèle  à  la  loi  du  prophète. 

Le  voyageur  anglais  Paigrave  pense  que  c  est  à  Tépoque 
de  la  guerre  des  Karmatbes  qui,  au  eomuieiieemeat  du 
V  siècle,  inonda  de  saog  toute  TArable,  que  les  seclairee 
de  rOman,  ayant  adopté  le  turban  blane  comme  signe 
distinctif,  commencèrent  à  tMre  désignés  sous  le  nom  de 
Biuduih^  qui  sigmlie  hofuines  blancs  ;  nom  se  serait 
bientôt  transformé  eu  celui  à'Aèadiah^  pois  d'AdadUes* 
Cette  explication  ne  me  parait  ni  rationne  ai  sofflsaatas. 
Lorsque  M.  Palgrafe  pense  que  les  Abaditee  mllèriBt 
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greffées  sur  les  restes  du  culte  ssbien  qai  régnait  dans 

l'est  de  l'Arabie  avant  Mahomet,  ii  oublie  de  nous  mon- 
trer dans  le  culte  actuel  les  traces  de  la  doctrine  des 
lUrmaihe»  :  c'est  eu  vain  que  je  les  y  ai  cherchées.  Tous 
les  reoaeignements  qqe  j'ai  pu  recueillir  k  ce  sujet  auprès 
des  Kadis  et  des  Arabes,  bien  rares,  il  est  vrai,  qui  paS" 
sent  pour  savants,  s'accordent  à  assigner  à  l'Arabe 
Abdullah'ôeîi'Abadi,  ciiei  de  la  secte  fondée  à  Moka  par 
son  père,  son  iaUodpction  dans  TOman,  où  il  se  réfugia 
deux  siècles  environ  après  Thégire,  pour  échapper  aux 
persécutions  des  SnnQÎtes. 
L'Abadite  est  très<superstitienz  et  cn^t  aux  génies 

encore  ylus  que  les  autres  Musulmans;  la  cau.se  eu  est, 
je  pense,  dans  la  présence  de  la  population  noire  amenée 
en  esclavage  de  lac6te  d'Afrique;  cbaque  année,  un  mil- 
lier de  noirs,  bomnsea,  femmes  el  enfants,  est  importé 
dane  l'Oman  malgré  la  enrveillaaos  active  «xercée  par  les 
navires  anglais;  en  mettant  à  part  la  question  de  la 
liberté  iDclividuelle,  il  est  incontestable  que  leur  existence 
yestplvis  heureuse  que  dans  leur  p^ys,  où  les  malheu- 
rou  font  en  butte  à  tous  les  dangers,  à  toutes  les  misères  ; 
an  bout  de  peu  de  temps*  l'esclave  fait  partie  de  la  famille 
et  s'attacbe  k  son  maître,  qui  est  ordinidremeot  doux  et 
généreux  pour  lui.  Aussi  les  désertions  sonl-elles  fort 
rares,  et  le  plus  grand  nombre  des  esclaves  afi'ranchis 
restent-ils  dans  le  pays  où  ils  ne  s'élèvent  pas,  il  faut  le 
dire,  an-^dessus  de  la  plus  basse  et  de  la  moins  intelli- 
gente partie  de  la  société;  quelques-uns  se  font  domesti- 
ques ou  laboureurs,  ceux-ci  porteurs  d'eau,  hommes  de 
peine,  ceux-là  matelots  ixiur  les  pirogues,  et,  quoique  le 
nombre  des  a|lrancbis  a' élève  à  peu  près  au  quart  de  la 
population ,  ils  prennent  peu  de  part  à  la  cause  sociale  et 
aucnoe  au  progrès.  C'est  cbex  eux  que  régnent  en  malt^ 
la  superstition  et  l'immoralité  ;  nous  reviendrons  plus 
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loDgiiement  sur  ce  sujet  en  parlant  de  Zannbar,  où  le 

noir  africain  joue  un  plus  f^i'-uid  rôle  et  a  plus  facilement 
inculqué  ses  habitudes  et  ses  croyances  à  la  colonie  arabe 
venue  de  Maskate* 

L'Arabe  de  rOman,  et  surtout  TAbadite,  est  tolérant 
popr  toutes  les  religtons,  toutes  les  croyances,  tous  les 
genres  de  vie  ;  il  est  d'un  caractère  doux  et  paisible,  et  le 
poignard  qu'il  porte  à  sa  ceinture  est  un  Inxe  plutôt 
qu'une  nécessité;  sans  manquer  réellement  de  courage 
militaire,  il  aime  la  vie  tranquille,  le  commerce  et  L'agri- 
culture à  laquelle  le  sol  se  prête  admirablement,  mais  par 
dessus  tout  il  est  paresseux  et  ignorant;  son  éducation 
se  borne  a  lire  le  Koi'iin  et  a  écrire;  ceux  qui  veulent 
faire  ie  commerce  apprennent  seuls  un  peu  d'arithméti- 
que. Naturellement  obligeant,  hospitalier  et  charitable, 
discret  dans  ses  rapports^  surtout  lorsqu'il  ne  désire  point 
de  cadeau,  ce  qui  est  fort  rare,  TArabe  est  dissioralé  et 
apprend  de  bonne  iieure  l'art  do  feindre,  il  est  méfiant  et 
susceptible  et  ne  questionne  point  pour  ne  pas  être  ques- 
tionné à  son  tour. 

L'Oman  est  moins  une  royauté  qu'une  réunion  de  mu- 
nicipalités ;  chaque  ville,  chaque  village  a  son  existence 
propre,  sa  corporation,  ses  coutumes;  c'est  une  sorte  de 
féodalité  héréditaire  dont  l'autorité  est  limitée  parles  droits 
du  peuple  aussi  bien  que  par  les  prérogatives  du  sultan. 
Ces  prérogatives  consistent  dans  le  droit  de  nommer  et  de 
déposer  les  gouverneurs,  tout  en  laîssantlacharge  dans  les 
mains  de  la  même  famille,  dans  la  fixation  et  la  perception 
des  droits  dédouane  et  de  port,  dans  la  possession  exclusive 
de  la  marine  et  d'une  petite  ar  ruée  permanente  de  50UoubOO 
hommes  environ,  composée  d'Arabes,  de  Persans  et  de 
Belouchis,  et  enfin  dans  la  gestion  de  toutes  les  affairas 
étrangères  pour  les  alliances  et  les  traités,  la  paix  ou  la 
guerre.  Mais  l'administration  de  la  justice  ne  lui  appar- 
tient pas,  elle  est  réservée  au^  cadix  ou  aux  chojks  de 
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chaque  localité  ;  on  peut  cependant,  dans  les  affaires 
graves,  en  appeler  au  sultan,  qui  juge  lui-même  on  dé- 
signe un  des  personnages  inilueuts  du  pays.  Les  taxes 
sont  ûxes  et  immuables;  le  sultan  en  profite»  mais  ne 
peut  les  modifier;  il  en  résulte  qoe  tout  son  pouvoir  re- 
pose sur  le  bon  yonloir  de  son  peuple  et  sur  Vargent 
dont  il  peut  disposer  pour  lever  des  soldats,  faiie  des 
cadeaux,  gagner  une  tribu  à  sa  cause,  acheter  la  tranquil- 
lité d'une  autre. 

Le  sultan  de  Maskate,  qne  les  Européens  seuls  appel- 
lent à  tort  /mon»  ce  mot  ayant  une  acception  religieuse 
et  impliquant  la  présidence  dans  le  culte,  la  supérionié 
dans  les  connaissances  et  le  courage,  et  la  sainteté  de  la 
vie,  le  sultan,  dis-je,  afferme  Jes  douanes  pour  la  modeste 
somme  de  iid  000  doUarSt  environ  635  000  fr.,  à  la  mai- 
son Nicol  et  C\  de  Bombay,  dont  le  représentant  à 
Maskate  est  le  banian  Nandji  ;  dans  ces  revenus  de  la 
douane,  sont  compris  les  droits  d'entrée  des  marchandises 
et  des  esclaves  importés  de  l'Afrique,  les  taxes  sur  le  com- 
merce intérieur  et  sur  l'industrie  locale.  Sur  cette  somme» 
il  doit  donner  12  000  dollars  an  sultan  des  Wahabites. 
Le  tribut  qu'il  paye  à  la  Perse  est  largement  couvert  par 
les  revenus  et  les  douanes  des  possessions  d'Ormuz  et  de 
la  côte  de  Bunder-Abbas,  qui  ne  sont  point  comprises 
dans  le  fermage  des  douanes  de  Maskate.  11  reçoit,  en 
outre,  du  sultan  de  Zanzibar,  un  subside  annuel  de 
40  000  dollars;  enfin  son  revenu  personnel  provenant  de 
ses  propriétés  et  du  commerce  fait  en  son  propre  nom, 
peut  être  évalué  à  10  000  dollars,  ce  qui  fait  un  total  de 
862  000  francs  environ.  11  lui  faut,  avec  cela,  payer  son 
armée,  peu  nombreuse  il  est  vrm»  mais  qu'il  doit  aug- 
menter à  chaque  expédition,  à  chaque  menace  d'nne  tribu 
hostile  ou  d*un  gouverneur  qui  veut  s'aflhincbir  de  sa  vas- 
salité, entretenir  les  quatre  navires  de  guerre  qui  lui  res- 
tent seuls  de  la  belle  flotte  que  possédait  il  y  a  vingt  ans 
Mc.  Di  oio4a. — oGiom  iS6S.  xvi  —  2S 
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son  grand-père  Seïd-Saîd,  et  dont  la  plus  belle  partie 
est  restée  entre  les  mains  du  sultan  de  Zanzibar,  oncle 
du  sultan  de  Mascate.  Les  ministres  sont  peu  coûteux  ;  le 
Tîzir  Hadji-Achmet,  homme  iotelligent,  reçoit  seul  des  ap- 
pointements, •d'ailleurs  peu  considérables;  les  autres  per- 
sonnes de  reiUoin  ageclii  sultan  qui  l'assistent  ou  sont  cen- 
sés le  faire,  ne  reçoivent  que  des  cadeaux  proportionnés  à 
leurs  services;  mais  il  reste  encore  à  entretenir  les  nom- 
breux esclaves  dont  tout  Arabe  qui  se  respecte  doit  remplir 
sa  maison,  le  harem  du  père  du  sultan,  dont  vingt-huit 
femmes  abyssiniennes  ou  géorgiennes  sont  restées  sans 
placement,  le  harem  du  sultan  lui-même,  dont  quelques- 
unes  des  Géorgiennes  ont  été  payées  8  ou  10  000  francs, 
é&B  frères  et  sœurs  en  grand  nombre,  ses  écuries,  son  ar- 
tilleHe,  etc.,  et  comme  Seîd-Salem  n'a  su  se  faire  ni 
ëratndt'e  ni  aimer,  il  est  en  butte  à  tontes  les  demandes 
âirrogantes,  à  tonte  la  cupidité  des  chefs  de  tribus,  des 
gouverneurs  de  ville,  et  ne  se  maintient  sur  le  trône  qu'à 
fbrce  de  promesses  et  grâce  aussi  à  Tinfluence  anglaise 
appuyée       les  fréquentes  visites  de  navires  de  guerre. 
Mais  il  est  toujours  à  court  d'argent,  obligé  de  vendre  à 
50  pour  100  de  perte  les  revenus  à  venir,  dont  il  ne  reste 
par  conséquent  pas  un  sou  à  dépenser  dans  l'inlérèl  pu- 
blic; les  fortifications  sont  en  ruines,  les  quatre  navires 
dans  un  état  déplorable,  les  rues  impraticables,  les  che- 
mins interceptés,  personne  ne  s'en  inquiète,  lui  moins  que 
tout  autre  :  Dieu  Ta  voulu. 

Ceux  Européens  seulement  liabitcnt  l'Oman  et  résident 
à  Mâskale;  l'un  est  le  consul  anglais,  qui  relève  pour  les 
àifaires  politiques  du  résident  général  de  Bushire,  et  sans 
lequel  rien  ne  se  fait  dans  le  pays;  l'antre  est  un  négo* 
ciant,  agent  de  la  compagnie  British  fndta,  dont  les  ba- 
teaux à  vapeur  relient  deux  fois  par  mois  Bond)ay  à 
Bassora,  au  fond  du  golfe  Persique,  en  s'arrôtant  à 
Kuratchi,  sur  l'Indus,  Guardel,  dans  le  Bélouchistan, 
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Maskate,  Bunder«Âbbas  et  Bashire,  sur  la  côte  de  la  Perse. 

En  subventionnant  cette  compagnie,  T Angleterre  assure 
l'écoulement  de  ses  marchandises,  entraîne  vers  Tlnde  la 
plus  grande  partie  du  coniuierce  du  golfe  Persique,  qui  se 
faisait  autrefois  par  Tintérieur  et  par  la  mer  Rouge,  ac- 
croît son  influence  dans  ces  pays,  et  rend  impossible  la 
piraterie  qui  a  si  longtemps  fermé  le  golfe  aux  Européens. 

Disons  en  passant  que  lorsque  sera  terminé  le  chemin 
de  fer  concédé  par  le  gouvernement  turc  à  la  compagnie 
de  la  vallée  de  TEuphrate^  et  qui  reliera  Bagdad  à  Bel- 
grade, par  Alep  et  Gonstantinople,  il  ne  faudra  plus  que 
treize  jours  pour  faire  le  voyage  de  Londres  à  Bombay, 
dont  six  en  chemin  de  fer  de  Londres  à  Bagdad,  et  sept 
de  Bagdad  à  Bombay,  par  les  paqnel)0ts  du  golfe  Persi- 
que. Il  faut  aujourd'hui  vingt-trois  jours  par  la  mer 
Rouge,  Suez  et  Marseille. 

J'ai  à  peine  besoin  de  rappeler  que  la  ligne  télégraphi- 
que qui  relie  l'Inde  à  TEurope  arrive  de  Bombay  à 
Kni  atclii  par  terre,  suit  la  côte  jusqn  a  Guardel,  traverse 
le  golfe  d'Oman  pour  reparaître  au  cap  Messanduiu,  à 
Ëlphinston-Inlet,  où  stationne  un  gun-boal  qui  protège 
le  poste  télégraphique  et  surveille  les  Joasimah.  La  ligne 
traverse  ensuite  l'entrée  do  golfe  Persique,  reparaît  à 
Biiî.der-Abbas,  reste  sous-marine  jnsqu'à  Lindja,  et  enfin 
suit  la  côte  jusqu'à  Bushire,  d'où  elle  se  rend  à  Bassora, 
à  Bagdad  et  de  là  à  Gonstantinople. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  résumer  en  quel- 
ques mots  l'histoire  de  TOman  ;  mais  c'est  peut-être  la 
parî'ie  la  phis  difficile  de  ma  lâche. 

Dans  un  pays  qui  ne  s'est  modifié  que  d'une  manière 
presque  insensible  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  où 
la  littérature  est  restée  pour  ainsi  dire  inconnue,  et  où  les 
relations  avec  les  autres  peuples  ont  été  nulles  pendant 
bien  des  siècles,  les  traditions  seules  ont  pu  transmettre 
l'histoire  des  temps  qui  ont  précédé  l'arrivée  des  Luro- 
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péetis  dans  la  mer  des  Incles.  Les  auteurs  arabes  parlent 
à  peine  de  l'Oman  qui,  séparée  des  autres  provinces  par 
un  krge  désert  de  sable  et  peu  jalouse  de  prendre  part 
aux  guerres  extérleurefi  ou  aux  querelles  sanglantes  dont 
TArabie  a  été  si  longtemps  le  théâtre*  est  longtemps  res- 
tée à  part,  presque  inconnue,  et  cependant  redoutée  pour 
ses  pirates,  qui  trouvaient  dans  ses  ports  des  refuges  con- 
tre des  forces  supérieures,  dans  ses  habitants  des  marins 
hardis  et  rosés,  et  rendaient  impossible  le  commerce  du 
golfe  Persique. 

Les  descriptions  toujours  incomplètes  des  côtes  de 
l'Oman,  que  nous  Uouvons  dans  Pline  le  naturaliste,  dans 
Ptolémée,  dans  le  Périple  de  la  mer  Erythrée,  dans  les 
premiers  chroniqueurs  arabes,  ne  nous  apprennent  rien  de 
rintérieor  du  pays, au  point  que  nous  ignorons  aujourd'hui 
rhistoire  do  premier  peuple  de  la  cô(e  est  de  l'Arabie,  son 
origine,  ses  mœurs  et  sa  religion.  G* est  an  commencement 
du  ir  siècle  de  noire  ère,  que  la  tradition  fait  remonter 
l'entrée  du  premier  Arabe  dans  TOman,  alors  gouvernée 
pour  les  Perses  par  un  satrape  résidant  à  Sohar.  Maiik- 
beD*Fakham,  venu  de  l'Yémen  avec  une  centaine  d'Arabes 
de  la  tribu  des  Henavi,  désireux  de  suivre  sa  fortune  après 
la  rupture  de  la  digue  de  Mareb,  s'établil  d'abord  à 
Baholah,  ou  suivant  d'autres  à  Djaalan  (deux  villes  situées 
à  environ  70  milles  au  S.-O.  de  Maskate) ,  battit  les  troupes 
de  la  Perse,  fortifia  Tancienne  ville  de  Rastag  et  établit  à 
jamais  l'autorité  arabe.  Le  sabéisme  professé  dansF  Yémen 
dut  remplacer  la  forme  de  religion  alors  existante  et  sans 
doute  analogue  à  celle  des  Persans;  malheureusement 
les  auteurs  arabes  ue  nous  donnent  à  ce  sujet  que  des 
renseignements  incomplets. 

Après  avoir  été  rejoint  par  une  partie  de  la  tribu  des 
Honeifa  qui  s'unirent  aux  Henavi  par  les  liens  du  mariage, 
Maiik  mourut  quararile  ans  après  son  entrée  dans  l'Oman 

et  laissa  Tautorité  à  son  ûh  Zaïd,  sous  le  règne  duquel 
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un  millier  d'Arabes  de  la  tribu  d'Obar,  venus  du  Nedjed, 
s'établirent  dans  une  plaine  située  an  centre  de  l'Oman 
et  prirent  le  nom  de  Ghaferî,  en  se  reconnaissant  sujets  de 
Zaîd.  Le  pouvoir  resta  entre  les  mains  des  descendants 

de  Malik,  dont  l'un,  Jalanda,  construisit  une  flotte  avec 
laquelle  il  prit  Ormuz  aux  Persans,  et  lit  de  cette  île  le 
rendez-vous  d'une  flottille  de  petits  bateaux  qui  commença 
cette  guerre  de  piraterie  qui  a  infecté  le  golfe  Persique 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  C'est  sous  le  règne 
des  deax  fils  de  ce  prince,  mort  en  615  après  Jésus-Christ, 
que  rOiiian  se  convertit  h  l'islamisme;  mais  d'un  accès 
difiicile,  séparée  du  reste  de  l'Arabie  par  le  désert,  elle 
écliappaau  fanatisme  qui  enflammait  le  reste  delà  péninsule 
par  cela  même  qu'elle  échappait  à  l'influence  immédiatedes 
aniiesde  Maiiomet;  en  acco[)t'iiii  la  rir  tivelle  religioa,  elle 
n'abandonna  pas  dt;  suite  louK  s  les  croyanct;s,  tous  les  rites 
de  l'ancien  culte.  Lorsque,  à  la  mort  des  lils  de  Jalanda, 
des  discussions  divisèrent  les  Gbalèri  et  les  Henavi  qui, 
jusqu'alors  unis,  furent  gouvernés  par  leurs  chefs  respec- 
tifs, le  premier  calife,  Abou-Bekre,  envoya  dans  l'Oman 
une  armée  qui,  trouvant  les  Ghaferi  plus  fidèles  soutiens 
de  la  foi,  leur  donna  sur  les  Henavi  la  suprématie  qu'ils 
gardèrent  jusqu'au  califat  d'Ali  (666)  ;  mais  celui-ci, 
trouvant  les  Henavi  plus  soumis  à  ses  vues  et  k  son  auto- 
rité, leur  rendit  le  pouvoir  qu'ils  gardèrent  jusqu'à  la 
158'  année  de  l'hégire,  ép:)quc  ii  Uuiuellc  il  tomba  entre 
les  mains  des  Ya'aribah,  branche  des  Henavi  qui  l'a  con- 
servé jusqu'au  commencement  du  xviu"  siècle.  Ces  alter- 
natives de  pouvoir  et  de  soumission  rendirent  les  deux 
grandes  tribus  des  Henavi  et  des  Ghaferi  à  jamais  enne- 
mies ;  les  siècles  n'ont  point  effacé  leur  jalousie,  et  nous 
les  voyons  encore  aujuind'hui  impatientes  de  leur  in- 
fluence réciproque  et  toujours  prêtes  à  courir  aux  armes 
pour  reconquérir  l'autorité. 
Après  les  escès  commis  par  les  soldats  d' AU«  les  Arabes 
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derOman  jouiront  d'une  traiiquillilô  de  plu^5ltjui6  siècles, ^ 
qui  dut  être  (i  oiibh'e  cependant  par  la  guerre  des  Karniar 
thes  ;  une  fois  de  plus  cette  partie  de  la  péniosuie  put, 
grâce  à  sa  position  territoriale,  échapper  aux  vengeauces. 
du  calife  vainqueur,  qui  ravagea  les  côtes  de  Katar  et  de 
Sliarjah,  mais  lic  put  pénétrer  au-delà  du  Djebel  Okdah, 
premier  contre-fort  du  Djebel  Akhdar.  C4'est  à  cette  épo- 
que qu'il  faut  faire  remonter  la  fondation  de  la  secte 
abadite,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Pour  continuer  l'histoire  de  l'Oman,  il  nous  faut  arri- 
ver sans  ii.insilion  à  l'épuqne  de  l'apparitiou  des  Portu- 
gais dans  la  mer  des  Indes,  c  est-à-dire  au  couiiiience- 
ment  du  xvi*  sièclo.  Lorsque,  en  1507,  Albuquerque 
parut  dans  le  golfe  Persique,  les  villes  maritimes  de 
l'Oman  dépendaient,  depuis  le  milieu  du  xiii*  siècle,  du 
sultan  d'Onauz,  qui  y  entretenait  des  garnisons;  mais,  à 
l'intérieur,  le  gouvcinement  avait  con-crvé  son  caractère 
primitif,  celui  d'une  confédération  plutôt  que  d'une 
royauté  absolue^  où  les  Ya'aribah  occupaient  la  première 
place;  le  chef,  qui  résidait  à  Baholah,  était  élu  parmi  les 
plus  recommandables  par  leur  sagesse  et  leur  piété,  et 
portait  alors  If  ûivc  d'Iinao. 

L'Oman  ne  larda  pas  à  prendre  part  aux  luttes  san- 
glantes dont  1  invasion  des  Portugais  fut  le  signal; 
Keulhat,  Maskate,  Sohar  durent  payer  tribut  au  roi  chré- 
tien comme  elles  le  faisaient  au  sultan  de  l'île  d*Ormuz, 
(]ui,  prise  elle-même  eu  15!  5,  devin?  le  siège  d'une  capi- 
tainerie dépCijdante  du  vice-roi  de  Tlnde.  Tour  à  tour 
vainqueurs  et  repoussés  dans  les  guerres  de  montagnes, 
où  ils  furent  plus  servis  par  les  dissensions  des  cheiLs  et 
1  antagonisme  des  Persans  et  des  Arabes  que  par  l'habileté 
et  la  sagesse  de  leurs  capitaines,  les  Portugais  })arai^:.seiii 
ne  s'être  occupés  du  commerce  et  des  douanes  qu'à 
Sohar,  à  Keulhat,  à  Matrah  et  à  Maskate,  qu'ils  occu* 
paient  militairement,  et  ce  n'est  qu'en  1588,  après  avoir 
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perdu  et  repris  deux  fois  Haskate,  saccagée  par  les  flot- 
tilles turques,  qu'ils  élevèrent  les  forteresses  qui  exisleiiL 
aujoura  iiiii,  cL  qui  pouvaient,  à  cette  époque,  passef 
poor  de  sérieux  ouvrages  de  défense.  Cesi  là  qu'ils  se 
concentrèreot  lorsque^  après  on  siècle  de  possession  tou* 
jours  disputée,  ils  eurent  été  chassés  d*Ormaz  et  du  golfe 
Pei  sique  par  les  Persans  assistés  par  les  Anglais  ;  mais, 
loin  de  sonç^er  à  se  créer  des  alliés  dans  ces  tribus  arabes 
dont  l'amitié  seule  pouvait  les  préserver  d'uue  ruioe 
conoplète»  ils  ne  surent  que  les  pressurer  davantage,  en- 
traver leur  commerce,  les  inquiéter  dans  leurs  mœurs,  les 
froisser  dans  leurs  sentiments  et  leur  religion,  et,  parla 
cupidiié  de  leurs  capitaines,  oe  tardèrent  pai>  à  les  pous- 
ser au  désespoir  et  à  la  révolte. 

Le  prince  Ya'aribah,  Maceur-ben-Meurched,  après 
avoir  conquis  tout  l'Oman  sur  les  clieiks  des  diverses 
tribus,  attaqua  le  premier  les  Portugais,  qui,  à  sa  mort, 
ne  conservèreiiL  plus  que  Maskate.  Son  cousin  et  succes- 
seur, Sulian-ben-Sif-ben  Malek,ent  l'bonneurde  s'emparer 
de  cette  ville  eu  1(558,  et  de  chasser  ainsi  déûniUvement 
les  chrétiens  de  l'Arabie.  Sous  le  prétexte  de  poursuivre 
leurs  ennemis  dans  leurs  possessions  de  llnde  et  de  U 
côte  d'Afrique,  les  Arabes  de  Maskate  se  livrèrent  dès 
lors  à  la  pii  aterie,  surtout  d.iiis  le  golfe  Persique,  et  de- 
vinrent bientôt  si  puissants  sur  mer,  qu'en  109(5  le  sha)i 
de  Perse,  ne  pouvant  les  réduire  seuls,  demanda  à  la 
Compagnie  anglaise  des  Iodes  de  se  joindre  à  lui  :  cette 
date  marque  donc  la  première  immixtion  des  Anglais 
dans  les  affaires  du  golfe  Persique.  Les  Arabes  n'en  con- 
tinuèrent pas  môins  avec  succès  leurs  expéditions  mari- 
times. La  même  année,  appelé  par  les  habitants  de  Mom- 
base  que  la  tyrannie  des  Portugais  avait  poussés  à  bout, 
le  sultan  de  l'Oman  envoie  ses  flottes  sur  la  côte  d'Afrique, 
s'empare  de  Mombase,  et  établit  sa  souveraineté  à  Zan- 
zibar et  à  (^uiic|a^  mais^p^dai^).  près  i'u^  §1^»  l'i^Hlfir 
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rité  du  soltan  ne  M  que  Donmmle,  et  biee  des  révoltes, 

bien  des  combats  ensanglantèrent  la  côte  d'Afrique;  ce  ue 
fut  qu'eu  1784,  que  le  sultao  Saïd-ben- Ahmed  recouqui 
toutes  les  parties  de  la  côte  dont  les  chefe  indigènes 
a^étaient  déclarés  indépendants^  et  fit  reconnaître  son 
autorité  depuis  le  cap  Delgado  jusqu'à  Mombaae  incluÂ- 
vement,  c'est-à-dire  du  i"  au  10*  degré  de  latitude  sud. 

Pendant  tout  le  xvnr  siècle,  TOinau  avait  été  déchirée 
par  la  guerre  civile,  par  les  ambitions  et  les  rivalités  des 
cbeiks»  etle  roi  de  Perse  Nadir-Shah  avait  su  en  profiter  pour 
conquérir  une  partie  des  côtes;  vers  1730,  son  général, 
Taki-KJian,  gouverneur  de  Chiraz,  s'empara  par  surprise 
de  Maskate  et  de  ses  citadelles,  et  so^imit  à  la  Perse  une 
grande  partie  de  l'Omao.  La  révolte  de  Taki-Khan  contre 
son  roi,  et  la  guerre  civile  qui  bouleversa  la  Perse,  per- 
mirent à  Ahmed«ben-Said,  gouverneur  de  Sohar,  de 
chasser  les  Persans  de  l'Oman,  et  se  faire  prodamer 
Iman  après  avoir  battu  et  tué  les  descendants  de  l'an- 
cienne famille  régnante  des  Ya'aribah.  Le  nouvel  Iman 
étendit  rapidement  ses  conquêtes,  augmenta  sa  flotte,  qui 
compta  jusqu'à  douze  vaisseaux  de  60  canons,  et  lutta 
avec  des  alternatives  de  succès  et  de  reven  contre  te 
Arabes  Joasimah,  maîtres  de  la  céte  sud  du  golfe  Per- 
sique,  les  pirates  les  plus  redoutés  de  la  mer  des  Indes, 
Ses  États  s'étendaient,  à  sa  mort,  eu  1780,  depuis  l'île 
Bahreyn,  au  nord,  jusqu'à  Dofar,  au  sud  des  lies  Kouiia- 
Mouria« 

Sous  ses  successeurs,  la  guerre  continua  cœitre  les 

Joasimah.  Cette  tiibu,  qui  est  une  branche  de  celle  des 
Ghaferi,  occupe  toute  la  côte  nord-ouest  de  l'Oman,  de- 
puis le  cap  Messandom  jusqu'à  Aboo-Debee,  à  la  frontière 
dn  territoire  des  Beni-Ass;  alliés  à  la  poissante  nision  des 
Wahabites,  dont  ils  ont  adopté  la  doctrine,  les  Joasi- 
mah. essentiellement  guerriers  et  pirates,  ont  voué  une 
haine  éterneile  aux  iniidèles  Abadites,  et,  grâce  à  Taj^ui 
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du  sultan  du  Nedjed  qui  ambitionne  la  conquête  de 
rOman,  ont  pu  soutenir  les  attaques  de  leurs  ennemis 
plus  nombreux  et  mieux  armés*  Dans  ces  luttes,  les 
sultans  de  Haskate  furent  plusienrs  fois  sur  le  point  de 
succomber,  et  ne  durent  leur  salut  qu'à  Tintenrention 
anglaise.  Ainsi  nous  voyons  Seïd-Sultan ,  pour  obtenir 
l'appui  des  carions  anglais  dans  sa  lutte  contre  les  Arabes 
du  golfe  Persique,  conclure,  en  1798,  un  traité  par  lequel 
il  s'engageait  à  cesser  ses  relations  commerciales  avec  les 
colonies  françaises  de  la  Réunion  et  de  Maurice,  à  inter- 
dire à  la  France  et  à  la  Hollande  l'entrée  de  ses  ports  et 
la  possession  de  factoreries  dans  ses  États,  et  à  renvoyer 
les  Français  qui  étaient  alors  à  son  service.  A  ce  prix, 
l'Angleterre  oilrit  à  riman  de  ménager  un  rapprochement 
avec  le  pacba  de  Bagdad,  qui  m^açaît  lui-même  d'atta« 
quer  TOnian,  parce  que  Seïd-Snltan,  porté  à  favoriser  la 
France  et  les  projets  de  Bonaparte,  continuait  la  guerre 
contre  plusieurs  tribus  arabes  qui  ne  pouvaient  ainsi  se 
porter  au  secours  de  TÉgypte.  Depuis  cette  époque,  les 
Anglais  ne  cessèrent  d'entretenir  des  navires  de  guerre 
dans  le  golfe  Persique  et  de  poursuivra  activement  les 
pirates  qui  en  avaient  si  longteuips  rendu  la  navigation 
impossible.  En  1800,  ils  concluent  avec  Maskate  un  nou- 
veau traité  en  confirmation  de  celui  de  1 798 ,  mais  refusent 
d'abord  de  prondre  parti  contre  les  Wababites,  qui  arri- 
vent vainqueurs  à  deux  journées  de  marche  de  Barka, 
résidence  d*été  de  l'Iman  ;  l'assassinat  d'Abdul-Aziz,  chef 
des  Wahabites,  put  seule  arrêter  la  conquête  de  TOman; 
Seîd-Sultan  meurt  quelques  mois  après,  et  la  lutte  de  ses 
deux  fils  contre  leur  oncle  Seîd*Gbeif  permet  aux  Joasi- 
mah  de  recommencer  leurs  pirateries  :  deux  bâtiments  de 
guerre  anglds  sont  capturés,  et  la  Compagnie  des  Indes 
est  de  nouveau  obligée  d'intervenir  avec  vigueur  :  je  n'en- 
treprendrai point  ici  de  raconter  les  luttes  continuelles  de 
6^«jSaid,  fils  et  successeur  de  Stfd-Sultan,  contre  les 
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U^biy  tes  Joasimab  et  les  Waiiabites;  prince  vaniteux  et 
ambitieux,  avide  de  gloire»  et  manquant  de  persistance 
çt  sartoot  d'intelligence,  Se!d-Saîd  ne  put  jamais  réussir 

seul,  mais  il  sut  proliter  de  l'intércl  i^ae  les  Anglais 
^valent  à  détruire  la  piraterie  et  à  anéantir  la  puissance 
maritime  des  tribus  arabes  de  la  côte  du  goU'e.  Vingt  toàs 
penapé  de  perdre  la  couronne  et  la  vie,  il  eut  cependant 
le  rare  bonheur  d'élever  ses  États  à  Tapogée  de  leur 
grandeur;  s'il  acoui[)té  plus  de  revers  (|ue  de  succès,  s'il 
fut  ubiigé  de  subir  les  condilious  les  plus  humiliantes  des 
Wababites  \  ainqueurs,  il  eut  aussi  la  gloire  de  conquérir 
une  partie  de  la  côte  du  Bélouchistan,  de  forcer  la  Perse 
a  lui  affermer  les  Iles  de  Kishm,  de  Larej,  d'Ormuz,  et 
toute  la  côte  du  golfe  de  Bunder-Abbas,  d'accroître  et 
d'alîerniir  les  posse^ïsions  de  Zanzibar  et  de  la  côte 
d'Afrique.  Ce  fut  au  prix  de  quels  sacrifices  !  Obligé  do 
payer  au  sultan  des  Wababites  un  tribut  qui,  d'abord  de 
5000  piastres  d'Autriche,  fut  succès^ veroent  porté  à 
7000,  puis  à  i20u0,  il  lui  fallut  payer  plus  chèrement 
encore  les  secours  de  ses  alliés  les  Anglais.  En  août  lb22, 
la  Compagnie  des  Indes  ia^pose,  par  un  premier  traité 
concernant  la  traite,  l'interdiction  du  transport,  dans  tous 
les  pays  chrétiens,  des  esclaves  provenant  des  États  du 
sultan  de  Maskate  ;  un  mois  après,  Sâd-Saîd  est  obligé 
d'autoriser  les  navires  de  guerre  anglais  à  s'emparer  des 
bateaux  arabes  ayant  des  esclaves  n  bord  et  naviguant  à 
($0  milles  ^  l'est  de  la  ligne  passant  par  le  cap  Delgado  et 
par  Socotora.  Ën  18A0,  un.  résident  anglais  est  nommé  à 
Maskate,  sous  l'autorité  supérieure  du  résident  général  du 
golfe  Persique;  nommé  consul  par  la  métropole,  cet  offi- 
cier établit  sa  résidence  à  Zanzibar,  où  le  siilian  séjour- 
nait le  plus  souvent,  parce  qu'il  y  était  plus  en  sûreté,  et 
dont  il  voulait  faire  la  capitale  de  ses  États*  Cinq  ans 
après,  Seld-Saïd  est  forcé  de  signer  un  nouveau  ix^àté 
qui  autorise  l<ss  Qayires  de  l'Angleterre  et  de  la  Compas 


L'OMAN  ËT  Lh  SliLTAN  DE  UASKATE.  363. 

gnie  à  saisir  et  à  confisquer  tous  les  bâtiments  faisant  la 
traite,  excepté  ceux  engagés  dans  le  transport  des  esclaves 
d'un  port  à  l'autre  des  possessions  africaines,  entre  1  degi  t; 
et  1)  degrés  de  latitude  sud. 

Lorsque  Seïd-Saïd  mourut,  en  1855,  ses  États,  ^u'il 
avait  partagés  en  trois  grands  districts,  étaient  gouvernés 
par  trois  de  ses  fils  :  Seld  Touéni  résidait  à  Maskate  ; 
Se!d  Turki,  à  Sobar;  et  Seîd  Medjid,  à  Zanzibar.  Ces 
deux  deniiers  devaient  continuer  ;ï  payer  à  Maskate  les 
subsides  fixés  par  leur  père;  mais  tous  leurs  eiïorts  ten- 
dirent à  les  aiïranchir  de  cette  niarcpie  de  vassalité.  Seîd 
Turki  succomba  dans  la  lutte  qu'il  entreprît  contre  son 
frère  atné,  et  fut  dépossédé  de  sa  part  de  patrimoine  ;  il 
n'en  fal  pas  de  même  de  Seid  Medjid,  qui,  protégé  par 
l'Auglelei  re  et  muiuede  la  plus  grande  partie  de  la  flotte, 
sut  se  rendre  indépendant  sous  la  promesse  de  payer  au 
sultan  de  Maskate  une  redevance  annuelle  de  àO  000  pias^ 
très,  sujet  continuel  de  contestations  et  d'intrigues  qui 
ruinent  les  deux  États  en  les  mettant  à  la  merci  des  étran- 
gers et  en  aliénant  l'esprit  des  popjdaiions  qui  ne  trou- 
vent plus  ni  protection  ni  ressources  dans  le  gouverne- 
ment qui  leur  est  imposé. 

Après  de  nouvelles  luttes  contre  les  Wahabites,  dont 
l'insolence  et  les  prétentions  ne  connaissaient  plus  de 
bornes,  Seîd  Toiieni  meurt  en  1St)G,  assassiné  par  son 
propre  ills  Seîd  Salem,  qui  lui  succède  sur  un  trône  qui 
se  soutient  à  peine  ;  sans  ressources,  sans  amis,  et,  ce 
qui  est  peut-être  pire  encore,  sans  intelligence,  le  nou- 
veau sultan,  méprisé  de  ses  sujets  et  poursuivi  par  la 
crainte,  peut-être  par  le  remords,  s'est  jeté,  plus  encore 
que  ne  l'avaient  fait  son  père  et  son  grand-père,  dans 
les  bras  de  l'Angleterre,  qui  ne  le  soutient  que  pour  em* 
pècber  les  tribus  arabes  de  la  côte  de  recommencer  la 
piraterie  qu'il  a  fallu  tant  d'années  pour  détruire.  Seîd  - 
Turki  a  deux  Ibis  tenté  de  détrôner  son  oeyçu;  ^quk 
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fois  les  navires  de  guérie  anglais  sont  venus  l'enlever  au 
milieu  de  ses  succès  :  il  est  aujourd'hui  à  Bombay,  prêt 
à  recommencer  la  lutte  lorsque  le  saltaD  aura  perdu  les 
derniers  alliés  qui  lui  restent  et  qui  lui  coûtent  si  cher. 
Ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  des  pro- 
messes les  plus  liiHiiiliaiites  que  Seïd  Salem  conserve 
une  ombre  d'autorité  ;  les  gouverneurs  refusent  de  lui 
payer  leurs  tributs;  les  Bédouins  s'insurgent  et  deman* 
dent  de  l'argent  ;  la  Perse  menace  de  reprendre  Bunder- 
Abbàs  et  Ormuz,  tout,  en  un  mot,  présage  une  catastrophe 
prochaine,  la  destruction  de  cet  empire  d  Oman,  qui,  en 
iÔ50|  armait  àO  navires,  dont  12  de  iO  à  50  canons, 
envoyait  une  frégate  à  Alarseille  et  en  Angleterre  porter 
des  présents  au  président  de  la  République  et  à  la  reine 
Victoria,  et  possédait  la  plus  grande  et  la  plus  riche  partie 
de  la  côte  d'Airique. 


mm  m  mm  m  le  paraiia, 

ENTRE  L'IHCABBATIOII  ET  LA  CATARACTE  DE  GUAYRA 
PAR  L£  UEUIENÀNX  DOMINGO  PATINO 

—  SUITE  BT  FUI  (1).  — 


Le  10  février.  Nous  nous  disposâmes  à  partir  de  très- 
bonne  heure,  et  nous  ne  pûmes  prendre  congé  deb  Indiens 
que  de  loin,  car  ils  n'apparurent  sur  la  falaise  qu'au  mo- 
ment où  nous  nous  mettions  en  marche.  Nous  nous  mimes 
à  ramer  ^goareusement,  et  nous  arrivâmes  à  sept  heures 

(i)  Voiw  te  a«IMtii  da  moii  d*«oût  1S68. 
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à  la  bouche  d'un  roisseaa  eon^dérable,  à  droite,  dont  nos 

pilotes  ne  connaissaîeiit  pas  le  nom,  sachant  seulement 
que  ce  point  est  le  dernier  que  parcourent  les  Indiens  de 
ces  environs;  ils  ne  l'avaient  eux-mêmes  jamais  dépassé. 
£o  face  de  rembouchure  de  ce  ruisseau  se  trouve  un 
banc,  où,  malgré  la  hauteur  des  eaux,  on  apercevait  en- 
core une  certaine  étendue  de  lochers. 

Le  fleuve  n'offre  pas  de  diflicultés,  et  son  courant  n'est 
pas  trop  rapide,  quoique  le  lit  du  fleuve  soit  étroit  et  res- 
serré entre  deux  falaises  élevées;  aussi,  sans  rencontrer 
de  grands  obstacles,  nous  marchâmes  jusqu'à  une  heure* 
La  chaleur  était  insupportable,  et  nous  nous  arrêtâmes 
dans  un  port  qui  n'était  pas  très-couuuode.  Dans  l'espace 
que  nous  avions  parcouru  depuis  sept  heures  jusqu'à  une 
heure,  nous  vîmes  sur  la  droite  neuf  cascades,  dont  trois 
très-considérables,  et  sur  la  gauche  sept.  Tous  ces  petits 
cours  d'eau  se  précipitent  du  haut  des  falaises  dans  le 
Parana,  et  celui  qui  navigue  sur  ce  fleuve  ne  peut  qu'ad- 
mirer ces  cascades  turbulentes  qui  troublent  constamment 
la  tranquillité  des  eaux.  A  trois  heures  et  demie,  nous  re- 
primes nos  rames,  et  jusqu'à  six  heures,  où  nous  rencon- 
trâmes un  ruisseau  assez  considérable,  nous  passâmes 
quatre  petites  cascades  qui  se  précipitent  de  la  côte  occi- 
dentale, semblables  à  celles  que  nous  avions  vues  le  matin. 
Près  de  la  bouche  du  ruisseau,  nous  nous  arrêtâmes  et  pas- 
sâmes la  nuit.  Nous  remarquâmes  en  ce  moment  que  le 
fleuve  commençait  à  baisser* 

Le  11  février.  Au  point  du  jour  nous  abandonnâmes 
ce  lieu,  et  nous  suivîmes  la  direction  du  nord.  A  six 
heures  nous  rencontrâmes  1  embouchure  d'un  ruisseau 
d'une  certaine  importance,  qui  descend  de  la  côte  gauche. 
A  huit  heures  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'un  autre 
ruisseau,  vers  la  droite,  et  à  dix  heures  nous  nous  trou- 
vâmes en  face  d'un  autre  ruisseau  aussi  assez  important, 
descendant  de  la  même  côte;  peu  après  nous  en  vîmes 
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un  autre  vers  la  gauche.  A  midi  nous  nous  arrêtâmes  dans 
un  port  assez  incommode.  On  ne  voit  dans  les  falaises  que 
des  roches  semées  çà  et  )à  de  broussailles. 

Nous  quittâmes  ce  lieu  à  deux  benres  de  raprës-midî, 
et  une  heure  après  nous  vîmes,  vers  la  gauche,  l'entrée 
d'un  cours  d'eau  de  JO  à  12  vares  (8",66  à  10", 40)  de 
largeur  ;  peu  après  nous  en  vîmes  un  plus  petit  sur  la  rive 
opposée.  Le  soleil  se  couchait  quand  nous  nous  arrêtâmes 
entre  des  rochers.  Le  fleuve  continuait  à  baisser. 

Dans  l'espace  que  nous  avions  parcouru  ce  jour-là,  nous 
compiàmes  douze  cascades  vers  la  droite,  dont  trois 
étaient  d'une  certaine  importance.  Presque  tous  ces 
cours  d*eau  se  précipitent  avec  rapidité  par  des  pentes 
presque  verticales,  entrecoupées  de  roches  saillantes,  de 
sorte  qu'ils  sont  couverts  d  une  écume  blanche  et  abon- 
dante quand  ils  touchent  k  la  rive  du  Parana.  Le  fleuve 
n'a  pas  plus  de  120  vares  (103'", 92)  de  large  dans  l'espace 
que  nous  parcourûmes  ce  jour.  Nous  rencontrâmes  aussi 
une  pièce  de  bois  travaillée  avec  soin,  d*une  certaine  gros- 
seur et  d'environ  8  vares  (2", 60)  de  long,  qui  suivait  le 
courafit  qui  la  portait.  Elle  passa  près  de  uons  sans  que 
nous  puissions  iaixe  de  conjectures  probables  sur  son 
origine* 

Le  12  février.  Nous  partîmes  de  bon  matin,  et  à  sept 
heures  nous  vîmes  Ventrée  d'un  ruisseau,  vers  la  droite. 

Nous  continuâmes  à  la  rame  et  en  nous  faisant  haler  par 
l'équipage,  quand  le  chemin  et  l'eau  le  permettaient,  et  à 
dix  heures  nous  passâmes  en  face  de  l'embouchure  d'un 
niisseau  assez  important  qui  débouche  de  la  partie  orien- 
tale. Nous  continuions  dans  la  direction  nord,  quoique 
'nous  eussions  à  doubler  fréquenunent  des  pointes  de  ro- 
chers. A  midi  nous  nous  reposâmes  à  Tembouchure  d'uii 
ruisseau  coulant  de  la  r\\ç  droite,  où  nous  pûmes  trouver 
une  plage  grâce  à  la  baisse  des  eaux. 
A  deux  heures  nous  nous  remîmes  en  marche  contre  un 
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violent  coiiraiu  que  nous  ne  pûmes  leuionter  qu'à  force 
de  rames  et  au  moyen  de  lialeurs;  au  bout  d*uQ  quart 
d'heure  nous  passâmes  on  petit  ruisseau  qui  se  trouve  sur 
la -gauche.  A  six  heures  nous  vîmes  une  rivière  d'environ 
40  vares  (84", 6â)  d'emboucliure,  que  je  supposai  être  la 
Yuru  Guazu  f1);  elle  vient  de  la  rive  droite.  Nous  fumes 
arrêtés  longtemps  par  un  terrible  récif  qui  traverse  le 
fleuve,  que  nous  ne  passâmes  qu'avec  la  plus  grande  dif" 
ficulté.  Nous  trouvâmes  ensuite  nne  petite  baie,  où  nous 
nous  disposâmes  k  passer  la  nuit,  parce  qu'en  remontant 
plus  haut  on  rencontre,  en  doublant  une  pointe  de  ro- 
chers, un  courant  furieux  qu'il  nous  parut  difficile  et 
même  imprudent  de  chercher  à  remonter  à  cette  heure 
avancée. 

Ce  jour-là  nous  comptâmes  cinq  cascades  de  la  même 

nature  que  les  jprécédentes,  et  qui  s'annoncent  d'avance 
par  le  bruit  que  fait  leur  chute  à  travers  les  rociiers  dans 
le  ileuve. 

Le  15  février.  Le  soleil  n^avait  pas  encore  para  quand 
nous  commençâmes  à  remonter  la  côte.  Il  nous  fut  très* 

difficile  de  surmonter  à  force  de  halagc  le  passage  qui 
nous  avait  arrêtés  la  nuit  précédente  :  nous  passàuies 
enlin  la  pointe,  mais  à  peu  de  distance,  une  des  embarca- 
tions heuru  contre  une  roche  et  se  fit  une  voie  d'eau. 
Pour  la  réparer,  il  n'y  avait  pas  de  plsge,  et  il  nous  fallut 
revenir  snr  nos  pas  pour  trouver  nn  endroit  convenable. 
Aussitùi  (pie  la  réparation  fut  achevée,  nous  reprîmes 
notre  marche,  mais  les  courants  et  les  récifs  que  nons 
rêncontrâmes  à  chaque  iostaut  la  reodirent  des  plus  péoi* 
bles.  Nous  travaillâmes  avec  ardeur,  jusqu'à  une  heure 
assez  avancée,  sans  avoir  parcouru  guère  plus  de  deux 
lieues.  L'embarcaliou  lit  iâue  i)uu\elle  voie  d'eau,  dans 
un  mauvais  passage,  et  nous  eûmes  à  nous  arrêter  au 


(1)  Grand*  iMoehe. 
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pied  d'une  haute  falaise  où  nous  débarquâmes,  et  l'avarie 
fut  réparée  avant  la  nuit.  Il  y  avait  beaucoup  de  dangpr  à 
cootinuer,  car  le  Aeuve  était  furieux,  et,  comme  nous 
ignorions  les  passages»  il  nous  fut  nécessaire  de  passer  U 
unit  en  ce  lien. 

Dans  les  deux  lieues  que  nous  avons  parcourues  ce 
jour-là,  nous  avons  compté  quatre  petites  cascades,  dont 
deux  sur  la  gauche.  Dans  l'un  des  terribles  tourbillons 
que  nous  rencontrâmes,  nous  pûmes  voir  que  les  eaux 
jouaient  avec  un  mortier  fort  bien  travaiUé  (1).  Elles  l'a* 
valent  saisi  comme  de  bonne  prise  et  lui  falsdent  par- 
courir nombre  de  fois  un  cercle  d'un  rayon  assez  étendu, 
sans  jamaiâ  lui  permettre  de  s'en  échapper.  Le  fleuve 
baissait  avec  une  rapidité  prodigieuse;  pendant  que  nos 
embarcations  étaient  amarrées  à  la  côte,  nous  étions 
obligésde  les  remettre  à  flot  à  chaque  instant  pour  ne  pas 
nous  trouver  complètement  échoués. 

Le  14  février»  —  Les  premières  splendeurs  du  jour 
apparurent  et  nous  recommençâmes  à  lutter  contre  le 
courant,  à  chaque  instant  de  plus  en  plus  fort  Nous  nV 
viens  pas  encore  fait  deux  milles  qoe  nous  eûmes  encore  à 

nous  arrêter,  parce  que  l' embarcation  s'ùiaît  de  nouveau 
avariée,  et  faisait  eau  rapidement.  Nous  nous  trouvions 
prés  d'une  pointe  qui  nous  parut  difficile  à  passer,  car 
elle  présentait  un  récif  terrible,  et  le  courant  y  était  trop 
violent  Au-delà  de  cette  pointe,  il  y  en  avait  une  antre 

où  le  mouvement  des  eaux  faisait  un  Iji  uit  effrayant.  Dès 
le  jour  précédent,  nous  avions  entendu  ce  bruit,  et  nous 
avions  aperçu  avec  une  lunette  d'approche,  lorsque  nous 
étions  dans  cette  direction,  des  flocons  d*écume. 
Nous  aurions  fait  la  tentative  de  surmonter  le  premier 

obstacle, quoiqu'il  parut  assez  difticile,  parce  qu'il  n'y  avait 
pas  de  chemin  praticable  pour  les  baieurs,  mais  nous 

(1)  Ce  moffUer  était  iiBt  talc  en  bob  comme  con  ca  «nio  m  Pm* 
SM|t  ot  cfwii  éni  «Q  Inae  é*afbre.  {Hàl$ém  mituÊ$m) 
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voulûmes  voir  d'abord  si  le  second  que  Ton  découvrait 
QDSttîte  pourrait  donner  passage  à  nos  embarcatiotts.  Dans 
ce  bat»  nous  montâmes  à  grand*peine  sur  la  falaise,  qui 
avait  environ  42  vares  (10", 40)  de  hauteur,  et  nous  fîmes 

une  pointe  à  travers  bois,  dans  la  direction  de  la  pointe 
d'où  provenait  le  bruit.  Noos  parvînmes  de  cette  manière 
à  nous  approcher  de  la  pointe  indiquée,  et,  de  ce  lieu» 
nous  fûmes  témoins  d'une  prodigieuse  tempête  des  eaux. 
Le  passage  n'a  pas  plus  de 80  vares  de  largeur  (69'°,2S); 
car,  outre  les  falaises  qui  ont  une  vingtaine  de  vnres  de 
hauteur  (17"", deux  chaînes  de  rochers  entrent  dans 
le  fleuve  et  en  réduisent  la  largeur  au  point  de  paraître 
menacer  de  se  rejoindre  au  milieu  des  flots.  Le  récif  tra- 
verse tout  le  lit  du  fleuve,  et  l'eau  rugit  et  se  précipite 
admirablement.  On  voit  d'immenses  tourbillons  d*eau, 
des  courants  furieux,  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre, 
tantôt  se  heurtant  et  s' élevant  dans  les  airs  jusqu'à  une 
hauteur  de  six  vares  (â"',S3).  En  se  dispersant  dans  les 
airs,  les  vagues  font  des  détonations  semblables  à  des 
coups  de  canon,  et  qui  se  répètent  de  temps  à  antre,  chaque 
fois  que  deux  courants  opposés  viennent  à  se  rencontrer. 
De  toutes  parts  i  eau  bouilioinie,  et  cet  ensemble  admi- 
rable fait  un  bruit  qui  étourdit  et  assourdit  Après  avoir 
admiré  ce  magnifique  spectacle  de  la  nature,  dont  le  bruit 
continuel  fait  un  contraste  si  complet  à  l'immobilité  et  à 
la  tranquillité  de  ces  immenses  rochers,  nous  pensâmes  à 
continuer  notre  course  pour  voir  si,  plus  loin,  nous  trou- 
verions plus  de  calme  dans  le  courant;  mais  nous  vîmes 
que  l'eau  continuait  à  être  dans  de  continuels  tourbillons 
et  des  remous  considérables  qui  faisaient  de  cette  étendue 
d'eau  une  révolution  continuelle,  une  Imnoense  chaudière 
bouillante  de  l'élément  liquide  dans  un  sépulcre  de  ro- 
chers. Voyant  qu'il  nous  était  impossible  de  poursuivre 
plus  loin  notre  voyage  par  eau,  nous  fîmes  nos  prépara- 
tifs  pour  le  continuer  par  terre. 

MC.  DE  «ATiGB. — OCfOMSlSAS.  XVI. --SA 
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Nous  passâmes  cette  nuit  près  de  nos  embarcatiuiis, 
d'où  nous  ne  cesdâmes  pas  d'ouïr  le  bruit  des  eaux.  Un 
pea  plttB  tard  apparut  la  iuae  pour  éclairer  ces  lieux  loin* 
latos  et  écartés,  et  nuancer  de  ses  reflets  argentés  ces 
écumes  toujours  menaçantes. 

Le  15  février.  —  Je  laissai  à  la  garde  des  embarcations 
huit  soldats,  nn  caporal  et  un  des  Indiens  qui  nous  ac- 
compagnaient. Avec  le  reste,  je  me  mis  eu  chemin,  em- 
portant quelques  provisions  et  tout  ce  qui  nous  parut  né* 
cessaire  des  choses  dont  nous  étions  munis. 

Nous  suivîmes  la  côte  du  Parana  par  une  montagne 
escarpée  et  très-boisée  que  nous  pénétrâmes  avec  diffi- 
culté, quoique  les  Indiens  et  plusieurs  des  soldats  nous 
ouvrissent  le  passage  que  nous  devions  suivre. 

Nous  avançâmes  une  distance  considérable  jusqu'à  midi» 
heure  à  laquelle  nous  nous  reposâmes  sous  des  arbres 
duiii  rv)mbre  ne  suffisait  pas  pour  uuus  gaïaiilir  dei'ai  - 
deur  extrême  du  soleil. 

A  deux  heures,  nous  recommençâmes  k  nous  ouvrir 
passage,  et,  à  trois  heures  et  demietDoos  fûmes  forcés  de 
nous  arrêter,  parce  qu'il  se  préparait  un  grand  orage.  Nous 
eûmes  le  temps  de  couvrir  un  abri  avec  des  feuilles  de 
palmier  avant  le  commencement  de  la  piuie,qui  continua 
fort  longtemps  et  nous  força  à  passer  la  nuit  dans  ce  lieu. 
Le  bruit  du  Parana  ne  sortait  pas  de  nos  oreilles»  Tout  le 
jour  nous  avions  entendu  ses  grondements  infatigables. 

Le  16  février,  —  Au  point  du  jour,  nous  suivîmes  la 
même  directiotj  avec  une  grauiie  diùiculté,  par  détroits 
sentiers  que  nous  ouvrions  parmi  les  broussailles  de  cette 
montagne,  où  l'on  trouve  avec  abondance  le  roseau  appelé 

Tacoansmbo  (osier.  )•  Nous  suivîmes  enfin  un  terrain 

plan  jusqu'à  dix  heures»  où  nous  rencontrâmes  un  ruis« 
seau  sur  notre  chemin,  (-r  ruisseau  coulait  à  une  profon- 
deur de  50  à  (50  vares  (43"', 50  à  52  mètres),  et  les  pentes 
du  ravin  sont  rapides  et  couvertes  de  broussailles.  Nous 


descendiniL's  a.vcc  la  plus»  giandtj  diillcuilc  et.  nous,  pas- 
sÙQies  à  gue  le  ruisseau,  qui  peut  avoir  bcize  vaies  (14  mè- 

Uâs  >  de  iaige^  sor  des  pierres  qui  serveat  d'obstacia 

aux  ruisseaux  qui  se  précipitent  à  uue  certaine  profon- 
deur* en  formant  une  petite  cascade.  La  montée  noos  fui 
encore  plus  difficile.  Ce  n*€st  qu'eu  marchant  sur  Icb  pieds 
et  sur  les  mains,  et  en  nous  accroclia[it  aux  plantes,  que 
nous  pûmes  arriver  sur  le  piateau  où  commençait  uii  ter- 
rain plan,  mais  très-embarrassé  de  plantes»  etc.,  où  nous 
fomes  retenus  plus  de  deux  heures.  Nous  continuâmes 
sous  la  pres^mi  d'un  soleil  brùlaut,  et  nous  nous  arrêta- 
mes  pour  reposet  dans  une  éclaircie  à  laquelle  nous  arri- 
vâmes vers  les  deux  beures. 

Nous  continuions  toujours  à  entendre  le  JM'utt  caosé  par 
les  innombrables  récifs  du  Parana.  Le  temps  se  gâta  de 
iiuus  eau,  ce  qui  nous  força  à  construire  une  autre  petite 
cabaue  pour  uous  mettre  à  i'abn  ainsi  que  nos  équipe- 
ments. 

A  quatre  heures,  la  pluie  tomba  avec  assez  de  force»  et 
continua  toute  raprès*midi  et  toute  la  nuit,  de  sorte  que 

nous  continuâmes  à  nous  mouiller  et  eûmes  à  passer  la 
nuit  sans  dormir,  appuyés  entre  quelques  arbres,  car 
l'abri  que  nous  avions  dressé  suffisait  à  peine  pour  garan- 
tir nos  équipements.  La  nuit  fut  asses  pénible  pour  tout 
le  monde,  mais  elle  se  passa  sans  autre  incident  notable. 

Le  17  février.  —  La  pluie  avait  cessé  et  le  temps  se 
présentait  nuageux;  nous  cotiLiiiuaiues  notre  route,  tra- 
versant des  broussailles,  en  nous  ouvt  ant  forcément  un 
passage  à  coups  de  serpe.  Notre  seul  horizon  était  les 
branches  des  arbres  qui  nous  entouraient,  car  nous  ne 
pouvions  rien  voir  devant  nous,  quoique  nous  croyions 
bien  suivre  la  rive  du  fleuve,  en  raison  de  la  proximité  du 
murmure  des  eaux  que  nous  entendious  toujours. 

A  huit  heures,  nous  rencontrâmes  sur  notre  chemin  un 
ruissean  que  nous  apmevions  confusément  sous  nos 
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pieds,  à  une  immense  profondeur.  La  descente  était  pour 

ainsi  (lire  impossible  tant  elle  était  rapide;  par  ce  motif, 
nous snivîmes  le  long  de  la  côte  pendant  un  certtiin  es{)ace 
de  temps,  jusqu'à  ce  que  nous  rencontrâmes  une  descente 
qui  fut  encore  assez  pénible.  Le  ruisseau  était  moioa  im- 
portant que  celui  que  nous  avions  passé  le  jour  précédent, 
et  plusieurs  pierres  que  nous  rencontrâmes  nous  facilitè- 
rent le  passage.  La  montée  fut  encore  plus  pénible;  mais, 
aussitôt  en  haut»  le  terrain  était  plat,  quoique  raboteux» 
11  était  nécessaire  de  s'ouvrir  un  passage  pour  pouvoir 
avancer,  k  trois  heures,  nous  nous  arrêtâmes  ;  nous  con- 
struisîmes un  abri,  et  nous  nous  disposâmes  à  sécher,  au 
moyen  d'un  feu  clair,  tout  ce  que  nous  avait  mouillé  la 
pluie  la  nuit  précédente.  i\ous  passâmes  ici  la  nuit,  rieoue 
nous  étant  arrivé  qui  soit  digue  de  mention. 

Le  16  fémer.  —  Nous  partîmes  de  très-bonne  heure, 
et  nous  rencontrâmes  promptement  un  ruisseau  dont  le 
passage  n*offrit  pas  les  mêmes  difficultés  que  les  précé- 
dents. A  huit  heures,  nous  en  passâmes  un  autre  de  peu 
de  proiondeur,  qui  doit  se  jeter  dans  le  Parana  par  une 
cascade,  car  nous  entendîmes  le  bruit  qui  en  provenait. 
Nous  continuâmes  notre  marche  en  avant  avec  quelque 
difficulté  et  des  retards,  mais  avec  moins  de  travûl  que 
la  veille,  la  végétation  n'étant  plus  aussi  touffue.  A  trois 
heures  tomba  tout  à  coup  sur  nous  une  trombe  d'eau  qui 
acheva  de  nous  mouiller,  et  quoiqu'elle  ne  fût  pas  de 
longue  durée,  elle  nous  fit  décider  de  suspendre  notre 
marche  pour  faire  sécher  nos  efiels,  ce  que  nous  effec- 
tuâmes au  moyen  d'un  grand  feu.  La  nuit  se  passa  sans 
que  rien  se  passa  de  nouveau. 

Le  19  février.  —  Nous  poursuivîmes  notre  marche  an 
point  du  jour,  coupant  toujours  les  broussailles  pour 
nous  ouvrir  un  passage*  A  dix  heures,  nous  rencontrâmes 
un  beau  ruisseau,  dont  les  eaux  couraient  sur  un  lit  de 
rochers.  Nous  ue  pûmes  pas  le  passer,  car,  dans  le  lieu  où 


JOCBMAI.  D'UM  TOTAGB  SUB  LE  FARAMA.  $7S 

nous  arrivâmes,  les  versants  des  falaises  étaient  imprati- 
cables. Nous  suivimeâ  la  côie  jusqa  à  son  embouchure,  où 
IK>U8  trouvâmes  uoe  descente  et  noua  effectuâmes  le  pas» 
sage  sur  des  rochers  sur  lesquels  passe  le  ruisseau  pour 
descendre  à  une  profondeur  de  trois  vares  (2», 60).  Nous 
conlinuàmcs  à  suivre  la  cùte  du  Paiana,  dont  le  bruit  ne 
cessa  pas,  et,  à  midi,  nous  passâmes  avec  une  certaine 
difficulté  un  ruisseau  coulant  enti'e  deux  murailles  de 
rochers.  Plus  loio,  les  coteaux  sont  moins  tourmentés  et 
raboteux^  mais  il  faut  encore  écarter  les  branches  d'arbres 
pour  se  faire  un  passage.  A  trois  heures,  nous  arrivâmes 
à  un  petit,  niais  charmant  ruissean.  En  ce  lieu,  nous  fûmes 
inondés  par  uue  pluie  torrentielle  qui  nous  décida  â  passer 
la  nuit  en  ce  lieu. 

Lb  20  féûrier*  —  Nous  reprîmes  notre  marche,  et,  à 
sept  heures,  nous  arrivâmes  à  un  petit  ruisseau;  à  dix  heu- 
res» nous  eu  passâmes  un  autre  un  jjeu  plus  grand,  mais 
ui  l'un  ni  Tautre  ne  nous  présentèrent  de  ditlicuUés.  A 
midi,  nous  arrivâmes  à  an  beau  bois  d'orangers,  dégagé 
de  broussailles,  dont  la  rencontre  nous  rempHt  de  satis- 
faction, car  il  y  avait  abondance  de  fruits,  ei  quoiqu'ils 
fussent  aigres,  ce  fut  une  trouvaille  et  un  régal  pour  tons. 
—  Nous  cheminâmes  sans  difficulté  sons  ces  ombrages 
mille  fois  bénis  par  nous,  en  faisant  aux  arbres  des  mar- 
ques pour  retrouver  notre  route  au  retour. 

A  trois  heures,  nous  rencontrâmes  un  ruisseau  consi- 
dérable, qui  court  avec  rapidité  avec  de  nombreux  détours 
entre  deux  orangers,  qui  se  mirent  dans  ses  ondes  cristal- 
lines. 11  n'était  pas  proiond,  et  nous  le  passâmes  sans  dif- 
ficultés* Nous  continuâmes  avec  la  même  facilité  pendant 
un  quart  de  lieue,  toujours  à  Tonibre  agréable  des  oran- 
gers, jusqu'à  ce  que  nous  rencontrâmes  un  ruisseau  con- 
sidérable, dont  lions  suivîmes  quelque  temps  les  bords, 
pensant  que  c'était  le  Parana,  parce  que  son  couis  était 
dans  une  direction-  nord-ouest.  Heureusemeut  un  incident 
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singniicr  noua  fit  retrouTer  le  bon  chemin.  En  suivant  la 
c<rte  de  ce  missean,  nons  eûmes  à  pénétrer  dans  un  bos- 
Cpiet  trèa-teuffb,  tellement  que  nous  étions  obliges  de 
nous  faire  ouvrir  un  passage  par  les  soVIats.  Un  chien 
qui  les  accompagnait,  les  avait  devancésdans  la  montagne, 
et  eut  le  malheur  d'y  rencontrer  un  tîgi^  dont  il  fot  la 
victime.  Noud  euiendhnes  les  cHs  de  fanimal,  nous  trou- 
vant à  quelque  dwtatice,  et  notis  avançâmes  rapidement. 
Les  soldats  qui  ouvraient  le  passacro  s'étaient  approchés 
îes  premiers  et  parvinrent  à  voir  le  tigre  sur  sa  proie, 
mais  celui-ci  les  ayant  aperçus,  s'échappa,  laissant  le  pau« 
vre  chien  presque  mort. 

Je  croyais  que  ]e  tigre  n'abandonnait  pas  sa  proie,  et 
par  ce  motif,  nous  pensâmes  à  la  transporter  dans  un 
lieu  ouvert  où  nous  pourrions  facilement  chasser  le  mal- 
faiteur. Nous  nous  mimes  donc  à  chercher  un  lien  con- 
venable sur  le  rivage  de  ce  que  nous  croyions  être  le 
Parana;  nous  remarquâmes  alors  quMl  n*avait  pas  beau- 
coup d'étendue,  et  nous  reconnûmes  notre  erreur. 

Nous  suivîmes  la  côte  dans  le  but  de  descendre  jusqu'à 
son  embouchure.  Mais  les  marécages  et  les  broussailles 
que  nous  rencontrâmes  ne  nous  le  permirent  pas;  nous 
passâmes  donc  à  gué  le  ruisseau,  et  sur  Vautre  rive  nons 
nous  reposâmes  et  espérâmes  la  visite  du  terrible  adver- 
saire de  notre  pauvre  chien  ;  maïs  celnî-ci  ne  parut  pas 
de  la  nuit,  ayant  été  sans  doute  effrayé  eu  rencontrant  en 
ces  lieux  une  race  d'êtres  qui  lui  était  inconnue» 

Le  2J  février.  —  Comme  nous  n^avions  pas  encore  vu 
le  Parana,  craignant  d'être  victimes  d'une  nouvelle  erreur, 
nous  rîmes  une  pointe  vers  l'est,  et  bientôt  ivn^s  rencon- 
trâmes un  cours  d'eau, qui  passait  entre  des  rochers  avec 
un  bruit  continuel.  Nous  nous  arrêtâmes  en  ce  lieu,  parce 
que  nous  n'avions  pas  pu  bien  le  reconnaître  en  raison  de 
l'obscurité  occasionnée  par  d'épais  nuages  précurseurs 
d'un  orage,  main  elle  se  dissipa  bientôt,  et  nous  pûmes 
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reconnaître  avec  certittide  que  nous  éiions  sur  le  rivage 
du  Pflranû.  L'eau  bouillonnait  énormément  en  ce  lieu, 
faisant  d'immenses  tourbillons  et  d'admirables  évolutions. 
Un  peu  plus  haut,  on  distingue  une  tle  couverte  d'arbres. 
Nous  continuâmes  donc  à  suivre  la  côte  qui  court  dans  la 
direction  nord-ouest.  Le  chetnin  devenait  de  plus  en  plus 
diâicile,  car  le  terrain  était  de  plus  en  plus  scabreux  et 
rocailleux.  A  une  heure,  nous  arrivâmes  à  une  grande 
vallée  que  nous  primes  pour  un  affluent  du  flenve,  qui,  en 
raison  de  la  grande  baisse  des  eaux,  se  tronvnt  asséché; 
mais  nous  ne  trouvâmes  au  fond  que  pierres  et  rochers. 
Ayant  passé  celte  v.illée,  nous  suivîmes  ie  pinieau  vei  s  la 
droite,  ei  à  une  distance  de  quatre  cuerdas,  nous  ren- 
contrâmes une  lagune,  je  dis  lagune,  car  nous  ne  par<- 
vlomes  pas  à  en  trouver  Pembouchure,  quoiqu'il  soit  plue 
que  probable  qu'en  temps  de  grande  crue,  elle  com* 
nmnique  avec  le  Parana  au  moyen  dti  canal  ou  vallon 
que  nous  traversâmes.  Quelques  sources  que  nous  aper- 
çûmes se  rendent  dans  la  lagune  en  formant  de  petits 
ruisseaux. 

En  ce  lieu ,  nous  nous  arrètAmes  pendant  quelque 
temps,  et  nous  y  luiiie.>  surpris  par  une  forte  averse  qui 
ne  tarda  pas  à  cesser.  Nous  reprimes  notre  marche,  per* 
çant  à  travers  les  broussailles,  et  nous  cherchâmes  la  rive 
du  Parana,  où  nous  avions  Tintention  de  foire  balte.  Il 
était  quatre  heures  quand  nous  arrivâmes  à  la  Côte,  et 
descendant  une  haute  falaise,  nous  descendîmes  au  rivage 
et  nous  nous  disposâmes  à  y  faire  du  feu  età  y  passer  la  nuit. 
Nous  étions  près  d'une  pointe  où  les  eaui  étaient  dani 
une  agitation  admirable  et  faisaient  un  bruit  terrible,  it 
voulus  voir  ce  site,  et  je  m'approchai  avec  deux  de  mes 
compagnons.  N  iu-,  jnoiiiamcs  sur  la  pointe  même  des  ro- 
chei  s,  et  nous  vimes,dans  une  largeur  d'environ  80  varea 
(60",2S)  d*eau,  deux  grands  bancs  de  rochers  qui  inter- 
ceptaient le  passage  des  eaux,  de  sorte  que  le  fleuve  court 
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par  trois  bras  avec  une  rapidité  elFrayante,  et  ils  se  réunis- 
sent sur  un  point  où  l'on  peut  reconnaître  une  certaine 
profondeur.  Les  eaux  oui  une  furie  telle  que  subitement 
elles  descendent  avec  un  bruit  étourdissant,  puis  elles 
remontent  en  tourbillons  d'écume,  et  parcourent  ensuite 
en  immenses  tourbillons  tout  l'espace  que  nous  pouvions 
découvrir.  —  Nous  réunîmes  nos  l'irorts  pour  mettre  à 
flot  uu  tronc  d'arbre  desséché  à  environ  iOO  vares  (86"  ,60) 
au-dessus  du  point  où  se  réunissent  les  courants.  Nous 
le  vîmes  courir  avec  une  vélocité  extraordinaire,  s'enfoncer 
par  le  bout  et  disparaître  au  lieu  de  jonction  des  courants  ; 
peu  après,  il  reparut  à  la  surface  et  les  courants  s'en 
emparèrent  à  l'envi.  Tantôt  il  couraii  en  avant,  tantôt  il 
revenait,  d'autres  fois  il  faisait  des  tours  incessants  dans 
ces  eaux  complètement  bouleversées  où  il  ne  trouvait  plus 
d'issue  :  il  ne  savait  plus  quel  parti  prendre.  Après  avoir 
admiré  cette  activité  incessante  et  prodigieuse,  nous  re- 
tournâmes à  notre  bivouac  ei  nous  dorfiiîineii,  bercés  par 
le  bruit  incessant  de  ces  eaux  tumultueuses. 

Le  22  février,  —  Nous  remontâmes  de  nouveau  sur  la 
faiaise  et  continuâmes  notre  chemin.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  nous  rencontrâmes  un  autre  magnifique  bois 
d'orangers.  Le  sol  en  cet  endroit  est  complètement  libre 
de  broussailles  et  arbustes,  et  notre  vue  s'étendait  sur  un 
terrain  également  nivelé  d'où  ne  sortaient  que  les  troncs 
des  orangers  que  Ton  aurait  cm  cultivés  par  la  main  de 
l'homme.  Ici,  on  en  voyait  une  ligne  régulière,  là  un 
groupe  capricieux,  et  l'ensemble  en  était  admirable.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  surprenant  est  que  dans  toute  l'étendue 
de  terrain  que  nous  parcourûmes,  nous  ne  vîmes  aucune 
trace  d'animaux  vivants  :  peut-être  le  bruit  des  eaux  que 
l'on  ne  cesse  d'entendre  dans  tous  ces  lieux,  éloigne  les 
êtres  animés  de  ces  sites  délicieux.  Les  oiseaux  mêmes  y 
sont  rares  ;  leurs  voix  mélodieuses  se  perdraient  dans  le 
murmure  des  eaux. 
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Nous  remarquâmes  dans  notre  marche  deux  objets  qnî 
appelèrent  notre  attention,  et  que  nous  trouvâmes  Tua 
près  de  l'autre*  C'étaient  les  morceaus  d'un  plat  de  terre 
asses  grand  et  nn  tronc  d'arbre  sculpté  et  presque  détruit, 
mais  qui  conservait  encore  sa  forme.  Nous  examinâmes 
ces  ol)jots,  qui  nous  prouvaient  que  quelque  être  vivant  et 
intelligent  nous  avait  précédés  sur  ces  côtes  désertes  dans 
des  temps  antérieurs. 

Jusqu'à  dix  heures,  nous  passâmes  quatre  petits  ruis- 
seaux peu  distants  les  uns  des  autres,  mais  remarquables 
par  la  hauteur  de  leurs  falaises  qui  s'élèvent  de  hO  à  50 
vares  (3à",(iA  à  /i3",30).  Je  crois  qu'en  temps  de  crue,  il 
serait  impossible  de  les  traverser.  A  midi,  il  tomba  une 
forte  averse  qui,  en  dépit  de  Tabri  des  orangers,  nous 
mouilla  complètement. 

Les  Indiens,  avec  quelques  soldats,  descendirent  à  la 
rive  du  fleuve,  et  d'autres  se  mirent  à  chercher  du  miel 
dans  le  bois.  Les  premiers  revinrent  très-satislaiis  avec 
nn  énorme  poisson,  que  la  main  habile  d'un  des  Indiens 
avait  traversé  d'une  flèche,  et  qui  fut  pour  nous  un  excel« 
lent  régal.  Les  autres  revinrent  les  msdns  vides,  furieux 
contre  les  Indiens  quayariués  qui  les  avaient  devancés,  et, 
avec  leurs  haches  de  pierre,  s'étaient  emparés  du  produit 
vraiment  succulent  du  travail  des  abeilles  laborieuses. 
Ces  Indiens  doivent  sûrement  abonder  dans  ces  monta- 
gnes, car  on  voit  fréquemment  sur  les  arbres  des  traces 
de  cette  nature.  i\ouâ  ne  les  rencontrâmes  pas,  mais  par 
des  informations  préalables  et  par  les  Indiens  qui  nous 
accompagnaient,  nous  avons  su  qu'ils  sont  nomades, 
qu'ils  n'ont  ni  maisons,  ni  travûl  ;  qu'ils  vont  complète- 
ment nus,  et  ne  font  pas  usage  de  la  parole;  ils  disent 
qu'ils  font  beaucoup  de  cas  de  la  chair  du  cheval,  et  que, 
pris  au  lasso,  ils  n'ont  pas  l'intelligence  nécessaire  pour 
défaire  ou  trancher  les  liens  qui  les  retiennent  prisonniers.  - 
Tout  cela  donne  une  triste  idée  de  leur  intelligence,  et 


378  JOUBliAI.  1J*UA  ¥OÏAâE  &UR  LE  PABAMÂ, 

les  réduirait  presque  à  un  rang  inférieur  à  celui  des  mnges 

dans  l'échelle  des  èties. 

Près  du  coucher  du  soleil,  nous  descendîmes  k  la  plage, 
qui  était  un  peu  sablouoeuse,  ce  qui  nous  réjouit  fort; 
car  depuis  longtemps  nous  ne  Toyions  plus  que  des  ro- 
ciiers.  En  ce  lieu  nous  passâmes  la  nuit* 

Le  23  février.  —  Au  point  du  jour,  nous  nous  remîmes 
en  chemin  et  couiiiiuàmes  à  n  archer  sur  un  terrain  bien 
nivelé,  sans  i>rou8sailles  et  couvert  d'orangers.  Le  soleil 
n'était  pas  encore  levé  quand  nous  passâmes  un  petit 
ruisseau;  nous  continuâmes  notre  route»  et  nous  n'avions 
pas  cheminé  beaucoup  quand  nous  entendîmes  un  brolt 
d'taux.  Nous  nous  approcliauies  donc  par  le  haut  de  la 
falaise,  et  nous  aperçûmes  un  banc  de  roches  auquel  se 
heurtait  en  vain  la  force  du  courant.  Le  choc  des  eaux 
faisait  un  bruit  considérable.  On  voyait,  do  plus,  des 
récifs  et  des  tourbillons  d'eau.  Nous  fîmes  ensuite  le  tour 
par  un  coude  que  faisait  la  falaise,  et  nous  vîmes  une  lie 
couverte  d'arbres,  qui  ne  laissait  qu  un  passage  très- 
étroit  uux  eaux  vers  la  rive  droite.  lNous  montâmes  ensuite 
sur  une  colline  qui  panûssait  la  continuation  du  banc  de 
roches  que  nous  avions  vu  dans  la  rivière  :  cette  colline 
ne  nous  donna  que  difficilement  passage.  Nous  nous  l'on* 
vrîmes  avec  un  rude  labeur,  et  nous  continuâmes  ensuite 
sur  un  terrain  commode  jusqu'à  dix  heures,  où  nous 
rencontrâmes  un  ruisseau  asses  important,  mais  que  nous 
traversâmes  sans  difficulté.  Nous  pénétrâmes  de  nouveau 
dans  un  cotean  très^boisé  et  très-rugueux,  et  nous  nous 
arrêtâmes  à  niidi  pour  nous  reposer.  A  deux  heures,  nous 
nous  remîmes  en  chemin,  et  à  trois  heures,  nous  rencon- 
trâmes un  ruisseau  de  peu  de  profondeur,  mais  courant 
entre  des  falaises  de  àO  à  60  vares  (3A*,6A  à  â8",30)  de 
haut  Nous  continuâmes  à  travers  un  bois  épais  jusqu'à 
quatre  heures,  que  nous  descend hnos  à  la  rive  du  fleuve 
pour  nous  reposer.  Noua  nous  mîmes  à  pécher  et  uous 
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réussîmes  à  tirer  de  l'eau  trois  énormes  poissons  qai 
composèrent  notre  souper.  A  huit  heures,  la  pluie  com- 
mença et  continua,  nous  faisant  passer  une  mauvaise 
nuit.  Le  fleuve  est  tranquille  en  ce  lieu. 

Lp  5A  frimer.  —  Le  temps  était  maTivais,  mais  nous 
nous  remîme'i  en  marrhe.  Jusqu'à  sept  heures,  nous 
rencontrâmes  deux  petits  ruisseaux  coulant  entre  des 
falaises  et  difficiles  à  traverser.  A  huit  heures,  tomba  une 
forte  averse,  mais  nous  n'interrompîmes  pas  pour  cela  notre 
marche.  Nous  continuâmes  jusqu'à  trois  heures,  moment 
aucjueî  cessa  la  pluie,  qui  fut  remplacée  par  un  soleil 
ardent  et  suflocant.  Nous  cherchâmes  alors  le  rivage  et 
nous  nous  y  installâmes  pour  passer  la  nuit 

Le  fleuve  a  une  largeur  d'environ  SO  vares  (69^,SS). 
Une  cascade  se  précipite  en  ce  lieu  de  la  cAte  orientale; 
l'eau  se  prf^cipite  d'une  hauteur  de  16  à  20  vares  (14"  • 
î\  17", 32),  sur  une  largeur  de  50  vares  (AS*, 30).  Nous 
passâmes  la  nuit  au  murmure  continu  de  la  cascade. 

Le  25  février.  —  NottS  continuâmes  notre  route  à  tra^ 
vers  des  broussailles  qui  nous  rendaient  le  passage  diffi- 
cile, et  nous  rencontrâmes  promptement  un  petit  ruisseau 
passablement  raviné.  A  dix  heure?,  nous  trouvâmes  de- 
vant nous  une  rivière  d'une  largeur  assez  considérable. 
Nous  en  suivîmes  la  côte  vers  la  droite  pour  voir  si  nous 
trouverions  un  passage  praticable,  mais  elle  étut  de  plue 
en  plus  profonde  et  étendue.  Nous  nous  arrêtâmes  'donc 
en  face  d  une  petite  île,  avec  rintentioo  d'effectuer  notre 
passage  en  ce  lieu. 

Il  était  nécessaire  de  passer  le  fleuve  à  la  nage  pour 
gagner  le  rivage  de  Ttle,  et  la  rivière  avait,  sur  ce  point* 
une  lar^r  de  80  vares  (2^,00) .  Un  des  soldats  se  mit  à 
Feau  a\  c  une  ligne,  mais  il  fut  obligé  de  l'abandoimer, 
en  raison  de  Tirapétuosité  du  courant,  et  parvint  avec 
peine  à  gagner  l'autre  bord.  Nous  lui  fîmes  passer  h& 
ligne  au  moyen  d'une  pime  ;  au  bout  de  la  ligne,  noua 
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attachâmes  une  des  petites  cordes  (torsales)  que  noQS 
portions  avec  noust  et  nous  pûmes  aÎDsi  tenir  tendue, 
d'une  rive  à  l'autre,  la  corde  dont  nous  amarrftmes  les 

bouts  à  des  arbres.  Le  soldat  qui  était  à  Tautre  bord 
voulut  passer  attaché  à  la  corde,  mais  la  corde  s'allongea» 
son  corps  entra  en  partie  dans  l'eau  et  fut  saisi  avec  force 
par  le  courant.  Uamarre  cassa  par  siûte  de  la  violence 
des  eaux,  et  le  camarade  fut  obligé  de  regagner  à  la  nage, 
et  à  grand'peine,  la  rive  que  nous  occn[)iO[is.  Nous 
n'avions  plus  de  corde,  et  l'unique  ressouice  qui  nous 
restât  était  le  gûembepi  (écorce  fibreuse  du  guerobé), 
plante  filamenteuse.  J'envoyai  les  soldats  en  rechercher* 
et  le  soir,  ils  revinrent  avec  une  faible  quantité.  Nous 
dormîmes  cette  nuit  encore  sur  le  rivage. 

Le  26  fé.vriPT,  —  Les  soldats  retournèrent,  le  matin,  au 
bois,  et  purent  trouver  eu  grande  abondance  les  maté* 
riaux  pour  faire  nos  amarres.  Ils  se  mirent  aussitôt  à  les 
tordre,  fsisant  un  câble  assez  fort  et  un  autre  plus  mince. 
Par  la  même  opération  que  le  jour  précédent,  nous  fîmes 
passer  les  amarres  à  l'autre  rive  et  assurâmes  les  deux 
bouts  ;  cela  fait,  il  était  trois  heures  de  l'aprés-midi.  La 
corde  passait  à  une  vare  (0",8a)  de  Teau.  Nous  fîmes  une 
nacelle  (pelota)  d'un  cuir  que  nous  avions,  et  nous  vou- 
lûmes la  faire  passer  attachée  à  Tamarre.  Hais  aussitôt 
qu'elle  parvint  au  miliLu  dt;  la  distance,  elle  toucha  aussi 
l'eau,  et  lut  culbutée  par  1  impétuosité  du  courant.  L'essai 
avait  mal  réussi  ;  nous  résolûmes  donc  de  rehausser  la 
corde  pour  empêcher  les  objets  que  Ton  passait  de  ton» 
cher  le  courant.  Nous  fîmes  après  cela  une  espèce  de 
couverture  ou  enveloppe,  que  nous  assujettîmes  a  l'a- 
marre par  une  courroie  en  forme  d'anneau  mobile.  Nous 
y  déposâmes  tour  àtonr  tous  les  objets  que  nous  portions, 
et  un  des  soldats  qui  tenait  le  bout  de  la  corde  la  plus 
mince  fixée  â  l'anneau  mobile,  tirait  de  Vile  et  amenait  à 
loi  Tenveloppe  avec  son  contenu^  sans  que  rien  louchât 
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Feau.  L'enveloppe  revenait  vide  par  le  même  moyen 
d'une  autre  corde  attachée  à  la  courroie  mobile.  Nous 
Gontinaàmes  jnsqu^à  ce  qne  tous  nos  bagages  fimeot 
passé,  nous  passâmes  tous  ensuite  beoreusemeiii  et  avec 
facilité  dans  ta  petite  tle.  One  fois  )à,  nous  avions  encore 
l'autre  bras  du  courant  à  traverser,  mais  nous  connais- 
sions la  manière  de  le  faire,  et  nous  n'eûmes  qu'à  répéter 
la  même  opératioD*  quoiqu'elle  présentât  de  plus  grandes 
difficultés,  puisque  le  courant  avait  environ  A5  vares 
(S9",0)  de  largeur.  Nous  effectuâmes  le  passage»  mais  la 
nuit  ne  nous  permit  pas  de  terminer  entièrement.  Nous 
nous  réunîmes  pour  dormir  sur  l'aiiire  rive  du  fleuve. 

27  février.  —  Nous  passâmes  de  très-bonne  heure 
le  reste  des  bagages  qui  était  resté  dans  Tlle.  Pendant  que 
les  uns  opéraient  leur  passage,  je  donnai  ordre  aux  autres 
d'ouvrir  le  passage  à  travers  bois,  de  sorte  qne  quand 
nous  eûmes  leruiioé  à  la  rivière,  ceux-là  avaient  déjà  pris 
considérablement  l'avance.  Nous  suivîmes  donc  facile- 
ment le  chemin  ouvert,  traversant  de  petits  ruisseaux  qui 
se  jettent  dans  la  rivière  par-dessus  des  rochers,  passant 
ensuite  des  lagunes  communiquant  avec  la  rivière,  et  des 
glaïeuls.  Tout  ceci  passé,  nous  monulmcs  sur  une  colline 
coiiverLe  île  broussailles.  Le  bruit  causé  par  les  eaux  du 
Parana  s'entendait  à  chaque  instant  plus  distinctement.^ 
Nous  avions  fait  depuis  le  matin  une  demi-lieue,  les  sol- 
dats ouvrant  le  pacage  étant  en  téte,  lorsque  tout  à  coup, 
nous  entendîmes  des  cris  de  joie;  nous  précipitâmes  notre 
marche  et  nous  débouchâmes  sur  une  plaine  couverte  de 
rochers,  d'où  nous  pûmes  contempler  un  spectacle  admi- 
rable; tous  battaient  des  mains  et  poussaient  des  cris  de 
jde  et  des  exclamations.  Nous  étions  arrivés  à  la  grande 
cataracte  I 

Nous  nous  approchâmes  de  la  rive  du  Parana,  et  nous 
nous  trouvâmes  sur  une  falaise  d'environ  12  à  16  vares 
(10°, kià  mètres)  de  haut.  Sous  nos  pieds^  le  fleuve 
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courait  en  tonrbilloos  dans  un  lit  encaissé  diQ  rochers  pou- 

vant  avoir  ÔO  vares  (A3'°,î^0)  de  large. 

De  ce  poiut,  la  vue  découvrait  distiuctemenl  (cinq  belles 
cascades)  (vers  la  partie  orieaUle  du  ileuve)  qui  se  préci- 
'  étaient  d'une  toute  plate^forme  de  rociiera,  couverts»  en 
beaucoup  de  parties»  de  brouasûlles  et  jirbostes;  ces  cas- 
cades peuvent  se  décrire  comme  ci-après  :  la  première, 
distante  du  chenal  principal  d'enMiua  70  varus  (Oo'^jlSi), 
offre  une  nappe  d'eau  de  ôO  vares  (43*^,30)  de  largeur, 
se  précipitant  d'une  iiauteur  d'euviroo  1(>  vares  {là  mè~ 
très)  ;  les  eaux  courent  ensuite  environ  ôO  vares  (â3",30), 
se  heurtant  contre  des  rochers  avec  une  furie  infernale,  et 
se  divisent  ensuite  en  cinq  paiii«js  qui  tombeiii  sépiu'é- 
ment  dans  le  chenal  principal  par  de  piuiuiids  lits  de  ro- 
chers* La  seconde  est  à  une  distance  au  nord  de  la  pre^ 
mière  d'environ  160  vares  (i;i8"',d6).  La  nappe  d'eau 
qu'elle  déverse  a  une  largeur  d'environ  aO  vares  (52  mè- 
tres) et  descend  d'une  hauteur  de  10  à  12  vares  ^8"', 00  à 
lO^jiiO).  Elle  se  précipite  ensuite  entre  d'innombrables 
rochers,  et  court  environ  80  vares  (09  ,28)  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  jette  dans  le  chenal  principal  d'un  seul  coup. 

La  troisième  se  voit  &  environ  60  vares  (52  mètres)  au 
nord  delà  seconde.  Elle  précipite  ses  eaux  d'une  hauteur 
de  10  vares  (8"',00)  par  un  lit  de  40  à  50  vares  (3A"',0â  à 
/iâ"S30),et  elles  courent  ensuite  précipitamment  et  se 
jettent  dans  le  chenal  principal  par  un  lit  de  rochers.  La 
quatrième  est  moins  considérable  et  la  cinquième  plus 
petite  mcore,  et  elles  versent  toutes  leurs  eauA  daa^  le 
chenal  principal. 

Ce  lit  ou  chenal  principal,  où  se  réunissent  les  eaux  de 
ces  dttaracteSf  a  la  sienne  à  no  mille  au-dessus  du  point 
où  nous  nous  trouvions. 

Cette  cataracte,  quoiqu'elle  n'ait  pas  une  chute  jx^rpea- 
diculaire,  précipite  une  inas^e  énorme  d'eau  pai-  une  pente 
trè^rapidei  et  avec  uue  furie  et  ime  impétuosité  admira^ 
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bies,  se  heartant  à  d'énormes  rochers,  formant  des  colon- 
nes d'eau  lancées  dans  les  airs,  des  tourbillons  et  un  bi  ait 
assourdissant.  Sa  liauteur  perpendiculaire  n'excédera  pas 
18  vares  (ou  lô'°,60),  et  ron  peut  esiiiner  la  largeur  de 
remboudiure  à  environ  50  yares  (43"»30). 

Nous  nous  disposâmes  à  laisser  nos  bagages  au  point  où 
nous  nous  trouvions,  dans  le  but  d'avancer  par  la  rive 
droite  et  de  nous  approcher  de  la  chute  principale. 

11  était  troia  heures  de  l'après-midi  quand  nous  nous 
mimes  en  chemin,  le  soleil  brûlait,  les  roches  étaient  ar- 
dentés,  ce  qui  nous  fit  courir  à  qui  mieux  mieux,  car  il  ne 
se  trouvait  aucune  végétation  en  ce  lieu.  Noos  doublâmes 
une  petite  colline  et  nous  nous  trouvâmes  de  nouveau  entre 
des  rochers.  l\ous  rencontrâmes  en  chemin  une  petite  cas- 
cade qui  rejoignait  le  fleuve  par  une  fondrièro,  après  avoir 
parcouru  environ  80  vares  (60*",28).  Il  nous  fut  facile  de 
la  traverser.  Nous  avançâmes  environ  150  vares  (130  mè- 
tres) et  nous  en  rencontrâmes  une  plus  considérable.  La 
fondrière  par  laquelle  elle  regagnait  le  fleuve  nous  pré- 
aeota  certaines  diûicultés  à  traverser.  Nous  eûmes  i  cou- 
per plusieurs  palmiers  et  les  fixer  sur  des  rochers  qui 
obstruent  son  cours.  Grâce  à  <ces  moyens,  nous  pûmes 
passer  à  l  aulre  côté.  Ce  site  était  fort  agréable,  ce  qui 
nous  décida  à  y  passer  la  nuit. 

Curieux  de  voir  quelque  chose  de  plus  ce  jour-ià,  le 
sergent  et  moi,  nous  allâmes  faire  une  promenade  sur  le 
bord  de  la  rivière.  Nous  avançâmes  environ  deux  cents  pas, 
tournâmes  une  pointe,  et  montâmes  sur  une  haute  roche 
où  nous  nous  assimos  pour  examiner  et  admirer  tout  ce 
qui  se  déroulait  à  nos  yeux.  Nous  remarquâmes  alors 
vers  la  droite  une  rivière  d'une  lat^geur  d'environ  200  vares 
(173  mètres),  qui  précipitait  ses  eaux  parnlessus  des  ro- 
chers d'une  hauteur  d'environ  10  vares  (S^^OO).  Cette 
rivière  se  trouvait  sur  la  route  (jue  nous  devions  prendre 
pour  avancer,  et  la  furie  et  le  volume  énorme  de  ses  eaux  . 
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jDsqu  à  ce  qu'elle  rejoignît  le  lit  principal  do  Paiana,  dont 
elle  était  distante  d*ane  cingoantairie  de  varee  (43**30), 
nous  firent  perdre  tout  espoir  de  nous  rapprocher  de  ht 

cataracte  du  chenal  que  nou:>  appelons  piincipal. 

Du  luéiiie  point,  nous  observâmes  Ja  rive  gauche  et  dous 
comptâmes  jusqu'à  quatorze  chutes  d'eau,  y  compris  les 
cinq  que  nous  avons  décrites  sur  la  rive  droite  où  nous 
nous  trouvions.  Une  de  celles  qui  approchent  le  plan  de 
la  cataracte  du  canal  principal  est  la  plus  importante  :  une 
nappe  d'eau  d'environ  160  vares  f  l38'%66)de  large  desceud 
d'une  hauteur  de  16  vares  (14  mètres).  Toutes  ces  chutes 
d'eau,  réunies  par  une  ligpae  imaginaire,  formeraient  un 
arc  de  cercle  dont  le  centre  se  troaverait  placé  daoa  le 
chenal  principal. 

La  nature  de  ce  lieu  est  belle,  imposante,  prodigieuse. 
Nous  avions  sous  les  yeux  l'ensemble  grandiose  le  plus 
digne  d'admiration.  Dieu  parait  plus  grand,  plus  puîs- 
santy  plus  infini,  quand  Tbomme  examine  cette  œnvre  de 
sa  toute-puissance.  Ce  lien  désert  et  caché,  où  Ton  n'en- 
tend que  le  bruit  éternel  de  ces  eaux  agitées  et  tempé- 
tueuses, renferme  le  témoignage  le  plus  admirable  de  son 
pouvoir  et  de  sa  richesse. 

La  nature  là  est  vierge  ;  la  main  imparfaite  de  Thomme 
n'a  touché  à  rien  de  ce  qui  y  eiiste«  On  ne  voit  ni  l'art  ni 
Tartificei  on  voit  la  nature  majestueuse  entourée  de  tous 
attraits. 

La  grande  cataracie  de  Guayra  est,  de  tout  le  terri- 
toire paraguayen,  le  spectacle  le  plus  beau,  le  plus  grand 
et  le  plus  imposant  de  tout  ce  que  déploie  de  beau  et  de 
magnifique  la  riche  nature  de  son  sol. 

Nous  demeurâmes  longlemps  eu  ce  lieu,  en  extase  de- 
vant cette  merveille,  et,  la  nuit  venant,  nous  allâmes  re- 
joindre nos  camarades. 

Les  Indiens  qui  avaient  exploré  le  terrûn  nous  dirent 
que  nous  étions  entrés  snr  on  banc 
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La  satisiactioD  et  Tali^resse  ne  nous  permirent  pas  de 
dormir  cette  nuit-là,  et  nous  la  passâmes  en  causeries 
joyeuses  et  animées.  Le  bruit  des  eanx  était  tel  qu'il  fal- 
lait crier  pour  se  faire  entendre  de  son  plus  proche  voisin. 
A  charjue  mouient,  les  vapeurs  épaisses  des  nombreuses 
cataractes  obscurcissaient  le  ciel,  et  il  tombait  sur  nous  de 
Dombreoses  gouttes  d'eau,  lorsqu'elles  étaient  cbassées 
vers  nous  par  quelques  courants  d'air. 

Le  28  f^ier.  —  Nous  allâmes  retraverser  notre  pont 
de  palmiers  et  nous  primes  une  direction  à  l'ouest  pour 
remonter  vers  l'origine  de  la  première  cascade  de  la  droite. 
Nous  pénétrâmes  sur  une  montagne  doot  le  terrain  était 
formé  de  grés  ;  mais  nous  arrivâmes  bientôt  à  un  tenrain 
bas,  entrecoupé  de  broussailles  et  de  lagunes  communi- 
quai avec  le  ileave.  Nous  prîmes  ensuitu  la  direction  du 
nord  et,  quand  nous  cnmes  faii  le  tuui',  nous  reconnûmes 
que  nous  étions  entourés  par  une  rivière  considérable, 
dont  les  bords  étaient  couverts  de  végétation  flottante, 
sans  terrain  ferme  ni  rivage  élevé. 

Nous  avançâmes  à  travers  broussailles  et  marécages, 
suivant  le  bord  de  la  rivière,  jusqu'à  ce  que  nous  fûuies 
placés  dans  la  direction  de  la  cataracte  du  cbenal  que 
nous  appelons/)fthct/ia/,  quoique  nous  en  fussions  éloignés 
encore  d'environ  un  quart  de  lieue,  tout  l'espace  qui  nous 
en  séparait  étant  couvert  d'eau. 

De  ce  point,  nous  découvrîmes  que  trois  cours  d*eau 
descendaient  vers  la  droite  du  chenal,  ce  que  nous  n'a- 
vions pas  encore  pu  voir,  et  venaient  former  six  cbutes 
d'eau  vers  sa  partie  ocddentale,  ce  qui  continuait  encore 
l'arc  de  cercle  formé  par  les  cataractes  précédemment  dé- 
crites. Ces  autres  quatorze  cataractes  ne  se  voyaient  pas 
de  ce  point;  on  ne  voyait  que  les  vapeurs  qu'elles  émet- 
tent et  qui  ressemblent  à  une  pluie  lointaine. 

Nous  étions  proches  d'un  coude  que  fait  le  fleuve,  et  d'ici 
à  la  rive  opposée,  nous  estimâmes  la  distance  à  environ 
une  liciic.  Toute  cette  étendue  d'eau  est  paisible,  excepté 

soc.  DB  C&Otia.  —  UCTOBAS  1868.  XTI.  —  25 


Digitized  by  Google 


386  lOVENAL  p*DN  VOTAiGB  SUE  LE  PABANA. 

i)ù  elle  dcboucbe  dans  le  canal  principal,  où  elle  tourbil- 
lonne et  se  précipite  pendant  nne  assez  grande  distance. 
Avec  la  lunette  aous  distÏBguioas  que,  du  côté  opposé ,  il 
y  avait  des  %rbres  sur  beaucoup  départies  du  rivage  ;  nous 
avioDs  devant  nous  une  énorme  étendue  d'eau  semblable 
à  un  grand  lac  dont  nous  ne  pouvions  nous  expliquer 
rorigine. 

La  côte  continuait  très-manvaise  par  des  terrains  bas. 
La  commission  qui  m'avait  été  confiée  était  remplie,  et  je 
ne  crus  en  conséquence  pas  devoir  passer  outre,  le  plan» 
ta!  donc  en  ce  lieu  un  poteau  de  bois  avec  les  initiales  R.  P. 
(République  du  Paraguay) . 

ÎSous  passâmes  en  ce  lieu  la  sieste  ;  à  trois  heures,  nou- 
nous préparâmes  à  retourner  sur  nos  pastel  la  nuit  tom- 
bait quand  nous  arrivâmes  au  lieu  où  noua  avions  laissé 
nos  bagages,  et  nous  y  passâmes  la  nuit. 

De  tout  ce  que  j'ai  vu  et  des  notes  que  j*ai  ci-dessus 
consignées,  au  sujet  des  cataractes  de  Guayra,  on  com- 
prend que  le  Paraua  précipite  ses  eaux  en  masses  iuimen- 
ses  par  vingt  et  une  emboucbures  dont  Tensemble  est  à 
peu  près  la  forme  d'un  fer  à  cbevaL  Elles  se  réunissent 
ensuite  dans  un  seul  et  unique  chenaL 

Nous  arrivâmes  à  la  grande  cataracte  dans  un  moment 
où  les  eaux  avaient  considérablement  baissé,  et  il  est  à 
supposer  qu'en  temps  d'inondation»  tout  ce  plateau  que 
forment  les  rocbers  des  deux  côtés  du  chenal  principal  et 
d'où,  de  distance  en  distance,  s^écbappent  ces  eaux  tu- 
multueuses, doit  être  envahi  par  le  courant  du  fleuve. 
Cette  conjecture  paraît  d'autant  plus  ioudee  c^ue  l'on  voit 
des  roches  escarpées  portant  des  traces  du  passage  des 
eaux,  et  où  nous  avons  vu  du  bois  et  des  troncs  d'arbres 
desséchés  à  des  hauteurs  où  ils  n'avaient  pu  parvenir  à 
ces  cimes  escarpées  que  portés  par  des  courants  impé- 
tueux. 

Le  jour  suivant,  nous  commençâmes  notre  voyage  de 
retour.  L'orient  se  présentait  souriant  et  noua  attendîmes 
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que  le  soleil  parût  sur  les  îilentours  pour  admirer  une 
dernière  fois  cet  ensemble  merveilleux.  Le  soleil  se  lève 
toujours  en  ce  lieu  au  bruit  des  torrents  et,  du  point  que 
nous  occupions,  nous  vtœes  les  épaisses  vapeurs  qui  ob* 
scurcissaientleciel,  converties  par  les  effets  delà  lumière 
en  reflets  changea nts  et  en  gouttes  resplendissantes.  Rien 
n'est  plus  beau  que  le  lever  du  soleil  en  ce  lieu.  Tout 
parait  alors  plus  joyeux,  plus  aiègre,  plus  admirable,  plus 
grand.  Ces  eaux  quirugissent»  s'tianeent  dans  les  airs  et 
fle  précipitent  entre  les  rochers,  formant  une  tempête 
cooiiDuelle,  éclairées  par  les  premiers  rayons  du  soleil, 
ont  un  enchantement  inexprimable,  une  splendeur  mer- 
veilleuse, digne  seulement  de  Dieu* 

Nous  quittâmes  enfin  ces  lieux  où  nous  avions  reçu  des 
impressions  qui  ne  s'effaceront  Jamais. 

Nous  suivîmes  le  chemin  par  lequel  nous  étions  venus, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  le  quitter.  Rien  de  remarquable  ne 
nous  arriva;  nous  pûmes  toujours  retrouver  notre  route 
et  arriver,  au  bout  de  quatre  jours,  au  point  où  nous 
avions  laissé  les  embarcations,  et  qui  est  à  dix  lieues  et 
demie  de  la  i^nde  cascade.  Nous  y  arrivâmes;  mais, 
quelle  lut  notre  surprise,  lorsque  nous  ne  les  rencontrâmes 
plus,  non  plus  que  nos  camarades  !  Je  fis  tirer  un  coup 
de  fusil,  et,  au  bout  de  quelque  temps^  nous  entendîmes 
une  autre  détonation.  Nous  commençâmes  à  respirer,  et 
notre  surprise  se  changea  en  joie  en  voyant  bientôt  arriver 
nos  compagnons  avec  les  embarcations.  Ils  nous  expli- 
quèrent que  la  baisse  des  eaux  les  avait  iorc<^s  à  chercher 
un  meilleur  port  plus  bas  que  nous  ne  les  avions  laissés. 

Nous  plantâmes  un  poteau  de  bois  avec  les  initiales  A.  P.* 
an  lieu  où  les  embarcations  s'étaient  arrêtées  en  remon- 
tant, nous  montâmes  à  bord,  nous  nous  confiâmes  au 
courant,  et  nous  partîmes  comme  une  flèche. 

Nous  nous  arrôlunies  à  Ybytyrocay,  où  nous  trouvâmes 
les  Indiens  déjà  plus  apprivoisés.  Le  cacique  nous  invita  à 
une  fête,  où  nous  vîmes  une  véritable  orgie,  avec  des  cris 
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étourdissants  et  des  instruments  dont  les  accents  peu 

harmonieux  nous  écorchaient  les  oreilles.  Notis  descen- 
dîmes jusqu'au  ruisseau  Tatyupi,  où  je  déljru  quai  avec 
quatorie  hommes  pour  explorer  les  coteaux  et  le  bois. 
Nous  y  pénétrâmes  environ  une  lieue  et  remarquâmes 
beaucoup  d'arbres  à  mâté  (thé  du  Paraguay),  surtout  près 
d'une  grande  plaine  que  nous  traversâmes  également,  sui- 
vant vers  le  couchant  et  traversant  plusieurs  marais,  jus- 
,  qu'à  un  autre  mont  où  abonde  l'arbre  à  màié.  Mous  sui- 
vîmes son  contour  vers  le  sud  et  pénétrâmes  de  nouveau 
dans  la  montagne  pour  chercher  le  port  de  Tacurupucu» 
où  les  embarcations  devaient  descendre  pour  nous  atten- 
dre. Environ  un  niille  avant  de  retrouver  le  Parana,  nous 
trouvâmes  les  restes  d' une  coostmction  en  adobes  (briques 
de  terre  séchées  au  soleil)  ;  on  avait  édifié  ou  essayé  d'édi- 
fier un  bâtiment;  Tétendue  en  était  de  200  vares  sur  iOO 
(17Smètressur  86  mètres) .  Au  tiers  de  cetespacese  trou- 
vaient les  fondations  d'un  mur  de  séparation;  mais  tout  cela 
était  déjà  couvert  d'arbustes  et  de  broussailles  qui  per- 
mettaient à  peine  de  distinguer  cette  ruine  qui  n'a  guère 
plus  d'une  vare  (86  mètres)  de  haut. 

Nous  descendîmes  à  la  rive,  nous  embarquâmes  et 
continuâmes  notre  voyage.  Nos  provisions  étaient  complè- 
tement épuisées,  lorsque  la  sage  prévision  du  conmian- 
dant  de  la  ville  d'Incarnation  nous  fit  rencontrer,  prés  de 
l'embouchure  du  Pirayuby,  deux  canots  avec  des  provi- 
sions à  nous  destinées. 

Nous  arrivâmes  finalement  à  la  ville  d'Incarnation  le 
15  mars,  sans  que  personne  des  nôtres  eût  éprouvé  aucune 
maladie  pendant  un  voyage  fatigant  d'environ  170  à  iSO 
lieues.  Nous  arrivâmes  tous  satisfaits  et  joyeux  d'avoir  pu 
remplir  heureusement  l'importante  mission  que  notre 
gouvememeut  avait  bien  voulu  nous  confier. 
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DODti  m  m  u  HADH  finnopiE  (abïssdiie) 

PAR  M.  ARNAULD  D*ABBADIE 


COHKI  Msmo 
PAR  AUGUSTE  NICAISB. 


Il  y  a  quinze  années  à  peine,  le  nom  de  rEtliiupie  on 
Abyssinie  n'éveillait  en  Europe  qu'un  inténH  de  cui-iosité 
panai  les  rares  adeptes  des  sciences  géographiques,  ou 
chez  ceux  qui  suivaient  d'un  «il  distrait  les  efforts  de 
quelques  explorateurs  dans  cette  partie  encore  si  peu  con- 
nue du  continent  africain.  De  temps  en  temps,  le  nom  d'un 
homme  mort  à  la  peine  dans  cette  périlleuse  tâche  venait 
enrichir  le  martyrologe  des  explorations  africaines.  Les 
journaux  et  les  recueils  scientifiques  enregistraient  cet 
événement  ;  puis  le  silence  se  faisait  de  nouveau  sur  ces 
pays  lointains,  gardés,  disait^n,  par  les  mortelles  efflu- 
ves de  leurs  rivages  et  la  jalouse  tyrannie  de  leurs 
princes. 

Alors  surgit  un  homme  nommé  Théodoros,  qui  dut 
tout  à  son  courage,  et  parvint,  en  Éthiopie^  aux  honneurs 
suprêmes.  Pendant  dix  années,  cet  homme  étonna  FEnrope 

par  son  audace,  ses  folies,  sa  sauvage  grandeur  et  sa  niort 
héroïque.  Devant  ce  noble  trépas  le  monde  civilisé  s'émut, 
et  se  demanda  quel  était  ce  pays  où  un  honune,  empereur 
vaincu  et  sans  couronne,  savait  tomber  comme  on  Romain 
des  plus  beaux  temps  de  l'histoire,  sans  que  la  mort  pût 
effacer  sur  scki  visage  lo  sentiment  d'exaltation  sublime 
et  de  supième  défi  jeté  au  destiu  qui  enûamma  son  der- 
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nier  regard.  C'est  ce  que  le  Uyfb  de  M.  Aroauld  d'Ain 

badie  va  nous  apprendre. 

Celte  pabiication  a  été  pour  uous,  et  nous  avons  hâte 
de  l'avouer,  pres(iue  une  révélation  d*un  monde  nouveau, 
à  force  d'être  ancien,  nn  regard  en  arrière  jeté  sur  l'anti- 
quité et  le  moyen  âge.  Les  rares  qualités  et  la  réputation 
méritée  de  son  auteur  le  rccoiiimand aient  d'ailleurs  à 
l'attention.  Mais  ii  la  lecture  des  premières  pages,  nous 
avons  senti  que  nous  étions  en  présence  d'une  œuvre 
d'une  haute  portée,  et  qui  marquera  au  milieu  des  publi- 
cations dont  cette  partie  du  continent  africûn  a  été 
l'objet. 

Dans  le  livre  de  M.  Arnauld  d'Abbadie,  la  nature  n'est 
qu'un  accessoire  obligé  du  tableau  qu'il  a  si  supérieure- 
ment tracé.  Ce  qui  y  domine,  c  est  l'homme  avec  son  cor- 
tège de  grandeur,  de  faiblesses,  de  passions,  de  mcenrs  et 
de  lois. 

C^est  line  société  basée  sur  le  christianisme  offrant 
souvent  un  tel  caractère  de  grandeur  et  de  simplicité, 
qtt*oa  se  demande  parfois  si  elle  n'est  point  supérieure, 
par  certains  côtés,  à  cette  société  qni  est  l'expression  de 
la  civilisation  moderne  dont  nous  sommes  si  fiers. 

C'est  en  1837,  c'est-à-dire  lorsqu'il  était  dans  toute 
l'ardeur  et  les  convictions  de  la  jeunesse,  que  M.  Arnauld 
d'Abbadie  a  abordé  pour  la  première  fois  la  terre  éthio- 
pienne; c'est  donc  l'Abyssinie  de  cette  époque  qu'il  étudie 
dans  ce  volume.  Maisquoique  des  révolutions  et  des  lottes 
sanglantes  aient  déchiré  ce  pays  depuis  trente  années, 
quoique  la  chute  de  l'empire  y  ait  ap})'  rté  des  modifica- 
tions importantes  dans  l'ordre  administratif  et  politique, 
rÉthiopie  est  encore  telle  que  Ta  décrite  M.  d'Abbadie. 

Au  retour  de'  ses  explorations  africaines,  M.  Arnauld 
d'Abbadie  ne  s'est  point  hâté  d'en  faire  connaître  les  im- 
portants résuluiis.  Après  avoir  vécu  si  lon£rtemps  de  cette 
vie  colorée  et  originale  des  sociétés  étbiopieuues,  il  a 
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voulu  que  le  temps,  un  lonc:  repos  'uitellectuel,  vinssent 
mûrir,  consacrer  ses  jugements,  il  a  voulu  que  la  civilisa- 
tion, les  idées  européennes,  dont  il  s*était  dépouillé  comme 
d'un  vêtement  au  seuil  de  lÉthiopie,  eussent  repris  sur 
lui  leur  puissance,  afin  qu'il  pût  apprécier  sainement  et 
sans  passion  une  nature  qui  le  séduisit,  une  société  dual 
il  fut  longtemps  l'hùte  aimé  et  regretté. 

xM.  d'Abbadie  apportait  en  Abyssinie  les  qualités  mo- 
ralesy  indispensables  à  tout  explorateur  s'il  veut  pénétrer 
et  réussir  dans  ce  pays  que  domine  une  féodalité  impres- 
sionnable et  jalouse.  Ces  qualités  sont  :  le  courage,  la 
])ersévérance  et  une  prudence  extrême,  qui  doit  se  tra- 
duire par  une  grande  réserve  politique,  par  un  soin  con- 
stant dans  la  mesure  de  ses  paroles  et  de  ses  actes.  De 
plus,  soD  livre  révèle  en  lui  un  penseur  nourri  aux  meil- 
leures sources,  m  érudit  pour  lequel  l'antiquité  n'a  point 
de  secrets. 

M.  Arnauld  d'Abbadie  débarqua  à  Massavva,  ville  si- 
tuée sur  les  rivages  de  la  mer  Rouge,  non  loin  de  cette 
baie  d'Annesley  ou  d'Adulis  qui  devait  être,  trente  années 
plus  tard,  sur  la  terre  d'Afrique,  le  point  de  départ  de 
l'expédition  anglaise  contre  Théodoros.  De  là  il  gagna  le 
plateau  étliiopien  et  parvint,  en  passant  [>ar  Halaïe,  à 
Adwa,  capitale  de  Timportaute  province  du  Tegraie. 
Après  plusieurs  marches  et  retours  de  Adawa  à  Hala^  j,  il 
se  rendit  à  Gondar,  où  il  séjourna  tout  un  hiver.  Il  parcou- 
rut ensuite  le  Dambya,  diverses  provinces  de  TAmbara, 
et  notamment  le  Gojain,  où  il  fit  un  long  séjour  chez  un 
des  grands  feudataires  du  Ras- Ali,  le  dedjajd  Guoscbo,  qui 
voyait  alors  fleurir  autour  de  lui  la  cour  la  plus  policée 
et  la  plus  somptueuse  de  toute  FÉthiopie. 

M.d'Abbadie  accompagna  le  dedjazmatch  Guoschodans 
une  expédition  chez  les  Gallas,  peuple-pasteur  et  guerrier 
à  peine  entrevu  jusqu*à  cette  époque.  Enfin,  après  un  sé- 
jour de  moindre  durée  chez  le  dedjajd  Birro,  ûla  de  Guoa- 
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cho,  M.  d'Âbbadie  regagna  Gondar  et  Adwa.  Il  passa 

quelques  jours  an  camp  du  dedjajd  Oubié,  qui  l'avait  d'a- 
bord assez  Aworablement  accueilli  lors  de  l'entrée  de 
M.  Arnauld  d'Abbadie  en  Ethiopie.  Mais  cette  fois,  le 
courageux  explorateur  faillit  périr  par  l'ordre  d'Oubié» 
qui,  dans  un  moment  de  colère,  l'avait  condamné  à  un 
atroce  supplice,  la  perte  d'un  pied  et  d'une  main. 

lichappé  presque  iniraculeusement  aux  consijqucuces 
de  cette  fantaisie  princière,  M.  Arnauld  d'Abbadie  fit 
quelques  voyages  de  Moussawaà  Adwa,  devint  pour  quel- 
que temps  YhùtA  du  bahar-negach  de  Digsa,  Za-Guior- 
guis.  Il  partit  enfin  pour  Aden  dans  le  but  d'y  retrouver 
son  frère,  M.  Antoine  d'Abbadie,  que  sa  santé  avait  éloi* 
gné  pour  quelque  temps  de  la  haute  Ét}i!oi>ie. 

De  là,  M.  Arnauld  d'Abbadie  gagna  Berberah  et  Toud- 
jourrab.  Dans  toute  cette  partie  de  son  voyage,  il  fut  en 
proie  aux  vexations  des  agents  anglais,  qui,  lui  croyant 
la  qualité  d'agent  secret  de  la  France,  ne  négligèrent  rien 
])our  soulever  les  populaiions  contre  lui,  entraver  sa  mar- 
che et  le  faire  assassiner. 

Échappé  à  tous  ces  dangers  et  réuni  encore  une  fois  à 
son  frère,  M.  Arnauld  d'Abbadie  quitta  Toudjourrah  le 
J2  mai  18A1,  et  quelques  jours  après  les  deux  explora- 
teurs abordaient  à  Hodeydah,  dans  l'Yémen. 

Telle  est,  en  quelques  liîJ^nes,  Todyssée  des  quatre  an- 
nées de  son  séjour  en  Ethiopie,  dont  M.  d'Abbadie  s'est 
fait  le  remarquable  bistorien  dans  le  premier  volume  de 
son  œuvre. 

'  Pour  juger  complètement  ce  travail,  nous  attendrons 
que  l'ouvrage  entier  soit  publié;  mais  nous  pouvons,  d'a- 
près ce  que  nous  connaissons  déjà,  prévoir  l'importance 
des  résultats  qui  y  seront  consignés  an  point  de  vue  etbno* 
graphique  et  géographique. 

Avant  M.  Arnauld  d'Abbadie,  la  haute  Ëthiopie  n'avait 
été  explorée  que  dans  des  zones  restreinteSi  situées  près- 
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que  toutes  sur  les  crrandes  voios  de  communication,  si  l'on 
peut  employer  cette  expressicn  au  sujet  d'un  pays  où  la 
viabilité  n'a  point  de  régime  régulier  et  n'existe  qu'à  l'état 
de  nature. 

H.  d'Abbadîe,  pendant  ses  longs  séjours  à  la  cour  des 
dedjadziiiatchs  Guoscho  et  Birro,  ainsi  qu'à  Gondar,  a  pu 
étudier  à  fond  les  mœurs*  les  habitudes,  la  langue,  les 
qualités»  les  passons  et  les  vices  de  ces  populations  inté» 
ressantes. 

Il  dépeint  dans  son  livre,  avec  les  plus  vives  couleurs, 

les  scènes  de  guerre  et  de  festins  qui  constituent,  avec 
Texpéditiou  des  aflaires  et  les  intrigues  politiques,  la  vie 
des  grands  chefs  abyssins. 

Il  nous  montre  cette  société,  basée  sur  le  christianisme, 
n'ayant  de  cohésion  que  par  Tidée  chrétienne. 

M.  d'Abbadîe  a  écrit  plus  d'une  page  énmc  et  d'une 
haute  portée  philosophique,  lorsqu'il  met  en  relief  le  ca- 
ractère généreux,  chevaleresque,  de  ces  populations. 
Leurs  guerres  ressemblent  à  des  tournois,  et  conserve- 
raient presque  ce  caractère,  si  les  Éthiopiens  n'avaient 
l'affreuse  coutume  de  mutiler  leur  ennemi  vaincu.  La  vie 
des  cours  éthiopiennes  est  un  reflet  des  mœurs  du  moyen 
âge  en  Europe. 

M.  d'Abbadie  nous  montre  les  Éthiopiens  comme  un 
peuple  intelligent  et  appréciateur,  aimant  la  discussion, 
les  heaux«arts,  connaissant  à  fond  les  lois  et  les  coutu- 
mes qui  les  régissent.  Autour  des  princes  et  dans  les  grands 
centres  de  population,  vit  tout  un  monde  de  prêtres,  de 
trouvères,  de  légistes,  d'historiens  et  de  sages. 

Pendant  son  séjour  en  Éthiopie,  M.  Amauld  d'Abbadie 
a  été  le  témoin  de  magnifiques  scènes  de  combat,  de  pan- 
tagruéliques festins,  qu'il  décrit  avec  une  verve  toute  ra- 
belaisienne. Il  a  surtout  recueilli  des  documents  curieux 
et  inédits  sur  l'histoire  de  ces  contrées.  11  les  expose  avec 
nne  grande  clarté  de  vues  et  une  remarquable  élévation 
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de  style.  11  nous  montre  l'Éthiopie  traversant  de  nombreux 
siècles  de  dévastations  et  de  guerres  sans  laisser  entamer 
sa  religion  et  ses  lois,  et  oifraot  au  moyen  âge  le  même 
spectacle  qae  l'Europe,  c'est-à-dire  une  démoralisation 
excessive  après  des  guerres  terribles;  et  c'est  à  son  clergé 
qu'elle  a  dû  sa  reconstitution  et  sa  vital iti;. 

Si  les  limites  et  la  nature  de  cette  rapide  étude  le  per- 
mettaient, nous  pourrions  faire  de  curieux  rapproche- 
ments, au  point  de  vue  htstoriqne  et  religieux,  entre 
l'Europe  des  xi*"  et  xii*  siècles  et  la  haute  Ëthiopie,  no- 
tamment en  étudiant,  d'après  les  documents  fournis  par 
M.  d'Abbadic,  la  vie  des  communes  éthiopiennes  dont  le 
clergé  se  montra  toujouis  l'ardent  soutien.  Nous  nous 
occuperons  de  ce  travail  lorsque  M*  d'Abhadie  aura  ac- 
compli la  tâche  qu'il  vient  d'entreprendre* 

Nous  ne  pouvons,  en  terminant,  résister  au  désir  de 
citer  quelques  traits  du  caiactire  du  dedjajd  Guoscbo,  le 
prince  généreux  et  maguiiique  dont  M.  d'Abhadie  fut 
longtemps  l'hôte  aimé  : 

n  Le  dedjadj  Guoscho,  âgé  d'environ  cinquante  ans, 
était  grand  et  de  belle  prestance,  gros  sans  obésité,  mais 
la  partie  inférieure  de  son  corps  ]iai  aissait  i^n^Ie  ji:ir  rap- 
port k  son  buste  puissant.  Il  avait  les  attaciies  liueset  la 
main  d'une  élégance  féminiue,  le  teint  bien  cuivré,  la  tête 
volumineuse,  gracieusement  posée  sur  un  cou  long  et 
d'une  beauté  de  contour  rare  ches  un  homme,  le  front 
large,  haut  et  bombé,  les  tempes  délicatement  dessinées, 
le  nez  petit,  aux  ailes  mobiles,  et  de  grands  veux  à  fleur 
de  tèle.  Un  léger  duvet  ombrait  sa  lèvre  supérieure, 
ses  dents  étaient  petites,  nacrées,  et  son  menton  court, 
fin,  à  fossettes;  ses  joues  plates,  larges,  dénuées  de 
barbe. 

»  Son  port  de  tète  et  ses  moindres  mouvements  étaient 
doucemeuL  donuuaieurs,  son  regard  réservé  laissait  devi- 
ner une  certaine  complaisance  pour  luinnéme.  Quoique 
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sa  physionomie  luLeiiigente  lût  voilée  de  celte  impassibi- 
lité qui  convient  à  l'exercice  d'un  haut  pouvoir,  on  y  dé- 
couvrait une  grande  bonté,  timide  plutôt  qu'active,  de  la 
finesse,  de  Tenjouement,  un  manque  de  décision  joint  à 
l'entêtemeivt,  l'esprit  d'aventures,  l'iiurépidilé,  et  ce  doute 
mélancolique  qni  gagne  souvent  ceux  qui  ont  la  responsa- 
bilité des  événements  et  des  hommes. 

»  Sa  toge,  drapée  avec  soin»  laissait  entrevoir  trois 
longs  colliers  composés  de  périaptes  ou  talismans  recou- 
vers  en  maroquin  rouge  ou  en  vermeil,  entremêlés  de 
grains  de  corail,  d'ambre  ou  de  verroterie  l  aro.  Il  portait 
au  petit  doigt  une  bague  en  or  formée  de  trois  anneaux 
engagés  les  uns  dans  les  autres  et  ornés  chacun  d'une 
émeraude  ;  ce  bijou  antique,  admirablement  ouvragé,  pro- 
venait de  rinde.  Une  longue  épingle  d'or,  terminée  par 
une  boule  en  liligrane,  était  pa.sst  <'  dans  sa  chevelure 
nou*e,  touffue,  ondoyante  et  ranieriée  en  corymbc.  En  sa 
qualité  de  waizoro,  il  portait  aux  chevilles  des  périscélides 
composés  de  petits  cônes  d'or  enfilés  

»  Mon  drogman  fut  mandé;  je  devins  natnrellement  le 
centre  de  l'attention.  Mais,  avec  son  tact  parfait,  le  prince 
maintint  dans  de  justes  bornes  la  curiosité'  des  assistants. 
On  se  sépara  vers  dix  heures.  La  nuit  était  très-belle  j  je 
fis  relever  le  rideau  de  ma  tente,  et  je  songeais  aux  inci- 
dents de  la  journée,  lorsque  je  fus  distrait  par  le  bruit  que 
faisait  l'eunuque  pour  écarter  un  intrus.  Je  levai  la  con-  • 
signe.  C'était  un  cton  ,  qm*,  nie  voyant  prolonger  ma  veil- 
lée, venait  me  tenir  compagnie.   

»  Je  lui  demandai  entre  autres  choses  s'il  serait  facile 
de  se  procurer  une  belle  peau  de  lion;  il  me  dit  qu'elles 
étaient  fort  rares,  réservées  aux  grands  seigneurs  et  d*un 
prix  élevé.  Ma  lente  était  tellement  près  de  la  maison  du 
dedjazmatch  qu'il  put  nous  entendre  ;  il  fît  appeler  mon 
interlocuteur,  et  quelques  instauts  après  un  page  m'ap- 
porta ce  message  : 
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«  Je  ne  suis  pas  riche  comme  les  princes  de  ton  pays» 
»  mûs  cette  fois,  da  moins,  je  peux  te  satisfaire  ;  je  viens 

»  de  recevoir  du  roi  d'Innarya  trois  peaux  de  lion  en  pré- 
n  sent,  je  t'eu  envoie  une,  parce  que  je  veux  que  ton  pre- 
»  mier  sommeil,  chez  moi,  soit  celui  d'un  hôte  dont  le 
»  premier  désir  a  été  satisfait*  » 

w  Pendant  que  je  me  laîssûs  aller  au  plaisir  que  me 
pi  ocui  ciit  celle  alleu  lion,  le  page  revint  avec  deux  autres 
peaux. 

>  Tu  sais  peut-être,  me  faisait  dire  le  prince*  qtt*une 
pèlerine  en  peau  de  lion  est  nne  décoia&m  recherchée 
par  nos  cavaliers  les  plus  intrépides  ;  les  miens  sont  im- 
patients que  je  leur  donne  celles-ci.  Je  te  les  envoie  toutes 
les  trois,  afin  qu'au  jour  iu  puisses  prendre  pour  toi  la 
plus  belle. 

»  Je  fis  mettre  les  trois  peaux  Tune  snr  l'autre  et  je 
m'endormis  dessus.  Le  matin,  j'allai  remercier  le  dedjaz- 
match,  qui  se  mit  à  rire  en  apprenant  quel  us^e  j'avais 

fait  de  son  présent. 

»  — Vous  devez  être  bien  braves  dans  votre  pays,  me  dit- 
il,  puisque  vous  faites  litière  de  ce  qui  est  la  décoration 
de  nos  plus  vaillants;  mais  puisque  ces  trois  peaux  de 
lion  sont  entrées  chez  toi,  le  moins  est  que  tu  les  gardes, 
m  fùt-cc  que  pour  t'épargnei  l  'eaibarras  du  choix. 

î)  Et  faisant  allusion  à  l'indiscrétion  de  son  clerc,  il 
ajouta  avec  bieuveillance  : 

»  —  Ne  trouve  pas  mauvais  que  le  clerc  m'ait  appris  ce 
que  tu  désirais  avoir.  Tant  que  tu  seras  avec  moi  les 
oiseaux  du  ciel  m'apprendront  les  souhaits  que  tu  feras  le 
jour,  et  la  nuit  les  esprits  me  révéleront  ceux  que  tu  feras 
en  rêve  •  •  •  • 

»  Un  matin,  le  prince  m'engagea  à  choisur  un  cheval 
parad  ceax  qu'il  recevait  journellement  en  tribut,  etqnV 
yant  de  distribuer  à  ses  troupes  il  fusait  essayer  devant 

s^  t^te» 
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»  —  Ed  GojaKD,  me  dit-il,  à  rexception  des  ecclésiasti^ 
ques,  tout  homme  de  bonne  condition  a  son  cheval  de  com- 
bat, et  il  ne  convient  pas  qne  tn  en  sois  dépourvu. 

»  Je  vis  quelques  beaux  chevaux,  mais  par  un  reste  de 
discrétion  européenne,  je  ne  laissai  pas  paraître  qu'ils  me 
fissent  envie;  j'eusse  désiré  bien  davantage,  savoir  les 
manier  comme  les  cavaliers  qui  les  montaient,  mais  la  li- 
béralité du  prince  ne  pouvait  aller  jusque-là. 

9  Un  jour,  peodant  que  le  prince  faisait  sa  sieste  et 
qu'Imer-Sahalou  causait  avec  moi,  à  la  porte  de  ma  tente, 
en  attendant  le  réveil  de  son  maître,  il  s'éleva  un  grand 
tnmulte,  et  nous  vîmes  arriver  sur  la  place  un  beau  che- 
val grîs^pommelé.  Effirayé  par  l'aspect  du  camp,  il  avan-» 
çait  par  saccades,  les  crins  au  vent,  la  tète  haute,  les  na- 
seaux disLeudus  et  ciUralnaii  a\  ce  lui  deux  robustes  pale- 
freniers plutôt  qu'il  n'était  conduit  par  eux.  J'oubliai  un 
moment  Imer  pour  admirer  ce  fougueux  animal  sans 
selle,  sans  couverture,  sans  rien  qui  masquât  la  beauté  de 
ses  formes. 

»  Aprcà  le  rtpas  du  soir,  devant  le  petit  cercle  admis  à 
la  veillée,  le  prince  tourna  la  conversation  de  façon  à  dire 
qu'il  fallait  que  les  chevaux  de  mou  pays  fussent  bleu 
supérieurs,  puisque  je  n'en  avais  pas  encore  vu  un  seul  à 
mon  goût  en  Gojam,  et  à  [leine  rentré  dans  ma  tente,  un 
huissier  vint  de  sa  part  me  remettre  ce  message  : 

«  Pourquoi  te  cacher  de  moi,  Mikaël?  Manqué-je  de 
»  franchise  avec  toi?  Quand  tu  comprendras  assez  Tamar 
>  rigna  pour  recevoir  mes  pensées  sans  intermédiare 
»  hnportun,  tu  verras  jusqu'à  quel  point  tu  as  ma  con- 
»  fiance.  Que  t'ai-je  donc  fait  pour  que  tu  restes  toujours 
»  sur  tes  gardes  i  > 

»  Je  ne  sus  répondre  que  des  banalités*  L'huissier  re- 
vint bientôt  me  dire  : 

n  —  Voici  la  parole  de  monseigneur  : 

€  Ta  es  le  plus  entâté  de  nous  deux;  c'est  donc  moi 
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»  qai  céderai.  Tu  as  vu  ici  plus  d'un  beau  cheval,  mais, 

))  par  fierté  sans  iluute,  tu  as  feint  rindifférencc.  Au- 
»  jourd*hui  même  tu  as  admiré  le  meilleur  de  mon  écurie, 
»  et  tu  m'as  refusé  toute  la  soirée  le  plaisir  de  me  le  de- 
»  mander.  Je  te  l'envoie»  et  rappelle^oi  qu'ainsi  que  ce 
»  cheval,  je  voudrais  fixer  tes  prédilections  sur  moi.  > 

n  Le  cheval  dont  il  s'agissait  piétinait  déjà  devant  ma 
tente.  Un  écuyer  me  remit  un  harnais  complet  couvert 
d'ornements  en  vermeil;  ce  harnais,  lait  pour  le  prince, 
était  le  seul  de  ce  genre  dans  notre  armée.  Je  sortis  pour 
admirer  mon  nouveau  compagnon.  A  la  lueur  des  feux,  il 
me  sembla  qu'il  me  regardait  avec  dédain  et  colère,  et  ce 
ne  fut  pas  saiib  appréhension  que  je  songeai  au  moment 
où  il  me  faudrait  le  monter.  )) 

Nous  avons  apprécié  sans  réserve  le  livre  de  Ai.  Aroauld 
d' Abbadie.  Ne  connussant  point  la  nature  et  les  hommes 
qu*il  y  a  si  brillamment  retracés»  nous  ne  pouvions  exami- 
ner que  l'ensemble  de  cette  publication  et  l'intérêt  qu'elle 
présente  aux  amis  des  sciences  géographiques  et  ethnolo- 
giques, à  tous  ces  esprits  curieux  pour  lesquels  l'inconnu 
et  les  mondes  lointains  ont  un  magique  attridt,  et  qui 
aiment  à  reculer  par  l'imagination  les  bornes  de  Tétroit 
horizon  où  les  enchaînent  la  destinée  et  les  exigences  de 
la  vie.  Ils  trouveront  daiis  f  œuvre  de  M.  d'Abbadie,  avec 
un  parfum  de  modestie,  de  conscience  et  d'honnêteté,  un 
reflet  de  cette  noble  satisiaction  que  donne  l'accomplisse* 
ment  d^une  grande  et  périlleuse  tâche,  tous  les  caractères 
enfin  qui  eussent  fait  dire  à  Montaigne  : 

«  Gecy  est  un  livre  de  bonue  foy.  » 


CemmiinleattoM,  ete 


EXTRAIT  d'une  LETTRE  ADRESSÉE  DU  PÉROU  A  M.  D*AVEZAG, 
HEUBRE  DE  l'inSTITUT,  PAR  M.  LUGIEIY  NAPOLÉON  WTSE, 
ENSEIGNE  DE  VAISSEAU. 

fepMmbra  fSSS. 

Le  13  août,  à  cinq  heures  du  soir,  on  ressentit  ici  et  à 
lima  un  tremblement  de  terre  remarquable  par  son  ex* 
trême  durée.  Il  fit  peu  de  dégâts,  mus  le  soir  la  mer  était 

sillonnée  de  courants  exlraordinaires;  les  navires  sem- 
blaient affolés  et  s'abordaient  malgré  le  calme.  A  terre, 
vers  neuf  heures,  on  vit  la  mer  se  retirer  de  quelques 
mètres,  puis  revenin  11  y  eut  une  panique  terrible,  car 
tout  le  monde  ici  se  rappelle  les  épouvantables  événements 
de  1746  ;  chacun  prit  ses  effets  les  pins  précieux  et  s'en- 
fuit sur  une  petite  émitience  à  mi-clicmin  de  Lima.  Vers 
onze  heures  et  demie,  la  mer  monta  d'environ  k  mètres, 
et  inonda  les  maisons  de  la  plage.  Le  lendemain,  on  re- 
marquait encore  des  courants  singuliers,  mais  bientôt  tout 
rentra  dans  Tordre  accoutumé. 

Nous  apprîmes  que  la  côLc  nord  n'avait  jtas  beaucoup 
souflert,  et  le  ID,  le  paquebot  du  sud  nous  apporta  la  nou- 
velle de  la  destruction  des  villes  de  l'intérieur  par  le 
tremblement  de  terre,  et  des  villes  du  littoral  par  des 
vagues  gigantesques  occasionnées  par  ce  dernier.  Nous 
partîmes  immédiaiementpour  porter  des  vivres,  de  l'eau, 
des  secours  de  tout  genre  aux  malheureuses  victimes  de 
cette  catastrophe. 

TalcabuanOf  au  sud  du  Gbili,  ne  fut  endommagé  que 
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par  rOcéan  ;  Yalparûso  n'a  rien  ea  ;  Cocpiimbo  et  Caldera 
ressentirent  une  légère  secoosse«  et  virent  la  mer  monter  à 

peu  près  comme  ici,  de  â  ou  5  mètres  ;  Cobija,  en  Bolivie, 
fut  un  peu  plus  éprouvée,  mais  incontestablement  c'est 
le  Pérou  qui  a  le  plus  souHert.  La  moitié  de  la  ville 
d'Iquique,quifaitun  commerce  si  considérable  de  salpêtre 
et  de  borax,  a  été  détruite  par  le  tremblement  de  lerre  et 
par  riri  uption  des  eanv;  plus  de  centdnqnante  personnes 
sont  restées  enfouies  sous  les  décombres  ;  les  machines 
distillatoires,  par  lesquelles  la  ville  était  approvisionnée 
d'eau  douce,  se  détraquèrent  de  telle  sorte,  qu'au  mo- 
ment de  notre  arrivée,  les  survivants  étaient  sur  le  point 
de  mourir  de  soif. 

Mejillones,  qui  était  bâtie  sur  une  presqu'île,  a  été 
complètement  balai/rc  par  la  niei  ;  un  petit  chenal  s*est 
creusé,  et  l'ancienue  pi  esqu'ile  est  devenue  une  iie.  Le 
même  fait  s'est  reproduit  à  llo,  dans  de  moindres  propor- 
tions. Pisagua  n'a  perdu  que  cinquante  malsons  environ. 
A  Arica,  ville  de  8000  habitants,  il  ne  reste  que  deux 
maisons  debout,  encore  sont-elles  branlauLes.  Le  chemin 
de  fer  qui  reliait  cette  ville  à  Tacoa  a  été  coupé  en  plu- 
sieurs endroits.  Quatre  navires  ont  été  jetés  à  la  cOte, 
parmi  lesquels  une  corvette  péruvienne  et  deux  bâtiments 
de  la  marine  de  guerre  des  États-Unis  :  l'un  d'eus,  le 
Wateree,  est  à  environ  500  mètres  dans  l'intérieur  des 
terres.  Un  ébouleuient  qui  a  eu  lieu  sur  une  colline  de 
sable  voisine  d  Arica  a  mis  à  nu  un  ancien  cimetière 
dlndiens;  j'y  ai  vu  plus  décent  cinquante  momies  admi* 
rablement  conservées,  et  j'ai  fait  une  abondante  récolte 
de  flèches,  d'attributs,  d'ornements,  de  vases  extrême- 
ment intéressants;  il  me  reste  la  conviction  que  ces  In- 
diens appartenaient  à  la  tribu  des  Aras^  dont  les  caciques 
se  firent  remarquer  par  leur  vaillance  contre  les  premiers 
conquérants  espagnols;  les  localités,  l'âge  et  les  attributs 
des  momies  rendent  fort  probables  mes  suppositions. 
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A  Islay,  à  Asico,  à  Chala,  à  Looias^  nous  continuâmes 
notre  œuvre  de  cbarité.  A  partir  de  ce  dernier  point,  les 

ravages  diminuent.  Moquegua,  Acaii,  Arequipa,  dans 
rintérieur,  sont  entièrement  détruites  :  cette  dei  iuère  ville, 
qui  comptait  ào  UUU  habilaiitâ,  était  remarquable  par  ses 
belles  coostructions;  sa  proximité  dn  volcan  d'Arequipa 
lui  a  été  fatale;  car  c'est  lui,  dil^n  (on  l'appelle  aussi  le 
Mistî),  qui  est  le  point  central  de  la  région  ébranlée. 

il  C6i  cxUfiiiciiieiii,  iiCiiicuA  que  k  liiuuvuiiiCiiL  de  la 
mer  ait  eu  lieu  du  sud  an  nord.  £11  ellet,  tous  le»  |)0i  is 
du  littoral  sont  construits  à  Tabri  des  vents  et  de  la  mer 
venant  du  sud.  Les  vents  du  sud  sont  tellement  dominants 
dans  ces  parages,  que  c'est  à  peine  si  l'on  voit  une  fois  par 
au  de  la  brise  du  nord.  Nui  doute  que  si  la  lame  lut  ve- 
nue du  nord  au  sud,  rien  ne  serait  resté  deboui  ;  en  quel- 
ques points,  la  hauteur  de  la  lame  a  dépassé  12  mètres. 

Le  16  août,  trois  jours  après  le  triste  phénomène  vol* 
canique  ressenti  au  Pérou,  la  république  de  l'Équateur  a 
été  terriblement  ravagée  par  un  autre  tremblement  de 
terre.  C'est  l'intérieur  surtout  qui  a  bouiiert  ;  la  mer  n'est 
pas  venue  augmenter  les  malheurs  de  la  situation.  Les 
détails  qui  nous  parviennent  de  Quito,  Ibarra»  etc.,  mmi 
navrants  :  on  estime  à  /|3  000  le  nombre  des  victimes*  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  chiffre,  car  la  secousse 
a  eu  lieu  la  nuit.  iNul  doute  qu'au  Pérou  les  victimes 
e  ussent  été  au  moins  aussi  nombreuses  si  le  tremblement 
de  terre,  au  lien  de  se  iaire  sentir  à  cinq  heures»  s'était 
produit  veiB  deux  heures  du  matin» 

Veuillez»  etc. 
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&02    INSTBUCTIONS  DE  M.  CORXAMBERT  A  M.  PKIITON. 

DÉPABT  BB  M.  PBTITOll,  INGÉNIEUR  GITIL  DBS  MINES  POUR 

t'iNDO-CHINE.  NOTE  SERVANT  d' INSTlîl  CTION,  REMISE  A  CE 
VOYAGEUR  PAR  M.  E.  COHTAMBliaT,  £T  APPROUVÉE  PAR 
LA  SOCIÉTÉ  D£  GÉOGRAPHIE. 

M.  Petiton,  iDgénieur  civil  des  mines,  se  propose  d'al- 
ler explorer  les  mines  de  lignite  de  Ttle  de  Phon-Kok  ou 

Roh-Sudj  située  au  sud  du  Cauibodge,  daus  la  pailie 
orientale  du  golfe  de  Siam. 

£q  se  livrant  aux  recherches  spéciales  qu'il  a  principal 
lement  en  vue»  le  voyageur  pourra  sans  doute  étudier 
complètement  cette  tle  importante»  la  plus  considérable  du 
golfe  de  Siam,  et  placée  très-avantageusement  vis-à-vis 
des  ports  de  Kampot  et  de  Ha- Tien  :  il  devra  en  faire 
connaître  la  géologie,  l'orographie,  la  température,  les 
richesses  minérales,  végétales  et  animales»  qu'on  dit  très* 
variées;  il  en  décrira  les  habitants,  déterminera  la  famille 
ethnographique  à  laquelle  ils  appartiennent,  et  signalera 
les  groupes  d'habitations  que  l'île  renferme. 

S'il  reste  du  temps  à  M.  Petiton,  il  devrait  se  transpor- 
ter sur  un  territoire  cambodgien  voisin,  la  province  de 
Kampon*Son,  située  à  Textrémité  sud-ouest  du  royaume 
de  Cambodge,  et  encore  presque  entièrement  inconnue» 
Mouhot  Ta  traversée,  il  est  vrai,  eu  1859,  en  allant  de 
Hampot  à  Oudoug;  mais  sou  itinéraire  n'est  qu  eu  ligne 
droite,  et  laisse  dans  le  vague  presque  tout  le  pays. 

Cette  province  parait  montagneuse  ;  du  moins,  les 
cartes  marines  signalent  sur  la  côte  des  rangées  de  hau- 
teurs qui,  telles  que  le  Té-Kliong,  s'élèvent  d'environ 
1000  mètres.  11  serait  très-utile  d'étudier  ces  montagnes, 
et  r examen  qu'en  ferait  un  ingénieur  des  mines  serait 
extrêmement  précieux.  Il  faudrait  indiquer  le  cours  des 
rivières,  et  spécialement  décrire  celui  du  Kampon-Son, 
qui  a,  dit-on,  une  large  embouchure  .sui*  la  côte  ouest, 
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dans  une  baie  du  même  nom.  Enfin,  M.  Petiton  rendrait 
un  service  réel  à  Ja  p:éograpiiie  s'il  rapportait  une  des- 
criptiou  complète  et  une  carte  de  cette  province  :  un  tel 
travail  serait  digne  da  savoir  et  de  l'aptitude  do  jenne 
ingénieur,  qui  paraît  avoir  toutes  les  qualités  requises 
pour  fiEure  un  voyage  fructueux,  et  qui  demande  à  la 
Société  de  géographie  sa  protection  et  ses  encomage- 
ments. 


rfOï£  NÉCHOLOGIQUË  SUR  M.  G£ORGES  GÉLIS,  PAR  £.  G.  REY. 

Messieurs,  depuis  notre  dernière  séance»  la  mort  est 
venue,  frapper  un  homme  qui,  s'il  n'appartenait  pas  à  la 

Société  de  géographie,  a  du  moins  partagé  les  travaux  de 
beaucoup  d'entre  nous,  et  dont  le  nom  est  irrévocable- 
ment lié  à  l'histoire  de  la  topographie  française.  C'est  sa 
vie  trop  courte,  mais  si  bien  remplie»  que  je  viens  essayer 
de  retracer  ici. 

Arrivé  au  terme  de  ses  études,  Gustave  Gélis  était 
entré,  en  18A7,  au  coi  ps  d'état-major.  Dès  qu'il  fut  par- 
venu au  grade  de  capitaine,  il  fut  attaché  au  dépôt  des 
pians  et  cartes  de  la  guerre,  et,  depuis  lors,  les  travaux 
topographiqnes  devinrent  le  but  de  tous  ses  efforts.  Il  fut 
employé,  dorant  plusieurs  années,  à  la  carte  de  France, 
puis  il  prit  une  part  considérable  au  levé  d'une  partie  des 
États  ponlificaux  exécuté  par  le  corps  impérial  d'état- 
major  entre  les  années  1 853  et  18ÔÔ. 

Qoand^  en  18ô8,  surgit  la  question  du  Monténégro,  le 
capitaine  Gélis  fut  chargé  par  l'Empereur  de  représenter 
la  France  au  sein  de  la  commission  européenne,  appelée  à 
régler  le  différend  pendant  cette  année,  et,  les  premiers 
mois  de  1859,  il  leva  à  l'échelle  du  100  000'  une  carte 
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du  Monténégro  qui,  malbenreusement ,  est  demeurée 

inédite  dans  les  cartons  du  ministère  de  la  guerre. 

Au  mois  d'août  1800,  à  la  formation  du  corps  expédi- 
tioDuaire  de  Syrie,  Géiis  fut  mis  à  la  tête  de  la  brigade 
topograpbiqae  qui  leva  ]a  belle  carte  du  Liban  et  de  rAnti» 
Liban  que  vous  connaisses  tous. 

En  1862,  Son  Exc.  M.  le  maréchal  Randon  le  détacha 
près  de  notre  confrère  M.  de  Saulcy,  qui  se  rendait  en 
Syrie  avec  une  mission  scientifique  ;  ce  fut  alors  que  Géliâ 
leva  la  carte  de  TAmmonitide»  le  plan  de  Jérusalem  en 
courbes  d'équidistance»  et  une  série  d'itinéraires  et  de 
plans  de  détails  qui  ont  été  publiés  dans  la  relation  du 
voyage. 

Nommé  chef  d'escadron  à  son  retour  en  France,  il  fut 
placé,  pendant  les  années  1865-1866,  4  la  téte  de  l'une 
des  brigades  topograpbiques  qui  levèrent  la  carte  de  la 
Corse. 

Enfin,  dans  le  cours  de  l'année  1867,  il  fut  chargé  de 
l'organisation  de  la  télégraphie  militaire,  et  il  était  à  la 
tète  de  ce  service  (|uand  il  fut  enlevé  par  une  mort  pré- 
maturée, résultat  des  fatigues  essuyées  dans  le  cours  des 
diverses  missions  dont  il  avait  été  chargé. 

Je  ne  vous  parlerai  point,  messieurs,  de  la  vie  privée  de 
Gélis,  mais  })erniettez-moi  de  vous  dire  en  terunnaiit  que 
ce  fut  un  de  ces  hommes  d'élite  qui  honorent  un  pays,  et 
dont  le  souvenir  ne  peut  et  ne  doit  point  périr  dans  la 
mémoire  de  ceux  qui  l'ont  connu. 
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JkeUm  de  la  liMléié. 


EXTRAII8  DES  PROCÈS-YEBBAUX  DES  SfiANCES 

■iiNfiÉS  PAR  a.  ttOUBl»  OOlIAfllUT, 

SacrttaiM  adHoint. 


Procês^veràal  de  la  séance  du  7  ao^  1868, 

IttSmUR»  DK  «.  TiyRlt  Dt  8âlllT*«&«TUI. 

Vice-président  de  la  coiiunission  centrale. 

En  rabscnce  tle  M.  Richard  Cortainberi,  secrétairc-adjoini, 
chargé  de  la  rédacUon  des  procès-verbaux,  M.  Eugène  CorUm- 
bert  donne  lecture  du  procès^verbal  de  la  précédente  séance,  qui 
est  adopté. 

M.  Julien  Tlioulet,  membre  de  la  Société,  ?eut  bien  se  charger 
de  prendrè  des  notes  pour  la  rédaction  du  procés^verbal  de  cette 
séance. 

Le  président  consacre  on  hommage  de  regi  «  ts  h  Ton  des  mem- 
bres de  la  Société,  31.  Bourdalouo»  réinineiit  et  laborieux  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées,  doni  le  nuin  reste  désormais  atta- 
ché au  nivellemcut  de  l'isihme  de  Suez  et  au  nivellement  général 
de  la  France. 

Le  secrétaire  générai  donne  lecture  de  la  correspondance  : 
M.  Nicour,  qui  est  sur  le  point  de  partir  pour  aller  faire  une 
eiploratfon  commerciale  et  scientifique  des  pays  situés  sur  le  bas 
Zambèse  et  le  Nyassa,  écrit  de  nouveau  à  la  Société  pour  annon- 
cer son  prochain  départ  et  demander  des  instructions.  JM .  René 
de  Sémalé  fait  obserfer  que  M.  Nicour  ne  s'est  peut-être  pas 
rendu  bien  exactement  compte  des  difficultés  d'exécution  de  son 
projet.  Le  secrétaire  générai  pense  que  M.  Nicour,  ue  deuiaudant 
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à  la  Société  autre  chose  que  ses  sympatliies  et  ses  instractioiiB,  il  y 
aurait  puremem  et  simpleroeot  lieu  de  charger  deux  ou  trois  mem- 
bres de  rédiger  des  instructionsL  Cette  proposîtioD  est  adoptée. 

]Le  capitaine  Tliomas  Long,  de  la  marine  marchande  des  États- 
Unis»  écrit  d'HawaI,  et  envoie  une  description  de  la  nouvelle 
terre  située  au  nord  de  la  côte  de  Sibérie;  et  s'en  est  le  premier 
assez  approché  poar  en  faire  un  croquis  qu'il  adresse  à  la  Société. 
Le  présideiU  fait  observer  que  divers  renseignements  contenus 
dans  cette  lettre  sont  d'un  heureux  augure  pour  le  voyage  que  56 
propose  d'entreprendre  M.  Gustave  I^mbert 

M.  Adrien  Germain,  ingénieur  hydrographe,  de  retour  d'une 
croisière  dans  la  mer  des  Indes,  remercie  la  Société  pour  U.  mé- 
daille d'or  qu'elle  lui  a  accordée  pour  son  ouvrage  sur  les  projeo* 
tions  des  cartes  géographiques. 

BL  Eugène  Gortambert  donne  lecture  d'une  note  d'instructions 
destinée  à  IL  Petiton,  ingénieur  des  mines,  qui  va  se  rendre  en 
Cochinchine  pour  y  faire  diverses  études  géologiques.  Ces  instruc- 
tions sont  approuvées.  Elles  seront  insérées  au  Bulletin. 

M.  Ernest  Desjardins  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  l'oncet,  qui  a  ouvert  dans  le  d(  (ut  lemeni  des  Landes  une 
souscription  en  faveur  de  rexpédition  au  puie  Nord,  et  fait  remise 
à  la  Société  d'un  exemplaire  du  discours  prononcé  par  M.  Foncel 
dans  cette  circonstance. 

M.  Desjardms  demande  ensuite  que  le  rapporteur  désigné  pour 
faire  un  compte  rendu  au  sujet  d'un  globe  terrestre  consiruit  par 
BL  Larochetle  veuille  bien  s'acquitter  de  sa  tâche.  A  la  suite  de 
quelques  explications  données  parle  secrétaire  général,  M.  Eugène 
Gortambert  annonce  qu'il  remettra  nue  note  sur  ledit  globe. 

M.  d'Avezac  remet,  de  la  part  de  M.  Pricot  de  Sainte-Marie,  un 
document  concernant  le  voyage  que  celui-ci  vient  d'accomplir  en 
Herzégovine,  aiusi  que  le  texte  allemand  du  voyage  de  M.  Blau 
dans  la  même  contrée.  Ëalin,  l'honorable  membre  annonce  la  pu- 
blication d'une  Vie  de  Gérard  Mercaior,  par  M.  Van  Raemdonck, 
et  exprime  le  désir  que  la  Société  prenne  part  à  la  souscription 
ouverte  pour  couvrir  les  frais  de  ce  travail.  Gette  proposition  est, 
adoptée. 

Le  secrétaire  général,  après  avoir  donné  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  offerts,  informe  h  Société  que  le  catalogue  de  sa  faiblio- 
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thèque  est  presque  terminé  ce  pourrait  être  mis  à  l'impression 
vers  la  (in  de  l'anni-e. 

M.  Coriamberi  offre,  de  la  part  de  MM.  Boisnard  et  Bossange, 
un  ouvrage  intitulé  :  Découvertes  des  Fronça  t'a  dans  les  colonies. 

M.  Ernest  DesjardÎDS oflre  un  extrait  des  Annales  de ia Société 
archéologique  deJhme,  traiUDt  des  fossiles  de  la  camp^oe  lo- 
maioe,  par  M.  Michel  de  Rossi.  M.  Marcoa  vondra  bien  frire  on 
rapport  sur  ce  travail.  M.  Oesjardins  offre,  en  outre,  de  la  part  de 
M.  Tabbé  Brasseur  de  Bourbourg  :  1^  au  livre  iotitolé  :  Quatre 
lettres  sur  le  Mexique  ;  2*  en  son  propre  nom,  la  relation  de  son 
Toyage  dans  la  Dobruscha. 

M.  d'Avezac  remet  à  la  Société  uu  chapitre  des  œuvres  de 
Gerbert  sur  la  mesure  du  monde. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits,  depuis  la 
dernière  séance,  au  tableau  de  présentation.  Sout,en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Rouault  de  la  Hautière, 
aide-ooinoiissaire  de  la  marine;  Fleuriot  de  Langle,  capitaine  de 
fr^te;  Théodore-Marie  Yernes,  négociant;  Petit,  soos^ommis- 
saire  de  marine;  Raphail  BernoviUe;  Balesirini,  itagénieur;  Jules 
de  Pressigny. 

Sont  présentés  pour  £iirc  partie  de  la  Société  et  immédiatement 

admis  par  suite  d'un  précédent  établi  en  faveur  des  candidats  pré- 
sentés au  moment  de  l'interruption  des  vacances,  MM.  Joachim 
Gaudiberi,  armateur,  présenté  par  MM.  AVdliam  .Martin  et  Guil- 
laume Rcy;  Alfred  Bourcier  de  Saint  Chaiïray,  vice-consul  de 
France,  présenté  par  MM.  Auguste  Beaumier  et  Jules  DuvaL 

M.  Beannner,  consul  de  France  à  Mogador»  donne  lecture 
d'une  irës-intéressante  relation  de  son  voyage  de  Mogador  à  Maroc, 
avec  retour  par  Safly.  A  la  suite  de  cette  relation,  M.  Beaumier 
entre  dans  quelques  détails  sur  ja  ville  même  de  Maroc.  Il  in- 
forme, en  outre,  la  Société  qu*il  existe  à  Tombouctou  une  famille 
de  Juî£i  de  Mogador  qui  vivent  au  milieu  des  Musulmans  sans  y 
être  inquiétés  et  commercent  librement.  Du  reste,  M.  Beaumier 
se  propose  de  communiquer  ullérieuremeiii  une  note  dans  la- 
•  quelle  il  éiudicra  les  facilités  qu'oUiurait  ia  route  de  TOuad  pour 
se  rendre  h  Tombouctou. 

Le  président,  après  avoir  remercié  M.  Beaumier  de  son  intéres* 
santé  conununicatioiii  exprime,  au  nom  de  la  Sogété,  Je  désir  de 
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voir  ceux  de  nos  consols  qui  résident  en  des  pays  encore  mal 
connus  suivre  Texemple  de  Fbonorable  consul  de  France  k 
Mogador*  et  accomplir  dans  rintérieur  de  la  contrée  oû  ils  sont 
appelés  à  représenter  rinlérêt  de  nos  nationaux,  des  voyages  qui 
profiteraient  certainement  à  ces  intérêts  mêmes,  tout  en  servant  la 
science.  La  Société,  en  pai  liculier,  appelle  de  tous  ses  vreux  des 
circonstances  qui  IHll^^f  lU  mettre  M.  Benitmii  rà  même  d'entre- 
preiidie,  dan^  I'hkchi  ur  du  Maroc,  mii'  expioralion  pour  laquelle 
sa  parfaite  connaissance  de  la  langue  arabe,  les  notions  qu'il  a  su 
acquérir  des  choses,  Tinfluence  qu'il  a  su  conquérir  sur  les 
hommes  pendant  plus  de  vingt  années  de  résidence  au  Maroc,  ici 
seraient  des  sauf-conduits  et  des  éléments  de  succès  qu'on  pourrait 
difficilement  souhaiter  meUleura. 

m.  lefebvre-Duruflé,  président  de  la  section  de  comptabilité, 
rend  compte  à  la  commission  centrale  des  résultats  de  l*eiaroen 
auquel  s*est  livrée  cf^te  section  à  propos  des  travaux  d'agrandisse- 
ment  et  d'appropriation  de  la  salle  des  séances.  M.  d'Avczac  croit 
devoir  demander  d'une  manière  formelle  que  le  passage  situé 
entre  le  vestibule  et  la  nouvelle  salle  des  séances,  reste  libre  les 
jours  (Il  j  éunion.  11  désire  que  l'expression  de  ce  vœu  soit  consi- 
gnée au  procès-verbal. 

la  séance  est  levée  à  1 0  heures  1/4, 


fM.  ^  boprimcrie  de  E.  HAmnxT,  me  HignM»,  9, 


CiOfiUPHK  fitinUU  N  U  BOSNIE  H  H  L*HUNOnill 

PAR  ALPHONSE  ROUSSEAU 
Cornai  de  France. 

COmUMlCATION  DU  HlNlSTèAB  DBS  AFTAHIM  éTRANOàllH. 

(OirecUen  àa»  cooMilels  et  affùres  coaunerciale».  | 


Étendue,  limites.  —  Le  vilayet  (ou  éyalct)  de  Bosnie, 
placé  à  l'extrémité  occidentale  de  la  Turquie  d'Europe  et 
comprenant  l'Herzégovine  et  la  contrée  de  Novi-Bazar 
qoj,  nagttères  encore^  formaient  deux  gouvernements  à 
part  8008  le  Utre  de  «Houtessarifelik  » ,  a  pour  frontières: 
au  nord  hi  Slavonie;  à  Touest  la  Ciutiùe  cL  une  partie  de 
la  Dalmatie  ;  au  sud-ouest  la  Dalmatie  itiaritime  ,  le 
Monténégro  et  le  sandjak  d'ipek  dépendant  de  la  Haate- 
Albanie  ;  à  l'est*  enfin,  le  saudjak  de  Pristina,  apparte* 
nant  à  la  Haute^Roumélie  et  la  principauté  de  Serbie.  La 
position  géographique  de  la  Bosnie  est  entre  le  13"  et  le 
19'  degré  de  longitude  (iu  méridien  de  Paris,  et  entre  le 
42"  et  le  45"  degré  de  latitude. 

La  ligne  de  démarcation  qui  sépare  le  vilayet  des 
diverses  provinces  voisines  s'établit  de  la  manière  sui^ 
vante  : 

A  partir  de  Yassenovatz  (1)  dans  le  nord-ouest  jusqu'à 

(1)  Dans  le  cours  de  ce  IrnvinL  j'ai  écrit  les  noms  (h  h  diverses  localités 
do  Tilayet  ic\$  que  je  les  at  caUiidu  prononcer,  négligeant  rorlbugra|)he 
slave  qui  aurait  préseoté  une  ctrlaine  difficuUé  pour  la  pronoociatioa  eo 
>  français. 
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Ratcha,  dans  le  nord-est,  la  limite  soit  le  cours  de  la  Sa?e» 

qui,  plus  loin,  va  se  jeter  dans  le  Danube  sotis  les  mars 
de  Belgrade.  Depuis  Ratcha,  où  la  bave  reçoit  la  Drina, 
elle  suit  le  cours  de  cette  deruière  rivière,  en  la  remon- 
tant vers  le  sud,  jusqu'aux  derniers  versants  orientaux  de 

Perougatz  en  Serbie;  de  là  la  ligne  de  frontière  continoe 
à  courir  du  nord  au  sud,  ])assant  par  les  crêtes  du  mont 
Slolatz,  à  peu  près  parallèlement  à  la  rive  droite  de  la 
Drina,  et  aboutissant  à  TOuvatz,  aOluentdu  Lim,  près  de 
Podzigla  en  Basoie,  al  de  DtotonrZelilca  Serbie,  non 
loin  de  Prébol  et  du  couvent  grec  de  Rama  ;  puis,  inclt* 
nant  à  l'est,  cçtte  ligne  suit  le  cours  de  TOuvatz,  jusqu'au- 
près de  Serbtzi,  en  Serbie,  un  peu  au-dessus  du  couiluent 
4e  ia  Tissovitza  let  de  l'Oi^vatz.  À  partir  dece  point  règne 
«ne  newreile  iigiie  «'écartant  à  droite  du  cours  de  l'Ouvala 
et  passant  par  les  crêtes  de  ia  châtias  du  Y<ivorat4(i  aes 
prolongements  orientaux  fus^'au  coniuent  de  ia  jasciifai 
et  de  i'ibar  qui,  en  cet  endroit,  péuètre  ea  Serbie  poux 
aiiei  t^ejeiei  dans  ia  Mo4*ava  (1). 

De  ce  point  de  jonction  des  deux  riviènes,  le  tracé  suit 
ie  cours  de  f  ibar  jusqu'à  Yereni,  oi^^  s^écartaot  tffï  peu  mit 
la  droite,  U  continue,  pariStHèleflaent  au  cours  de  la  iMAra, 
jusqu'à  la  petite  v^lle  de  Metrovitza,  située  noja  loin  d£  la 
plaine  de  Kossovopolie ,  célèbre  cba/np  de  bataille  où  Je 
roi  Lazare  et  les  popuiatâons  serine  et  bosoiaqi^  iuront 
écrasées  en  1389  par  lesermées  ottomajoes  commandi^ 
par  )e;sultan  Mourad  1^  qui  y  perdit  ki  vie;  de  Vetmritsa 
ia  4igne  va,  en  s*lnfléohissant  à  l'ouest,  passer  au  sud  4e 
Goussigné,  en  séparant  le  \ilayet  du  pacbalik  d'ipek, 
pour  aHeifi^re^a  frontière fiiotttéuég line  non  ioiu  du  joaont 
Kom^  englobant  dans  le  gouvernement  actuel  de  ia  Bosnie 

(d)  lin  Bnsohka  ëouDait  âuUcfaii  iou  uoui  a  U»  a  Le  cette  co^iilit'C  14111 
«'él«od  .€i)Ue  1^  âtiobip  et  le  AlooUsuei^ro  a'I  (mi  fonnail,  ëxitc 
lion  de  cet  deux  priocipeutés,  rancieD  royaome  de  Bascie. 


\p  territoire  dps  Vassoïevitch  inférieurs  et  le  pays  acci- 
denté  et  montagpjeux  ijui  a  pour  pics  principaux  le  Geiieb 
^t  le  yisiior,  et  pour  principales  chaînes  celles  du  Sii||]ie* 
yitz^y  du  St^milovitza  et  du  Mokra-Piapina|  de  poiot 
^xé  af|x  environs  du  nion\  Koin.  la  limite  turco-m9ntéf]<&- 
grine  est  indiquée  pa|*  le  tracé  cléteripiné  pîU'la  Commis- 
sion iniematiouale  de  1858-1  S 59  et  qai  va  aboutir  au  sud 
l'tierzcgovuie,  au  u|oiit  ypatchi-Zonb,  aux  coa|jp^  du 
territoire  daUuate  de  (^|*^ypc^iéj  dj^  tefr|toire  ottpoiao  des 
j^O)ibtc))i  et  diî  terr}t?)irp  ipQ|()(éï)éçrin  de  Qrahovf}  (1)  ;  de 
fà,  ellp  descend  vers  l'^lriatique  jusqu'au-dessous  de 
Çasfei-i\4u\ 0,  \n}i]i  rc[)it'U(If  e  de  l'autre  côté  des  bouclies 
(Je  Cattaro  et  poursuivie  soi)  parcours  le  long  de  la  frOi|* 
fière  dalrnate,  laissant  à  l'Ilerzégovipe  (e  petit  ^ri^oire 
fip^  S(^fit(fKrjioa.  ifVpr^ayoif  r^rvô  pucore  à  l'Herzégovine^ 
en  faca  |a  presqu'île  ^e  Sabioncello,  une  petite  portion 
du  littoral  où  se  trouve  le  port  du  Rlek,  la  h  ontière  dalmate 
ottomane,  longeant  à  quelque  distance  le  littoral  adria- 
fkj^lf^,  fefuoQte  vers  le  nord-ouest  pour  aljjîr  s'arrêter  un 
peu  au-dessus  de  la  ville  dalmate  de  knin,  ^fi  s'établ^f  de 
pouvfeau  ijp  trjple  coqfm  pptre  la  Dalfpatte  pi  la  ÇrQ^tie, 
line  iKuf,  et  ia  Turquie  4^  l>utre.  De  ce  point  fixé  à 
jjeu  près  entre  St»Tmitza,  en  Bo.-^nie,  et  Kulina,  en  Dal- 
matie,  la  ligue  court  duspdau  nor(|^ïiS(j}i'à  rOLjfîaLz,  pon 
loin  de  Stevaya;  de  là,  elle  suit  le  cours  de  TOunatz  jus- 
g^^qprè?  4*^^rpaïq^  Q\]  Çpspie^  et  de  Ppljane,  ep  Çr<^\ïe; 
puis,  a  écariapt  à  gauche  de  l'Ounatz,  elle  passe  4  uqe 
petite  distance  de  la  place  lorte  bosniaque  de  lidiatch  et 
aboutit  au  cours  de  la  Karana,  non  loin  de  Vagantché,  en 
Croatie;  de  là^  eii^  p^^nd  \e  cours  de  la  Karana  jusqu'à 
Stourlié  en  Bosnie  ;  puis ,  nne  ligne  ^  prpl^ijgç^t  au 
nord  jusqu'aux  environs  de  Kladouscha,  près  du  cours  de 

(1)  Vi))e/.  plus  loin,  pour  les  détails  de  celte  partie  de  l\  Trontière  do 
Vilajei,  U  descripUoa  des  6«u4Jaki  de  Novi-Bazar  ei  de  Mo&tar. 
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la  Glina,  que  la  frontière  soit  pendant  qnelque  temps.  Un 
peu  plus  loin,  au  confluent  de  la  Giinitza  et  de  la  GUnà, 
la  ligne  sans  rivière  reprend  son  parcours,  s'infléchit  à 

Test  d'iiboid,  ensuite  au  sml-esL,  et  va  s  anètcr  à  l'Ouna, 
entre  kroupa  ei  Novi,  non  loin  de  Tcliaviavitza,  en  Bosnie, 
et  de  Topoula,  en  Croatie  ;  enfin,  à  partir  de  ce  dernier 
point,  la  frontière  qui  sépare  le  vilayet  de  rAutriche  est 
déterminée  par  le  cours  de  TOuna  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Save,  en  face  de  Yassenovatz. 

On  peut  estimer  approximativement  Ja  superficie  du 
vilayet  de  Bosnie  à  607  myriamètres  carrés,  dont  A70 
pour  la  Bosnie  proprement  dite  (la  contrée  de  Novi-Bazar 
comprise),  et  137  pour  l'Herzégovine.  Sa  plus  grande 
longneur,  de  Métro vitza  à  Bihatch,  a  A7  myriamètres  et 
demi,  et  sa  plus  [grande  largeur,  des  environs  du  littoral 
adriatique  à  Brod  sur  la  Save,  en  a  un  peu  plus  de  27  (1) . 
—  Ainsi  qu'on  le  voit,  la  superficie  territoriale  de  cet 
important  gouvernement  est  plus  du  double  de  celle  de  la 
Belgique*  et  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  Suisse 
et  de  la  Grèce. 

D'après  un  travail  statistique  autrichien,  dont  j'ai  pu 
avoir  communication  oÛicieuse,  l'état  actuel  de  cette  su- 
perficie, estimée  en  milles  géographiques  carrés  aliemaoddy 
présenterait  le  tableau  suivant  : 

(1}  J'ni  obttînu  celle  estimation  de  la  su^erûciL'  du  vilayet  en  oijria- 
mètres  .iu  nioycii  d*UQC  triangulalion  piaiiunélnque  que  j'ai  fail«  SUT  la 
carie  (ie  Kieperi  de  1853.  Lea  calculs  d(i&  uU\q]vj<,  dïtat-major  antrichTeos 
qui,  à  différentes  reprises,  ont  parcouru  ceue  coulrt^  avec  beaucouii  de 
loiD,  ont  présenté  pour  la  même  superScie  1115  milles  géographiques 
carrés  allemands,  résultat  qui  ne  diffère  pat  de  beaucoup  de  celui  que 
J'ai  obtenu  moi-même. 
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Orographie,  —  La  Bosnie  est  plutôt  un  pays  de  mon- 
tagaes  qu'un  pays  de  plaines.  La  contrée  ne  présente 
gQère qu'un  eDchevôtrement  de  montagnes»  de  contre-lbrts 
et  de  collîDes. 

Daos  le  premier  volume  de  sa  «  Tarquîe  d'Europe  » , 
II.  Ami  Boué  a  donné,  du  système  montagneux  de  la 
Bosnie,  un  tableau  si  minutieux,  et  qu'on  s'accorde  à  re- 
Gomiattre  si  généralement  exact  (1),  que  je  crois  pouvoir 
me  dispenser  d'entrer,  à  cet  égard,  dans  des  détails  que 
ne  comporterait  pas  le  cadre  restreint  de  mon  travail.  Je 
renvoie  donc,  pour  cette  énuméraiion  et  cette  description 
déLitillées,  à  l'ouvrage  précité  du  sav  ant  géograpjje  auquel 
je  me  liâte  de  le  déclarer  ici,  je  me  suis  permis  de  faire 
de  nombreux  et  précieux  emprunts,  me  bornant  à  dire,  à 
cet  égard,  qu'à  part  la  chaîne  de  montagnes  principale 
qui,  évidemment,  est  un  prolongement  méridioDal  des 

(1)  La  Turquv  d'Europe,  etc.,  par  M.  Ami  Boué,  4  folume;.  l'aris, 
18iO,  Arihur  Bertrand,  éditeur.  —  Les  Ittncraires  d»'  la  Turquie  d'i'u- 
ropf,  tlu  mèvoc  auteur  (2  volaine«.  Vienne,  1854,  chp^  M.  Brsumiiller), 
m'oDt  foarni  d'utiles  et  précieuses  indications  pour  certains  détails  géo- 
Srephiqoef  et  lopograpbiqaei  d'ope  partie  des  saadjakf  du  vilajç^. 
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Alpes  Dinariqnes  coarant  à  peu  près  parallèlement  k 
l'Adriatique  pour  aller  réjoîtîdre  ,  à  roiient,  les  pied 
^igantesqiièë  do  Tchar-Dâgh  de  la  Roumélie,  chaîne  qui, 
Aadsiibe  dè  ses  fiàKles  les^ilbs  élevées,  forme  une  muraillé 
flè  sépâr&iion  èntré  rHehégovide  ëi  là  Bosnie  ;  les  moii- 
iagMës  de  cMte  BeHItèrë  cdhiréè  cjUi  se  soddduè  ^  tlflë 
Ibule  de  ratnilicatioDs  à  cctie  grande  arête  ou  qui  se  pro- 
felerit  dans  sou  sens  iongitlidinal  dû  ndrd-est  au  sud-est 
ènt,  presque  toutes,  leui*  grande  inclinaison  vers  le  nord 
èt  dé^ersënt,  dans  cètte  diréctidn,  leurd  èadi  qtii,  Jiâr  dé 
liambreated  rivière,  fHUi  J^mtàt  16  f  dume  de  celles  dë 
la  Save. 

Voici.  d'aprè>  M.  Ami  Boué  èt  la  carte  de  M.  le  rnpi- 
taine  Kosklewicz,  quelques-unes  des  princi{>aies  altitudes 
de  la  Bosnie  estimées  en  pieds  de  Pans  (0",32âSi). 
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Cimes  au  S.-0.  de  Sokol     5000 

Crète  entre  la  haule  vallée  de  la  Lascheva  et  Yaïtié.  2500 

MootVIaMitch   3400 

Plateau  de  Vitolia   3200 
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Mout  ï.issina   2800 
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Ramnik-RacheTo-planioa,  un  peu  plus  à  l'est  de 

Kladani   3500  à  5000 

Tribova  ou  Betayou^planina,  aa  nord  de  Grateba- 

oitia   1500 

Oiren-pianinat  eotre  le  cotin  de  la  Spretza  et  de  la 

Bonia   4000 
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SoÊid^  de  Moitar, 
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Les  pltts  grandes  vallées  sont  celles  des  grands  cours 
d'eau  ;  la  Drina,  ]a  Bosna,  le  Verbass  et  TOuna.  Il  faut 
y  en  ajouter  quelques  autres  de  moindre  importance,  telles 

que  celles  dp  l'Onvalz,  de  1  Ibar,  du  Lim,  de  la  Tara,  de 
la  Fiva,  de  la  Krivaïa,  de  la  Lascheva,  de  la  Pliva,  de  la 
Sana,  de  laSpretza,  de  TOussora  et  de  rOkrina. 

Après  les  grandes  plaines  de  la  Possavina  qui^  entre* 
coupées  par  de  petites  hauteurs,  sont  situées  le  long  de 
rive  droite  de  la  Save,  les  plus  ioiportaïUes  en  étendue 
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sont  celles  de  Livuo,  Kuuprès,  de  Glamoscb,  de  BUlaî,  de 
Banialouka. 

Toutès  les  hautes  iiiÔDtàghes  de  la  fioshiè,  à  peu  d*ez- 
oeptioo  prèsi  celles  qui  eocaissent  de  profondes  vallées 
où  l'agncultnre  n'a  pu  pénétrer  ëncërei  sont  eettvertes 

d'épaisses  forels,  riches  en  bois  de  futaie  dè  plus  d'une 
sorte  et  môme  en  bois  de  cotiStruction  navale.  Les  prin- 
cipales essences  sont  :  le  chêne,  le  pin,  le  sapin,  le  noyer, 
rorme»  le  châtaigner,  le  hêtre,  le  tremble»  le  mélèze,  le 
peuplieri  le  bouleau,  le  frêne,  le  tilleul,  Térables  Pfesqne 
toutes  cès  forêts  sont  encore  vierges  ou  fort  Iri-Ô^ùlière- 
ment  et  défectueusement  exploitées,  et  VH^H,  lé  l6up,  le 
renard, le  sanglier  ët  le  chevreuil  y  trouveiù  leurs  refuges, 
ûnsi  que  dans  les  taillis  fourrés  et  multipliés  des  plaines. 

ffydroiagie.  —  Le  vilayet  ne  possède  qu'uH  aenl 
fleuve;  è'est  le  Narenta  oo  Neretwa^  Fanelèil  IIMro  de 
Strabon  et  de  P toi é niée  qai,  au  N.  Ë.  dé  Môstar,  èn  Her- 
zégovine, prend  sa  source  daiîs  le  pâté  montagneux  com- 
pris entre  la  chaîne  du  Treskovitza-planina,  du  Lipeta 
Vlah,  du  Tcberveni  et  du  ban  Pol  planina  (!)•  Après  avoir 
séparéj  èrVant  et  après  Rognitsa^  les  contrées  fl0  Bosnie 
et  d'Herzégovine,  le  fleuve,  continuant  son  parcours  dans 
cette  dernière  pirdviricé,  entre  eu  Dalmatie  près  de  Met- 
kovich  et  va  se  jeter  ^ans  l'Adriatique,  au-dessus  de 
Raguse,  en  face  de  la  presqu'île  de  Sabbioncello. 

Les  autres  cours  d*eau  de  la  Bosnie  vont  joindre  leurs 

6àui  A  ceilës  dé  là  Sàv6  êï  6hi,  paf  conséquent,  leur 

dirëctioîl  générale  du  sud  au  nord  ;  ce  isouL  les  quatre 

rivières  suivantes  : 

(i)  Les  afflueDii  de  droiîe  dè  la  î^arenU  sont,  en  comineoçant  par  la  ' 
loarcè,  lés  i-ivières  qui  portant  les  noms  suivants  :  Verhovina,  Teschat- 
nîtza,  TrisDievitzi,  Sëonitxa,  ToscbMnitza,  Rama,  Dôtiàbka,  Diva,  GH- 
bovitza,  Dreznitia,  Radobolia,  Jasseoitza«  Trébtssaf;  cent  dé  lâ  rifi 
gtnche  s'appellent  ;  Vlab,  Biéla,  TiaforilM,  BooQa  et  Kfonpa.  Trois  ponts 
sont  jetés  sor  le  fleuve  le  long  de  no  oonn  :  un  à  Gimiidiévo,  an  à 
Kosmuo  et  iiîi  à  Hoatar. 


ET  DE  L'flEBZtoOHNE. 

1"  La  Drîiia,  le  Driio  des  anciens.  Elle  est  principale- 
ment formée,  dans  sa  vallée  sùpérieure,  de  la  i*éuhion  dé 
la  Tara  et  de  la  t'iva,  ainsi  que  de  la  Soutchesa,  qui,  noii 
loin  et  au  S.  de  Fotcba,  réunissent  lenrs  eaux  pour  ne 
piiis  couler  jusqu'à  la  ^ave  que  clans  un  seiil  et  inème  lit. 
La  Tara  paraît  avoir  ses  sources  au  pied  du  înoni  È-bnii 
sur  les  confins  R.  du  Monténégro,  ou  peut-être  un  peu 
plus  loin,  aux  piedâ  du  Visitor,  et  elle  sort  dë  la  priuci- 
pàiité  Môiilénégrinë  pouf*  ëntirëf  en  fiôshië  tout  prés  clê 
Kolàctiirié.  Là  Pivâ  cominënce  an  ^.  clu  bonnilôr,  ctàiis 
les  environs  du  mont  VoiniK,  et  prend  son  nom  de  célui 
d'un  couvent  grec  an  |)iud  duquel  elle  passe.  LaSoutchcsa, 

«  •  ►  »  ■  •         '  • 

enfiui  prend  sa  source  dans  les  liauteurs  qui  relient  le 
Voïnik  au  Voloulak.  Ayant  d'aller  se  jeter  dans  la  Sa? e^ 
ptéê  dé  fiatoba^  là  DHâa  ^iti,  dand  la  plHê  graiilM  pftHUf 

de  m  ^ïtoûh,  m  He  miïê  ëntf e  lë  mi^i  et  m  pu- 

cipauté  cic  SitLIc,  rcçaii  plusieurs  affluents  et,  de  ce 
nombre,  le  Lim  ([ni  en  est  pour  ainsi  dire  le  principal  (1). 

2*"  La  Boana.  Cette  jolie  rivière,  qui  a  le  privilège  de 
donner  son  nodi  &U  ptotincè  tottt  ebtièrëi  pretid  sâ  soiitee 
Ad  ^lëd  dh  iUdttt  Iglièmâd,  à  ufae  diiaîiie  dé  kilOdétf^ 
environ  dë  Sarajevo,  et  va  se  jeter  dans  la  Save  un  pêd 
plus  bas  que  Brood,  près  de  Scbainatz  (2). 

(1)  U  dèioà  b*est  gtîé^bie  hùlle  péri,  saiif  peul-élrè  i  f'ëHliè  éti 
ékxà  hâutè^  pth  éi  ati^dessus  àt  Fotchâ.  (jn  seul  pont  est  JeK  2ur  toùi  le 
patcoors  de  U  niihié,  b'ésl  celât  àh  Vidiègràd;  iiarloùi  âilfeurl  ieà  cdhi- 
fihiiilriiloiis  ëntrë  1^  dèiii  d«éi  m  fool  par  dit  bàct  ^uë  Ton  (roùve  aui 
iMtUtéf  nUnotes  :  Potcba,  PhilipoTilcbi,  OaitfkoltiMi,  Uediiâlê,  Gééëè- 
dieda,  Lioubovia,  Zvoniiâ,  togeôitîâ,  Tanîà,  et  éDfiîi  en  facê  de  Rélcba 
an  ooDfiaeot  de  là  Savè.  Lés  principaùi  affluents  de  fa  rive  iiroîle  de  la 
fefriaa,  eb  Bosnio,  ^'jppclleni  :  tciiehotiua,  YaDiba,  Liih  (qui  reçoit  ioU 
liièmè  les  éaui  de  l'Ouvalz),  kfaiovà,  Bistritza,  l^iiiosctiëva,  Âkotchkà  e{ 
Il  néédvl.  Cedide  la  riié  gàucUé  :  ^ùlihsk^,  Biéla,  distritza,  Ôssàhitza^ 
Priser,  Pratclia,  DrloitM,  Sépoa,  TaiiediUa,  Utàjoûskà,  PiollUsIiki, 
Tivtia  et  tiané. 

(2)  Sor  tout  tè  Idoè  de  Mo  Itareodia,  fà  Éaini  n'a  que  quàtré  porib  : 
on  à  tioe  dcni-hcnn  environ  de  m  aenroe,  &n  lecàiuÉ  à  deoi  lîèilNii  éà- 
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3"  Le  Verbass.  Il  prend  sa  source  à  trois  heures  environ 
au  S.  0.  de  Goroî  Vakouf  pour  aller  se  réoDir  à  la  Save 
au-dessous  de  Gradiscbka,  entre  cette  ville  et  celle  de 

Brood  (1  ) . 

h*  L'Ouna,  qui  prend  sa  source  près  de  la  localité  appe- 
lée Serb,  non  loin  du  triple  confîn  de  la  Dalmatie,  de  la 
Croatie  et  de  la  Bosnie*  et  déverse  ses  eaux  dans  la  Save, 
en  face  de  lassenovatss.  Dans  une  grande  partie  de  son 
cours  inférieur,  depuis  Novi  jusqu'à  sa  jonction  à  la  Save, 
rOuna  sert  de  limite  entre  la  Bosnie  et  la  Croatie  (2) . 

Quant  à  la  Save  dout  le  cours  sert  de  frontière  au  nord 

YiroQ  de  lè»  près  de  Raliéva,  uo  troisième  à  Vissoka  et  ao  antre  enOn  à 
Zenitza.  La  rivière  estguéable  en  plusieurs  endroits,  et  à  défaut  de  gués 
on  trouve  des  bacs  aui  localités  suivantes  :  Kakani,  Zeptché,  Zavidovitcli, 
Maglaï,  Doboï,  près  de  Kotorsko.  près  de  Modritch  et  aussi,  près  de  soa 
embouchure  dans  la  Save.  Ses  principaiu  affluents  de  droite  sont  lef 
sources  nommées  :  Jélégonitîa,  Minai2ka,  Vogoschia,  Stalenya,  Podvi- 
naska,  Tersliénit/a,  r.rerhpnitza,  hibnitza,  Babioa,  Goslovitia,  Rrivata, 
Spretza;  ceux  de  gauche  ;  Lépenitza,  Lascheva,  Bristrilza,  Lesoia,  Oui* 
sora,  Roudasnilia,  Folcha,  Banové,  ijielanka,  Pîavoutcha,  l  inssou. 

(1)  Le  Verbass  .serait-il  l'ancien  Urpanus  de  l'Une/  Cinq  [loais  sont 
jct<^s  sur  le  Verbass:  un  Srop!i(^,  nn  a  quelques  ccnlatnes  de  rnciresau- 
iJt'>siis  de  Yaïtzé,  au  confluent  du  Krezlonk,  un  troiçitVno  à  Yaïtzo  m(^mc, 
je  quatrième  à  Banialouka,  et  le  ciiiquieme  euliu,  plus  bas,  un  peu  a^  ant 
l'afflueut  de  droite  de  Bogoschtitza,  près  du  khan  de  Seko.  II  est  agréable 
sur  plusieurs  points,  depuis  sa  source  jusqu'à  Banialouka^  rt  possède  plu- 
sieurs bacs,  dotit  un  entre  autres  h  Prilnichi.  Ses  pruicipam  affluents 
s'appellent:  Kreilouk,  Svrakava,  Verhania,  Bokoschtiza,  Tmina,  Tzergo- 
vina  ;  ceux  de  gauche  :  VÎMola,  Koprivniua,  Ptiva,  Tcberna,  Urougotxa* 
Boukovitza  et  Ussorna. 

(21  L'Ouoa  parait  iHre  VOEnus  de  Ptoléméc.  —  Elle  a  quatre  ponts 
dont  un  à  Koulin-Vakonf,  r.uitre  a  nihalch,  le  troisième  à  Kroupa,  et  le 
dernier  oufin,  cti  farc  de  KostciHiitza .  l'Jusifurs  bacs  SODl  établis  Je  long 
de  son  cuurs,  iulre  autres  ceux  ûe  PutzkuviUa,  d'Ostrogealz,  de  Novi,  de 
Doubitza  et  de  Yasséuovalx.  Les  affluents  de  la  rive  droite  de  rOuiia, 
sont  :  la  Tchadjavilza,  la  Sana  (qui  elle-même  reçoit  la  laprn,  la  Dau- 
bovuu,  la  Sauilza  et  la  Pristika),  la  Strivuia,  la  Stressovitza.  la  Knezitza, 
la  Mléschanitza  et  la  &loschtaïnitz«  ;  ceui  de  la  rive  gaucbe  sont  ;  la 
Kroupa,  Id  Basira,  la  Gladina. 


ET  Dë  L*ll£RIÈGOVUii£. 


entre  la  Slavonie  ei  la  Bosoie,  od  ne  saurait  la  coDsidérer 
comme  appartenant  au  vilayet.  Les  principaux  cours 

(1  eau  qui,  de  la  Bosnie,  vont  s'y  jeter,  sont  les  suivants, 
en  allant  de  Touest  à  l'est  :  la  Gaztitza  qui  se  jette  à  Gra- 
discbka»  la  Verbaska,  qui  se  jette  un  peu  au-dessous,  la 
Bobrina  qui  se  jette  un  peu  au*dessus  du  confluent  du 
Verhass,  rokrina  qui  se  jette  au-dessous  de  Koratchié 
Dolnié,  la  Tollssa  près  de  Tolissa,  la  Sirkoviné  à  Ko])a- 
nitza,  la  Tinla  à  Goritza,  la  Berkaà  Bertclika,  et  la  Sibos- 
tzitza  qui  se  jette  à  Kersani. 

Indépendamment  du  lac  de  Plava,  situé  non  loin  de 
Goussignét  dans  le  Sandjak  de  Novi-Bazar  etqui,  alimenté 
par  les  eaux  du  Lim,  a  deux  lieues  de  tour  environ,  la 
Bosnie  en  possède  un  second,  celui  de  Zasclopié,  ou  plus 
commiuiùiiient  Yézéro  Hlssar,  on  Guiol-Hissar  (i);  il  est 
situé  à  une  heure  et  demie  environ  de  la  ville  de  Jaïtzé, 
et  formé  par  la  Pliva  qui,  peo  avant  de  se  jeter  dans  le 
Yerbass  en  pittoresque  cascade  de  lô  mètres  de  haut, 
s'étend  considérablement  et  forme  deux  sortes  d'estuaires 
contigus  dont  le  plus  grand  rappelle,  à  certains  égards,  le 
lac  du  Bourget,  en  Savoie.  Dans  sa  plus  grande  étendue, 

peut  mesurer  deux  heures  environ  de  long  sur  une  ' 
denue  de  large.  Une  petite  lie,  à  son  extrémité  supérieure, 
renferme  une  population  d'une  cinquantaine  de  feux 
environ  :  c'est  Guiol-liissar  (^ui  lui  imprime  son  nom  turc. 
Le  lac  qui,  au  milieu,  atteint  une  grande  proioïKleur,  est 
partout  navigable  et  les  habitants  de  Yaîtzé  et  de  l'Ile  se 
servent  pour  le  parcourir,  d*étroites  barques  sans  quilles, 
sortes  de  pirogues  formées  d'un  seul  tronc  d'arbre  assez 
habilement  creusé  et  taillé. 

Dans  leur  état  actuel^  aucune  des  quatre  grandes  rivières 

(1)  Yéidro  eo  i»lave  et  guiolm  gheol  ea  turc,  tignifleot  lac.  Tout  amai 
d'eau  quelque  petit  qa  tl  suii,  parfois  même  un  simple  marais,  est  désigné 
par  les  iudigèaes  bosniaques,  par  l'appellation  générique  de  yézérop 
cQouD»  toai  coun  d'eau  est  appelé  riéka,  ou  rivière,  en  slare. 
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de  la  Bosnie  ci-dessus  nommées,  Dfina,  Bosna^'  Verbass 

et  Onna,  n'est  navigable,  sauf  cette  dernière,  pourtant,  que 
de  petites  barques  remontent  fréquemuient  jusqu'à  Novi. 
Toiites  cependant,  avec  peu  de  travaux,  pourraient  être 
i)tili8ées  et  appropriées  sinpo  à  la  nayigatiqp  <|e  bf^tjeauz 
d'un  fai{}le  tirant'  d'eau^  do  moins  an  flottage  des  bojs 
jus(|u*aux  diverses  embouchures  dans  la  Save;  quelques- 
unes»  la  Drina  surtout,  dans  sa  partie  infériepre^  forment 
des  îlots  d'une  importance  pljis  ou  pioin§  prai^de.  ^ 
Narenta  est,  de  nos  jours,  navigable  depuis  sop  embpu" 
cbnre  jusqu'à  Metkovifcb  et  poi|rrait  l'être  plq^  k|aut 
encore  avec  Quelques  travaux  d'appropriatiop  (1).  Quapt 
à  la  Save,  elle  est  constamment,  sant  on  liivei\  sillonnée 
par  de  petits  bateaux  à  vapeur  autrichiens  (jui  deâservefit 
une  ligne  établ}^  enjLrç  Sissek  et  ^mlin. 

Tpps  les  cQurs  d'eau  d^  vilayet  sont  poissonneux  :  on  y 
iroQve  de  j^rande^  espèces  du  gicnre  silure^  deux  ou  trois 
espèces  de  truites  saumonées,  des  barbeaux,  des  ombres 
clievaliers,  dos  i^aKinns,  des  écrevisM-s.  Lrs  oiseaux  aqua- 
(iqi^es,  tels  que  caijarcjs,  sarcelles^  bécassines,  etc.,  y  sont 
nofnbreux  et,  en  b|ver,  des  yolé9s  d'pies,  de  bérpns  et  de 
j^roes  s*y  abattept  souvent. 

Géologie. — Le  sol  de  la  Bpsnie  paraft  être  k  la  fois  de 
forpKiLion  secondaire  et  tertiaire  et,  en  général,  apparte- 
nir à  la  classification  des  terrains  prétacés  et  alluviaux. 

lion  insuAisance  personnelle  ne  saurait  me  permettra 
d'efi^jrer  à  c^i  é^ar^  dans  des  détails  techniques  (jue 
M.  Ami  Boué  a  savamment  développés  dans  sa  c  Turquie 
d'Luiupe  >;  aussi  me  bf)rperai-je  a  renvoyer  le  lecteur 
à  ce  remarquable  ouvrage. 

(1)  Yen  l'année  1401,  le  roi  bouiiiqae  Osloïa  Chriltidi  tjiDi  déclaré 
!î  |W«  *  S  f^ÈSr^  ,4e  Ri^e»  le  ff^n-t  fit  êjppijer  ion  p|Ui  cMpi 
ff^tf^ée,  eD|a|é  daoi  la  lulle,  par  quelques  ba^jq[iiet  wl  ranoolèrent  !• 
Nareoia  iu»aaef  auprès  du  coa0ii«ai  de  la  Bama,  bloii*  attHitiiiia  iê 
lâotiar. 


Çlmat.  —  Le  climat  de  )a  Bosnie  est  tr^s-s^ip,  et^ 
ppnpbs^ant  la  grande  huinidju'"  du  sol  caiKsée  pai  la  nml- 
lituiJiB  des  cours  d'eau,  on  n'y  constate  aucune  nialailie 
eudéraique.  Toutefois,  les  aliectioos  goitreuses  <}u'op  doif 
attrjbu^f  également  à  }a  ppnfigi|f^fttipn  ipontagnei^se^  coigme 
^  la  qualité  des  eai|X  de  lacontrée,  y  sont  assez  fréquentes, 
ainsi  que  les  fiialacljes  ipflaipma^oires,  toiyours  prpfiuites 
par  des  refrojdissemepts. 

La  tempén-if  ure^  très-froide  en  hiver,  est  douce  cj]  été^ 
spuYept  fn$me  chaufie }  elifB  est,  d'ailleurs,  fort  yar||^i^)e, 
car  pcMt  parfois'  çonstaler,  dans  Ip 
jpurMée,  des  écarts  de  10  et  16  degrés,  et  elle  se  rafraîchit 
le  [ilus  souvent,  iIJ.^laIll;tnéme^t  aussitôt  après  le  coucher 
^u  soleil.  Les  nuits  d'été  sont  généralement  fraiche^  et 
abondantes  ei)  posées  |  i)  est  rare  qu'il  ne  gèle  paj^  ppn- 
j^ant  lofite^  celles  de  rhiypr.  f^e  printemps  et  }'automi)e  y 
çnt  une  durée  relativement  courte;  les aboi|dantes ^|i|îes 
de  cette  derpièrc  saisop  e^  celles  des  orages  de  l  été  y 
fécondent  puissanuneut  le  sol. 

f^es  pis^^es  cpipmencept  4  tpmber,  d  'ordinairei  vers  les 
preiplers  joifr^  décefnbre  et  durept,  je  pjus  souvent, 
jpsqiij'à  la  Sb  ^'.^vril.  Eljes  ^Xieizm^  P?r^ois.  dan^  le  fprt 
(je  l'hiver,  une  épaisseur  de  pips  d'un  inèlre  d^ns  les 
plaines  et  j/lus  de  deiix  sur  les  hautes  montagne^,  pans 
çeijte  ri|[9ureuse  saiso^i,  le^  cours  d'eau  (|ui  u'on^  pas  up 
écoulement  rapide,  même  les  plus  voluminpux,  sont  assez 
frécjuemn^enf  gelés.  |Les  vents  n'acc^uièrcnt  jamais  une 
grande  force  dans  la  Bosnie  proprement  dite,  séparée 
qu'elle  est  par  une  haute  cliaîiie  de  montagne  du  littoral 
^driaiique  et  dp  ï\ï^sié%qyïm  où  le  liorra^  o\\  yçnj  f^M 
gorjd^  spuflle  ^pi^yçq^  aveç  une  violence  extrême. 

U  résulte  d'observations  faites  à  Sérajévo  (6  ïu  matin, 
midi,  6  fa.  soir),  pendant  les  neuf  derniers  mois  de  186A, 
et  les  trois  premiers  mois  de  iSGô,  que  le  maximum  a  été 
de  35  degrés  eu  août,  à  midi,  et  que  le  minimum  a  été 
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de  10  degrés  en  février,  à  (5  h.  du  raatin.  Malheureuse- 
ment ces  obs  rvatlons  ont  été  faites  avec  un  iDstrument 
assez  imparfait  ;  il  était  exposé  à  l'air  libre,  dans  la  direc- 
tion de  l'est. 

Population»  —  La  première  statistique  à  peu  près  régu- 
lière de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  ne  remonte  qu*à 
Tannée  1851  ;  le  gouvernement  turc  la  fit  dresser  à  l'épo- 
que où  Orner  Pacba,  aujourd'hui  Serdar  Ëkrem.  ayant 
étoaffé  l'insurrection  qui  venait  d'éclater  dans  le  pays,  y 
détruisit  la  tyraonlque  féodalité  des  begs  et  cbefs  de  spa- 
hiliks  en  introduisanL  les  nouvelles  réformes  du  «  Tanzi- 
mat  »  et  le  fit  défini tiven)ent  rentrer  sous  i'autorite  duecte 
et  absolue  des  agents  de  la  Porte. 

Ou  assure  que  des  inexactitudes  ont  dû  se  glisser  à 
cette  époque  dans  l'établissement  des  chiffres  de  la  popu* 
lation.  Cette  assertion  est  possible,  et  le  contraire  aurait 
même  lien  de  sin-pronrlrc,  car  ropérutian  d'un  recense- 
ment est  toujours  délicate^  didiciie  et  partout  plus  ou  moins 
sujette  à  des  erreurs. 

Le  recensement  de  1851  a  donné  comme  ciûffire  total, 
pour  les  sept  sandjaks  du  vilayet  de  Bosnie,  y  coLn])ri3 
l'Herzégovine,  un  chiftVe  de  ôA8  702  habitants,  établis 
dans  1^2  /i7 9  maisons.  Au  point  de  vue  de  la  religion,  ce 
chiffre  se  décompose  ainsi  :  musulmans,  212  334  ;  chré- 
tiens  des  deux  rites*  529463;  israélites,  lOdS;  bohé* 
miens  (t),  5002. 

Gomme  toute  statistique  musulmane,  celle-là  ne  porte 
que  sur  la  population  mâle.  Il  y  a  lieu  d'observer  qu'à 
cette  époque,  l'Herzégovine  comprenait  les  districts  de 
Tacblidjé,  koiacbine,  Priépoliéi  ïcbsamtsé  et  Douvno  qui 
ont  été  annexés  aux  sandjak  de  Novi  Bazar,  Sérajévo  et 

(1)  Lm  Bofaémtttii  00  ZlngARt  profoiieiity  en  appareiMê  et  pretf»^ 
loiify  le  calte  mahomélao,  insii  lool-lli  «mTOil  omiprii,  dam  Ict  iliiii^ 
tiques  lœalfi,  «o  nombre  de  le  populaCk»  munliiiti». 


Et  DE  l'hi  1/1  Govir^E.  A25 

Travnik  depuis  la  création  du  vilayet  actuel,  et,  d'autre 
part,  qu*UD  certain  nombre  de  maisons  et  d'habitants  (1) 

de  cette  môme  Herzégovine  ont  été  attribués  au  Monté- 
négro depuis  le  règlement  des  frontières  de  la  principauté 
par  la  commission  internationale  de  1808-59. 

Or,  si  au  total  général  du  tableau  ci-dessus  qui  est  celui 

des  habitants  mâles,  soit  54B  762, 

on  ajoute  ïesO/10""  pour  représenter  approximativement 
la  population  d  u  sexe  fétniniii,  soit,  .  .  .  A93  886, 
•ou  obtient  pour  la  population  totale  dos  deux  sexes,  en 
1851  i0k2ôàS. 

D'autre  part,  si  l'on  ajoute  encore  à  ce  dernier  chiffre 
7  pour  100,  pour  l'augmentation  approximative  et  pro- 
bable de  la  population  depuis  1851  jusqu'à  ce  jour  (2), 

soit   72  985, 

on  arrîve,  pour  le  nombre  des  habitants  en  186Ô,  en  pre- 
nant pour  base  la  statistique  d'Omer  Pacha,  au  total 
de  1115  633. 

Ce  cliiirrc  ne  (lillère  pas  beaucoup  de  celui  que  donne 
Tétat  récapitulatif  de  ma  statistique  placé  plus  loin  et  que 
j'ai  établie,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  d'après  d'autres  don* 
nées  officielles  que  celles  du  recensement  de  1851. 

En  186S,  la  Porte  ayant  décrété  une  inspection  géné- 
rale de  toutes  les  provinces  de  l'empire,  le  commissaire 
impérial,  Djevcded  EfTendi,  reçut  la  mission  de  visiter  la 
Bosnie  et  l'Herzégovine  ;  il  y  opéra  un  nouveau  recense- 
ment de  la  population  qui  donna  un  total  de  526  520  habi- 
tants répartis  dans  lAl  092  maisons.  U  se  décompose 


(1)  Enfin»  500  naiioos  el  3500  haUlaDU. 

(2)  J'ai  Blé  cette  aogmeaUUoa  à  7  pour  100  d'ayièi  i*aecroiiienieBi 
relaUfqa*!  préieoU  la  populatioD  catholique  de  Botnie  daof  la  période 
déeamiale  de  1856-1565,  aioii  que  cela  résulte  dei  lemeigoeinenla  otBcieli 
dM  aa.  PP.  firaaeitcaiiii  qoi  tieoaeBi  des  regiitiei  régaUert  dei  nais- 
Hacai  el  det  déeèi  de  leon  enaillei. 

ioc.  M  0É06B* — ROv.-DÉciHeaB  1S68.  xn,  26 
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ainsi:  musulmauâ,  219  879;  chrétiens  des  deux  rites» 
298  023  \  Israélites,  2  017  ;  bohémieDS,  7  307. 

Ici  encore,  les  iiahitants  mâles  sont  seuls  compris  ;  la 
population  musulmane  s*est  accnie  de  rémîgratîon  de  pins 
de  J300  familles  naguère  établies  en  Serbie  et  qui  ont 
dû  abandonner  le  pays  à  la  suite  de.s  événements  de  1862 
pour  venir  se  ilxer  en  Bosnie  ;  en  outre,  les  babitants  du 
district  de  Goussigné,  situé  près  de  la  frontière  monténé- 
grine, et  à  l'angle  S.-0.  du  sandjàk  actuel  de  Novi- 
Sazar,  détaché  depuis  trois  ans  environ  du  pachalik  de^ 
Scutari  d'Albanie  pour  être  annexé  à  la  Bosnie,  soui  com- 
pris dans  ce  dénombrement. 

Le  recensement  de  1863  a  été  en  partie  rectifié  à  Taide 
de  nouveaux  documents  fournis  par  les  kaîmakam  des 
divm  sandjak;  déplus,  pour  des  motifs  que  j'ai  suffisam- 
ment expliqués  dans  le  cours  de  ce  travail,  soit  en  note, 
soit  dans  les  observations  qui  précèdent  les  étala  récapi- 
tulatifs des  deux  derniers  sandjak,  les  états  primitifs  du 
recensement  de  1803  ont  subi  de  notables  changements. 
C'est  le  résultat  définitif  de  ces  rectifications,  augmen- 
tations et  modifications,  qui  m'a  servi  à  établir  la  statis- 
tique tle  la  populiiuon  détaillée  des  Aludlrlik  et  Kaima- 
kamies,  et  que  résume  l'état  récapitulatif  général  placé  à 
la  fin  de  ces  noies. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  peut-être,  de  rappeler  ici 
quelques  chiffres  déjà  publiés  de  la  population  de  la 
Bosnie,  l'Herzégovine  comprise;  ils  serviront  de  point  de 
comparaison  avec  ma  statistique  : 

Le  major  français  Pertusier  (La  Bosnie  considérée  dans 
ses  rapports  avec  l'empire  Ottoman,  1  voL  1822),  estime 
cette  population  à  8120  000  âmes, 

Le  père  Franciscain,  Ynkicli  (Géographie  et  histoire 
de  la  P.nsnio.  publiée  en  slave  en  1851),  donne  à  la  Bos- 
nie 1 1^)0  000  habitants,  et  290  OQÛ  4  l'Benségovine»  aoit 
ensemble  ,   «   •   «  1S900ÛO« 


ET  DE  L'flLRZÉi. OVINE 


W7 


M.  Ubïcm  (Uttr^  8ur  U  Turguiey  i  voU  1861). 


te  baron  de  Reden  (Die  Tûrkey  und  Griechland  etc. 


M.  Heujichliog  (L'empire  de  Turquie,  1  vol.  i5(>0)» 
d'après  uDe  statistique  du  gouvernement  ottoman 
laquelle  il  donne  la  date  de  18AA.    ...    1 100000, 

M.  le  baron  0.deReiii8berg,*DQringsfeld,  (Notice  insé- 
rée 61)  18(50  daûs  la  llevue  alieiiiande,  «Unsere  Zeit»),le 
même  chiilre  que  celui  qui  est  donné  par  le  II.  P.  Yukiclï, 
dçDt  il  a  en  quelque  sorte  copié  le  travail,  soit.  1  S90  000. 

M.  Ch.  3ax«  (Esquisse  sur  les  l^abitants  dç  la  Bosnie. 
Vienne  186A)   1  003  000. 

L'Ccrivain  serbe  Rovatchcvitcli  (Pescription  de  la  Bos- 
nie et  de  l'Herzégovine,  imprimé  en  caractères  crylliques 
en  1865,  autre  copie  non  pioins  servile  du  livre  du 
ft.P.  Yukicli)  i  $00000. 

Le  capitaine  d*état-major  autrichien  Roskiéwics  (Carte 
de  la  Bosuie  et  de  l'Her/iéguvine  publiée  a  X  icnne  en 
 H  51  000. 

En  ce  qui  concerne  la  seule  Herzégovine,  sa  population 
a  été  également  diversement  appréciée  à  différentes  épo- 
ques. 

Les  écrivains  déjà  cités,  Yukicb,  Kovatchévitcb  et  le 
buiou  0,  de  Jieiiîsberg-Ouriugsteili,  iui  ^ssigueiu  un 
total  de   290  000. 

La  statistique  d'Orner  Pacba  en  1851,  lOâ  080  mâles, 
qui,  augmentés  de  92  778,  soit  des  0/10"*"  représentant 
approximativement  la  population  féminine,  soit  en  tout 
environ  19o000. 

Un  rapport  d'agents  consulaires  britanniques  en  Bosnie 
(18Ô9)   200000. 

L'état-m^gor  autrichien  en  18(^9,  .  ,  .  288000. 
Les  autorités  locales  ottomanes  en  1860.    .   fi66  000. 

L'observatore  Daimatiuo  en  1801.    .    •    .    250  OQO* 


à. 


1100000. 


1654,  cité  par  M.  Heuschling) 


i  450  000. 
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M.  Blau,  cimsul  de  Prusse  à  Sérajévo  (1) .  .   25A  ÔOO. 

M.  Cli.  Sax  (Esquisse  sur  les  habiLanis  de  ia  Bosuie, 
déjà  cité)   284  000. 

Il  est  bon  d'observer  qu  aux  époques  de  ces  diverses 
évaluations,  les  districts  de  TacfaUdjé,  Koiacbine,  Riépolié, 
Tchaînitza  et  Douvno  faisaient  encore  partie  de  rHersé- 
govine. 

Enfin  la  carte  du  capitaine  d'état-major  autrichien  Ros- 
kiéwicz,  en  1865   230  000, 

Il  est  yrai  qu'un  tracé  indiqué  sur  cette  carte  assigne 
encore  au  territoire  Herzégovinien,  àa  c6té  des  sandjaks 
de  Novi -Bazar  et  de  Travnik,  une  étendue  quMI  n'a  plos 

aujouid'laii.  ' 

L'observation  suivante  peut  donner  la  mesure  de  l'aug- 
mentation relative  de  la  population  entière  de  l'Herzégo* 
vine  et  de  la  Bosnie  réunies,  depuis  près  d'un  siècle. 

D'après  un  recenseinentque  j'ai  relevé  dans  un  manu- 
scrit du  couvent  de  Suéiska,  le  nombre  des  catholiques  de 
la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  était  en  1777,  de  71^  053. 
Il  est  aujourd'hui,  d'après  l'état  récapituiatil  ci -après, 

de  lai  76d, 

différence  en  plus,  en  1866»   108  713. 

Je  rappelknd  enfin  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs,  que 
les  iiiloi  aiations  fournies  par  l'autorité  tui que  ne  donnant 
que  ie  nombre  des  habitants  mâles,  j'ai  dû,  pour  obtenir 
la  somme  totale  de  la  population  des  deux  sexes«  ajont^ 
à  ces  premiers  chiffres  une  augmenutîon  dè  9/10"**, 
représentant  la  proportion  qui  doit  exister  entre  les  habi- 
tants mâles  et  ceux  du  sexe  féminin  (2) . 

(1)  Voyez  une  Dou'ce  de  M.  Blau  accompagoant  sa  carte  de  THenégo- 
V)ii<^.  pnhitén  en  1861,  notice  insérée  daat  to  BuUeUn  4»  (a  SocMW 

Ceoyraplne  de  Berlin,  Vol.  Xî,  p.  471. 

(2)  A  cet  égard,  j*ai  comparé  ià  bosnic  nu^  provinces  slaves  méridio- 
naleide  TAniriche  qui  loi  lont  limitroplicÂ,  aYec  lesquelles  elle  a  de 
Brtodes  affinités  quant  à  la  raee  et  aa  caractère  de  la  popnlaliOD  et  ot 
la  sutistiqoe officielle  coutale  qoe  lei  mâlea  mot  eo  miijorité  4e  prèi  de 
1  diiième. 


ET  DE  l'OERZÊGOVINE. 
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N0Ï1G£ 

SUR  LA  VILLE  DE  MAROC 

PAA  PAUL  UlBIBERX 


La  ville  de  Maroc  date  du  xi"  siècle  de  notre  ère, 
et  du  cinquième  de  l'hégyre.  Le  terrain  occupé  aujour- 
d'hui par  la  ville  et -les  jardins  environnants  servirent  de 
pâturage  aux  bergers  de  Agmfttoii  Romette  (?),  ancienne 

ville  existant  du  temps  de  la  domination  romaine  cl  dont 
on  voit  encore  les  ruines  à  une  petite  journée  de  marche 
de  Maroc. 

L'élymologie  de  Maroc,  en  arabe  Merakech»  n'est 
point  donnée  par  les  historiens  maures  ;  queiqués^ans 

croient  que  la  ville  reçut  son  nom  d*nn  puits  au- 
jourd'hui à  sec,  situé  presque  au  centre  de  Maroc.  Onoi 
qu'il  en  soit,  Sidi  Youssef  ben  Tachefyn  fut  le  premier 
ipii,  en  âdA  de  l'h^yre  (d),  vint  habiter  cet  endroit  où  il 
construisit  une  mosquée  et  une  kasbab  (château  fart), 
pour  y  mettre  ses  richesses  eu  sûreté.  Peu  à  peu,  lès 
gens  de  sa  suite  et  beaucoup  d'habitants  d*Agmat,  pour 
se  rapprocher  de  lui,  construisirent  des  maisons  autour 
de  cette  kasbab,  et,  à  sa  mort,  son  fils  Ati/,  voyant  l'im- 
portanc»  que  prenait  la  ville  naissante,  la  fit  entourer  de 
tnurs)  aujourd'hui  il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de  cette 
enceinte,  ni  de  la  kasbaii,  ni  de  la  mosquée.  En  quelques 
aLiiées,  la  population  de  Maroc  s'augmenta  tellement  que 
suivant  quelques  historiens,  elle  aurait  dépassé  le  chiffre 
de  500  000  habitants.  Les  arts  et  les  sciencesy  florissaient; 
les  Maures  d'Espagne  et  d*lfrikya  (Algérie  et  Tunisie)  y 
envoyèrent  leurs  eurauts  pour  s'instruire  dans  les  Mdersat 

(1)  fMM-farlfu,  trad.  fran^aiie,  pages  t9i  il  191*  Mê,  tSSO. 
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(uttiveirsUês)«  Le  luxe  rôgiiait  à  |>irofûsion  dans  les  itios- 
quées  et  les  maisons  des  riches  particutiefs  qui  tiiettaieni 

de  l'or  jusque  sur  leurs  portes.  Toutes  ces  richi^sses  pro- 
veuaient  principalement  du  butin  que  les  musulmans 
rapportaient  d'Andalousie  et  de  leur  commerce  avec  le 
Soudan  (AfHque  centrale).  Après  la  chute  des  Maures  en 
Espagne,  la  richesse  de  Maroc  commença  à  s'amoindrir  ; 
les  guerres'inteslines,  les  révoltes,  firent  cesser  le  com- 
merce, 1rs  éjni<^'Tatiou>  ^Ensuivirent  et  la  prospérité  s'éva- 
nouit pour  ûe  plus  reparaître. 

Les  mors  de  la  yiUe  de  Maroc  dont  bâtis  en  terre  mé- 
langée avec  des  cailloux  et  de  la  chaut  ;  une  partie  de 
ces  murs  est  flanqtiée  de  tourelles  de  distance  en  distance, 
et  dont  la  plupart  tombent  en  ruines  ;  les  îiiurailles  sont 
teiiemeut  crevassées  que  les  piétons  y  tronvent  aisément 
passage  lorsque  les  portes  sont  fermées.  La  partie  saillante, 
an  nord  de  la  ville,  contenant  la  Zaonia  de  Sidi*Bel-Abbè8, 
est  de  date  pins  récente;  les  murs  d'enceinte  n'y  furent 
constrtiits  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle,  par  ordre  de 
Sidi  Mohammed  ben- Ab(l-Al!ah,  de  la  dynastie  Fiîèle. 

Le  plan  qui  accompagne  cette  notice  donne  une  idée 
à  peu  pirès  exacte  des  murs  d'enceinte  de  Maroc,  qui  ont 
environ  sept  milles  de  circuit  et  sept  portée,  sans  en 
compter  deux  de  la  kasbah  qui  sont  souvent  condamnées. 
A  l'intérieur,  une  grande  partie  de  la  superficie  est  cou- 
verte de  jardins,  et  les  arbres  dérobent  à  la  vue  les 
maisons  ou  autres  édifices,  dont  Ja  hauteur  ne  dépasse  paa 
celle  des  murs  qui  est  en  moyenne  de  7  mètres.  Aussi 
n'aperçoit-on  du  dehors  que  la  tour  de  la  KauiouUa  et 
deux  ou  trois  autres  minarets. 

Les  rues  sont  généralement  spacieuses  à  l'entrée  des 
portes,  mais  au  centre  de  la  ville  elles  ne  forment  pins 
qu'un  réseau  de  ruelles  sales  et  impossibles  à  traverser  t 
pied  pendant  les  pluies.  En  été,  les  fabricants  de  poudre 
balayeuL  its  rues  les  plus  lai-^ta  et,  par  coûbcqueui,  les 
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moins  sales*  et  se  servent  de  ces  balayures  pour  la  com- 
position du  salpêtre. 

La  ville  est  habitée  par  un  mélange  de  gens  apparte- 
nant à  presque  toutes  les  contrées  d'Afrique  :  Maures, 
Algéiiens,  Tunisiens,  Alexandrins,  Sahariens  et  nègres  du 
Soudan  ;  on  y  volt  aussi  de  temps  en  temps  quelques 
Sénégalais.  Il  s'y  parie  trob  idiomes  distincts  :  Tarabe, 
le  clileuh  et  le  gaennaoui.  Le  premier  de  ces  idiomes  est 
la  langue  générale  du  pays  depuis  Tétuan  jusqu'à  Moga- 
dor,  le  long  de  la  côte,  et  à  un  degré  marin  environ  à 
rintérienr  ;  le  cblenh  est  parlé  par  les  habitants  de  l'Atlas« 
et  le  goennaoui  par  les  nègres. 

Les  maisons  des  gens  aisés  consistent  en  une  cour  ayant 
quelques  chauibres  aux  parties  latérales,  et  au  lund  une 
pièce  sans  fourneaux  servant  de  cuisine  ;  près  de  la  porte 
d'entrée,  au  petit  escalier  étroit  conduit  à  un  premier 
étage  qu'on  nomme  Doueria^  où  le  maître  du  logis  reçoit 
ses  visites  et  ses  invités,  sans  avoir  à  les  faire  entrer  au 
rez-de-chaussée  qui  est  ainsi  réservé  aux  femmes.  Chacune 
de  co^  maisons  a  un  puits  dont  Teau  ne  sert  que  pour  le 
nettoyage  et  le  lavage  du  linge.  Pour  boire  et  pour  la 
cuisine,  on  va  chercher  Teau  dans  les  réservoirs  publics. 
En  outre  de  la  Doueria,  quelques  maisons  ont  des  appar- 
tements au  premier  étage,  et  une  écurie.  Les  chambres 
sont  généralement  longues  et  étroites  :  cependant,  depuis 
quelques  années,  l'importation  des  bois  d'Amérique  et 
de  Suède  étant  devenue  plus  considérable,  on  emploie 
une  grande  partie  de  ces  bois  aux  constructions  nouvelles 
qui  sont  ainsi  plus  spacieuses  que  les  anciennes.  En  gé- 
néral, la  longueur  des  madriers  servant  a  la  toiture  des 
chambres  est  de  h  mètres  eiiviron,  à  l'intérieur  les  murs 
sont  presque  tous  recouverts  de  plâtre  et  embellis  quel- 
quefois d'arabesques  et  de  versets  du  Coran,  incrustés  de 
couleurs  différentes. 

Les  rez-de-chaussée  sont  presque  tous  bâtis  eu  term 
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chaux  baitiies  ensemble  (radia),  et  i'étage  supérieur  est 
construit  en  briques*  Une  maison  composée  de  trois  cham- 
bres en  bas,  une  cour  d'environ  6  mètres  carrés,  un 
preniier  étage  et  une  Doueria,  plus  une  écurie  à  côté 
de  la  porte  d'entrée,  coûte  aujourd'hui  de  0  à  7000 
ducats,  environ  10  000  francs.  Une  charge  de  terre  de 
50  kilogr.  environ  se  paye  2  mouzounas  et  demie  (10  cen- 
times); la  chaux  iO  onces  (1)  (1  fr.  hh  c.)  les  50  kilogr.  ;  les 
briques  1*2  uiices  le  0/q  ;  le  plâtre  15  onces  les  50  kilogr.  5 
la  journée  d'un  maître  maçon  1*2  onces,  d'un  ouvrier 
maçon  â  onces»  d'un  manœuvre  2  onces,  d'un  charpen- 
tier et  son  apprenti  lô  onces  ;  les  briques  de  Maroc  sont 
fort  bonnes,  mais  un  peu  tordues;  aucun  bâtiment  à  Ma- 
roc, hormis  la  tour  de  la  Koutoiibîa,  n'est  en  pierres;  il  n'y 
a  point  de  pierres  dans  les  environs  de  la  ville,  et  les  gros 
cailloux  du  mont  Gniliz,  situé  à  un  mille  de  Maroc, 
n'adhèrent  à  la  chaux  que  difficilement.  Les  plus  beUea 
maisons  sont  situées  à  Zaouîarel*Hadbar,  à  Sîdi-Âbd- 
el-Azyz,  à  Kat-Ben-Âïd  et  à  Riadh  Zittoun;  ces  quar- 
tiers sont  les  mieux  habités  et  les  plus  sûrs  contre  les 
attaques  des  voleurs  ;  les  portes  des  maisons  sont  généra- 
lement situées,  par  mesure  de  précaution,  dans  des  ruelles 
aboutissant  à  une  rue  principale  munie  d*un  portail  que 
Fou  ferme  la  nuit  et  qui  sert  dans  le  jour  d'entrée  pour 
les  liabitants  et  les  visiteurs  du  quartier  [Dhorù). 

Les  rues  de  communicaiion  d  uo  Diiurbà  l'autre  uesont 
bordées  que  par  des  boutiques  ou  des  murs  sans  issue. 
Bu  reste,  point  de  feuétres  à  Textérieur  des  murs,  et  bien 
peu  dans  rwtérieur  des  maisons,  ayant  vue  seulement  sur 
la  cour. 

11  n'y  a  point  de  promenades  publiques  à  i^laroc, 
mais  les  jardins  des  particuliers,  dans  l' intérieur  de  la 
vîUCf  en  tiennent  lieu.  Le  seul  endroit  de  récréation 

(1)  L'ouce  équivaut  à  o  fr.  i  bi,  la  mauivuua  e$i  le  quart  de  J'oDce. 
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pour  le  peuple  edt  la  grande  place  du  Djamard-FnA^ 
où,  dans  raprès-tnidl,  les  comédiens,  les  conteurs,  jott^ 

glèurs  et  autres  saltimbanques  tiennent  leurs  scènes  en 
plein  vent;  les  spectateurs  s'asseoient  en  cercle  par 
terre,  et  quand  la  séance  est  finie,  ceux  qui  le  veulent  bien 
jettent  un  ou  deux  flous  (i)  dans  le  haïk  de  celui  qui  les 
a  amusés.  Généralement,  la  place  de  Djama-el*Fna  est  le 
lien  de  rendez-vous  de  tous  les  vagabonds  de  la  ville,  et 
la  nuit  il  y  a  (lancier  à  s'y  aventurer  seul;  c'est  là  aussi 
où  l'on  accroche  sur  un  pan  de  mur  les  tètes,  les  pieds 
ou  les  mains  des  suppliciés*  Il  y  a  deux  ans,  quarante^nq 
têtes  furent  exposé^  ainsi  en  un  seul  jour. 

Les  heures  de  la  prière  sont  annoncées  par  les  MmMhm 
(muezzin),  du  haut  des  minarets,  et  le  temps  se  partage 
ainsi  : 

AihÊn  M-MftoA,  oa  simplenieDi  Bl  AHm.  I  b.  avant  le  lever  do  eoleiL 
FêUmr  é^'Hattoua  (repii  de  rflossoita}.. .   Lever  du  foleil. 

Dah'é^Alg  .   10  h.  dtt  meUa  enfitoo. 

EUOvUf»  OQ  El  ioteHr  - .    Hidi  et  «Q  qurt. 

Bi  Ohoo».   i  b.  1/8  aprèe  midi« 

SI  Antr   S  b.  1/4  i  S  b.  d/4  letea  U 

iaison. 

SI  Mogkréb   Coucher  da  ioleil. 

SIAM   I  h.  1/1  apcèt  te  ooMber 

da  MleiU 

Bl  Ham^  {oe«|M  de  ftiiil)   10  h.  1/S  da  wir. 

Quoique  les  Maures  aisés  connaissent  la  division  du 
temps  par  le  pendule  et  que  plusieurs  aient  des  montres 
de  poche,  ils  ne  s'en  servent  généralement  que  pour  sV 

muser. 

Depuis  e/  /U//'/,  une  heure  et  demie  après  le  coucher 
du  soleil,  jusqu'à  el  Adhen,  une  heure  avant  le  lever  da 
soleil,  les  habitants  sont  tenus  de  rester  chez  eux  sous 
peiued'étre  mis  en  prison  par  les  gens  du  mùuM'Dhoaut 


(1)  Le/lou«eit1efit<èiiiedela4iioii«eiHM, 
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(chef  de  la  roode)»  à  moins  qu'ils  ne  justifient  du  motif  do 
leur  sortie. 

La  ville  est  gouvernée  par  les  autorités  suivantes  :  un 
Bâcha  ou  Katd^  gouverneur  ;  un  Khalifa^  vice-gouver«» 
nenr;  un  mou/-é'/'Z)^oour,chef  de  la  police  de  nuit;  un 
Mohta$9eb^  administrateur  des  marchés  et  chef  de  la  po* 
lioe dorant  le  jour;  deux  Kadys,  ministres  du  culte  et  de 

la  justice;  un  Nadher^  administrateur  des  biens  des 
niuM|uécs  et  de  la  ville.  De  plus,  chaque  industrie  ou 
métier  a  son  Amin;  chaque  quartier  a  son  Mokkadem  et 
son  Nmiher  particuliers.  Au  nombre  de  ces  autorités  on 
cite  dans  tout  Maroc»  comme  un  modèle  rars  de  jusUce  et 
d'honnêteté,  le  kady  Sidi  Mohammed^hel-Medany  Sehr- 
guinï. 

il  y  a  trois  prisons  à  Maroc  dont  une  à  la  juiverie  ne 
serrant,  le  jour,  que  pour  les  juifs  ayant  commis  de  petites 
fautes  ou  ayant  encouru  le  déplaisir  du  gardien  maum  de 
la  porte  du  Mtlha,  Les  deux  autres  prisons  sont  situées, 
une  en  ville  servant  pour  tout  le  monde,  l'autre  dans^  la 
kasbah  spéciale  pour  les  prisonniers  de  l'État,  soit  les 
kaîds  des  provinces  ou  autres  fonctionnaires,  et  les  sujets 
rebelles.  La  prison  de  la  ville  est  à  2  mètres  environ 
an-dessous  du  sol  ;  elle  est  à  voûtes  soutenues  par  des 
piliers  et  reçoit  le  jour  par  de  petites  ouvertures  inunies 
de  grillages  en  ier.  Tous  les  prisonniers  oui  des  fers  rivés 
aux  pieds,  et  quelques-uns  une  chaîne  au  cou,  mais  ils 
sont  libres  de  se  traîner  dans  toute  la  prison  qui  est  très- 
vaste,  et  contient  au  milieu  un  réservoir  d'eau  et  une 
mosquée.  Le  gouvernement  ne  fournit  aucune  nourriture 
aux  prisonniers,  (pii  sont  généraletnent  entretenus  par 
leurs  parents  ou  connaissances  ;  à  défaut,  ils  vivent  d'au- 
mAnes  ou  de  leur  travail,  nattes«  coussins,  petits  paniers  ; 
quelques*utts  meurent  de  faim.  Cette  prison  contient  tou^ 
jours  en  moyenne  600  à  600  prisonniers.  A  sa  sortie,  le 
prisonnier  doit  payer  10  onces  pour  les  fers,  2  onces  pour  * 
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le  Tkaieà  oa  écrivaiD  qai  rédige  Tordre  de  sortiet  et  une 
Sokera  (solde)  an  Mekhazoi  qui  l'a  conduit  en  prîaon 

et  ({ui,  selon  Tusage,  revient  lui-môme  le  délivrer.  Mais 
avant  tout  il  faut  acquitter  l'amende  plus  ou  inoins  forte, 
arbitrairement  ûxée  par  le  kaïd  et  préalablement  débattue 
par  les  parents  ou  les  amis  du  prisonnier  »  qui  finissent 
toujours  par  obtenir  une  diminution  pour  laquelle  ledit 
ka!d  a  en  soin  de  se  tenir  en  garde  en  demandant  une 
somme  énorme,  ^iilin,  quand  l'accord  (jst  fait,  parents  ou 
amis  s'empressent  de  payer  le  prix  convenu,  mais  il  arrive 
parfois  que  le  kaïd,  après  l'avoir  reçu»  en  exige  eucore  le 
double  pour  relâcher  le  prisonnier,  ou  qu'il  ne  le  relâche 
que  pour  le  remettre  en  prison  quelques  jours  après. 

La  prison  de  la  kasbah  où  sont  renfermés  les  prison- 
niers d'État  est  en  partie  découverte,  et  ceux-ci  n'uni 
d'autre  abri  que  quelques  petites  chambres  adossées  à 
rintérieur  des  murailles,  et  un  souterrain  au  milieu  de 
l'espace  qu'elles  renferment.  Le  gouvernement  leur  passe 
deux  pains  par  jour,  mais  ils  reçoivent  presque  tous  leur 
nourriture  de  leurs  amis.  11  arrive  quelquefois  que  l'on 
relâche  tout  à  coup  un  prisonnier  pour  l'envoyergouverner 
une  province  en  remplacement  d'un  autre  que  l'on  met  en 
prison.  Aussi  tous  les  gouverneurs  tremblent  lorsqu'ils  se 
rendent  au  palais  du  sultan,  où  ils  se  trouvent  dans  la  même 
position  que  leurs  administrés,  lorsque  ceux-ci  se  pré- 
sentent à  eux,  et,  en  effet,  il  leur  arrive  souvent  de  ne 
sortir  du  palais  que  pour  aller  en  prison.  Quant  aux  juifs 
qui  ont  commis  des  fautes  graves»  on  les  met  à  la  prison 
de  la  ville,  dans  une  chambre  dont  un  coin  sert  de  fosse 
d'aisances,  aux  gardiens  et  autres  employés  de  l'établisse- 
ment. 

Le  Morstarit  maison  des  fous,  est  situé  vis-à-vis  de  la  pri- 
son et  sert  aussi  de  lieu  de  détention  pour  les  femmes.  Les 
hommes  sont  au  reE-de-chaussée,  attachés  par  le  cou  â 
une  chaîne  assez  lourde  attenant  à  la  muraille,  et  que  les 
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gftrdiens  relâchent  suffisamment  la  Duit  pour  que  ces  pau- 
vres êtres  puissent  se  coucher  sur  te  soL  On  ne  renferme 
ainsi  que  les  fous  dangereux,  et  on  leur  passe  deux  pains 

par  jour,  sur  le  revenu  des  niosqiKjes.  La  prison  des 
feiridies  esi  ;i  l'élage  supérieur  ;  elles  sont  sans  fers,  niais 
elles  ne  sont  mises  en  liberté  qu'après  avoir  payé  une 
amende.  Généralement  on  ne  renferme  dans  le  Morstan 
que  les  femmes  de  mauvaise  vie  ou  réputées  telles,  et  ren- 
contrées la  nuit  dans  les  rues. 

A  xMaroc,  on  cuiu[)te  p^xv  rnitcal  (ducat).  Le  mitcal  est 
une  monnaie  iictive  coateoant  dix  omes»  Lonce  se  divise 
en  quatre  mouzauna,  la  matizouna  en  six  /iaus.  Néan- 
moins, les  transitions  commerciales  se  font  toujours  en 
pièces  de  5  francs  au  cours  de  32  onces  d/2  par  5  fr. , 
ce  qui  établit  la  valeur  de  l'once  à  fr.  0,15A  environ.  Mais 
quoique  ce  taux  soit  fixé  ainsi  par  décret  du  sultan,  le 
change  de  i'écu  de  5  francs  est  toujours  un  peu  plus  élevé 
et  atteint  Z^  et  SA  onces.  Les  monnaies  ayant  cours  à 
Maroc  sont  les  suivantes  : 

Or  :  Doobloo  d'Espagne,  au  chauge  de  17  pièces  de  5  francs. 

—  Pièce  de.      rr.iaci  —  4  _ 


Argent  :  Piastre  forle  il'l; spajjue,  au  cbauge  de  34  onces  1/2. 


En  outre  de  ces  monnaies,  le  gouvernement  fait  battre 
des  pièces  de  à  onces,  2  onces  1/2,  2  onces,  1  once  3/â, 
i  once,  qui  sont  dépréciées,  et,  à  l'eiception  de  celles  de 
t  onces       au  dessous  de  la  valeur  du  taux  officiel. 

Poids  et  mesures,  —  Les  dattes,  les  amandes,  les  rai- 
sins secs,  le  henné,  se  vendent  ru  emifar  (quintal)  de  170 
livres  du  Maroc;  la  cire  au  caotar  de  lôO  livres;  la 
gomme,  les  cuirs,  les  laines  au  cantar  de  100  livres  ; 
100  livres  du  Maroc  équivalent  à  119  livres  anglaises,  soit 
53  kilogrammes  et  3/â. 
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Écu  de  S  franco 
Piécette  d  Espagne 
Franc 


32    —  i/2. 
7  — 

6    —  1/2. 
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L^uiie  se  mesure  par  koUa  conieuaot  â2  livre»  1/2;  le 
blé»  l'orge,  les  fèves  et  autres  grains  se  débitent  par 
haroba;  la  htaraba  est  égale  à  5  fanégues  rases  1/2  avi- 
ron, et  elle  se  divise  en  mesures  de  1/2,  1/8, 

1/3'i.  Il  est  à  remarquer  qu'au  Maroc  cliatjiic  ville,  ciia- 
que  bourgade  et  cliaqne  rnarclié  a  sa  mesure  de  capacité 
particulière  et  diiléreuto  des  autres.  Couune  mesure  de 
dimension  pour  les  draps  et  autres  tissus,  on  emploie  la 
eala  ou  coudée  de  7/8*'  de  mètre.  La  gamma  ou  brasse 
sert  pour  l'excavation  des  puits  ou  des  metmoura  (silos). 

11  y  a  deux  grands  marchés  par  semaine  à  Maroc,  le 
jeudi  et  le  vendredi  :  celui  du  jeudi  {Souk  ei  Khemis)  est 
le  principal  et  se  tient  partie  en  ville,  au  Khemis  Dekbe- 
lany  (voyez  le  plan),  et  partie  en  dehors  des  portes  près 
de  Bah  el  Khemis,  C'est  là  que  se  vendent  les  besUaux,  les 
chevaux,  les  mule-,  les  chameaux  et  les  ânes.  Le  vendeur 
est  tenu  de  donner  une  garantie  pour  le  cas  où  la  bète 
vendue  aurait  été  volée,  et  l'acte  de  vente  est  dressé  par 
les  adouls  (notaires  publics)  et  remis  à  Tacheteur. 

Le  marché  du  vendredi  se  tient  au  Ujfanw^l^Fnàf  où 
l'on  ne  vend  point  de  bêtes  à  cornes. 

La  ville  possède  deux  Kaisseria  (dont  une  toute  récente 
nommée  Souk-el-Djedid)  pour  la  veuie  de  toutes  sortes 
de  tissus  d'importation  étrangère;  un  Sixuk^l-Atarin 
(marcbé  des  épiciers)  pour  la  vente  da  suere  et  de  la 
droguerie,  et  un  Souk-Smata  (marché  de  cordonnerie) 
pour  ia  vente  des  souliers.  Les  marciiandb  de  fer,  les  for- 
gerons, les  charpentiers,  les  bouchers,  ont  chacun  leur 
rue  spéciale  communiquant  l'une  à  l'autre  par  des  portas 
qne  l'on  ferme  la  nuit;  ces  mes  sont  d'ailleurs  dépour- 
vues de  maisons,  et  a  l'exception  des  gardiens,  il  n'est 
peiiius  à  personne  d'y  liabiter.  —  Les  négociants  en  gros 
ont  leurs  comptoirs  et  leurs  magasins  dans  des  Fondouk 
(caravansérails],  dont  les  principaux  sont  les  Fondouk 
Raiigia,  Djedid^  ËUMelah,  Selem,  fiadj  el  Arby,  Sid 
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A  m  ara.  Ces  Fondouk  se  ferment  peudaDt  la  uuit  et  res- 
tent à  la  garde  des  portefaix* 

£n  outre  de  ces  Fondouk  occupés  par  les  négociants, 
il  y  en  a  encore  une  centaine,  moins  bien  tenus,  sales  et 
incommodes,  servant  pour  les  Arabes  étrangers  et  leurs 
montures,  àiies  et  chameaux,  llf)  voyageur  descendant 
dans  un  de  ces  Fondouk  paye  deux  mouzouna  (ir«  0^077) 
par  jour  pour  sa  monture  et  une  (fr.  0,03S)  pour  son 
aliri  personnel.  Le  maître  de  rétablissement  est  respon- 
sable des  animaux  en  cas  de  vol;  quant  à  la  nourriture, 
chacun  fait  coiume  il  peut. 

Les  juifs  ont  leur  quartier  à  part  qu'on  nomme  ei  Me* 
lah  (lieu  salé)  et  par  dérisioD  el  âfessous  (sans  sel,  fade). 
Comme  partout,  ils  ont  l'esprit  du  commerce  et  ils  font 
beaucoup  d'affaires.  Peu  de  juifs  se  hasardent  en  ville 
saus  nécessité,  et  au  sortir  du  Melah,  ils  sont  obligés, 
hommes  et  lemmes,  d'Ôter  leurs  souliers  et  de  marcher 
pieds  nus  ;  ils  ne  peuvent  riposter  aux  musulmans  qui  les 
injurient  à  leur  gré,  et  quoi  qu*on  en  dise»  la  venue  de 
Sir  Moses  Montefiore  à  Maroc  n'a  guère  amélioré  leur 
sort,  (jui,  malgré  les  généreux  eflbrts  de  cet  apôire  de  l'hu- 
manité, est  encore,  dans  les  villes  de  l'intérieur,  à  peu  près 
le  même  qu'il  y  a  vingt  ans. 

Tous  les  produits  du  pays  payent  un  droit  d'octroi, 
tant  à  Feutrée  qu'à  la  sortie  des  portes  de  la  ville.  Ce 
droit  est  d'un  ducat  (1  fr.  tO  c.)  par  charge  ;  les  céréales 
seules  en  sont  exemptes.  En  outre,  chacun  de  ces  prodiiUs 
est  soumis  à  une  taxe  de  2  1/2  pour  100  de  la  valeur 
payable  par  l'acheteur,  lors  môme  que  la  vente  a  lieu  aux 
enchères  et  qu'il  s'agit  d'un  objet  de  fabrique  de  la  loca- 
lité.  —  Ces  droits  sont  connus  sous  le  nom  d^Enkessy  et 
affermés  chaque  année  aux  enchères  publiques,  comme 
la  vente  du  tabac  et  du  A'/^.  dont  le  monopole  r  apporte 
au  gouvernement  environ  iOOOOO  ducats  (150.000  fr.) 
par  an.  La  plupart  de  ces  Enkess  sont,  d'ailleurs,  en  con- 
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tradiction  avec  les  traités  existant  eotre  le  sultan  et  les 
gouvernements  européens,  et,  conséquemment,  les  étran- 
gers ne  s'y  soumettent  pas. 

Le  marché  des  grains,  servant  aussi  à  la  veiite  du  sel, 
est  situé  au  cciiUe  de  la  ville  et  se  nomme  Mhahôa.  Cha- 
que charge  paye  là  un  droit  de  marché  de  â  onces 
(0  fr.  46  c),  qui  produit  un  assez  fort  revenu  pour  les  fer- 
miers. 

Tout  près  de  la  Rhahba  est  situe  le  Souk-el-Ghezel 
(marché  de  la  filature),  où  l'on  vend  les  esclaves,  les  mer- 
credi, jeudi  et  vendredi,  une  heure  avant  le  coucher  du 
soleil  ;  c'est  le  principal  marché  de  tout  le  Aiaroc  pour  la 
vente  des  nègres  qui  y  sont  amenés  directement  du  Sou- 
dan et  du  Sous.  En  général,  les  Marocains  traitent  leurs 
esclaves  avec  douceur,  et  la  loi  môme  les  Force  à  vendre 
ceux  qui  demandent  à  changer  de  maître.  Néanmoins  le 
témoignage  d'un  esclave  n*est  point  valable  en  justice,  et 
son  maître  peut,  en  certains  cas,  impunément  le  battre 
et  même  le  tuer. 

La  p(j|)iilatioii  de  la  ville  du  Maroc  peut  être  évaluée  à 
50  000  habitants,  quoique  la  réclusion  des  iemmes  rende 
bien  dilTicile  une  évaluation.  Le  tableau  suivant  indique 
à  peu  près  les  différentes  branches  de  la  population  : 


limulinaDf  :  Négoelmlt  «o  groê   100 

—  Goinmer«ciit$(tiiios  et  épicerie)   500 

—  —      (halks  ei  Upii)   300 

—  Boaiiquiert  vendaat  an  détail  huUe,  boii, 

charboD,  poterie   1000 

»       Falirî€aDU  de  halks  et  tapii,  etc   SOO 

—  Forgerons,  cbarpeatien  et  mareliaDdf  de 

ferraille   350 

—  Fabricanti  el  marchanda  de  eoidca   250 

—  Tanocurs,  corduonierf  et  savetien.   i500 

—  Tbolbas  et  étudiaaU  dea  Mderiat   800 

— •       DIemaa  et  Adoola   1  r>o 

A  reporter   5750 
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Heport   5780 

MusulnaaDi' :  ApnmUeurs  et  propriétaires  ••«.  i200 

—  Maçons  portefaix,  laboureuri,  etc.... •  2500 

—  Mcuniprî  et  boulangr^rs   600 

—  Pauvres  mendianls  et  vagabonds. 1300 

—  Employés  du  gouvernement, ,  , .  400 

—  Nègres  du  gouvernement  ,   2000 

—  Soldats,  tulkli.iry  ef  autres   2000 

—  Mckhaziiy,  ooldals  au  service  du  Kaïd,da 

Mobtasseb,  des  Cûdjs^  etc.   500 

Total   16450 


En  ajoutant  à  ce  total  de  16  A 50  un  nombre  égal  de 
femmes,  et  une  quantité  correspoiidante  de  mineurs,  gar- 
çons et  filles,  plus  environ  6000  juifs  (hommes,  femmes  et 
enfants),  on  arrive  à  peu  près  au  chiffre  dit  de  50000 
habitants.  Beaucoup  de  Maures  ont  plusieurs  femmes  chez 
eux,  légitimes  et  esclaves»  mûs  à  Maroc  la  moitié  des 
hommes  spécifiés  ci-dessus  sont  célibataires  ou  n*ont 
qu^une  seule  femme. 

Maroc  n'est  point  une  ville  industrielle  comme  Féz  el 
Rabat  ;  les  habitants  donnent  la  préférence  à  l'agriculture  ; 
leshaîksetles  tapis  de  leurs  fabriques  sont  fort  inférieure 
à  ceux  de  ces  deux  autres  villes,  et  la  seule  industrie 
sans  rivale  à  Maroc  est  celle  de  la  tannerie  :  presque 
tous  les  taoneurs  travaillent  ici  à  leur  propre  compte* 
Pour  la  teinture,  ils  emploient  la  cochenille,  le  rakaoùi  et 
l'écorce  de  grenade  ;  ils  excellent  surtout  pour  les  couleurs 
rouge  et  jaune.  La  fuchsine  introduite  par  des  Français 
semblait  devoir  remplacer  toutes  les  autres  matières  em- 
ployées par  les  tanneurs,  mais  l'usage  en  a  été  aussitôt 
prohibé  par  ordonnance  du  Mohiasseà. 

Il  y  a  à  Maroc  une  centaine  dé  moulins  tournés  par  des 
chevaux  y  et  une  douzaine  de  ibonlins  à  eau,  ceux-ci  si- 
tués hors  la  ville,  du  côté  de  Bab-Rob.  Une  liaroba  de 
blé  pesant  environ  150  livres  paye  8  onces  (1  fr.  55  c.) 
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pour  être  moulue.  La  séparation  en  son,  semoule  et  farine 
est  laite  par  les  femmes  dans  chaque  ménage,  au  moyen 
de  petits  tamis  fabriqués  par  les  juifs.  Les  meules  sont 
extraites  da  mont  de  Moulai-Brahim  et  de  Miafiona  ;  elles 
sont  peu  durables,  et  il  s'en  détache  sans  cesse  des  par* 
celles  de  sable  que  l'on  retrouve  en  générai  dans  ie  pain. 
Les  pauvres  moulent  leurs  grains  chez  eux  entre  deux  pe- 
tites pierres  tournées  par  une  manivelle. 

Il  y  a  environ  quatre-vingts  fours  pour  cuire  le  pain  ;  ils 
sont  chauffés  au  moyen  de  broussailles,  de  branches  de  pal- 
miers  et  tle  feuilles  séchôes  au  soleil.  Le  seul  pain  qu'il  est 
permis  de  vendre  au  marclié  est  aplati  comme  une  galette, 
contient  beaucoup  de  son  et  pèse  un  peu  plus  d'un  quart 
de  livre.  La  vente  a  lieu  en  plein  vent,  au  coin  des  rues» 
sur  des  planches  â  terre*  Les  femmes  vendent  en  cachette 
du  pain  fort  blanc  qu'elles  font  elles-mômes,  mais  elles  sont 
si  malpropres,  qu'on  ne  saurait  en  manger  sans  répugnance. 

Quelques  forgerons  et  charpentiers  sont  assez  habiles, 
mais  la  majorité  d'entre  eux  ne  savent  faire  que  les  arti- 
cles de  première  nécessité  et  ne  se  préoccupent  nuileDoent 
de  la  précision  de  leur  ouvrage.  Leurs  outils  et  leurs  ma- 
tières premièr  es  sont  de  provenance  anglaise. 

Les  bains  publics  sont  au  nombre  d'une  vingtaine,  et 
assez  bieu  distribués  en  ville  et  à  la  kasbah.  Le  bain  se 
compose  d'un  vestibule»  une  chambre  à  chaleur  tempérée 
et  une  autre  chambre  chauffée  à  la  vapeur,  degré  du  sang. 
—  Ces  trois  pièces  donnent  l'une  dans  l'autre,  et  ks  bai- 
gneurs sont  ainsi  tous  ensemble.  Les  hon)iiies  payent  en 
sortant  une  mouxouna  (fr.  0,038)  par  tôte,  et  les  femmes 
deux  mouxouna  (fr.  0,077).  Les  hommes  sont  admis  de* 
puis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  midi,  et  les  femmes  depuis 
midi  jusqu'au  soir.  Les  vêtements  sont  déposés  au  vesti- 
bule à  la  charge  d'un  auii  uu  du  gardien,  mais  ils  sont  sou- 
vent volés.  En  fait  de  vols,  il  y  a  des  spécialités  à  Maroc  : 
ainsi»  il  y  a  des  voleurs  aux  bains  pour  les  habits;  aux 
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mosquées  pour  les  pantoufles  ;  daos  les  jardius  pour  les 
fruits,  ailleurs  pour  les  àues,  pour  les  chevaux,  les  mules 
on  les  chameaux.  Tous  ces  voleurs  reconnaissent  plus  ou 

moins  un  chef  ou  mokaddem,  et  lorsqu'un  vol  important 
a  lieu,  le  gouverneur  envoie  cbercher  ce  mokaddem,  qui 
lui  dit  tout  de  suite  où  il  faut  faire  des  perquisitions,  sans 
toutefois  dénoncer  le  voleur  par  son  nom. 

Les  meurtres  sont  assez  fréquents  à  Maroc,  et  quoique  la 
peine  do  talion  soit  une  des  lois  fondamentales  de  la  reli- 
gion, les  parents  de  la  victime  donnent  facilement  un  ac- 
quittement au  meurtrier,  moyennant  une  somme  d'argent 
plus  ou  moins  forte. 

La  ville  ne  possède  que  très-peu  d'édifices  dignes  d'at- 
tention ;  hormis  la  tour  de  la  Koutoubia,  haute  d'environ 
250  pied.s  (y  compris  la  luiiUïniu  f|ui  la  surmonte),  tous  les 
autres  nioiiiiinents  n'ont  aucun  mùrite  d'architecture.  Quel- 
ques mosquées  sont  fort  grandes,  entre  autres  celles  de 
beo  Youssef,  ei  Mouezim,  la  Koutoubia,  el  Mansoury, 
mais  ce  ne  sont  que  des  constructions  lourdes.  On  dit  que 
l'une  des  portes  de  la  mosquée  el-Moueziui  cl  la  porte 
de  Bab-el-Kbamis  furent  apportées  d'Espagne  par  c 
Mansour  qui  les  enleva  de  Grenade.  Le  Bab  Aquenaou 
près  de  la  porte  Bab-Aoob,  donnant  entrée  à  la  kasbah, 
fnt  apporté  morceau  par  morceau  d'Espagne  (d'Algési- 
ras,  (lit  un).  C'est  une  arche  en  pierre  assez  curieuse  à 
cause  de  ses  sculptures  (arabesques) . 

L'eau  est  très-aboudante  à  Maroc,  oii  elle  est  amenée 
dans  les  réservoirs  par  des  aqueducs  qui  la  reçoivent  des 
monts  de  Misfoua  et  de  Moulai  Brahim.  Anciennement 
les  réservoirs  publics  étaient  bien  entretenus  et  quelques- 
uns  étaient  même  ornés  d'arabesques;  mais  ;uijoiird'ljui,  à 
l'exception  d'un  ou  deux,  ils  tombent  tous  en  ruines,  et  c'est 
à  peine  si  on  les  nettoie  une  fois  par  an,  lorsque  les  con- 
duits sont  bouchés.  Le  réservoir  d'el  Mouezim  a  été  ré^ 
ccmmeut  assez  bien  restauré. 
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Le  palais  du  sultan  est  exactement  indiqué  snr  le  plan  ; 
en  dehors  du  vaste  terrain  qu'il  occupe,  il  n'a  rien  qui 

appelle  ratteiitiûD.  Il  y  a  deux  grandes  cours  connues 
sous  le  uom  de  Mchottar,  on  lieu  d'audience,  auto  ur 
desquelles  sont  alignées  des  chambres  où  se  tiennent  les 
ministres,  les  secrétaires  et  les  soldats.  Le  trésor  {Bit  ei 
mà!)  est  attenant  à  la  maison  particulière  du  sultan  :  on 
dit  que  ce  trésor  contient  des  centaines  de  millions. 

Les  enfants  mâles  sont  envoyés  aux  écoles  [hadar) 
aussitôt  qu'ils  commencent  à  parler,  et,  à  force  de  coups, 
les  iolba  tâchent  de  leur  apprendre  le  Coran  par  cœnr  et 
à  écrire  quelques  mots.  Le  Thaieb^  maître  de  Técole, 
reçoit  une  mouzouna  (h  c.)  chaque  jeudi,  et  2  onces 
(31  c.)  par  mois  et  par  élève,  plus  quelques  gratificaiions 
en  blé  ou  volailles,  lorsque  l'écolier  fait  des  progrès.  Une 
fois  le  Coran  appris,  l'élève  est  promené  à  cheval  dans 
les  rues  et  proclamé  bachelier  ès  Coran;  alors,  s'il  veut 
s'instruire  un  peu,  il  se  fait  admettre  dans  une  mdersâ 
(collège),  où  il  peut  étudier  les  vieux  livres  déposés  dans 
les  bibliothèques,  et,  moyennant  quelques  cadeaux,  assis- 
ter aux  leçons  des  tholba  enseignant  les  principes  de 
Farithmétique,  de  Thistoire,  les  éléments  de  la  géométrie 
et  la  théologie  de  Sidi-Khalil.  Après  quelques  années  de 
séjour  dans  les  mdersà,  il  est  Tbaleb  (lettré)  ;  et  il  pent 
alors  devenir  Addcl  (jurisconsulte) ,  puis  Fekky  (docteur) , 
Alem  (savant),  et  enlin  (Jady  (juge-magistrat,  chef  delà 
justice  religieuse). 

Il  n'y  a  pas  de  médecins  à  Maroc;  les  médicaments  que 
l'on  emploie  sont  des  herbes  et  des  racines  plus  ou  moins 
efficaces;  les  malades  oui  une  grande  foi  dans  les  amu- 
lettes et  les  pèlerinages  aux  sanctuaires  cie  la  ville  et  de  la 
banlieue.  £a  été,  les  lièvres  intermittentes,  causées  sans 
doute  par  l'usage  immodéré  des  fruits,  font  beaucoup  de 
victûnes;  la  petite  vérole  fait  aussi  de  grands  ravages,  et, 
l'an  dernier  notamment,  bien  peu  de  maiâouâ  à  Maroc 
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furent  éparcpaées  par  cette  terrible  maladie.  Une  autre 
iDfinnité  commone  parmi  les  Maures,  même  chez  ceux 
qui  sont  mariés,  est  celle  qui  est  da6|  à  ce  qu'on  dit,  à  la 

découverte  du  i]ûuveau  monde. 

Les  lépreux  habitent  hors  la  ville,  tout  près  de  Bab- 
Dukkela,  un  village  nommé  Bara.  Il  leur  est  défendu 
d'entrer  en  ville  et  ils  font,  par  conséquent»  communauté 
à  part  ;  ils  ont  une  mosquée,  un  marché  et  une  prison  ; 
ils  se  gouvernent  entreeux;  ils  cultivent  la  terre  et  possè- 
dent des  jardins.  Les  Maures  assurent  que  cette  lèpre 
n'est  point  contagieuse,  mais  seulement  partiellement 
héréditaire.  On  dit  même  que  souvent  les  lépreux  guéris- 
sent entièrement  après  avoir  perdu  les  extrémités  des 
pieds  et  des  mains.  Les  Maures  visitent  journellement  les 
lépreux  avec  lesquels  ils  font  des  afTaires  :  ils  iiiani^ont 
ensemble  dans  le  même  plat  et  couchent  dans  la  même 
chambre  sans  crainte  de  contagion*  H  y  a,  à  la  Hara , 
une  juiverie  pour  les  lépreux  Israélites  qu  ont  là  ausn 
une  synagop^ue.  Les  lépreux  pauvres  se  tiennent  aux  portes 
de  Bah  Dukkala  pour  demander  l'aumône;  presque  tous, 
ils  font  pitié  à  voir. 

Le  seul  établissement  de  bienfaisance  à  Maroc  est  le 
sanctuaire  ou  ZamOa  de  Sidi-Bel-Abbès,  situé  au  nord  de 
la  ville.  Les  pauvres  gens  y  reçoivent  des  aumônes  et  y 
trouvent  un  asile  pour  la  nuit.  Sidi-Bel-Abbès  est  aussi 
un  lieu  de  refuge  inviolable  pour  les  criminels  ou  pour 
ceux  qui  craignent  les  poursuites  du  gouvernement.  Le 
réfugié  ne  sort  de  là  qu'avec  l'aman  (le  pardon) ,  et, 
lorsque  cet  anum  est  envoyé  par  le  sultan  ou  par  le  gou- 
verneur,  si  le  gracié  peu  confiant  veut  s'en  assurer  en 
l'entendant  prononcer  de  la  bouche  même  de  celui  qu 
l'a  accordé,  il  se  munit  de  la  couverture  de  drap  déposée 
sur  le  tombeau  du  saint,  et  le  chef  du  sanctuaire  l'ac- 
compagne. 

Toutes  ieà  mosquées  et  les  zaouïa  soiu  plus  ou  moins 


446  NOTICE  SUB  Ik  VILLE  DE  UAROU  . 

riches  en  biens  fonciers,  reçus  en  héritage.  Ces  biens 

s'  [ippcllent  fiaboî/s.  et  ne  peuvent  jamais  être  aliénés  ainsi 
que  leurs  revenus  nets,  dont  nne  partie  sert  à  l'entretien 
du  sanctuaire,  et  l'autre  est  convertie  en  maisons  et  jar- 
dins. On  évalue  à  pins  d'un  million  de  piastres  (5000000 
de  francs)  les  propriétés  Habous,  maisons  et  jardios, 
appartenant  à  Sidi->BeU Abbés. 

tes  propriétaires  des  jardins  vendent  de  préférence  sur 
pieds  leurs  récoltes  de  fruits.  Le  gouvernement  en  fait 
autant,  et  l'on  dit  que  le  jardin  d'Agnidel  seul  rapporte 
ainsi  au  sultan  plus  dé  cent  mille  piastres  (ôOOOOO  fr.) 
par  an  poor ses  produits  en  huile,  fruits,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  habitants  font  tiois  repas  [)ar  jour  : 
le  premier,  au  Dah-el-Aly^  s'appelle  cl  dueddah  ;  le 
deuxième,  à  VAsser^  est  nommé  Fetour^  et  le  troisième  à 
ÏAchà  ou  au  Mogreb^  sé  nomme  el  Aeha.  Le  metd  favori 
est  le  conscoussott  :  la  boisson  est  le  thé  vert  bien  sucré. 

Quoique  le  vin  et  les  spiritueux  soient  interdits  par  le 
Coran,  les  Maures  en  font  usage  en  cachette,  et  l'on  dit 
même  que  quelques  Lellas  (dames)  ne  s'en  privent  pas, 
quand  l'occasion  s'en  présente. 

Les  vdtnres  étant  inconnues,  les  seuls  moyens  de 
locomotion  en  usage  sont  les  ânes,  les  mules,  les  chevaut 
et  les  chameaux.  Il  n'y  a  point  de  postes  ;  lés  lettres  sont 
apportées  et  distribuées  par  des  piétons  qui  fout  le  métier 
de  courriers  (Rekkas), 

Le  climat  de  Maroc  est  fort  chand  en  été  et  tempéré  en 
hiver;  il  n'y  neige  jamais,  quoiqu'on  hiver  les  nuits  soient 
froides  par  le  vent  du  sud  qui  passe  sur  les  glaciers  de 
l'Atlas.  £o  été,  le  gouvernement  fait  venir  de  la  glace  de 
1%  montagne  pour  la  consommation  du  palais;  mais  cette 
glace  ne  se  conserve  que  dorant  quelques  heures  après 
son  arrivée. 

Les  jardins  situés  en  dehors  de  la  ville  sont  bien  arro- 
sés, et  renferment  des  fruits  assez  savoureux  :  la  vue  des 
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Mmntetd  dè  FAtlfts,  dtt  minea  de  ces  jardins,  te  soir,  en 
été,  est  on  magnifique  spectacle.  Les  touristes  seraient 

bien  (lédoinniaîrés  des  fatiî^iies  d'un  \on^  vovage,  si,  au 
lieu  tie  86  rendre  dans  des  lieux  qui  ont  été  maintes  fois 
visités,  ils  se  décidaient  à  faire  quelques  excursions  à 
Maroc  et  dans  ses  environs. 


mmm  mm  n  im  n  mm 

PAR  JULES  GARNIKR 


Plus  de  mille  lieues  séparent  Tahiti  des  grandes  terres 
de  rAmérique  et  de  la  NouveUe^Hollande  ;  sa  surface 
n'est  que  le  double  de  celle  du  département  de  la  Seine, 

et  9000  insalaires,  au  plus,  habitent  ses  rivages  ;  un  se 
demande  alors  pourquoi  tant  d'écrivains  érninents,  de 
Toyageurs  illustres,  n'ont  pas  dédaigné  de  consacrer  de 
longues  pages  à  ce  point  perdu  au  milieu  du  vaste  océan 
Pacifique;  mais,  si  Ton  s'approche  soi-même  de  cette  lie, 
sur  la  mer,  toujours  paisible,  bleue,  transparente,  qui 
Tenvironne;  si  l'on-contcmple  du  large  ses  monlaornes  aux 
mille  pics,  aux  ûancs  sillonnés  de  cascades  qui  étincellent 
sons  les  flots  de  lumière  d'un  brillant  soleil;  si  l'on  par« 
court  ensuite  ces  vallées^  ces  ruisseaux  qu* enveloppe  une 
atmosphère  odorante  et  fratcbe;  si  l'on  s'abandonne  avec 
les  indigènes  à  un  voluptueux  farmmtp;  si  l'on  suit  du 
regard  leurs  danses  si  animées,  si  l'on  écoate  ces  chan- 
teurs, choisis  parmi  les  plus  jeunes,  les  plus  beaux  et  les 
plus  belles,  ornés*  on  pourrait  dire  vêtus,  des  fleurs  par- 
fumées de  leurs  bols,  on  comprendra  alors  que  de  tels 
spectacles  aient  pu  inspirer  les  voyageurs  qui  auront  cru 
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trouver,  dans  ce  nouvel  Eden^  ^  réalisation  plus 
douces  rêveries  de  Thomme  à  tous  les  temps. 
Vous  avez  entendu,  il  y  a  deux  ans  à  pdne,  une  note 

qui  vous  a  peint  très-ûdèlement  la  situation  actuelle  de 
cette  possession  française  ;  personne  mieux  que  noire 
éminent  collègue,  M.  de  la  Aicherie,  capitaine  de  frégate, 
ex-gouvemeur  de  Tahiti)  ne  pouvait  entreprendre  de  vous 
en  fûre  le  tableau  ;  aussi  aunds^je  hésité  à  vous  comma- 
niquer  les  rapides  observations  que  j'ai  pu  faire  inoi-uiêrne 
dans  cette  colonie  pendant  un  séjour  de  très-peu  de  durée, 
si  je  n'y  avais  eu  roccasion  d'établir  certains  faits  géolo- 
giques qui  auront  au  moins  l'intérêt  de  la  nouveauté. 

Aujourd'hui,  le  gouverneur  de  Tahiti  est  H.  le  comte 
de  la  Roncière,  et  je  reçus  de  lui  et  de  son  ciief  d'étaL- 
major,  M.  Bonet,  un  accueil  très-bienveillant. 

Lorsque  le  chef  de  la  colonie  apprit  que  mon  dessein 
était  d'en  faire  l'exploration,  il  me  donna  un  bateau  pour 
porter  mes  provisions  et  mes  instruments  le  long  de  la 
côte,  un  interprète  et  un  ordre,  écrit  en  langue  française 
et  tahitienne,  qui  me  permettait  de  requérir,  au[)iès  des 
chefs  de  tribus  et  des  autorités  françaises»  tous  les  hommes 
et  moyens  qui  me  seraient  nécessaires  pour  raccomplis- 
sement  de  mon  entreprise.  Enfin,  il  autorisa  M.  Mery, 
oiDcier  d*artlllerie,  géologue  amateur  passionné,  à  se 
joindre  à  moi  dans  ce  ^  oyage  qui  devait  durer  près  d'un 
mois.  —  Cette  dernière  circonstance  me  rendait  d  autant 
plus  heureux  que  je  m'étais  déjà  lié  à  M.  Mery  pendant 
son  passage  à  la  Nouvelle-Calédonie,  où  nous  avions  lait 
ensemble  de  longues  courses  géologiques  dans  les  monta- 
gnes ;  en  outre,  mon  ancien  compagnon,  liabilant  Tahiti 
depuis  plus  d'une  année,  parlait  déjà  assez  couramment  la 
langue  et  connaissait  les  coutumes  des  naturels. 

l'étais  doncdans  les  meilleures  conditions  pour  fatreun 
voyage  agréable  et  fructueux;  aussi  nous  nous  mtmesen 
route  le  long  du  rivage,  le  pied  leste  et  le  cœur  léger,  peu- 
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dani  qpie  des  rameurs  indigènes  entraînaient  vigonrense- 
ment  sur  la  mer  calme  le  liateau  chargé  de  nos  provisions* 

Ltle  de  Tahiti  est  doe  à  une  série  d*éruptioDs  volcani- 
ques qui  ont  eu  lieu  à  des  époques  différentes ,  ce  que 
Ton  constate  facilement,  soit  par  la  nature  des  roches 
émptives,  soit  par  la  position  des  coulées  plus  jeunes  sur 
les  plus  andennes. 

De  longues  années  de  calme  séparent  parfois  deux 
éruptions  :  un  coiitincnt  assez  vaste  était  puuL-ôtre  alors 
émergé;  il  était  recoavert  d'une  végétation  puissante, 
puisqu'on  peut  voir  dans  la  viiliée  de  la  Meine^  sous  une 
coulée  de  basalteSi  des  arbres  entiers  complètement  carbo- 
nisés. Nous  même,  dans  le  sud  de  l'Ile,  nous  rencontrâmes, 
au  milieu  d'un  ^ieperino, on  tuff  volcanique  y  un  fragment 
pétriiié  de  cette  antique  végétation.  —  On  peut  encore 
établir  l'importance  et  la  longue  durée  de  cours  d'eau 
disparus  par  les  sillons  considérables  qu'ils  tracèrent  à  la 
suiÏEace  des  coulées  anciennes  qui  les  supportaient  — 
Mais  ces  périodes  de  traiiquillilc  faisaient  subitement 
place  à  des  phénomènes  dévastateurs  ,  les  trachytes^ 

les  dolérites^  les  basaltes;         en  un  mot,  toutes  les 

roches  figées  qui  forment  aujourd'hui  la  charpente  de 
rUe,  jaillissaient  des  profondeurs  du  sol,  dont  elles  inon- 
daient l.'L  suriace.  Ces  torrents  de  feu  reuipli.-îsaieut  d'a- 
bord les  creux  et  les  vallées  inférieures,  puis,  leurs  nappes, 
condensées  par  le  refroidissement,  se  superposaient  avec 
.''égularité,  comme  on  peut  le  voir  en  plusieurs  points 
de  nie. 

Mais  quelle  désolation  légnail  alors  sur  ces  roches  sco- 
rifiées  encore  frémissantes!  pas  de  végétation,  pas  d'ani- 
mauXy  pas  d'eau.  Cependant,  le  refroidissement  s'effectua, 
le  retrait  qui  suivit  fit  fendre  de  toutes  parts  les  roches 
nouvelles,  les  eaux  pénétrèrent  dans  ces  crevasses  et  y 
coulèrent  suivant  les  pentes  générales,  c'est-à-dire  vers 
la  mer,  A  la  longue,  ces  lits  pnmiuls  se  modifièrent,  s'é- 
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largirent  et  formèrent  enfin  les  vallées  que  nous  voyons 
anjonrdliuL  Mais  bien  des  siècles  furent  nécessaires  pour 

eirectucr  celte  transformation  I 

Les  surfaces  des  roches  volcaniques,  en  se  décompo- 
sant» fournirent  la  terre  qui  recouvre  le  pied  des  vallées 
et  des  montagnes  :  humus  fertile,  car  il  contient  déjà  les 
éléments  les  plus  propres  à  la  végétation. 

C'est  ainsi  que  la  vie  put  revenir  peu  à  peu,  avec  les 
plantes,  les  animaux,  les  hommes  eux-mêmes.  Au  milieu 
de  ce  caloie,  les  laborieux  zoopbytes  qui  donnent  le  corail 
s'établirent  en  abondance  sur  les  rivages  de  la  côte  ouest 
ou  les  alizés  perpétuels  ne  venaient  Jamais  soulever  les 
flots  contre  leurs  travaux  et  les  retarder.  Du  jour  où,  par 
leurs  soins,  une  barrière  assez  puissante  fut  établie  le 
long  de  ce  rivage,  toutes  les  roches  et  débris  que  les  eaux 
y  apportaient  des  sommets  de  Tlle,  purent  se  déposer 
dans  une  eau  calme  et  s'y  superposer  de  façon  à  donner 
naissance  à  cette  bande  de  terre  horizontale  et  fertile  qui 
s'élcnd  sur  toute  la  côte  ouest,  au  pied  des  montagnes 
éruptives,  et  repose  souvent  sur  les  bancs  madréporiques 
eux-mêmes. 

Sur  la  cOte  esi^  la  mer,  toujours  en  mouvement  sous 
rinflnence  des  vents  de  sud-est,  s'est  opposée  à  la  pro- 

gression  aussi  rapide  des  coiaiix,  et  c'est  à  peine  si  une 
piaf;*;  étroite  a  pu  se  former  rh  et  là  entre  la  mer  et  le  pied 
des  montagnes  que  battent»  partout  ailleurs^les  incessantes 
lames  de  rOcéan. 

Dans  notre  marche,  nous  suivions  une  rouie  facile, 
établie  le  long  des  rivages  sur  la  plage  litH  izonlale  dont  je 
viens  de  parler;  c'est  là  que  la  végélaiioii  s-"  fn outre  dans 
tout  son  luxe  :  les  forêts  de  cocotiers,  d'orangers,  de  pa- 
payers, les  arbres  à  pins,  etc.,  y  forment  on  dùme  élevé 
et  d'épais  rideaux  de  verdure,  qui  s'entr^oovent  çà  et  là 
un  instant  pour  laisser  apercevoir  la  mer  et  son  horizon 
sans  iiornes.  J'ai  uommé  l'arbre  à  paiu  dont  ou  pourrait 
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dire,  comme  disait  Ésope  de  la  langue  :  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  et  de  plus  mauvais  :  de  meilleur,  parce  que  ses 

fruits,  qui  mûrissent  sur  le  même  arbre  jusqu'à  ({ualrn 
fois  par  année,  foni  subsister  les  iiommes  que  son  feuillage 
abrite;  de  plus  mauvais,  parce  que  cette  nourriture 
substantielle  et  gratuite  leur  permet  de  passer  la  vie  dans 
nne  oimveté  complète* 

Les  indigènes  sont  échelonnés  le  long  de  cette  plage 
verdoyante,  et  comme,  naturellement,  elle  s'élargit  vers 
le  fond  des  vallées,  c'est  là  que  se  trouvent  les  villages  les 
plus  Importants,  tandis  que,  s'amincîssant  aux  environs 
des  pointes,  celles-ci  sont  souvent  désertes, 

Noos  passions  souvent  la  nuit  dans  la  maison  que 
le  gouvernement  a  eu  le  soin  d'élever  dans  chaque 
village  important  pour  les  fonctionnaires  en  tournée. 
La  renommée  nous  précédait  habituellement  et  un  repas 
nous  attendait ,  peu  varié ,  mais  copieux  :  le  tradi- 
tionnel cochon  de  lait  cuit  tout  entier  dans  la  terre  an 
moyen  de  cailloux  rougis  préalablement  dans  un  brasier  , 
des  poules,  des  pommes  de  pins  et  toute  espèce  de  fruits. 

Pendaut  que  nos  domestiques  étudiaient  le  menu  indi- 
gène et  lui  donnaient  la  dernière  main,  sur  ma  demande, 
le  chef  assemblait  son  conseil  pour  loi  lire  les  ordres  du 
gouverneur  :  bientôt  on  voyait  arriver,  clans  la  salle  où 
nous  les  attendions,  ceux  qui,  par  leur  âge,  leurs  talents 
ou  leur  naissance,  avaient  méhté  l'honneur  de  faire  partie 
du  conseil  de  la  tribu.  Avec  toute  la  gravité  que  leur 
semblait  réclamer  la  circonstance,  ils  s'asseyaient  autour 
de  la  natte  où,  déjà  installés  nous-mêmes  auprès  d'une 
corbeille  de  fruits,  nous  nous  rafraîchissiojis  tout  en  nous 
reposant  d'une  longue  marche.  £ofm,  le  chef  ouvrant 
respectueusement  la  lettre  du  commandant  de  la  colonie, 
en  donnût  lui-même  lecture ,  en  langue  tahitienne  ;  il 
s'arrêtait  à  chaque  phrase  pour  laisser  la  liberté  des 
commentaires  qui  ne  faisaient  point  défaut;  les  orateurs 
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preDant  la  parole  le»  uns  après  les  autres,  parlaient  plus 
ou  moios  longtemps,  tont  en  nous  désignant  du  geste, 
pendant  que  les  regarda  de  l'assemblée  étaient  fixés  sur 

nous. 

Cette  discussion  d'une  épître  de  vingt  lignes  durait  près 
d'une  heure ,  tant  ces  peuples  oisifs  s'empressent  de 
saisir  les  plus  petits  événements  pour  occuper  leurs  loi- 
sirs. Enfin,  le  chef  lui*mème,  prenant  la  parole,  nous 
assurait,  dans  un  long  discours,  de  son  dévouement  à  • 
nos  ordres  -  aussitôt  après  la  traduction  que  nous  en  fai- 
sait l'interprète,  la  séance  était  levée,  on  se  donnait  de 
mutuelles  et  chaudes  poignées  de  main,  je  retenais  à 
dtner  les  principaux  du  conseil,  n'oubliant  jamais  de 
prier  le  chef  d'envoyer  chercher  son  épouse,  puis,  met- 
tant l'une  à  ma  gauclie,  l'autre  à  nia  droite,  le  repas  com> 
niençait  à  la  satisfaction  générale. 

Mon  compagnon,  M»  Mery,  familier  avec  les  goûts  des 
indigènes,  m'avait  engagé  à  emporter  surtout  du  vin. 
Nous  en  avions  donc  mis  un  tonneau  dans  notre  embarca- 
Lion,  et  je  pus  bientôt  juger  de  toute  l'importance  de 
cette  précaution. 

Les  Tahitiens  sont  de  déterminés  buveurs;  ilscéderatent 
tout  ce  qu'ils  possèdent  pour  des  spiritueux,  au  point 
qu'une  ordonnance  du  gouverneur  a  dû  leur  en  interdire 
la  vente  l;i  p:irt  des  Euro[)ti('Ms.  On  punit  même  sévère- 
ment les  lusuiaires  qui  fabriquent  ou  boivent  la  liqueur 
qu'ils  ont  appris  à  faire  par  la  fermentation  du  jus  de 
l'orange,  aussitôt  que  l'importation  de  ce  fruit  a  été  faite 
chez  eux.  Ils  s'enivraient  en  en  buvant  des  quantités 
considérables  cL,  sous  i'iiiflnence  de  cette  buisson,  se 
livraient  entre  eux  h  ces  danses  licencieuses  qui  étaient  si 
en  honneur  lorsque  nous  y  arrivâmes.  —  Aussi,  lorsque 
nos  hûtes  avûent  bu  quelques  rasades,  nous  d>iemons 
avec  la  plus  grande  facilité  pour  le  lendemain  des  guides, 
des  porteurs  et  mille  i  enseignements  sur  les  points  curieuis 
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du  district  ;  il  est  vrai  que,  plus  d'une  fois,  sur  les  asser- 
tions des  indigènes,  nous  ftiues  dans  Tintérieur  des  terres 
de  longues  et  stériles  courses.  Ainsi,  à  Tutaviri,  dans  le 

sud,  nous  pénétrâmes  péniblement  dans  l'intérieur  pour 
voir  des  requins  de  pierre,  disaient  les  naturels.  Ce  n'é- 
taient que  des  roches  de  forme  bizarre  qui,  dans  leur 
imagination  seulement,  présentaient  de  Tanalogie  avec  le 
terrible  sqoale. 

A  Mara,  pointe  sud-ouest  de  l'île,  les  montagnes  bor- 
dent la  mer  et  présentent  une  échancrure  circulaire  et 
verticale  de  150  mètres  environ  de  hauteur;  aux  pieds  de 
ce  vaste  cirque  sont  deux  grottes,  dont  Tune,  la  plus  re* 
marquable,  a  une  profondeur  de  près  de  100  mètres  :  elle 
est  remplie  d'une  ean  profonde  qu'alimentent  de  nom- 
breuses infiltrations  qui  tombent  en  pluie  des  parois  de 
la  voûte,  tapissée  elle-même  d'un  calcaire  terreux,  déposé 
par  les  eaux.  Intérieurement,  cette  grotte  a  la  forme  d'un 
demi-cône,  dont  le  sommet  est  le  fond  de  la  cavité  et  la 
base  son  ouverture.  Cette  disposition  produit  un  effet 
d'optique  remarquable  :  l'observateur, placé  à  l'entrée  de 
la  voûte,  croit  voir  le  fond  de  la  grotte  à  une  distance  très- 
courte,  et  il  reste  tout  étonné  qu'en  jetant  devant  lui  une 
pierre  avec  force,  bien  loin  d'atteindre  le  fond  de  la  caverne, 
le  projectile  tombe  à  peine  au  milieu  de  cette  distance.^ 
C'est  tlans  une  scorie  ferrugineuse  que  sont  percées  les 
grottes  de  Mara. 

Dans  le  district  d'Atîmaono,  au  nord  de  l'Ile,  la  plaine 
qui  borde  la  mer  atteint  sa  plus  grande  largeur  qui  est 
de  3  kilomètres  environ  ;  là  sont  installés,  depuis  le  com- 
mencement de  18t>A,  les  établissements  agricoles  d'une 
riche  compagnie  anglaise  qui,  après  avoir  acheté  aux 
indigènes,  à  des  prix  minimes,  AOOO  hectares  de  cette 
excellente  terre,  y  a  introduit  1600  coolies  chinois  :  bien- 
tôt, sous  les  efforts  constants  de  cette  nombrense  troupe 
de  travailleurs,  ce  terrain  horizontal  et  couvert  d'un 
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humus  profood,  a  été  découpé  par  des  routes  larges  et 
commodes  bordées  d'iunombrables  plants  de  bananiere 
et  d'arbres  à  fruits;  la  hache  a  abattu  ces  forêts  iueitri- 
cabics  et  iQuLiies,  dont  les  bois  ont  été  sur  place  con- 
sumés par  le  fea«  pendant  que  d'immenses  plautatioiif 
de  cannes  à  sucre,  de  coton,  de  café,  les  remplaçaient; 
tes  nombreuses  habitations  du  personnel  de  cette  colonie, 
s'étendanl  au  bord  de  la  mer,  y  forment  un  grand  et 
pittoresque  village  ;  le  port  lui-même  présentait  un  mou- 
vement notable  de  petits  navires.  Toute  cette  animation, 
due  au  travail,  contrastait  viveaieiu  avec  le  calme  et 
rinactiuu  ileb  autres  points  de  Ttle. 

Les  résultats  linanciers  de  Tentreprise  étaient  déjà 
tellement  beaux,  que  le  gérant  venait  d'acheter  pour  son 
propre  compte  une  concession  de  terrain  d'égale  surface, 
il  Nouk.i-hiva ,  île  voisine  et  sous  le  protectorat  de  la 
France;  comme  je  m' étonnai  qu  li  n  eût  point  placé  à 
Tahiti  même  cette  nouvelle  exploitation,  il  me  donna  ks 
deux  raisons  principales  qui  s'y  étaient  opposées  :  b 
première,  c'est  (^u(j  depuis  les  magnifiques  résultats  qu'on 
lui  avait  vu  obtenir,  la  valeur  de  la  terre  avait  sensi- 
blement augmenté;  la  seconde,  c'est  que  Tlle  ne  pré- 
sentant sur  les  bords  de  la  mer  qu'une  superficie  exploi- 
table de  20  à  25  000  hectares  seulement,  il  lui  semblait 
dillicile  maintenant  des'\  î)rocurer  une  concession  anssi 
étendue  que  la  première  et  dans  des  conditions  aussi 
favorables. 

En  quittant  le  toit  hospitalier  de  l'intelligent  direcieur 

de  cette  belle  entreprise,  nous  reprîmes  notre  voyage  at 
bientôt  nons  arnvioiia  clans  le  district  de  Papeuriri,  dans 
lequel  débouche  la  vallée  qui  conduit  au  lac  renommé  liô 
Vaihiria  :  le  chemin  qui  y  conduit  longe  une  rivière  eo- 
caissée  entre  deux  berges  souvent  verticales,  de  sorte 

(|u*àrhaqne  instant,  la  rive  (jue  i  on  suit  devenant  inipra» 

ticahle,  on  est  obligé  de  franchir  à  gué  la  rivière  i  a^'^ 
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celle-ci  devient  bientôt  torrentueuse,  sou  lit  n'est  foifiué 
que  de  galets  ronds  qui  se  dérobent  et  rouleot  avec  les 
eatu,  lorsque  le  pied  du  voyageur  cherche  à  y  prendre 
un  appui;  aussi  les  plus  agiles  d'entre  nous  se  lais- 
sèrent-ils choir  souvent  dans  ces  eaux  rapides  et  taniul- 
tucuses,  qui  les  emportaient  plus  ou  moins  loin»  tout 
meurtris  par  le  choc  des  galets  qui  fuyaient  avec  eux.  — 
Malgré  ma  grande  habitude  de  ces  marches  difficiles, 
j'eus  plus  d'une  fois  recours,  pour  ne  point  tomber,  à 
l'aide  ollicieuse  de  uos  guides,  qui  veillaient  avec  une 
sollicitude  toute  particulière  sur  le  chef  de  l'exp^^^ 
tion. 

Un  de  nos  indigènes  avait  précisément  accompagné, 
dans  ce  même  sentier,  la  célèbre  voyageuse  madame 

Ida  Pfeifler,  et  il  nous  raconta  le  courage  de  celle  ieuitiic 
intrépide  (lui  n'avait  pas  reculé  devant  les  difficultés  et 
les  dangers  d'un  semblable  trajet. 

A  son  entrée  et  pendant  deox  heures  de  marche  en- 
viron, la  vallée  de  Yaihiria  est  large  et  fertile»  ensuite 
elle  se  resserre  et  présente  sur  ses  flancs  une  succession 
de  cirques  à  parois  verticales  de  150  à  '200  mètres  de 
hauteur,  du  sommet  desquels  s'élaucent  en  gerbes  des 
cascades  retentissantes  ;  souvent  vers  le  centre  de  la  cir« 
conférence  du  cirque  s'élève  un  cône  de  même  hauteur 
et  à  pentes  roides,  dernier  vestige  et  témoignage  des 
montagnes  qui  existaient  là  autrefois  et  que  les  eaux  ont 
rongées  à  la  longue.  —  Parfois  aussi,  la  rivièi'e»  se  bifur- 
quant, contourne  ces  pains  de  ancre. 

Âu  bout  de  cinq  heures  d'une  marche  très-pénible, 
nous  étions  en  un  point  où  la  rivière  se  sépare  en  deux 
loirents  qui  se  précipiteuL  sur  une  pente  extrêmement 
roide  qu'il  nous  fallait  gravir;  tout  le  terrain  était  ici 
couvert  d'une  muhitude  de  feis,  cette  banane  sauvage  si 
précieuse  pour  l'alimentation  des  indigènes  ;  sur  ces  flancs 
escarpés,  nous  trouvâmes  les  débris  d'un  fort  élevé  par 
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les  Tahitiens  au  temps  de  leur  guerre  contre  nous;  enfin 
nous  arrivâmes  haletants  au  sommet  de  ce  pénible  pas- 
sage, nous  étions  sur  un  vaste  plateau,  extrêmement  fer- 
tile» couvert  d*une  végétation  puissante  et  bordé  de  hautes 
et  imposantes  montagnes.  On  traverse  cet  espace,  on  re- 
monte pendant  quelques  instants  une  cioupe  on  plutôt 
une  forte  ondulation  du  terrain,  on  redescend  un  peu, 
on  sort  subitement  des  fourrés  qui  cachent  Thorizon  et 
Von  est  en  face  du  lac  de  Vaihiria.  Ce  lac  occupe  la  par- 
tie inférieure  d'un  vaste  entonnoir,  ouvert  seulement  à 
peine  du  côté  de  la  vallée  par  laquelle  on  arrive  ;  h  long 
des  parois  de  ce  cône  renversé,  mille  cascades  éternelles 
descendent  d'un  bond  jusqu'à  ses  pieds;  une  pluie  coa- 
stante  entretient  tous  ces  nombreux  cours  d'eau»  et  nous 
fûmes  bientôt  pénétrés  par  les  fines  gouttelettes  qui  ne 
cessent  de  s'échapper  de  cette  atmosphère  saturée  d'eau. 

Pendant  que  nos  guides  faisaient  du  feu,  préparaient  le 
dîner  et  un  abri  pour  la  nuit,  qui  s'avançait  rapidement, 
j'examinai  le  lac  plus  en  détail.  Ses  bords  sont  impra- 
ticables et»  pour  se  rendre  sur  la  rive  qui  nous  faisait 
face,  les  naturels  partent  à  la  nage,  à  demi  supportés  par 
quelques  troncs  de  feis  juxtaposés;  c'est  en  évaluant 
le  temps  employé  par  un  indigène  pour  se  rendre  ainsi 
sur  Tautre  bord  que  nous  avons  eu  une  première  approxi- 
mation sur  la  largeur  du  lac  ;  cet  homme  faisant  35  mètres 
environ  par  minute,  en  mit  16  pour  faire  la  traversée  :  — 
total  5(50  mètres  de  longueur. 

Une  balle  de  fusil,  lancé  horizontalement,  allait  bien 
près  de  l'autre  rive,  et  M.  Mery  calculait  que,  dans  les 
circonstances  de  l'opération,  la  portée  de  nos  balles  était 
de  6  à  600  mètres. 

La  largeur  du  lac  est  d'environ  150  mètres. 

Pour  avoir  sa  profondeur,  je  me  plaçai»  avec  une  sonde, 
à  cheval  sur  deux  tiges  de  feis  réunies  par  des  chevilles 
de  bois»  j'avais  ainsi  tout  le  buste  hors  de  Peau  et  je 
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ramaîs  avec  les  maios;  j'obtins  ainsi  les  sondages  sui- 
vants ; 

A  15  mètm  environ  dv  bord .... 

A  15    —  — 

A  S5  "**        •  ♦  -  « 

A  iO     —  —  .... 

A  50     —  — 

A  partir  île  ce  moment,  jusqu'au  tiers  environ  de  la 
longueur  du  lac,  la  profondeur  de  10  mètres  était  à  peu 
près  uniforme;  le  fond  était  vaseux. 

Il  est  tout  naturel  que  cette  profondeur  soit  faible  et 
peu  variable,  car,  tous  les  détritus,  les  sables,  les  rOf 
ches,  etc.,  qui  y  sont  entraînés  à  chaque  instant  n*en 
peuvent  plus  sortir  et  se  superposent  dans  le  fond.  11 
viendra  certainement  une  époque,  qui  n'est  peut-être  pas 
très-éloignée,  où  le  fond  atteindra  le  niveau  actuel,  on 
n'aura  plus  alors  qu'uu  marécage  qui  s'élèvera  peu  à  peu, 
à  son  tour,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  se  déverser  par  dessus 
la  cnrape  qui  le  sépare  de  la  vallée.  Aujoard'hnl,  grâce  à 
ce  lac,  dont  le  niveau  s'élève  dans  les  grandes  pluies  et 
s'abaisse  pendant  les  sécheresses,  les  plages  et  terrains 
cultivables  qui  appartiennent  à  la  vallée  de  Vaihiria,  ne 
craignent  ni  les  inondations,  m  le  manque  d'eau;  avan- 
tages qui  disparaîtront  le  jour  où  ce  réservoir  naturel 
déversera  directement  ses  eaux  dans  la  vallée. 

C'est  donc  par  infiltration  et  par  évaporation  seulement 
que  se  réduisent  les  eaux  du  lac,  et  c'est  par  ce  moyen 
qu'elles  forment  dans  le  voisinage  les  deux  torrents  qui, 
par  la  réunion  de  leurs  eaux,  fournissent,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  la  rivière  principale. 

—  Les  rochers  qui  composent  ici  les  montagnes  sont 
un  basalte  porphyroïde,  cellulaire;  contenant  des  nodules 
de  péridots  et  de  nombreux  cristaux  de  pyroxène;  à  la 
*  surface,  ces  éléments  sont  très-altérés.  —  Ainsi,  contre 
l'opinion  généralement  admise,  l'entonnoir  du  lac  n'offre 
aoc.  »B  fiioaa.  — >  iiQ!T.-9tGnBiB  1868.  m  SO 
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adualieneiil  mm  du  eratère  proprement  dit  d'iiD  vokao  ; 

c'est  seulement  une  immense  dépressoin  ;  il  est  vrai 
qu'elle  a  pu  autrefois  servir  de  sié^^e  à  un  cratère,  mais 
toute  trace  en  a  bien  disparu,  car  on  ne  trouve  nulle 
part  ni  laves,  ni  scories,  ni  cendres. 

Poursuivant  notre  voyage  autour  de  Tahiti,  il  ne  se  pré- 
senta rien  de  bien  notable  jusqu'à  l'isthme  de  Taravao 
qui,  large  de  2200  mètres,  réunit  la  terre  du  sud  à  celle 
du  nord,  que  nous  venons  de  parcourir  en  partie.  Ce  trait 
d'union  est  formé  de  roches  volcaniques  fi^citemeot  dé- 
oomposables  en  argiles  sous  les  actiona  d«  Tatinosphère  ; 
œlles-ci^  à  leur  tour,  se  sont  laissé  entraîner  par  les  eaui» 
de  sorte  que  cet  isthme,  qui  s*élève  à  peine  de  quelques 
mètres  au-dessus  des  ilôts,  est  maintenant  le  seul  veaûge 
d'une  formation  peutrètre  importante  autrefois,  La  près- 
qu'Ile  de  Taiarabn  que  nous  allions  visiter  est  celle  qui 
offre  au  touriste  le  plus  d'intérêt,  car  ses  balMtaots, 
éloignés  des  élablissenients  européens,  y  ont  (XHLservé 
davantaf^o  leurs  mœurs  anciennes;  je  me  souviens  tou- 
jours de  i  accueil  qui  nous  fut  fait  dans  la  tribu  de  Tea^ 
hupoo,  par  le  vieux  chef  Vehiatoa;  il  avait  été  l'aaii  de 
Tamiral  Bennard  et  conservait  de  lui  les  plus  vifs  et  les 
meilleurs  souvenirs;  c'est  en  anglais  qu'il  me  patiaiL  de 
rancieii  gouverneur  de  Tahiti;  je  remaiijuerai  à  ce  sujet 
que  les  indigènes,  bien  que  comprenant  généralement  le 
français,  n'aiment  pas  à  le  parler,  tandis  qu'Us  s'exprime- 
ront volontiera  en  anglais  :  cela  viendrait-il  de  ce  que  le 
français  est  la  langue  du  naître? 

Vehiatua  a  abdiqué  en  faveur  de  son  fils;  celui-ci  était 
absent  lorsque  nous  arrivÀmes  et  le  vieux  chef  se  chargea 
de  noua  reeovohr  ;  je  ue  sais  s'il  voulut  profitai  de  ce 
psioor  momentané  au  pouvoir  pour  meotrer  l'opuleioe 
de  sa  tribu,  ou  s'il  désira  faire  revivre  en  cette  occasion 
rhospilalUé  sans  bornes  qui  était  autrelojs  l'apanage  de 

aea  compatiiot^a,  totyoura  est-il  qu'il  aoui  lit  m  splsn» 
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dide  accueil  :  ce  fut  d'abord  uo  repas  homérique,  pen- 
dant lequel  notre  hôte,  vêtu  à  l'européenne,  avec  sa  belle 
ehevelure  blanche^  son  visage  iiiaigre«  bronié,  imposant, 
n'offrait  rien,  ni  dans  Taspect,  ni  dans  Tallure,  d'un 
hoiiiiiie  élevé  dans  la  vie  sauvage;  en  tous  cas,  il  avait 
bien  appris  à  honorer  Bacchus,  ce  dieu  que  nous  avons 
introduit  dans  leurs  fêtes,  mais  malgré  ses  nombreuses 
libations,  Vebiatua  conservait  sa  mine  haute,  sa  parole 
lucide. 

Eli  nuire  honneur,  il  avait  mandé  les  jeunes  gensel  les 
jeunes  liiies  de  la  tribu  ;  leurs  éclats  de  rire  joyeux  nous 
prévinrent  bientôt  de  leur  arrivée  ils  se  poursuivaient 
l'on  Tantre  an  milieu  de  ces  bosquets  odoriférants  qui 

nous  enviruiii)-;ieiii  :  ils  s'étaient  parés  (K;  ^niirliuidcs  et 
de  couroniies  de  ileurs,  eaiiii,  leurs  danses  animées,  leurs 
chants  pleins  d'une  harmonie  iuiprévue,  étonnante,  bi- 
sarre,  terminèrent  la  soirée.  —  C'est  ainsi  qu'il  me  fut 
donné  d'assister  à  une  de  ces  fêtes  qui  remplirent  d'éton- 
nement  les  anciens  voyageurs  et  inspirèrent  à  quelques 
uns  d'entre  eux  d'enthousiastes  descriptions. 

Le  lendemain,  prenant  congé  de  cette  tribu  hospita* 
lière,  nous  reprtmes  notre  voyage;  mais  à  partir  de  Téa- 
hupoo  et  jusqu'à  ce  qu'on  a  doublé  la  pointe  sud-est  de 
Tahiti,  la  plage  devenant  à  peu  prés  nulle,  nous  finnes 
obligés  de  iaire  la  route  dans  notre  embarcation  ;  ici  les 
Bsontagnes  offrent  une  série  des  pics  trèfr*aigus,  isolés  ou 
se  reliant  par  des  chaînes  aux  contours  bizarres, 

Luiin  nous  arriviunes  a  hi  pointe  sud-est  de  l'île; 
là  l'Océan,  qui  n'est  an  ôié  |)ar  aucune  barrière  madrépo- 
rique,  se  brise  constamment  aveo  violence  contre  les 
rochers  qui  lui  font  tête;  on  ne  saurait  doubler  cette 
pointe  par  terre  et  le  passage  par  mer,  en  embarcation, 
est  lort  dangereux,  car  i<4  i'uric  des  lames  est  telle  que 
la  plus  petite  erreur  du  pilote  peut  iàire  chavirer  l'em- 
barcation et  broyer  lea  paaaagm  avr  la  grève* 
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Les  naturels,  selon  leur  hi^itade,  ont  consacré  ce  pts- 

sagc  par  une  légende;  ils  racontent  qu'aotrefois,  lors- 
qu'une pirogue  de  voyageurs  doublait  cette  pointe  dan- 
gereuse, uu  petit  vieillard  bossu,  mais  extrêmement 
agile,  s'avançait  sur  les  roches  déchiquetées  qui  bordent 
la  mer  et  là,  en  dépit  des  flots  furieux  qui  sTabattaient 
sur  lui,  il  bondissait  en  une  danse  surnaturelle:  ce  spec- 
tacle était  si  étrange  (pie  les  malheureux  voyageurs 
étonnés,  laissaient  uu  instant  leurs  pagaïes  immobiles  ; 
c'était  assez  pour  que  la  lame  pût  venir  et  briser  contre 
les  rochers  matelots  et  pirogue,  à  Id  grande  joie  du  per* 
fide  vieillard. 

Nous  doublâmes  heureusement  cette  pointe  ;  peu  après 
nous  débarquâmes  dans  une  cavité  immense  formée  dans 
le  pied  d*one  haute  falaise  et  nommée  Terurua;  toute 
une  pauvre  famille  d'indigènes  vivait  sous  cet  abri  élé- 
mentaire ;  une  pirogue  leur  servait  à  aller  chaque  jour 
chercher  le  poisson  et  les  coquillages  qui  composaient 
leur  nourriture. 

Nous  suivîmes  ainsi  la  cdte  nord-est  de  l'tle,  la  moins 
riche  et  la  moins  intéressante;  îi  part  cependant  la  vallée 
de  Papénoo,  qui  est  celle  qui  remonte  le  plus  loin  dans 
l'intérieur  des  terres,  reçoit  le  cours  d'eau  le  plus  impor^ 
tant  et  roule  les  roches  les  plus  variées;  en  ce  qui  con- 
cerne la  géologie,  je  n'oublierai  pas  non  plus  de  parier 
de  la  curieuse  galerie  souterraine  que  nous  rencontrâmes 
dans  le  district  d'Haapape,  et  dans  le  voisinage  de  la 
pointe  Venus,  qui  est  celle  où  pour  la  première  fois  les 
Européens  débarquèrent  dans  l'tle  (1).  Cette  grotte  était 
encore  ignorée  des  blancs  et  à  peine  connue  des  indi- 
gènes, cependant  elle  s'ouvre  au  jour  dans  un  mur  verii- 
cal  de  laves,  scories  et  cendres  superposées,  qui  domine 
directement  le  chemin  de  ceinture  de  Tahiti;  l'ouvertore 

(1)  Je  ne  parle  pas  de  Quirua  qui  débarquià  to  1600. 
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de  cette  cavité  étant  à  9  mètres  du  soi,  nous  n'y  parvîn- 
mes qa'en  dods  hissant  à  force  de  bras  le  long  d'une 
forte  liane  qa'un  de  nos  gnides  était  allô  attacher  au  tronc 
d'nn  petit  arbre  qui  ponsse  justement  au-dessus  de  ren- 
trée; lions  étions  nuiiiis  de  lumières,  de  cordeaux  pour 
mesurer  les  longueurs  et  d'une  boussole. 

L*entrée  est  un  anneau  elliptique  de  laves,  entouré  d'au- 
tres coulées  de  laves  et  de  scories  ;  sa  largeur  et  de  i*i90, 
sa  hauteur  de  et  l'on  se  croirait  en  présence  d'une 

galerie  régulièrement  taillée  par  la  main  des  hommes; 
quelques  pas  dans  Tintérieur  nous  montrèrent  que  c'était 
une  bouche  à  feu  des  plus  curieuses,  c'est-à-dire  un  canal 
que  la  nature  s'était  créé  là  et  par  lequel  s'écoulûent 
auLiefois  de  constants  ruisseaux  de  laves  et  de  scories. 
Les  parois  intérieures  sont  polies  comme  par  un  long 
frottement  et  recouvertes,  dans  certains  points,  d'un  ver- 
nis qui  accuse  un  commencement  de  vitrification;  ce 
long  tube  est  aussi  fendu  çà  et  là  sous  les  actions  suc- 
cessives de  chaud  et  de  froid  auxquelles  il  a  été  soumis; 
le  sol  de  cette  galerie  remonte  avec  une  pente  de  10  de- 
grés environ,  il  est  rempli  de  scories  qui  s'y  sont  con- 
densées vers  la  fin  du  dernier  passage  de  ces  matières; 
celles-ci  sont  lecouvei  tes  d'un  silex  opalin. 

La  direction  générale  de  celte  bouche  à  feu  est  le  N. 
A5  degrés,  £.  et  le  S.  45  degrés  0.,  et  voici  quelques- 
unes  des  dimensions  que  j'ai  relevées  : 

à»  k  g<l«rie.  Bntmré 

A  IS  mèlnt   1«  50  i>»  SO 

A  ^^5    —    1   40  S  00 

A  126    —    S   00  S  SO 

A  SOO   1   SO  0  45 

Je  m'cinùtai  à  200  mètres,  car  la  hauteur  de  la  galerie 
n'étant  plus  que  de  0'"Â5,  j'avais  une  peine  énorme  à 
circuler  avec  mes  instruments  ;  la  température  était  extré^ 
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mement  élevée,  et  je  regrette  de  n'avoir  pu  faire  d'obser- 
vations àcetégard;  mes  guides,  effrayés,  m'avaient  depuis 
longtemps  abandooné,  à  Texception  de  l'interprète  ;  à 
cette  distance  Tatr  semblait  pur,  et  en  laissant  les  flam- 
beaux immobiles,  on  observait  que  la  flamme  avait  une 
légère  tendance  à  s'incliner  vers  le  fond  encore  inconnu 
de  ce  souterrain  ;  il  est  donc  probable  qu'il  connuuiiique 
avec  au  cratère  plus  ou  moins  important  qui  déboucherait 
à  une  certaine  distance  de  là  dans  les  montagnes  inezpio* 
rôeset  à  peu  prés  inabordables  de  l'intérieur  ;  des  recher- 
ches dans  ce  sens  seraient  pleines  d'intérêt,  et  amèneraient 
certainement  la  découverte  du  volcan  éteint  par  lequel 
soot  venus  au  jour  ces  torrents  de  laves  et  de  scories  que 
l'on  rencontre  près  du  bord  de  la  mer. 

En  revenant  au  jour,  je  regardai  avec  plus  de  soin  la 
forme  de  la  galerie  elle-même  ;  dans  certains  points,  soit 
par  suite  d'ébouleuients,  soit  par  suiic  du  travail  des 
hommes,  elle  s'élargit  subiteuienten  de  vastes  chambres, 
dans  lesquelles  s'élevaient  de  petites  pyramides  adossées 
contre  les  parois  et  formées  de  pierres  superposées  ;  on 
aurait  pu  croire  d'abord  qu'elles  étaient  le  résultat  d'un 
éboulement  de  la  voûte,  mais  avec  un  peu  d'attention,  il 
était  facile  de  reconnaître  que  nous  étions  en  face  d'un 
travail  humain  et  de  ces  maraës  ou  monuments  que  les 
tahitiens  avaient  la  coutume  d'élever  à  leurs  dieux  ;  le 
temps  nous  manquait  pour  fouiller  ces  témoignages, 
malheureusement  muets,  du  passage  des  hommes  et  y 
chercher  des  instruments  ou  débris  qui  [uissent  jeter  un 
peu  de  lumière  sur  leur  histoire  si  obscure. 

£n  sortant  de  la  grotte,  et  de  retour  au  village,  nous  y 
fîmes  appeler  les  vieillards  de  Haapape,  et  voici  ce  qu'ils 
nous  racontèrent  sur  cette  galerie  : 

Il  y  a  1  ion  longtemps  vivait  dans  la  tribu  une  vieille 
femme  appelée  Nona,  et  réputée  pour  sorcière  ;  elle  avait 
une  belle  jeune  fille  Hina»  qu'nn  jeune  homme  Monaihéré 
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Nona  s'opposait  à  leur  union.  (Ju'arriva-t-il  ?  Lorsque  la 
sorcière,  armée  d'un  flambeau,  ;iliaii  pendant  la  nuit 
pêcher  sur  1«6  récifs»  k  jeuoe  Uiaa  6e  reddfeil  dans  la 
grotte  où  rattendail  Motiolbéré  ;  les  jeunes  gens  ne  M 
séparaient  qu'an  moment  oCi  le  flambeau,  dénonçant  la 
in?»rche  de  la  sorcière,  revenait  vers  le  rivage  ;  celle-ci 
néanmoins,  malgré  la  nuit,  le  lieu  retiré  et  les  ténèbres 
qui  emplissaient  la  grotte,  devina  tout»  —  Un  soir,  elle  alla 
comme  d'habitude  sur  le  rteif,  mais  elle  planta  son  flam- 
beau sur  la  pointe  d'un  corail  et  revint  droit  à  la  caverne, 
où  le  malheureux  Monoïhéré,  trompé  par  celte  torche  (fui 
hriliait  au-dessus  des  flou,  attendait  sa  belle  Hina«  Sa 
terreur  fut  grande  en  reconnaissant  la  sorcière }  11  essaya 
de  s'enfblr  ¥ere  le  fond  dn  souterrain  et  ne  reparut  plus. 
Depuis  les  indij^ènes,  pleins  de  frayeur,  n'osent  point  pé- 
nétrer dans  ce  goulire  qu'ils  nomment  grotte  de  Mouoîbéré. 

Qnelques  heures  de  marche  seulement  noue  séparaient 
du  cheMien,  et  bientôt  nous  y  fîmes  notre  entrée. 

Les  excursions  que  nous  venions  de  faire,  bien  que  peu 
étendues,  sont  à  peu  près  les  seiiles  pobsibles  à  Tahiti, 
car  lÀy  plus  peut^ire  que  dans  bien  d'autres  pays  équa-» 
toriaux,  le  relief  du  sol  et  la  végétation  qui  le  recouvrent 
s'opposent  à  la  marche;  à  part  Tétroite  ceinture  horisoo*- 
taie  qui  conto'ii  iie  Tîle  et  la  l)ouche  assez  1  u  t^B  des  val- 
lées principales,  tout  1  intérieur  est  un  chaos  de  montagnes 
et  de  pics  dont  les  pentes  ont  des  inclinaisons  exagéréee 
et  supportent  une  végétation  si  touffue,  qu'on  ne  saurail 
y  pénétrer  que  la  hache  àla  main,  faisant  quelques  mètres 
seulement  en  uu  jour. 

Les  rares  sentiers  qui  suivent  le  fond  des  vallées,  celui 
qui  mène  au  lac,  par  exemple,  se  recouvrent  tellement 
rite  d*arbu8tes,  de  roseaux,  qu'il  est  nécessure  d'avw 
toujours  devant  soi  quelques  indigènes  armés  de  leurs 
hachettes  pour  éoiaircir  de  nouveau  le  passage. 
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Le  goyavier,  importé  depuis  si  peu  de  temps,  sTest  tel- 
lement multiplié  dans  Tiie,  qu'il  la  recouvre  trop  souvent 
de  ses  inextricables  taillis. 

De  cette  configuration  si  abrupte  des  montagnes  de  Tin- 
térieur,  qui  s'élèvent  jusqu'à  2236  mètres»  il  semble  sur- 
tout résulter  qu'on  aura  toujours  une  peine  énorme  à  y 
établir  des  plantations  utiles,  et  que  ragricultiire  sera 
limitée  aux  plages  qui  contoorneot  l'Ile  et  aux  deltas  des 
vallées. 

A  la  suite  de  ce  voyage,  Papeeté,  le  chef-lieu,  me  parut 
moins  intéressant  avec  sa  population  d'environ  2 000  âmes, 
dont  la  bonne  moitié  est  indigène  ;  ceux-ci  ont  perdu  à  la 
ville  ce  cacbet  d^originalité  qui  les  distingue  ailleurs  ; 
s'ils  satisfont  parfois  la  curiosité  des  voyageurs,  en  leur 
doij  riant  le  spectale  de  leurs  danses  et  de  leurs  chants,  c'est 
toujours  moyennant  salaire. 

ie  ne  pouvais  quitter  Tahiti  sans  voir  la  reine  Pomaré  FV, 
d'autant  mieux  qu*on  pénètre  aisément  auprès  d'elle  ; 
elle  vit  sans  faste  dans  son  palais,  ne  redoutant  au  monde 
que  les  visites  d'étiquette  et  de  cérémonie,  qu'elle  con- 
sidère comme  le  plus  grand  mal  qui  lui  vienne  d'£urope  ; 
j'eus  l'honneur  de  lui  être  présenté  par  un  de  ses'favoris, 
et  je  trouvai  Sa  Majestés  occupée  à  jouer  aux  cartes  avec 
quelques  princesses  de  sa  suite.  Pomaré  était  alors  âgée 
de  cinquante-quatre  ans,  ei  rien  dans  sa  personne  n'annon- 
çait même  un  commencement  de  décrépitude  ;  sa  physio- 
nomie était  sérieuse»  quoique  avenante,  et  ses  yeux,  pldns 
d'animation,  sa  longue  chevelure  qu'elle  laissait  encore 
flotter  en  uoe  double  tresse,  rappelaient  bien  la  jeune  et 
coquette  princesse  Amaïta,  (|ui  fut  élevée  à  la  dignité  de 
reine  en  même  temps  qu'elle  devenait  femme. 

Arûfaaite,  mari  de  la  reine»  était  présent  à  cette  entre- 
vue ;  c'est  le  véritable  représentant  dn  beau  type  tahitien  ; 
sa  taille,  bien  proportionnée,  atteint  près  de  six  pieds  de 
hauteur;  ce  n'était  pas  la  première  fois  que  je  rencontrais 
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ce  prince,  et  comme  toujours  il  avait  l'air  profoudément 
ennuyé.  11  est  de  sept  années  plus  jeune  que  la  reine,  et 
sept  enfiuitH  sont  nés  de  ce  mariage;  Pomar^  n'ayant 
point  d'enfants  de  son  premier  époux  l'avait  répudié. 

Cette  belle  race  tahitienne,dont  la  stature  est  peut-être 
la  plus  élevée  du  monde,  ne  semble  plus  diminuer  en 
nombre  depuis  quelques  années,  malgré  le  contact  des 
blancSi  mais  ce  n'est  qu'an  retard,  et  une  époque  viendra, 
peut-être  est-elle  voisine,  où  il  ne  restera  qoe  le  souvenir 
de  cette  triba  d'ane  grande  famille,  dont  les  débris  végè- 
tent sur  les  sommets  éloignés  d'un  immense  continent 
aujourd'hui  submergé  ?  N'est-ce  pas  à  la  suite  de  ces  dés- 
astreux mouvements  du  sol,  qui  firent  subitement  dispa- 
raître sous  les  flots  des  contrées  immenses,  que  les  restes 
de  leurs  infortunés  habitants  se  laissèrent  emporter  au 
gré  des  vents  sur  leurs  pirogues,  où  la  nécessité  fit  peut- 
être  pour  la  première  fois  naître  l'anthropophagie  ;  ils 
arrivèrent  ainsi,  épaves  vivantes,  auprès  des  hautes  chaînes 
de  quelques  Ues,  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle- 
Zélande  surtout  Dans  la  première  de  ces  contrées,  leur 
apparition  n'a  pas  beaucoup  changé,  ni  le  type  ni  les 
idiomes;  mais  à  la  Nouvelle-Zélande,  où  l'immigration 
arriva  plus  nombreuse,  elle  imposa  sa  langue,  qui  est 
aujourd'hui  la  seule  vivante,  tandis  que  des  fragments  à 
peu  près  inexpliqués  des  chants  du  peuple  primitif  restent 
seuls  à  témoigner  de  son  existence  :  ce  Pihé  incompris 
m'a  paru  avoir  une  grande  analogie  avec  les  chants  néo- 
calédoniens ;  je  recommande  la  comparaison  à  ceux  qui, 
plus  heureux  que  moi,  pourront  la  faire,  et  s'il  m'est  per« 
mis,  messienis,  d'exprimer,  avant  de  terminer,  un  de 
mes  désirs  les  plus  vifs,  ce  serait  de  voir,  sous  l'initiative 
individuelle  ou  gouvernementale  d'une  des  nations  de 
notre  Europe  intelligente  et  riche,  se  former  une  commis- 
don  chargée  de  faire  des  recherches  sérieuses  dans  ces 
petites  lies  du  vaste  océan  Pacifique,  dans  le  but  de 
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renouer  les  lieas  qui  les  assemblaient  autrefois  ;  c'est  à 
Fethoographiei  à  la  lingnUtiquei  à  l'histoire  oatureUe,  à 
la  géologie,  qu*il  apj^ftiendrait  de  fixer  le  monde  savent 

sur  ces  questions  si  discutées  et  encore  si  obscures;  tuais 
qu'on  se  hâte,  car  chaque  jour  de  retani  fait  |>àlir  ou 
eilace  quelqu'une  des  nombreuses  pages  qu'il  faudrait 
lire  encore,  car  bien  peu  ont  été  décbi0rées« 


VOCABULAllŒ 

Ml  DULfiÇn  lAIAL  OD  ABOUiitiil  M  L'IU  f OUOSI 

PAR  M.  6UÉRIN  (1). 


De  tous  les  langages  parlés  à  Formose»  le  dialecte 
Tntjal  est  celui  dont  l'aire  a  le  pins  d'étendue.  Il  a  cours 

dans  le  tiers  supérieur  de  l'île  et  la  pluf>:ii  L  des  clans  de 
cette  zone  le  possèdent  en  commun.  En  générai,  on  le  re- 
troQTe  dans  toute  son  intégrité;  quelquefois  il  a  servi  de 
matrice  à  un  nouvel  idiome  qui  n'en  diffère  pas  sens!' 
blement. 

Ce  langage  se  révèle  à  une  oreille  étrangère  par  une 
suite  de  sous  gutturaux,  la  voix  appuyant  d'une  façon 
marquée  sur  la  lettre  r.  La  passion  qui  agite  le  parleur 
accroît  cette  Impression.  LV  nous  semblerait  une  pierre 

de  touche  assez  sûre  pour  dénu'^lcr  les  origines  ou  affînités 
cbiuoises  de  certaines  peuplades  de  l'exurême  Orient.  On 

(t)  Voyez  tu  BiUlctm,  i*  lér»,  fol,  IVi,  p.  SSS.  —  5* iérit,  f»l.  XV, 
p.  526  il  Sé2« 
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sait»  par  ezempie»  que  le  Chinois  n'arrive  pas  à  la  pro- 
nonciation de  cette  lettre  et  y  substitue  le  son  de  17.  L'a- 

namite  n*a  pas  plus  de  bonheur.  Tandis  que  le  Japonais, 
non  coiiif  rit  de  réussir  dans  cette  émission,  tendra  encore 
à  remplacer,  lorsqu'il  prononce^  /  par  r.  On  se  croirait 
aux  Antipodes. 

Les  mots  n'étant  que  l'enveloppe  des  idées  et  se  muh* 
tipliant  comme  elles,  il  est  facile  de  prévoir  un  diciionnaire 
fort  écourté  pour  les  tribus  aborigènes.  Elles  ont  un  sys- 
tème de  numération  décimale,  mais  le  Tayal  ne  pourrait 
s'élever  jusqu'à  10  sans  le  concours  de  ses  doigts* 

Le  tayal  n'a  pas  de  cas,  point  de  signes  distinctifis  des 
genres,  nombres  ou  parties  du  discours;  il  a  smiplement 
des  mots;  quelques-unsd'entre  eux  sont  littéralement  sur- 
oienés,  tant  ils  sont  mis  à  tout  service.  Le  même  mot  joue 
indifféremment  le  rôle  du  substantif,  de  l'adjectif,  du 
verbe,  adverbe  ou  participe;  il  s'emploie  avec  des  accep- 
tions différentes,  mais  enchaînées  entre  elles  par  un  lien  de 
parenté  d'analogie,  par  exemple  matou-i  qui  veut  dire  s 
vent,  souffler  et  bouillir. 

Avec  le  secours  de  la  négation,  un  mot  exprimera  son 
coiiMaiiu;  le  pléonasme  accoui  ra  préciser  la  signification 
d'un  autre.  La  phrase  de  longue  baleine  et  accidentée  de- 
vient un  tour  de  force  impossible.  Un  interlocuteur  a  beau 
conserver  longtemps  la  parole,  il  retourne  fréquemment 
sor  ses  pas  et  a  grand  soin  de  ménager  des  points  de  re- 
père à  ceux  qui  l'écoutent. 

Les  Tayal,  néanmoins,  trompent  la  sécheresse  et  la 
monotonie  de  leur  langue,  ils  Tharmonisent  en  quelque 
sorte,  par  Tadjonction  de  syllabes  ou  lettres,  à  un  grand 
nombre  de  mots.  Ainsi  : 

ifolai  (mort),  mabé  (sommeil),  iat  (non),  kaiat  (demander),  se  trans- 
UunnaA  «n  «olat-to,  moM-to,  iat-la,  toial-^la;  —  chikM  «a  ckékai-m; 
—  itum  (vont),  oluto  (partooi),  «n  iiioiMna,  oMte-ma. 
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Plus  souvent  encore  Tadjonctir  ma  précède  le  mot  : 

Loum  (montagoe),  houlok  (borgne),  maAaoui^  ma  boulok ;  liouttok 
(ivre),  morhouîiok;  kilok  (chaud),  ma-kUok;  kogan  (crabe),  ma-^kagam; 
latoiii  Ctomber),  ma-takoui. 

fssou  (vous),  gantai  (maifon),  soni  ebaogés  enlssou-pl,  gamal^pi; 

—  gongo  (craindre),  en  m^ongo  ;  mamil  (oogle),  mobo  (chapeau),  en 
le-momM,  k-moho;  —  bàk  (coispniMlre),  poré  (sourd),  en  kabak^  kaporé; 

—  maoûk  (laver),  lafWKW  (papillon),  eu  (o-fnooeft,  ta-tapao». 

Il  est  d'autres  métamorphoses. 

SanieA' (inconveuaut),  pa-samc!:.  —  Issou  (vous),  honin  (je),  chékatg 
mabé  (dormir),  maJn  'habiter),  ant  (ici),  i  .sou  ?o,  l  uin-ro,  chiknt-ro, 
mabé-ro,  maké-ro,  ane-ro  :  Vi  daos  maki  et  ant  est  deYeoa  ua  s.  —  MeUak 
(bon)  fouroit  mala-kal. 

Pour  la  douceur  et  rharmonie  : 

Aké  (mal)  se  pronoucc  «'i  ,  ammottt  (coquin;,  ammous;  kanilU 
(femme),  kanilis,  etc.,  et  une  foule  de  mois  ^e  lermincDt,  pour  aio&i  dire 
à  volonté,  en  t  uu  s. 

Le  Tayai  ému»  surtout  par  la  colère*  fera,  i>ar  ud  pro- 
cédé de  sttbstitutioUy  résonner  les  r  à  la  place  des  /;  les  k, 
en  traversant  ce  gosier  irrité,  seront  méconnaissables  sons 
Taspî ration  d'un  ch. 

Chaque  langue  a  son  génie  propre  et  sa  grammaire. 
Nous  formulerons  peu  de  règles,  nous  réservant  de  mul- 
tiplier les  exemples. 

L'adjectif  se  mei  avant  le  nom. 

Malak  paum,  un  bon  ftisii. 

L'interversion  est  nécessaire.  1'  Lorsqu'il  y  a  emploi  du 
génitif  : 

MttteA  moto,  le  ehipeiu  de  Marai;  iMaroi  kurm  mobo,  le  «btpeM 
des  flii  de  Uaral. 

2**  Quand  deux  noms  d'êtres  inanimés  sont  séparés  par 
la  préposition  de  ou  et  que  le  dernier  est  un  qualifi- 
catif: 

Ouniek  fhoiO,  tonton  pipe),  pipe  de  bon',  gantai  {mmoo)t  maltoun 
(porte),  la  porte  de  U  maison. 
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I^aojet,  (nom  on  pronom)  se  place  après  Je  verbe  qu'il 
gooyeme. 

ongad  (noD),  limita  (regarder),  kapsouïan  (malin},  le  mitire  De  te- 
garde  pas;  mouua  (s*ea  tller),  kow» (fe),  Je  Bi*ea  vaii. 

L'élîsîon  est  fréquemment  usitée, 

Marna  kouin  ifarai,  Mara!  est  mon  oncle.  —  Àké  (mtUfaia),  toké 
(chemio).  —  Akékake»  (pieds).€  Noi  diemini  lont  rnaunii  ;  noua  dit  mi 
Tayal.  —  «  Miîa  mm,  e*eit  noai  qui  «tods  de  maoTaiies jambes  »,  ré. 
poodona-iioiu. 

Ces  règles  sont  loin  d'être  sans  exceptions. 
Il  y  a  des  noms  propres. 

Jfafoï,  Taimo,  BaUo  (hommes);  —  Ifoim^at,  Phiouas,  MalUa 
(femme); 

et  plus  souvent,  aiin  d'éviter  la  confusion; 

Taimo-lvan  (Ivto,  fils  de TaVmo) ;  Êwaïk'Batto  (Basse  fils  d'Ivan); 

Ailleurs  Taccolement  dn  nom  de  village  sert  de  dis- 
tioctif. 

n  y  a  encore  des  noms  de  chiens  : 

Bma,bib(m^U$ui%  et  ta-littau 

Le  contact  des  Chinois  a  nécessité  la  création  de  sub- 
siaiitils  pour  représenter  les  objets  d'importation  étran- 
gère : 

JfoMIsMni,  dormec-tous?  lOl-fa,  noo. 

Le  mode  interrogatif  est  tout  dans  le  ton  de  celui  qui 
parle  : 

Moua  ani  :  Venez  ici. 

Sabé  (après,  presque),  takoui  (tomber),  près  de  tomber,  sur  le  point 
de  tomber. 

Kttoa  ou  piva  kaouas  :  Combien  d'années,  quel  âge  avez-voilS?  — » 
Makaould  :  je  l'ignore  (les  Tayal  ignoreal  eu  effet  leur  Age). 

Makaoula-sou  signifie,  au  coQtraire,  tous  savez. 

Soro  (dos),  malaoui,  de  Tautre  cdté  de  la  montagne,  derrière  ia  mon- 
tagne. 
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^.0^0)1  (pas),  iakom  (tomber),  kmita  (regarder),  roguiek  (yeoi), 
maktoloc h  {pkrre)  :  Afin  de  ne  pas  tomber,  regardez  le  s  pierres. 

Mabé  mkaouy  dormir  au  lit;  kotUan  okii^  lucr  murt  ;  mouta  ouraWf 
piauler  eu  terre. 

Bai-ak  issou  :  Vous  avez  fr  oid,  avez-vous  froid? 

Paiok  (beaucuup),  ioukoui>  ^vciemeols),  iuii-a/>'  iiiou  :  VoQf  avez  froid 
malgré  vos  uoinbreux  vêtements. 

}f(iï-ak  nngad  koualuk  (pleuvoir),  kilok  (chaud),  koîialat  :  Il  ne  pleut 
pas  lorsque  le  temps  est  froid,  mais  bien  quand  il  fait  chaud. 

Mokouns  (rhantcr),  nanak  (un,  chaque),  é  i  [leriijune;,  kanilU, 
Mokouas  >niii(il:  c  kanilil  :  CLaiiuc        tliaulc  à  ^a  fa^;on. 

Kiti  (n),  Linan  (ma),  laké  (cufaut),  kanUit  sajin  (deux),  uialtkuui 
(garçoiiy  .  i\lu  tilte  a  deux  gai  vous. 

Sajin  nanak^  rien  que  deux,  seuiemeul  deux.  —  Isaou  natmk^  \u\ià 

aeul. 

Koutan  (tuer),  Mounmoukan  (Chinois)  Tayal  :  Les  layal  tuent  les 
Chinois.  —  Koulan  Tayal  mounmoukan  :  Les  Chinois  tuent  les  Tayal. 

Panga  (porter),  ouniek  (bois,  radeau),  kasso  (barque)  :  Ou  mettra 
rembarcatioD  sur  le  radeau. 

Massiak  (ancieoQement}  kmiia:  Qu'on  D*a  pas  ou  n'avait  ym  vu  de- 
puis longtemps. 

Tamma  (s'asseoir),  kcuio  (bateau).  Aller  en  bateau. 

Lakan  tamma  :  Ne  vouf  arrêtez  pas  en  chemin. 

Sim^o  (placer),  kalachiny  placer  (un  objet)  sur  la  table. 

Il  est  UD  verbe  laouka}OUBn%  un  rôle  analogue  k  celui 
de  vLtodo»  en  anglais*. 

Connaissez-vous  Paris?  /  do.  —  Laouka.  Le  Tayal  dira: 
Laouka  kouin  :  Je  le  fais,  j'en  suis,  ça  me  va. 

Il  renforce  le  sens. 

J'ai  très  peor  :  «  /  do  fear,  »  —  Laonkka  gtmçQ  ikoMiii. 
Laouka  limanriuîek  (oager)  mona:  Qoe  ceui  qui  MTCot  oagw  Tien- 
Déni  (seulement  ceux-là). 

Eiiliii,  une  intonation  du  style  familier  nous  ramène  eu 
pleine  France  méridionale. 

lakàn  nuMiSfa  ké:  Ne  tous  en  allei  pas,  qoé? 

Ptmagai  kouin  ké  :  Vons  me  ferex  on  cadeau,  n*esl-ce  pas? 

Nous  donnons  ici  des  spécimens  de  chants  tayal;  tas 
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sentiments  qn'ik  eipriment  ne  s'élèvent  pas  au-dessus 

du  terre  à  terre  et  de  régoïsiue. 

CBAHT  DU  lAÏ&L  un  VA  A  LA  GONQUÉTfi  DE  TÊTES  CBU(OIS£S. 

Laouka  kouin  povtguiaï  Je  m*élaneerti; 

/  Jo    Je  eoorlr 

Laouka  malaougoun  .  je  frauchirai  le  lOiniliet  «fes  moatt- 

I  do  atteindre  le  versant  opposé  goes; 

Sangan  ]e  surpreudrai  Tennemi, 

rencontrer,  surprendre 

Mo  patous  etf  faisant  Teu, 

tirer  foui 

Kaukm  Jelelneni. 

tuer 

Panga  toloch  taoukon   Je  placerai  sa  lAte  dioa  MO  SIel. 

porter    téte  ûlet 

Panga  gansai   et  la  rapporterai  dana  na  deoMure. 

porter  maixm 

Kmita  kamiU  •  Ma  Uaucee  1  ayant  vue  (la  téte), 

Tolr  flile 

Màbé  hanUU  cooientira  à  partager  ma  eeacbe; 

dormiff  fiNe 

JfaM  sotai»  louUek,  elle  j  dormira  jaiqa*aii  jour. 

id.  demain  se  lerer 

MaJak     shilick  L*aiisara  m'est  favorablei 

bon  oiseau  augurai 

CHANTÉ  FAA  DR  CâLUATAUll  Â  UHK  HOCS. 

Kia  malikoui   Il  7  a  un  garçon 

être  garçon 

Mkkm  kotoch  Imilit  qui  a  acheté  une  Jeune  fille. 

payer  noe  fille 

Onsad  kauilit  kouin  Je  o'ai  pai  sod  boubeur. 

pas     fille  moi 
Ongad  Inhalai  inrii:(ym . ,  Persoone  Bc  tîssc  mcs  habtts, 

id.    faire  véiemeut 

Ongad   panga     gaé   ne  rapporte  les  patates, 

!d.  rapporter  patates 

Ongad  pan^a  oumek   le  bois, 

Id.     id.  boit 
Ougad  panga  koutiia  l'eau  dans  ma  demeure; 

id.    id*  eau 

Ongad  makouma   peraoune  pour  cultiver  mon  champ 

id.  cultiver 
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Ongad  upom   <   t(  apprêter  mes  repu  : 

IiL  faire  cuire 

Om-ài  koniii  t   anaal  aait-Je  albiiié» 


Ongad  km  n  g  non  gansai.   le  déMffdre  règne  dam  ma  mtiaoïi, 

i(J.     balayer  maison 

Ongad  malaiuin  kauin.  •   je  D*at  pas  d'aide. 

id.  aider 

Makoun  mankouriek  sikolieli, . . .  • .  Je  n  ignore  pas  que  l'oii  me  met  au 
savoir    dérolier    antres  pillage; 

Jfnftoufi  koloeh  nanak     è     • . .  mais  Je  sais  que  je  sois  senl. 
id.     une  seala  penoone 

MaU  pattoM   La  anit  dans  ma  eonche» 

Ongai  sAlon-oun  

Kolùch  nanak  è  sent» 

Kmtrkourûn  Je  ressemble  an  nalilcnreus  qni  ploie 

colporteur  sons  le  Ciii, 

Ouguiel- samiman  essujant  sa  snenr* 

liumide  essuyer 

PékkU  kouron  kouron  Je  sais  fatigué  de  mou  sort. 

Il  est  quelques  expressions  qui,  étant  exclusîveiDeDt  dn 
domaine  de  la  poésie,  n'ont  pas  pu  fournir  de  inot*à- 
mot. 

vuviaATioii 

Kotock,9   ... 

Sajin  

Shiougal  

Pat-at....*  »..«•  

Jdagal  ....•«.«.*.. 

7at-o  

Pitou  .•  

SrpaUl9  

Tai~so  •••  ••••••• 

Mou-po  et  pong  

Siaou  et  ma  siam  répondent  à  Texpression  quelques. 
Vingt  et  quelques  ;  sajin  mou-po  siaotu 

Houtoch,  esprit,  revenant. 
MiMok,  bon  augure. 

Mûiraoum,  mauvais  augure.  (Ces  daoi  esprettioQi  B*applit|nent  i  la 
ftitoa  de  voler  da  l*oisean  augurai.) 


1 

11 

2 

12. 

etc. 

3 

Sajin  mou-po  

20 

4 

SnjMi  mou-po  koloch»,. 

21, 

etc. 

5 

Kottich  kabout  

100 

t) 

Koioch  kabout  kotoch  . . 

101, 

tic. 

7 

Koiofh  kabout  mou-po» 

110, 

etc. 

S 

MoU'po  kaf^mt  

1000 

9 

Mou-po  kaboul  kolovh. 

1001  , 

Hc , 

10 

Sajin  finm-po  kaàoiU. . 

2000, 

etc. 
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RM,  M  {mahk       oo  beiu  Jow;  aW  Aaîal,  w  vilaiDe  jouraôe, 

OiKvii^,  soleil  (inoittw  owvu/,  le  aolell  est  parti;  matai  ouagué,  le 

ioleil  eslmort,  e*est4-diie  le  ceocber  da  soMI). 
Bia-«m,  itue, 

SManga,  éteOe. 

Bmgo^noUiki  m-eiMiiel. 

iftiooii,  édalr. 

IKisoiiy  tenneiFe  et  tooner. 

ion-lbim*  Duega 

Bdf^a»^  irait,  soir;  aussi  mo-ten^aii, 
ITo^Iiafty  jour*  elirttf  (par  opposition  au  précédent)* 
Mbok,  malin, 
Jfoi-oiil,  vent. 

AoMaracft,  ploie  («al  ftonoracMi,  11  ne  pleat  pas). 

OuraoUf  terre. 

KoMiia,  eau. 

Siloun^  mer* 

/•eud-lMNi,  rivière. 

Gooiimi,  ruisseau. 

ifOMi-oo»,  gué. 

Zoouî  et  mo-tooNl^  montagne. 

J^aAou-taou,  casscneou. 

Toké,  chemin,  route,  sentier. 

Tohch  et  mac4olocft,  pierre,  rociie»  eaillon. 

Aldké^  neige. 

Tolaka,  glace. 

PapaA-,  MontpMorrisoD. 

TivgaU  (Les  Aliorigènei  du  groupe  moirifonlen  se  désignent  par  ce 

n  générique.) 

Mommoukan^  homme,  et  aussi  Chinois. 
KannUU  et  AranniWf,  lèmme,  fille. 
Lakét  olakéy  tarmn,  enfant. 

laW  malakouiy  garçon  (toy,). 
laA-^  Aannj»/,  fille  (^irJ). 

Malikfm,  mâle  (mi-cmo/c  tnaiilcowl,  poi€,  mé-ouah  fmim,  truie). 

personne  (totoch  s^tfi  ^  une,  dem  penonnes). 
/a-*a,  père, 
io^,  mère. 
JIC<Mn>souïan,  Mrs  atné. 
So^Muoi,  frère  eadet. 
Ira,  scecur  aînée. 

soc.  DB  GiOGR.  •^HOV.-HÉOttlB  1808,  SVI.— 81 
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Marna,  oncle. 
la-LQt  Uote. 

Raouvène,  tna-raouvène,  couiio»  piceot,  ei  ftUMi  eipressioo  ftffec 
tueuse  à  l  égard  d'étrangers. 

Toloch,  tôte. 
SnaounocUf  cheveu. 
Lakiat,  faro,  visage. 

Papal,,  oreille  (et  fisière,  aile  de  diapeau). 

£f-Ofij,  front. 

Boguiek,  œil. 

Go-ho,  nez. 

Lakouarh,  bouche* 

Paraoum,  li  vn-. 

i4mma/»,  languie 

/in/oc/j,  dent. 

Pala<,  joue. 

Kabaii^  mentoo* 

KaoulOt  COQ. 

Katan,  épaule. 

A'a6a,  membre  supérieur,  mtiOi  doigt* 

^OU/HOU  et  iototo,  poitrine. 

itoto,  lein. 

lou-roum,  eorar, 

Soro,  dos. 

liaboum,  estomic, 

K'a/o,  ventre. 

Liibouak,  inteatlof  {agai  hbauak,  mal  au  utâtH^ 

Tou/.a,  verge. 

OuiaSy  testicule. 

Kukaif  membre  inférieur»  piei* 

Aeino,  fiog. 

Ramo-kiaOf  meoilraef . 

lou-lak,  peav« 

Jfatei,  ei, 

Gotirottt,  befbe. 

^amii-toiamtt,  oogle  et  ae  gratter. 

Ittbok,  auenrt  itier, 

Ifenlttii,  larme,  plearer. 

Mam,  lait»  et  autii  hdbfhàkm^  huile  da  Mis. 

^iii,  tout*  touiiflr. 
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Mùuion^,  lalire,  cMat»  cracher. 
Moutachj  Tomiimini,  Tomir. 
Tamok,  nrinc,  piiwr. 
Kouehéf  fcstea. 

ffotaou  kouchéipan-uA,  dam  le  dialecte  cbinoii}. 

BoUiou  iaké,  aocoactaer  (aiot  à  mol,  poodie), 

Boulok,  ma^-houtok,  boiyne. 

Pùri,  ftoportf^  anrdité,  el  ongai  papak,  pai  d'oieille* 

Arw$9  gottre. 

Jlteda,  enflure,  enfler. 

LIek,  diarrhée. 

KiafQum-^UmàkauU,  petite  vérole. 
Mônibo,  maladie. 

Agai  ei  makmal,  qoi  fait  mal,  qui  est  douloureux  {agai  kakai,  mal 
m  piedi  ;  makat-al  totoeh,  mal  de  téic). 
Agaî  koufaou,  Iristeate,  chagrin. 
Malak  koutaout  Joie. 
Ou^uilt  chien  (en  général). 
MaUoui^  le  mâle. 
l^pouy  chienne. 
Kachinf  buffle; 
MU.  chèvre. 
Mi'Ouàk»  porc. 

Jfi-oiiaA  maki  nuhUtaui,  sanglier,  mot  a  mot  porc  gai  habite  la  mon- 
tagne. 

Ganfoeh,  cerf. 

Pora,  daim. 

K9lé,  U-kelé,  léopard. 

Gttloch,  ours. 

Liounyaiy  sioge. 
Kaou-lé,  fourif. 
Shien-koui^  loutre. 
Kapaniek,  oiseau. 
len-gata,  volaille. 
Abanga  i,  coq, 
Gaia,  poule. 
Goya,  cauard. 
Koguéf  perdrix. 
Lakon^  faisan. 

Skiliek,  oiseau  augurai  (roitplrt). 
Kuuiéf  poisson  (mûgad  kouié^  pichar). 
Kagm,  ma^kagan,  crahe. 
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Kabaoulon,  cnrelto. 
Makou,  serpent. 
Kalakoutf  tortne. 

Taou-fiaoïi,  la*laoiH>aou,  papillon, 

Fsyoïifi,  tadole. 

Townut  soDgsae. 

hnHMû,  cfaenilto. 

Kùuin^  pou. 

Kaa^hi,  paee. 

£<Nil,  noiutHtae. 

Anktmit  peau  :  onlcoiii^if,  peaa  de  èhèm,  anfcoul-^Mlocfc,  pem  de 
cerf  (foMlafc  est  la  peaa  taoBuine,  on  d*im  Ihiit)» 
jtfbuMI,  kHMmkUt  poil,  lainOt  ptame. 
CrOHngo,  qvene. 

TontoH  petites  cornes  (de  daim,  de  ehèvre}* 

£M,eonie. 

Jtfafcaiiio,  panse  de  cerf. 

Jfai-0iM,  CBof,  mai^-gfii  iangalat  mot-^iil  gogo^  œaf  de  poole,  de  ca- 
naid  (exemple  d'une  exception  à  la  règle  d'inlerfersioD). 
OwMt  artre  {koiÊUm^  le  eonper)» 
TéknÊbOf  aTbasle  dont  la  fenille  sert  à  empoisonner  le  poisson. 
réKo,  mûtier. 
KmuMum,  camphrier. 
MatHakt  bois  dur. 
lomoft,  aotie  espèce. 
TaJfean,  bambon. 
XoitOHOH,  rotin. 

BbIoouI,  {ÀraUa  jtapitriffra),  papier  de  rit. 
lottfca,  chanvre. 

KanuKhiy  liane  à  tubercule  tinctorial. 

Matsa.  fruit  pulpeux  serrant  de  savon. 

SSoroia,  liane  (remède  contre  le  venin  des  reptiles). 

Bouat,  mangue. 

£olco,  banane, 

foM-lii,  orange. 

Gaou-naou,  arachide. 

/i'ci-noT?,  oignons. 

Tabé-4,  navet. 

Gaéma-i/aét  patate. 

Kaban,  courge. 

Kwripy  gingembre. 

la-o,  dent  de  lion  (remède  contre  Tiviesse). 
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Pagai  bouach,  Hz  noo  décorliqué;  iolo  pagai^  paille. 
Bouachy  riz  décoriiqaé. 

É-ktlf  orge. 
Mctssinou,  millet, 
Talakis,  niouroo. 
Aguicl.\  roseao. 
Kaniman^  herbe. 
Cd'  il-ounkkf  racine. 
AhaoUy  feuille. 

Ab  et  posait,  graine,  semence. 
Papa,  fleur. 
Kapoun,  uuyaa. 

Oui,  écorcc  (uiaLouviLi  mi-'i,  écorccr). 

TotUaUf  pipe  (magad  loutou,  ta  bourrer,  poml  toutou,  la  débourrer» 
houhboui,  allumer  une  pipe  à  une  autre). 

Pan k oui ,  Uiyan  de  \)\\>e. 

Tafm  i  u.  tabac  i  (  mut  coiiimuQ  à  tous  les  dialectes  de  Kormosectà 
ceux  (ir.s  lios  voisîu»,  j  comiiris  le  Japoo,  témoigue  de  Tabiquité  de  la  ma- 
rine lM.irtu^'ai>f). 

ToM'/  ui,  ^!\c,  hlaL^ue  à  labac. 

Pouniek,  feu  {miUviu  pounick,  mai-ou~i  pojtniek,  l'aliiHucr,  IVteindre ; 
(nd  out  pouniek.  Je  feu  eat  éteiot;  ioiHnoup-pomiek,  le  rallumer  en  fouf- 
Saut). 

Kabouli  pou)i>c! ,  rrtidres  (mot  à  mot  poudre  de  bois). 

Éloky  fumée,  fumer. 

SoubovUin^  flamme,  enflammer,  brûler. 

Koutsia,  Ma  {kilok^  methoui,  iidékm  kouUia^  eau  chaude,  bouillante, 
froide). 

Kalan^  hameau. 

laka,  sorte  de  ferme  fortifiée  qa*bal>itent  lei  Cbioois  limitrophes. 

Gansai,  maison. 

KOj  le  grenier  (sur  pilotis). 

Talak^  bosse  (de  chasse). 

Malioun,  porte  {kmélomaiioim,  ffuim  matioiiii,  la  fermer,  raavriff)« 
Tuntboun^  fenêtre. 
/ott-iou<,  taie  à  flao»  à  vfn. 

Samian,  coupe. 
Ouniek^  bois  à  brûler. 

Kalachin,  bois  4e  eooilroetion,  planche,  table. 

Koungaif  cagé, 
Taikan^  chaise* 
Sakao»,  Ul. 
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GuenibOy  moustiquaire, 
Tapan,  couverture. 
Loupé^  natte. 

Ma  garnie  hmaganUy  balai,  baJijor* 

Taiout.an^  oreiller. 
Moboui^  (orctie. 
Kaio,  jarrp. 

Pa'intou.  (^nif^lle  h  riz. 

Labait'-kaioubûn,  poêlon. 

SalaoUf  grande  jarre  pour  le  vin  d'orge. 

Ganhch-^ahani,  cuiller  (mot  k  mot,  os  de  cerf,  Toiuopiale  du  cerf 
sert  de  cuiller  aux  Tayals). 

Botiboul,  vesëie  uu  estomac  utiUsét  Comme  réservoirs» 

Binou,  assiette  en  jonc. 

Rom,  crochet,  croc. 

Kolo,  seau. 

Casso,  barque. 

Simmatou,  rame,  ramer. 

Haoît-ko,  canoë,  bâton. 

Kooy  Tin  de  riz  (poutUek  koo,  moi  à  moi  vin  de  feu,  eao-de-vie> 
SIkil,  vin  d'orge. 

A  ion,  huile  (àion  pouniek^  hmie  à  brûler). 
S»mo,  sel,  saler. 
Sinon,  venaison. 

viande  rouge. 
Sram,  viande  blanche,  lard,  graisse. 
Tamouly  ferment,  levain. 
BilouSf  sucre. 

Loukous^  chemise,  vâtemeul  supérieur. 

Ratan,  gilet. 

Jo-poun,  pantalon. 

Babok,  turban. 

labiny  chaussure. 

MobOj  kmobOi  coiffure,  chapeau. 

Zofan,  eosemble  de  vêtements,  mot  à  mot,  plu^  U  uu  vèiemcut  a  la 
foii. 

Sragui,  Jambières. 
Saourochy  Jarretière. 
Kowty  manche. 

Tmtéio,  étoffe  où  prédomine  la  laine  (vêtement). 
Palaj  tissu  grossier  (vêtement). 
LaboUi  étoffe  (en  g^ral),  tissu. 
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SéUm,  étoA  de  laine  rouge. 
Ltuma,  échevetu  de  laine. 

Pmmirat,  cordonnet. 
Baotm,  algoille* 
Gohtm,  bouton. 

Kagan,  ornement  autour  de  la  tète,  Cmiinllr^ 

Biko,  boaclea  d'oceilte. 

Gai-gat,  bamhon  flasé  4iM  I»  loMi- 

Nimok,  braeelet. 

Siou-goun^  collier. 

Kaka^  monnaie  aborigène^  chapeleta, 

Jhk,  peigne  en  eone  et  ta  peitfMg. 

Aholj  peigne  en  beii. 

MéguU,  giofse  perle  en  verre. 

Alochf  petite  perle  noire. 

BaUmlf  large  plaque  d*iioiM  C^e  giae»  4  pQiaiMk 

Kita,  Terre,  erii tat 

lovhbou,  instrument  de  mufiqne. 

KapWy  boite,  caisse,  eoffire« 

Sùnabou,  paquet,  empaqueter. 

Labak,  enveloppe,  envelo|^« 

Jioiiî,  ammoui,  grelot. 

Siénm,  ebilfre,  caraictère,  itemin,  tatouaga- 

Maliek^  fer,  clou. 

Ptia,  argent. 

Apaougany  coiTre. 

jrflctotodkpowMdk,  pierre  è  feu,  motà  mot,  moU^^fmw^  briquet; 
miM  fxnintefci  en  battre* 
PouUnm,  amadoo. 

Patous,  fusil  {magad  palouSf,h  liM^n,  cbasser). 

Kabouli,  poudre. 

LalaoUj  couteau. 

Houbùun,  sa  gaine. 

Boulé  y  petit  coateau. 

Ouasinj  corde. 

Ankoui-mitj  manteau  (mot  à  mot  yeait  de  abèfre)» 

Taoukan,  filet  à  bretelles, 
Kaouho,  tilct  à  poisson. 
Sao«/.'%  serpe. 
McUe^-ocU,  lance. 
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Maroussa,  piége  Ci  teoiire  on  piège. 
Arét,  martena. 

Kam,  UméM,  Uea,  piace,  aoMà  fft^  kgm,  Vmànà  oè  Voêè. 

le  rix). 

Hongo,  pout  (mena  homgOy  le  trafener), 

JVoiH»,  troa,  mine^  toatemin,  puits. 

Ou-gmek  owraou,  fange,  booe,  iMl  à  noC,  Icm  taaûia» 

Kaptowan,  mattre  de  maiiOD. 

Scillak,  champ  qui  s'arrote,  ipii  ett  eo  plaine,  rizière. 

Mo,  arc  et  eo  tinr  (pir  eitaoïion»  tirer  bb  AnU,  ato^MioiM), 

PennOoile,  flèche. 

Taîmo  ^oottit,  ebef  de  clan. 

Lepton,  lepUmpt,  binkai^  amL 

iRt  kpiom^  mi  lÀmkat,  enoemi,  BOt  I  m»!  pu  tmi. 

ilmmoiis,  gndio,  canaille. 

Maksahm^  eolèie,  Im  an  cottra. 

Kmalou,  amour,  aimer. 

Moulou,  gaio,  profit  {mouhn  pUa^  gagner  de  TaigeBl)* 
Pfmagaif  préfent,  pooriwiie,  fatoon  prénol,  tivm^mn, 
AMOÊim  ftNterifti  a'onDOMr. 

Mauioûu,  memeiige,  mentir  (tm  maniaoUf  ne  pai  mentir,  dire  mi). 

Kaouat,  année. 

JM,  bmg^ié,  Jonr  (a'il  a'agil  de  lempa,  Kotoch  riak,  Majm  biemgmé, 
nn  Jear,  deui  Joon  :  moM,  nn  aommeU,  mie  couchée,  une  étape,  eert 
aoiii  à  eiprimer  let  dlitaoeef  ;  tajm  mabét  à  dans  Jonn  de  diitanoe). 

MaU&,  Mb  («^  moW,  dev  fnii), 

KcA,  ifnonjmie  {tajm  kai,  dem  mota  ou  eipreiaioiu,  deu  tfw^ 
B|mee). 

Kamabo,  ieiilTe,  prii  d*on  trafiiU 
TaSkMf  bivit^  tnmnllej  faire  da  tmiit. 

laku^  nom,  chon;  laUm  al  immchi,  dioie;  «ma  lolow^  qnel  nom  (iH 
a*agit  d^ine  permone};  molon  iolon,  gnei  nom^  foelle  choie  (eit«). 
jCenoni  Idieii,  le  nom  générlqne  {Imra,  toni). 
XomIo»,  Jea  (}eler  deaciillomt  on  l'tir  cl  toi  ncetoir  dam  U  miia). 
£ontii.  Je,  Dooi,  mon,  moi,  notre,  etc. 
Afo»,  toi,  ms,  toi,  U,      tieni,  etc. 
Sim,  il,  die,  cm,  lenr,  etc. 

Oniol,  gnmd  (oniol  hoiiltw^  vute éindne  d*ittt, cmede  rifière). 
Onpn,  folmnineni,  dnonne* 
£arrflho,  grand,  éle? I»  haut. 
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Nanakt  seul,  unique  {kotoch  nami^o,  uue  seule  persouue;  tssou  nanak, 
vous  seul). 

Rouma,  plusieurs,  antrei  (kia  rouma,il  y  en  a  d'autres), 
Sikohek,  uu  autre,  les  autres. 
hna,  qui. 
Nahu,  quoi,  quel. 

Kouara,  tout,  tonlr,  toin. 

Afoia/j,  boa,  beau,  projiro,  convenable. 

aA*r<;,  mauvais,  mal,  laid,  etc. 
Makiian^  fatigué. 

Saniek,  mals<fant,  déshounêtc  <t  Shockinq  ». 
Matxjulsiekf  ignorant,  slupide,  muet,  fou. 

Sma-lat,  ^imoua-^at,  satisfaction, qni  est  content,  satisfait  (»ni  simout- 

UUy  le  COnt  r;iire). 

Marangmu,  pressé,  q«i  ne  peut  attendre, 

Saj'ok,  caché,  se  rarher. 
Marakias,  jeuoe,  jeunesse. 
Marreio,  vient,  vieillesse. 
Mantarr/ur,  rnjsasié. 
Oui-aïkcUOf  affamé. 
Ka-ia,  altéré. 

ii'  f/^  '  f,  rrmboussoCf  ivre,  ivresse,  ivmpiierie,  s'enivrer. 
}tahji,  okU,  mort,  mourir  {massiaou  moiai,  si  vous  meniez  vous 
mourrez). 

Ini  ok>i,  makçnloch,  point  mort,  vivant  (inio^,  se  dit  d'un  fruit  qni 
n'est  pas  miV), 

Kilok,  (-hnu(j,  uède,  avoir  chaud,  être  cbaud. 
Maï-ouiy  bouillant. 

Lat-ac^  froid,  gelé  (des  personnes  seulement  ;  /»ai-ac  issou^  voni  avez 
froid). 

Kigàif  sec,  sécheresse. 
Ou-guiek,  humide. 

Sibtn,  doux  {ongad  i^ibin,  le  contraire). 
Tsinmourachy  vieux,  usé  (se  dit  des  cboses). 
Liéka$,  neuf,  nouveau^  frais. 

Massokf  pr6t,  préparé  (nmsok  «m  mauok,  est-ce  prêt  ou  non?  êtes- 
fOQS  prêt?). 

/oisoe,  suffisant,  faisable,  c*esl  aaseï,  ça  suffit. 
Ini  tassât  (le  contraire), 

Kienga,  facile. 

h\i  kimgOf  difficile  (mot  à  mot  pas  facile). 
MatatOt  rooiOi 
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PMsouif  blanc. 
Makatoch,  noir. 

Katttsiok^  Mea.  vert  (en  an  mot  tout  et  q«l  i^tpptiiitDt  pu  ani  trois 
noanoes  précëdenles). 

Massioune^  plein  (poor  exprimer  le  contraire,  on  place  la  néfatioD 
oogad  devant  le  latMtantir:  on^od  toulfîa,  ongad  too»  pat  é*eaii,  pas  de 
Tin). 

Lobant  laige,  iargenr. 

/ni  fatan»  étroit  (mot  à  mot»  non  laife). 

Ljkki  profond. 

AmlMkt  qni  ne  Test  pai  •  shaUau)  k 

Katloudickt  long. 

Ton,  court. 

Oumu,  lonrd,  pennt. 

On^od  ÙU990U,  léger. 

HCammot,  épali. 

In*  hammai,  mince. 

Onjrnd,  ya(,  «nt^  loftan,  non  et  lignée  de  la  négation  (pie  iTemploieoi 
pas  indlfiéremment  ]*nn  pour  Tantre  :  kiiko»,  cemo^  ttnifaai)« 
Kio^m,  »,  ligne  de  l^afBrmation. 
Oui,  aaasi  (ftontn  ont,  moi  aoisi). 

CAaui,aecompagnatiftr(iHiiité  {ganUekcklka^màa^ci;  ftmîlgdbfcnî» 
icgardei). 

La  langue  chinoiie  pomède  «neexprenion  analogue  «ioskoon»,  le 
premier  mot  iigniflant  beauconp,  etladeoxième  pen« 
Pmok^  beaucoup^ 
CM^kouit  peu,  ao  peu. 
Kitoa,  combien. 
JVrs»  combien. 
Missi,  aujourd*bni» 
Sa$ant  demain. 
Mon^aka,  aprèê  demain. 
B&a  rarat^  avant,  antrefoli. 
Mi9si^  à  préient,  maintenant. 
BarcU^  ensuite,  après,  ultérieurement. 
Bibok,  de  bonne  heure. 
Lakan^  tard. 
A'^ra,  tout  à  l'heure. 

Sao^int,  précëdpiiinirnt  (dans  ta  même  Joomée). 
Massiah,  aociennemeiit. 
hu-massiak^  depuiii  pçu,  réceouueot. 
JUu>u«(^,  eosoite.  ■ 
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Kitdoan^  quand. 

hù4m,  «m-iw,  lentttiiNnt  (nuuHnan,  da  diinoii)» 
Éhà-^hé,  Tite,  dépAdicf  (ftouai-itoiN^. 
Ovat-owi»  id. 
Touo-îoft,  loin,  éloigné. 

SooiiW,  prài»  raiiproché,  lur  le  point  de,  preiqne,  et  uM. 

JVo/ou  lovâni,  oAt  ea  quel  Ueaf 

Anit  ici. 
• 

Moa,  où. 

Maougumk,  en  liant,  élevé,  nir. 
Ouraout  en  bel,  foni. 

ifcUain,  devant,  par  doTant*  ^ 
foupoucAm,  derrière,  par  devriAvei» 
DjVe^,  dedaoA,  dent. 
Ougal,  dehors. 

Tannoucht  dehon  et  iortir. 

Ja-tok^  en  amont. 

Amok,  en,  dans,  y  (il  y  en  a,  il  y  eit). 
Ongadaniok,  il  n'y  est  pas,  il  n'en  teste  pai. 
Simkay  moitié,  demi. 

Mantalak^  h  peu  prés,  approchant  ea?iron,  diflMrant  peu  (le  sbapouto 

des  Cbinois). 

/ni  mantalak,  signifie  dissemblance. 
Ini  lapa,  peu  Importe,  qu'importe. 

Noua»,    id«    (Je  tous  demande  pardon.  —  La  cbose  n*en  vaut  pas 

la  peine,  nouai). 

En  chinois  pou  yaùu  km,  et  eo  anglo-cbinois  mosA». 
Kia,  être,  avoir. 

Gaiok^  aboyer  {gdiok  kotUsia,  l*ean  gronde). 

Katoun  kamat^  mordre. 

Matout^  souffler  (vent),  éteindre,  bonillir. 

Oua-yat,  moussa,  aller. 

Moussa,  s*en  aller,  je  m'en  Taisjls  partent. 

Atakif  atalama,  partons,  allons-noas-en. 

Mmta,  oucn-yat,  venir  {moua^  travener  une  rivière,  un  pool  :  moua 
kmdm,  revenez-ici). 

Pout-gui^at,  courir,  fair,  se  stnver. 

Mouatissat,  promener,  flâner. 

Paraou,  voyager,  aller  au  loin. 

A  mkani  toké,  marcber  (mot  è  mol,  cbercber  son  cbemin)» 

^ito,aUeivile. 


Digitized  by  Google 


ft8&  TOGABDLAIRE  DU  mALBGTE  TAYAL. 


Maki,  htbiler. 

TM,  arriver  {kSok  loiidm»  arriier  déni  an  lien). 

MaUagaf  s'arrêter. 

Amkaiiiy  eherelier. 

lotHfhi,  glisMT,  glifiant. 

Panga,  charrier,  porter. 

PiUangat  porter  I  deux  oa  plotienn. 

Rtusoum,  emporter, 

Ammoulomt  tirer,  remorquer.  * 

Tmlou,  envoyer  (tuiioi»  gwnalf  mojw  à  la  maifon). 

Kmakp,  ebaner  à  eoarre. 

Ltmitm,  délirer,  avoir  iieioia,  (lo  loont),  yaù», 

GoÊiliekt  manger,  lieire  {ganliek  «muimw,  manger  le  rii,  ské  fm,  dn 
ehinoii;  ganUek  koo,  boire  da  via;  ganikk  àote,  mot  à  mot,  manger  le 
leio,  teter). 

AponéokUy  apprêter  (plat,  le  repas). 

Tàhm^nan^  donner  à  manger  anx  animaux. 

TamaXa,  goûter  (on  mets),  prenei-ea  an  peo. 

KaiUan,  avaler. 

Goho,  sentir  {goho  oAttoi). 

GonUék  ftmtto,  goftter  (mot  à  mot,  manger  pour  voir). 
JlCîofc,  flMsJka»}  donner,  payer. 
MasMina,  donner  an  peu. 

Jlfat-f,  acheter  {UmiUm  fnaw  ftoum.  Je  dësire  acheter), 
Pmhm,  vendre  (moussa  poUotm,  aller  vendre). 
Siottgane,  prêter. 

KabtUeA  travailler  (sortent  on  travail  mannel),  et  faire,  lo  oiaiw» 
Kàbalm  biéron,  sculpter,  tatouer,  écrire. 

Kabalai  kalachin^  travailler  le  bois. 

Kabaiat  kalachin  saio,  charpentier  (saio  est  le  signe  do  métier). 
Magady  faire,  préparer,  se  procweri  attraper,  apporter,  aller  cherdier, 
ranger,  lo  do, 

Saoukan,  sentir  bon. 
Sikantodi,  sentir  manvais. 
Mimât  se  laver. 

Tamaœh,  laver  (un  objet,  un  Tétemoit), 
Koutan^  couper,  tuer  {koutan  oJIni,  toer  mort). 
Tahan^  fendre. 
Toim-nonn,  tisser. 
.  Kiapoun^  houdlan^  attacher.  Douer. 
Jltii-lHito,  aider,  secourir,  tendre  la  main. 
Mognàf  païen,  finir,  cesser,  teimhier.  # 
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Baboun,  piquer,  se  piquer. 

Kmabouk,  passer  un  objet  autour  de  laUiUe. 

Stme,  présenter  (un  objet,  un  plat). 

Gahun,  ôter,  eutever^  «rracher  (od  vêtement,  anedeut,  etc.). 

Youpé,  soaffler. 

Maraona,  appeler. 

Kamat-at,  dire,  parler. 

katat^  kaml-la,  demander,  t'informer. 

Makowif  savoir,  connaître. 

Ini-makoun,  ignorer. 

Bak,  kahak,  comprendre,  compris. 

/  a  !:ahak,  le  contraire. 

Bab-stnpavfjan,  peoaer,  réiléclur» 

Si-bak,  enseigner. 

IJampo  bicrou,  compter* 

Kmita,  voir,  regarder. 

Paoungan,  paoungan  papak,  écouter,  entendre. 
GongOf  koiûu>u»,  craindre  lakan  gongo,  ongad  konhûun,  ne  eraignei 
pas). 

Mihé,  caresser. 
Ammany  toucher. 
Toumouchin^  écraser. 

Takoui,  ntatakoui,  tomher,  se  laisser  tomber. 
Mamouka,  briser,  casser. 
Saouman,  essufer. 

Soubouk,  frotter,  lécher  [ganltek  soubouk). 

SimkOt  poser,  déposer  {simko  kcUachin,  poser  un  objet  sur  la  tabie, 
pendre,  suspendre  :  stmiiro  katUany  suspendre  no  objet  à  Tair). 
Moulin,  jeter. 
Tûukoun,  verser. 
Tméaou,  aiguiser,  repasser. 

Mo^otios,  ebaoter,  faire  de  la  mutique  {mokoum  kapawck,  Toisean 
.  chante). 

Miapal,  mnaiwim,  lourire,  plaisanter. 
Massiak,  rire  bmyamnnot. 
MastaguUy  danser. 

Mailegueiou,  daoïer  en  8*aecoiiipigDiiit  dUutnmientt. 

lÀma»guiekj  nager. 
Mataounoch,  plonger. 
Makalow^  se  noyer. 

Mouia  siméf  plantoB,  lemer  (mouia  ourooth  tkné  ourotm,  enterrer, 
InhuDcr). 
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Mohé,  tmoDeeler  la  tane  sur  noe  tombe. 
MaUahanj  garantir,  aider,  soignar  (an  malade). 
HotaoUf  pondre,  laitier  tomber. 
Makouma,  coltifer  (sor  la  montagne),  défricher. 
Laouka,  attraiwr  (loùuka  bat-oe,  prendre  froid)  reneontter,  «I  occurs* 
U  happent,  et  ploMenra  acceptions  de  to  db). 
Jiaou,  avoir  le  temps,  du  loisir. 
Ongad  ftaou.  Je  n*al  pas  le  temps. 

Kia  kabttlài  îahu,  être  oecapé  (mot  à  mot,  avoir  une  chose  à  tra* 
Tailler,  à  foire). 

OuM,  voler  lourdement  (volaille). 
Ifoiaiu^  voler  (oisean). 

Sinmo,  toneher  (nne  cible»  an  bot,  un  oiseao). 
Magad  kamUUi,  se  marier  (an  gar^n). 

Magad  màlikouif  se  marier  (nne  fille),  mot  à  mot  faire  nn  mâle, 
prendre  mâle. 

JtfoW,  mabé  sakaou,  dormir  {gogo  rogmk,  yem  appesantis  par  le 
sommeil,  envie  de  dormir). 

Tammaf  s^asseoir,  asseyei-voas. 
Touii^,  se  lever  (tonliefc  hibok^  se  lever  matin). 
TigeSou,  se  reposer,  s*allonger,  position  horisontale. 
MankourMtj  voler,  dérober. 

Le  dialecte  Shabogala  dérive  en  partie  du  précédent. 
Voici,  dans  ce  dialecte  les  dix  premiers  nombres  ; 


Kon   1 

Rntma   2 

Touo  ,   3 

Soupal   -4 

Tiina   6 

TcSbaeoUf  tabac; 
Toutou,  pipe. 
Apoué^  feu. 
Ganliekf  manger. 
MamaUkou,  bomme. 
Ànaouno,  fomme. 
Laké,  enfant. 
Ouï/,  chiea. 
Auloun,  volaille. 
PcUouSy  fusil. 
AbouiUf  pondre. 


Malo   6 

Pilou   7 

Aspat   8 

Takéisso   9 

Mo%Upo,   10 
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Takis,  couteau. 

A  nkoiti-rakanlochf  peau  de  CWf. 
Ouaij  ciianvre. 

Pougài,  étoITe  l  u  laine  rouge. 

TanlOy  entendre. 

Kaouni,  maison. 

Kak&o,  porte. 

Kouaé  kakélOt  l'ouvrir. 

Ali  kakéloy  la  fermer. 

Paga,  lit. 

MakéUop,  dormir. 

Pala,  COQverture. 

PakkuUatiM,  JOfl«.«.«\ 

Tan  hé,  menton  |  et  tetooage  de  cet  partiel. 

Patsikoutaou^  poitrine.  •  / 
Kabaf  nenibre  rapérienr* 
Kokot»,  membre  inférieur* 

Le  dialecte  Bouîok  a  pour  caractères  distiuctifs  là  lon- 
gueur des  mots,  une  aggravation  de  la  eonsonnance  ret 

surtout  la  prédominaoce  de  la  lettre  k.  La  syllabe  ka  est 
un  adjoncUr  fréquent  :  katiou  (chose),  kakanuu\  roubuns 
(sac),  karoubous;  bouro  (orange),  kabouro.  11  y  a  quelques 
mots  en  commun  avec  le  dialecte  précédent,  toussa^ 
deux  ;  tcuro,  trois  au  lieu  de  touo\  apoué  (feu);  pînatassan 
(joue).  Dans  la  langue  des  Tayal,  patassan  a  la  même  si- 
gnification; plusieurs  expressions  y  sont  en  uuue  identi- 
ques; pila  (argent),  boussok  (ivresse),  la  distance  est  peu 
grande  de  mataï  (mourir)  à  massaî\  mom  (venir),  à 
mouarii  kabauii  (poudre)  à  katabuan  kabou\  etc. 
Les  dix  premiers  nombres  en  dialecte  Bofdok  sont  i 


Aha   I 

Bomta   S 

Touro»   s 

Somerat»   4 

Rassoum.   5 

a 

KanmieUt  femme. 
KammM,  liomme. 


Stttbwoh»,   6 

Sattotttsm  rahai   7 

Makcnipat   S 

Bàka,   9 

tofiipetitw   10 
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JU^KMHntfittaii,  ftùa%,  latooage  du  front. 
Finakutany  joae. 
Gouro,  mealon  el  bon  utouage. 
BSwvhkahotam^  poitrine  et  le  tatoiuge. 
Biikm,  petn. 

AhtuOt  diim  (toiNiMNitetin,  aboyer). 
Ouaat  ceif. 

iio«teoii^  obem  (kola,  cage). 

Tatara,  volaille. 

/aftoM,  Je,  nous,  Botre,  ma»  etc. 

5oiio»,  tQ,  Tooi,  Totie,  tei,  tieooe,  ele. 

Bmsaf  oui. 

Ouka,  non. 

PitraH,  rli  («mnparaiHW,  paille. 
/ott-AofM,  navet. 
ICoièoncft,  canne  à  anere. 
Bonrù,  kabouiro,  orange» 
TabacaUf  tabac. 
Totorom,  pipe, 
TaUbou,  le  tuf  an. 
Malat,  oonteaa. 
ToottlMM',  Uble. 
ParaounaHf  coupe. 
Kapiét  mian,  torcbe,  lampe. 
Samianf  bnlle. 

Aloub,  porte  (ronoMov^,  la  fermer). 
Timo,  tel. 

Sabakeupan,  colite,  boite. 

TapOf  chapeau. 
Tapé,  grenier  (sur  pilotis). 
Pinoubara,  vin  {boussok,  ivreiie). 
Kartkour^  canne^  bÂton. 
'   Sinarich,  corde,  Acelle. 
Kalapamty  lit, 
Scwaly  natte, 
^oumittoott,  couverture» 
Jt(mtpoufiten,  oreiller. 
Vanta,  moustiquaire. 
Roubous,  karoutHmSf  aae. 
Oualous^  fusil. 
Pitia,  argent* 
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Jlfln-tZ,  enivre. 

Kanou,  kakanou,  Choie,  tfliiet. 

Missaoué,  Irou. 

Apoué,  feu  {sàiU,  l'allamer;  ftnimop,  Péteindre), 

i?a/oum,  eau  {rik-rUtar  rakmn,  mn  duiiide;  ta  ramm  rûhum,  ctn 

froide^ 

Ban ,  v(>nt. 
ilan,  lune. 

Ailar,  télèré-àtlarf  jour. 
j4ro«an,  nuit. 

Ilaram^  matin.  ^ 

Humoural,  pluie. 

Maskem,  froid,  avoir  froid. 

itfa^^ou,  ch.iud,  cbaleur* 

Massai f  mourir. 

Tia,  piquer,  se  piquer. 

Èmouratit^  peler  (un  fruit). 

Toidoumourich,  frotler,  essuyer. 

Ouartou^  acheter. 

Bumorous,  tuer. 

Maroum,  s'allooger,  dormir,  reposer. 
Mwitou^  se  lever. 
Matsaroun,  s*asseoir. 
iUM»^.  pendre,  suspendre. 
Sommeil,  manger. 
Jfasw,  voir,  regarder,  œil. 
Salèr,  entendre,  écouter,  oreille.. 
PinanarOf  nouer,  lier,  attacher. 
Fme^btmra^  délier,  dénouer. 
Ktoumarof ,  moidfe. 
Kma,  aller. 
Jfonori,  Tenir. 
Bcnbo»^  Uaac. 
TanUam^  bica. 
XeHmguéla^  rouge. 
Imo,  noir. 

Les  mots  qui  se  rapprochent  du  tayal,  comme  timo 
(sel),  52mo  en  tayal;  sabakmpan  (boite),  Kapan  en  tayal 
onatous  (fusil) ,  patous  en  tayal,  appairtiennent  en  général 
à  des  objets  d'importation  chinoise.  Le  dialecte  tayal 
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étant  la  langue  des  échanges  usitée  de  Bouiok  à  Chinois, 
la  transmission  plus  ou  moins  fidèle  de  ces  expressions 
s'est  eUectuée  par  le  canal  de  ces  derniers.  Laona  signifie 
échevean  de  laine  dans  lldiome  des  TayaK  Cette  laine, 
vendue  par  les  Chinois,  est  noire,  et  les  Bouiok  ont  dési- 
gné ainsi  la  couleur  qui  correspondait  à  cette  nuance; 
tam-lam,  l)leu  (/am,  en  chinois  de  Formose),  dérive  d'une 
étoffe  de  cette  couleur. 

On  dirait  que  les  Tsoo  ou  Tiàoula  ont  un  langage  souf- 
flé» tant  y  reviennent  fréquemment  la  lettre  les  syllabes 
fou  on  feu^  pitou,  sept,  sou  (vous),  se  retrouvent  dans  le 
Tayal.  Le  mot  signifiant  ïïQmmQ  {pouton  Q,\mz  les  Tsoo, 
mowunoukan  chez  les  Tayal)  sert  également  pour  dési- 
goer  les  Chinois.  Mimo  (boire)  dérive  probablement  du 
portugais.  Le  Tayal  dit  quelquefois  :  mima  abaou  (mot  à 
mot  boire  des  feuilles),  c'est-à-dire  boire  do  tbé  ou  toot 
autre  infusion.  Souron  (arc,  tirer  de  Tare),  par  extension 
efsimrout  tirer,  décharger  un  fusil. 


mÉiATiini  1 

TfkiHim   i 

Loussou   2 

Toulon   3 

SaupùuU  «...  4 

JVîmo   5 

Tsooy  aborigèae. 
Poutou,  homme.  Chinois. 
Mamèreuspint,  femme^  fille. 
Ahou,  enfant, 
AnWy  père. 
Ino,  mère. 
Foun^  téte. 
Fouresseut  cbe?ea. 

Prépt-*,  sourcil, 
K9hu,  or«iUe. 


Itofn**..  

PiUm.  

Moltm,  

Sh   » 

JKcusifci.*  #•«««•»•••«•«. 
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Nutsen,  nez. 

Garo,  bouche. 

hsif  dent. 

Foussou,  maio. 

Loukou,  doigt. 

Ouo,  ODgle. 

Feuro-oUf  peau. 

AvoUf  chien  (porem,  aboyer). 

Oua,  cerf  (otMHi,  chez  les  Bouïok). 

JiMMUdM,  cbèvra. 

TashêUt  daim. 

Aw-Km,  sanglier  (/'oim*/Wk>n,  bure). 
iami,  oiieto. 

roro-OMa,  TOliille,  poole,  coq. 
Bom-'kona,  caaard. 
7orobostmi,  HMmb, 
MuOia,  ciel. 

rîtt'toèa,  matio,  lobe, 
Jfoitan,  ai4<mrd*hoi. 
Ta9sirçmaf  donaio. 
Por^,  renl. 
JToiifteii,  ploie,  il  ptent, 
ilMntifta,  lonaem* 
Tthoimo,  eau. 
roitHNM»  f  iTièr«. 
Fimroun,  fonfimnvm,  montigiM. 
Fàtou,  pierre. 

Kashou-shioui  ciiemiii,  natier. 
Ano,  OMiiCHi. 

Kûwn-fmt,  greoier  (tor  pilotii). 
Pkmi,  porte. 
Opo,  MU 

FankmtfUt  coovertare. 
Pmi-HH»,  feo. 
Ttfftdco»,  tabac. 
RHoba,  pipa. 

SmopowM»,  llBiil  («f-sourov»  la  tirar). 
Smurou,  are. 
ToiMsim,  ftèdie, 
Pohpé,  couteao. 
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KérevptUt  filet  à  bretelle. 
SèkoUf  monoaio  abocigtoa. 
PHitotêt  aigeat. 
Roupassé,  cilim« 
JM,  Tin  {mmé,  iTiane). 
Baa,  Tenaison. 
Fowecheu,  rii. 
Aki,  patata. 

TsoropoUf  coiff\ire  eo  pean. 

Kùulsouj  TétemeDt  ea  peaa. 

Kohréi,  espèce  de  vèlaoMnt  ea  fonne  de  sac. 

KroUf  bracelet. 

PossoeUy  ceintare  en  paille. 

SaptV^,  cbaassare,  saadale. 

Tolo-îa,  escarpolette, 

liashou-shon,  aller,  cbejnio,  t'en  aller. 

Hlinossa,  venir. 

Rf)ussnnl:nn,  s^asseoir. 

Leutse,  se  iever. 

Orebct,  dormir. 

Tadéty  eiiteodrc» 

//fiî-ff,  voir. 

iiuupianri\  parler. 

O  /ta,  ignorer,  je  ue  sais  pas. 

Minw,  boire. 

Mounirc^lou ,  manger. 

Sorimé,  avoir  froid,  froid. 

Matoi,  mourir. 

Mascarahnn,  tatoaeri  tatouage. 

Pa1<if  mauvais. 
Ileumeneu,  bon. 

Panto,  oui,  être,  avoir,  il  y  eu  a. 

Otika,  non. 

OupénCy  quMmporte,  une  ciiu^e  iudiHéreQle  (it»i-^pa,  da  Tajal). 
Aho,  je,  mot,  notre,  etc. 
Sou,  vous,  nos,  lieus,  etc. 
Taini,  lui,  eux,  elles,  etc. 
iVm,  uom. 

Noms  d'hommes  :  Achorif  Tihossoun,  Quant  Pasimi,  Àbowrit  AUhÊÛ 
Homa  de  femmes  :  OkOt  Àoussé» 

Dialecte  Siboukaun*  Dans  la  numération  se  rencontrent, 
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soit  plus  on  moins  modifiés  plusieurs  mots  appartenant 
aux  numérations  précédentes. 


SopotU^  Un* 
Tabaeout  tabac 
Kakwêm,  pipe. 
Pmnûriafom,  AuiL 
AboUf  poudra. 
SinlpaiW,  eoBtaaib 
OiiroKfrii. 
MmUf  maiigar. 
NanouMf  eau. 
JiiipacJlt,  Tin. 
Ktapa,  pied. 


6 
7 
8 
9 
10 


L'idiome  Kanagou  a  un  certain  nombre  de  mots  en 
commun  avec  le  dialecte  précédent» 


San . 

So  u . 
Toro 

f'ati. 
Hima 


1 

2 
5 
4 

5 


Néoun .  •   6 

Pitou   7 

Arou   8 

Siona   9 

hioumal   10 


Apotit, 
Taboetm,  tabac. 
KùuaUap,  pipe. 
TûklMo,  ML 
Abou^  poudra. 
KUa,  couteaa. 
Ourou,  rix. 
Jfora,  manger. 
SttUom,  «an. 
MapttcMt  fin. 
Sapatt»^  pied. 


Ce  dialecte  et  le  suivant  sont  les  vestiges  d'idiomes 
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oubliés.  Les  tribus  où  ils  étaient  en  lionneur  s'étant  de- 
pois  longtemps  soumises  à  la  domination  des  Chinois, 
dont  elles  ont  adopté  le  langage  et  les  contumes  sans  qn*il 
y  ait  eu  pourtant  fasion  entre  les  deux  races.  Les  Yieil- 

lards  seuls  ont  le  privilège  de  se  rappeler  quelques  mots 
d'une  langue  qui  fut  la  leur.  (Pris  au  nord  de  Forœose 
dans  une  communauté  enclavée  on  peut-être  déportée  en 
plein  territoire  chinois) . 


Tttmbnipm   6 

Pâkowhana»   T 

PoIohIoimi   S 

Séimma   0 

m  te 


Saka   i 

TAowa  •   S 

TmiIou  •   S 

Saubaâ   4 

Lolmtp   5 

Assinat^  soleil. 

Tangaian,  aborigène  (analogie  de  oe  mot  avec  Tayal  e(  ^è§fd)* 

BotUsùui,  botnme,  chinoU. 
Tatapia,  garçon. 
Tentina,  fille,  femme. 

Ouloa,  té  le. 
Poukci,  cLeveui. 
Boulon,  oreille. 
Mara,  œil. 
Angoui,  nez. 
*  Mpit,  bouche. 
Guiboun,  dent. 
SaLseuia,  langue* 
Datf  mentOQ* 
Adimay  brai. 
Kakamait  doigU 
JjMHi,  nntfe. 
ÙvàkU,  tiaàm* 
Apowy  feu. 
Tabacou,  tabac. 
KtmàkoUf  pipe. 
AtoùUf 

KakomuiUf  chipain 
Kapa,  têlenmit. 
M§tapét  tuer» 
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Pris  dans  le  Sud,  sur  les  frontières  aborigènes.  La 

mémfjirc  des  pauvres  Kali  (appellation  par  laquelle  les 
Chinois  oiéridionaux  désignent  les  aborigènes  soumis) 
ne  leur  a  pas  permis  de  s'élever  au-dessus  du  chiffire  6. 


7  trait   i 

Tfpat .  .  .   2 

Jreum   3 

JIllIUl,  IlODlIM. 

PeSbakm,  fenine* 
Aoiil,  chmo. 

TaUla,  langue» 
linof  main. 
Àssa,  pied. 
Tàbaeou,  tabae. 
litf  A,  manger. 


Tai$$i   4 

Mamalan   5 

A'tgna   6 


f 

Otmum,  TiB. 
Tmmt  eoope. 
lotm,  fêleuMQt. 
àUm,  cbieo. 
JUboÊtf  cechoD* 
Touka,  poule. 
JfoiitfDii,  aigeat. 


Note  sur  la  langue  des  aborigènes  de  l'île  formose  et 

BEMASQDES  SUR  L£  PRÉCëOENT  VOCABULAIRE,  PAR  M,  l'aDRÉ 
PAVBE,  PROFESSEUR  DE  MALAIS  ET  DE  JAVANAIS  A  L'fiCOLE 
IMPÉRIALE  DES  LANGinSS  ORIENTALES  VIVANTES. 

L'tle  Formose,  nommée  par  les  insulaires  Pak-ao,  par 
les  Chinois  Ta-ouaa  ou  Ta-Lieou-Kiëou,  c'est-à-dire  la 
grande  Lièou^lUéou,  et  par  les  Portugais  et  les  £spagnols 
Formose,  à  cause  de  la  beauté  de  son  site  et  de  Taspeet 

riant  de  ses  campague^,  se  trouve  biiuée  eiiUe  ieâ  2i%â5 
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et  25%20'  de  latitude  nord,  et  entre  les  ii7%52'  et 
119®, 35^  de  longitude  est.  Elle  se  trouve  séparée  delà 
province  chinoise  du  Fo-Kieo  par  un  canal  qui  porte  le 
nom  de  TUe;  sa  longueur  est  d'environ  00  lieues  et  sa 
largeur  de  25. 

Le  chiffre  de  la  population  de  Y  lie  est  peu  connu,  mais 
ne  s*élève  pas,  dit-on,  à  moins  de  200  000  ni  a  plus  de 
800  000  âmes.  Cette  population  se  divise  en  deux  races  : 
celle  des  Chinois»  qui  habitent  certains  points  dans  le 
nord  de  Ttle»  et  les  aborigènes  qui  en  occupent  le  reste* 
C'est  de  la  langue  de  cette  seconde  race  que  nous  avons  à 
nous  occuper  ici. 

Les  renseigneaients  les  plus  anciens,  et  en  même  temps 
les  plus  exacts  que  nous  ayons  sur  la  langue  des  abori* 
gènes  de  l'Ue  Fonnose  nous  sont  donnés  par  le  vocabu- 
laire de  Gilbertus  Happart,  écrit  en  hollandais,  en  1650, 
mais  publié  seulement  dans  ce  siècle,  et  traduit  en  <uig:lais 
par  W.  H.  Medburst.  A  défaut  de  grammaire,  c'est  sur- 
tout dans  ce  vocabuliûre,  qui  malheureusement  laisse 
beaucoup  à  désirer»  qu'il  faut  aller  puiser  les  règles  des 
dialectes  formosans  ;  quoiqu'il  n'ait  été  fait  que  pour  le 
dialecte  de  Favorland,  ancien  établissement  des  Hollan- 
dais dans  la  partie  sud-ouest  de  l'île ,  il  peut  cependant 
jeter  quelque  lumière  sur  les  autres  dialectes  de  la 
même  langue;  et,  malgré  son  état  imparfait,  il  donne 
asses  de  mots  composés  pour  mettre  celui  qui  est  habitué 
à  l'étude  de  cette  famille  de  langues,  à  même  de  retracer 
les  principales  règles  de  la  grammaire  qui  a  présidé  à  sa 
formation. 

Les  verbes  prennent  un  sens  d'activité  comme  en  malais 
par  le  moyen  de  la  lettre  fn,pré6xée  au  radical.  Le  passif 

se  forme  comme  en  javanais  et  dans  beaucoup  d'autres 
langues  de  la  môme  famille,  par  F  interposition  de  la  par- 
ticule i»,  entre  la  première  consonne  du  radical  et  sa 
voyelle. 
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La  formation  des  noms  verbaux  s'opère  par  les  mêmes 
moyens  que  ceux  employés  dans  les  antres  langues  de 

rarcllipel  indien,  tout  en  présentant  uuo  analogie  plus 
grande  avec  les  langues  des  îles  Philippines. 

La  particule  ma,  préfixée  au  verbe ,  parait  indiquer  le 
futur,  et  me  semble  devoir  être  considérée  comme  nne 
contraction  de  mau^  qui»  en  malais*  indique  aussi  le  futur, 
mais  comme  auxiliaire  et  non  comme  particule  se  joiguant 
au  verbe.  Un  grand  nombre  de  mots,  et  surtout  les  noms 
de  nombre,  lui  sont  communs  avec  les  langues  polyné- 
siennes. 

Le  vocabulaire  de  G.  Happart  n*est  pas  cependant  le 
seul  ouvrage  qui  puisse  donner  quelque  renseignement 

sur  les  dialectes  de  Formose.  Dans  le  numéro  d'octobre 
1822  du  Journal  asiatique,  Klaproth  a  donné  une  liste  de 
mots  d'un  des  dialectes  de  cette  tle;  il  paraît  qu'il  les 
avait  extraits  d'un  ouvrage  de  Daniel  Gravius.  De  plus, 
Klaproth  a  depuis  publié  une  Description  de  tîie  For- 
mose, dans  laquelle  il  donne  une  liste  de  390  mois  de 
la  môme  langue.  EnOn,  il  y  a,  à  l'Université  d'Utrecht, 
un  manuscrit  contenant  plus  de  mille  mots  de  la  langue 
de  Formose.  Je  n'ai  aucune  de  ces  pièces  entre  les  mmns; 
mais,  d'après  les  informations  que  j'ai  pu  avoir,  ces  docu- 
ments SB  rapprocheraient  encore  plus  du  malais  que  l'ou- 
vrage de  G.  Happart. 

Après  ces  quelques  données  générales  sur  le  langage 
de  Formose,  et  en  particuliersurlediaJecte  de  Favorland, 
je  vais  faire  quelques  remarques  sur  le  vocabulaire  pré- 
senté à  la  Société  de  géographie,  dans  lequel  on  peut 
puiser  des  renseignements  assez  importants  sur  le  dialecte 
tayal  du  nord  de  l'ile. 

La  première  remarque  qui  se  présente  portée  sur  le  nom 
de  ce  dialecte  tayal  qui  se  rapproche  beaucoup  de  Tagal^ 
nom  des  habitants  d*one  partie  des  lies  Philippines  et  de 
la  langue  qu'Us  parlent.  L'auteur  du  vocabulake  ditque, 
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dans  eerUins  endroits  dePormose,  les  habitants  se  nom* 
ment  Tangalan,  qu'il  rapproche  de  Tayal  et  de  Tagal, 
Cette  remarque  est  d'autant  plus  importante  que  la  lan^e 
deFormoâe  présente,  dans  sa  grammaire,  une  très-grande 
analogie  avec  le  tagal  parlé  aux  lies  Philippines*  Ce  rap* 
prochement  se  rencontre  même  dans  les  pronoms  person- 
nels donnés  par  t'antenr  du  vocabulaire  tayal  :  kmnn,  je; 
issoH^  tu;  simOf  il,  dont  les  correspondants  en  tagal  sont 
akouùi,  iyo  et  siya, 

La  langue  de  Formose  et  celles  des  Philippines  présen- 
tent aussi  une  particularité  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
autres  langues  de  l'archipel  indien  :  c'est  Femploi  de  la 
paiiicule  no  daus  la  langue  de  Formose  et  ni  dans  le  tagal 
pour  exprimer  le  génitif.  Cette  particule  a  pi"ol)ableiiient 
une  origine  étrangère  (peut-être  vient-elle  du  japonais  qui 
prend  no  pour  le  génitif  et  ni  pour  le  datif.  GrQmm.jap. 
par  H.  L.  de  Rosny,  p.  20.) 

On  retrouve  cependant  la  même  particule  dans  les 
dialectes  des  îles  Sandwich  et  des  îles  Marquises  ;  mais 
celles-ci  ont  laissé* tomber  n  et  n'ont  conservé  que  o  pour 
le  génitif  et  t  pour  le  datif.  (Vacab.  océanien^  par  l'abbé 
Hosblech.) 

Venons-en  maintenant  à  Fexamen  de  la  pièce  qui  nous 
occupe.  L'auteur  fait  observer  que  les  Tayal,  pour  har- 
moniser leur  langue,  joignent  des  lettres  et  des  syllabes  à 
un  grand  nombre  de  mots.  Il  est  à  regretter  qu'un  plus 
long  séjour  à  Formose  ne  lui  ait  pas  permis  de  prendre 
des  renseignements  plus  détaillés  sur  ces  lettres  et  ces 
syllabes.  Je  ne  pense  pas  que  le  tayal  fasse  excujjtion 
dans  la  fauiiUe  de  langues  à  laquelle  il  appartient,  et  ces 
lettres  et  ces  syllabes  ne  doivent  certainement  pas  être 
autre  chose  que  des  particules  servant  à  former  des  mots 
dérivés ,  ce  qui  constitue  une  grande  partie  de  la  gram- 
maire dans  cette  sorte  de  langues. 

La  majeure  partie  des  mots  donnés  dans  le  vocabulaire 
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taynl  sont  des  radicaux,  les  composés  y  sont  en  très^petit 

Tiombre;  ils  suffisent  cependant,  avecles  indications  don- 
Dées.  par  l'auteur,  pour  rétablir  les  principales  règles  de 
la  grammaire  de  ce  dialecte* 

L'auteur  remarque  que  matai  ^  mort  ;  mabét  som- 
meil, etc.,  se  transforment  en  maM4a^  mabé-la^  etc.  La 
particule  la  indique  Fimpératlf  comme  en  malais,  où  se 
retrouve  la  même  expression  :  matij  mort,  mourir^  de- 
vient :   mati-lah,  meurs-toi,  meurs  donc  ! 

La  lettre  m,  préfixée  au  radical»  forme  les  verbes  actife 
comme  en  malais  :  le  vocabulaire  tayal  noua  en  fournit 
plusieurs  exemples.  Ainsi  Kmita,  voir,  regarder  {Kmita 
est  pour  mita;  je  parlerai  plus  tard  du  k).  Or,  mita  est 
un  mot  composé  qui  se  retrouve  dans  le  dialecte  de 
Favorland;  le  radical  est  e/a,  et  les  dérivés  sont  mitaf 
mimia  mamita^  itan,  ùitVan,  paiiaf  ntto»  nuHnta^  que» 
d'après  les  règles  générales  de  la  grammurede  cette 
famille  de  langues  et  quelques  informations  données  dans 
le  vocabulaire  de  G.  Happart,  on  devra  traduire  ainsi  : 
tVa,  idée  générale  de  la  vision;  mtVa,  voir;  minita^  vu, 
être  vu;  ma^^nita  «  devoir  voir  ;  jitan  »  action  de  voir; 
initan^  le  être  vu  $  otto»  la  vue  ;  poUa^  faire  voir,  et  ma- 
aita^  voyant  ou  celui  qui  voit;  où  l'on  remarquera  que 
mita^  verbe  actif  «voir  » ,  est  composé  du  radical  ita  et  de 
la  lettre  préfixe  m.  A  la  ligne  suivante,  le  vocabulaire 
tayal  nous  donne  le  mot  motim»  s'en  aller,  partir.  Dans 
le  dialecte  de  Favorland,  ce  mot  est  mowa  (c'est  proba- 
blement par  erreur  que  l'auteur  a  écrit  moussa ,  car, 
dans  le  dialecte  tîboula,  je  retrouve  ininonsn,  qui  ne  pent 
être  que  le  passif  de  celui-ci) .  Or,  ce  verbe  est  irrégulier  ; 
le  radical  est  ofisa,  ses  dérivés  sont  mos«d,  mitmsaj  ma-- 
fnosia;  mais  il  fait  aussi  bien  monea  que  mossa;  il  fait 
aussi  au  présent,  sossa;  au  passif,  sinossa,  et  au  futur, 
sdsossa^  où  l'on  voit  toujours  f[Lie  le  verbe  -acuÏ  j/iossa  ou 
monea^  est  formé  par  le  moyen  de  la  particule  préfixe  m. 
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Il  en  doit  être  de  même  de  plusieurs  autres  mots  du  voca* 
bulaire,  et  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  dialecte  de 
Favorland*  Ainsi  boussok^  ivre  (enmalds,  ce  mot  signifie 

[/âté],  (levenaiU  ma-boussok^  doit  vouloir  dire  enivrer  OU 
devoii  enivrer;  kilok^  chaud,  devenant  ina-kilok^  doit 
signifier  chauffer  ou  devoir  cJiauffer. 

Nous  retrouvons  en  tay al  la  particule  in  intercalée  entre 
la  première  lettre  du  verbe  et  la  voyelle  suivante ,  poor 
donner  à  ce  verbe  un  sens  passif,  comme  cela  a  lieu  eu 
javanais,  en  batak  et  dans  les  langues  des  Philippines; 
plusieurs  mots  du  vocabulaire  nous  en  fournissent  des 
exemples  :  tel  est  pinaboura^  délier,  du  dialecte  bouiok. 
Ge  mot  se  retrouve  aussi  dans  le  dialecte  de  Favorland, 
toutefois  avec  une  orthographe  différente  :  dans  celui-ci, 
c'est  pinabarrasy  même  signification;  Tactifest paliarras^ 
délier.  Ainsi,  pinabarras^  aussi  bien  que  pinaboura^  si- 
gnifie «délié,  être  délié».  C'est  la  répétition  de  ce  que 
nous  venons  de  voir  dans  mita^  minita^  et  dans  mosBo^ 
minossa. 

Je  dois  noter  ici  deux  mots  du  vocabulaire  qui  me 
paraissent  avoir  besoin  de  rectification,  lie  premier  est 
sirmOf  toucher  au  but,  et  le  second  /«mtntin,  tisser  :  le 
premier  doit  être  sinumot  passif  de  sumot  qui,  dans  le 
dialecte  de  Favorland,  se  troure  être  srnnot^  toucher  an 
but,  dont  le  passif  est  siw/?no t.  Le  second,  temmun,  doit 
être  tinenun,  passif  de  ienuii^  tisser.  On  retrouve  ce  mot 
en  malais,  tenun^  tisser;  mais  sans  la  seconde  forme 
Hnenun^  le  malais  n'admettant  pas  cette  manière  de 
former  le  passif. 

La  particule  an  paraît  joaer  en  tay  al  le  même  rôle  que 
dans  les  langues  de  l'archipel  indien  ;  elle  forme  les  sub- 
stantifs verbaux;  on  en  voit  plusieurs  exemples  dans  le 
vocabulaire,  comme  dans  pinaiassm  et  pakénatassan; 
joue  et  tatouage  des  joues,  qui  appartient  en  commun  aux 
dialectes  pbabagala  et  bouiok.  Le  radical  de  ce  mot,  qui 
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se  retrouve  dans  le  Favorlaud,  est /MUo^t peindre,  tatouer: 
pinatas^  peint,  tatoué»  et  pinatass-an^  la  chose  peinte  ou 
tatouée,  c'est-à-dire  la  joue.  €e  qui  semble  aussi  indi- 
quer que  c'est  principalement  sur  les  joues  que  les  indi- 
gènes deFormose  pratiquent  le  tatouage. 

La  particule  préfixe  pa  forme  les  verbes  transitifs  ou 
cansatifs,  comme  nous  en  avons  vu  on  exemple  dans  pa^ 
atVtir, faire  voir.  Samek  signifiant  «inconvenant»,  le  sens 
de  pa-saniek  doit  être  «  rendre  inconvenant  ».  L'usac^c  de 
cette  particule  est  trop  clairement  indiqué  par  G.  Uappart 
pour  nous  y  arrêter  davantage. 

Mab  en  voici  deux  autres  dont  Pemploi  et  la  significa- 
tion sûiiL  moins  bien  établis,  (-e  sont  i,  ut  ka. 

Ka  semble  cependant  être  employé,  comme  en  java- 
nab,  pour  former  les  participes  passés.  Le  mot  KeUapaan, 
«  un  lit  »,  du  dialecte  bouiok,  paraît  être  composé  ainsi: 
ka4apa-an;  le  radical  est  lapa.  Je  ne  connus  pas  ce  mot, 
mais  il  doit  iniiiquer  une  matière  ou  une  chose  dont  on 
peut  faire  un  lit.  Ka-lapa  aura  le  sens  de  participe  passé 
«devenu  lit  »,  et  la  particule  an  indique  que  ce  participe 
passé  doit  être  pris  substantivement  :  «nn  lit»,  comme 
en  français  nous  disons  «un  accusé»,  prenant  substanti- 
vement le  participe  passé  arrusé.  L'nsai^c  des  deux  parti- 
cules ka  et  an  ainsi  piacéea  est  générai  dans  les  langues 
de  Tarcbipel  indien. 

Mius  voici  un  autre  mot  plus  composé  encore  :  c'est 
kapsouiariy  maître.  La  coni|>osition  de  ce  mot  seiidjle  de- 
voir éic^  ka-apsou-i-an;  le  radical  serait  apsou,  que  je  ne 
connais  pas,  mais  qui  doit  avoir  le  sens  de  «  propriété  »| 
ou  u  appartenir  »,  et  se  composerait  ainsi  :  apsau'i,  appar- 
tenir à;  ka-apsoii'i^  auquel  il  appartient,  et  ka^apscH'-i^ 
an,  celui  auquel  appartient,  c* est-à-dire  «  le  maître  ».  Les 
compositions  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  cette 
famille  de  langues.  Le  mot  kassipannian  c  oreille  »,  parait 
avoir  été  formé  de  la  même  manière. 
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Toutefois,  comme  la  particule    trè»«mployée  dans  ce 

seus  en  javanais  et  en  malais,  ne  se  trouve  pas  indiquée 
dans  le  dialecte  de  Favoiiaiid,  je  ne  donne  la  coniposliion 
de  ces  moU«  telle  que  je  la  comprends,  que  comme  très» 
probable  ;  car  il  pourrait  rigoureuaernent  en  être  des  deux 
mots  cités,  comme  d'un  autre  qui  se  trouve  avoir  dans  le 
vocabulaire  une  physionomie  semblable,  sinapauian,  un 
fusil,  ei  qui  cependant  n*est  autre  que  le  hollandais  sna- 
phaarif  «fusil»,  mot.  reçu  dans  plusieurs  des  langues  de 
Tarcbipel  indieOi  et  que  les  Malais  écrivent  et  prononcent 
senapang. 

Le  mot  saàakenpan  «un  coffre» ,  du  dialecte  bmdok^  a 

une  couiposiliun  (jui  rappelle  le  malais.  Un  le  dirait  com- 
posé ainsi  :  sabakenp-ati,  et  devrait  signifier  une  chose 
faite  en  forme  de  coffre,  et  semble  indiquer  Temploi  de  la 
particule     si  usitée  en  malais. 

Enûn,  voici  encore  une  particule  qui  apparaît  dans  le 
vocabulaire  tayal,  mais  d'une  manière  assez  confuse.  C'est 
rinterfixe  «m, très-souvent  employé  pai'  les  Javanais  dans 
la  fonuatiou  des  verbes  neutres.  On  croit  l'apercevoir 
dans  hummiral  «pluie»,  mais  qui  alors  devrait  signifier 
«pleuvoir»,  du  racUcal  hural,  pluie.  De  même  dans 
toutoumourich,  frotter,  de  touricfu  Msds  1* usage  de  cette 
particule  n'étant  pas  bien  établi  dans  le  Favorlaud,  et  ne 
paraissant  pas  assez  clairemeut  dans  les  mots  du  vocabu- 
laire, je  ne  la  donne,  ainsi  que  la  précédente,  que  comme 
une  introduction  à  de  nouvelles  recherèhessur  ce  dialecte. 

Pour  ce  qui  est  des  syllabes  ma  et  pi^  qui  se  trouvent 
placées  après  les  radicaux,  elles  sont  très-probablement 
des  contractions  de  quelques  pronoms  personnels,  jouant 
le  rôle  de  pronoms  possessife,  ou  de  sujets  de  verlies  pris 
dans  un  sens  passif. 

Quant  à  la  remarque  de  l'auteur  du  vocabulaire  sur  le 
changement  qun  subissent  les  mots  dans  leur  ortographe 
pour  en  adoucir  la  prononciation  et  la  rendre  plus  banuo- 
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nieuse  à  Toreille,  il  parait  que  c'est  un  usage  géoérale- 
meot  reçu  dans  tous  les  dialectes  de  Formose.  Le  FayoF- 
land  en  fournît  un  grand  nombre  d'exemples. 

Uauteur  dii  vocabulaire  fait  encore  observer  que  le 
sujet  se  place  après  le  verbe,  (l'est  encore  là  une  analogie 
avec  les  langues  des  îles  Philippines,  où  la  même  chose  se 
pratique,  contrairement  à  ce  qui  a  généralement  lieu  dans 
les  autres  langues  de  Tarcbipel  indien. 


NOMS  DL  i\UMBR£S. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  noms  de  nombres  que 
Fauteur  du  vocabulaire  tayal  nous  donne  dans  huit  dia- 
lectes, etanxquels  je  joins  ceux  du  dialecte  de  Favorland  : 


Atta  ...«  QO. 

Roa   deai. 

Taro,é  trois. 

Sapât  quatre. 

Àchab  Cinq. 


Talap   lii. 

Aito   wpt. 

Ma-aspat   hail. 

Tanacha,    neuf. 

Tschiôu   dix. 


Dans  tous  les  dialectes,  ces  noms  de  nombres  accusent 
une  origine  océanienne,  et  cependant  présentent  tant  de 

différence  que  Ton  ne  soupçonnerait  jamais  qu'ils  sont 
usités  dans  une  môme  île,  et  chez  des  populations  voisines 
les  unes  des  autres*  11  serait  trop  long  d'analyser  ces 
noms  de  nombres  dans  tous  ces  dialectes;  mais  je  ferai 
remarquer  que,  généralement,  les  nombres  deux  et  quatre 
sont  malais,  trois  et  sept  javanais,  et  un  et  dix  presque 
toujours  propres  au  dialecte. 

Quant  aux  noms  de  nombres  du  l^avorland,  en  voici 
TorigiDe  :  atia  (un),  roa.  (deux)  et  sapât  (quatre),  sont 
les  nombres  malais  :  êàtu  (un),  Hua  (deux),  et  ampat 
(quatre).  Taro  (trois),  aito  (sept),  sont  les  nombres  java- 
nais telu  (trois),  et  piiu  (sept).  Ma-aspn!  (huit)  est  le 
chinois  pa  ou  pai.  Achab  (cinq),  uUap  (six),  et  tanacho 
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(iie(it),  Bont  propres  au  dialectei  et  tschieu  (dix;  est  le 
chinois  tche  (dix). 

Je  rappellent  encore  ceux  da  dialecte  sibookoan, 
marquables  par  la  variété  de  leur  ori^e  : 


Too. 
lima.. 


UD. 

trois. 

<|iittre. 

cioq. 


lepl. 
Iniii. 
neaf* 
dit. 


I7n,  huit  et  dix  paraissent  être  originaires  du  dialecte; 

deua:,  quatre^  cinq  et  six  sont  les  malais  (duo),  [ampat)^ 
(lima  et  aitaui)  ;  trois  et  sept ,  les  javanais  {telu)  ,  et 
(pitti)^  et  le  nombre  }icuf  vient  de  (siya)  de  la  langue 
batak  (parlée  dans  l'Ile  de  Sumatra)  »  qui  se  trouve  plus 
purement  conservé  dans  $io  du  dialecte  tiboula. 

Le  vocabulaire  présenté  à  la  Société  de  gLOgraphie 
montre,  du  reste,  que  le  dialecte  tayal  a  consKlirablc- 
ment  souiiert  de  la  proximité  du  ciiinois,  et  que  ce  der* 
nier  a  exercé  sur  lui  une  influence  qui  Ta  fait  dégénérer 
d'une  manière  remarquable  ;  au  point  que  le  tayal  a  un 
peu  Tair  d'une  de  ces  langues  que  les  Malais  puristes 
nomment  bahasa-katchikan,  c'est-à-dire  langage  cor- 
rompu *  mêlé  de  barbarismes.  Une  ioule  de  mots  et  d'ex- 
pressions viennent  du  chinois.  Par  exemplOt  ishomo^  eau, 
n'est  autre  que  le  chinois  (cAotiy),  même  signification; 
ton,  identique,  est  (y-yang),  même  signification  (ce  mot 
se  retrouve  aussi  en  tagal);  tnai-i,  acheter,  est  {may)^ 
même  significatiou,  et  un  grand  nombre  d'autres. 

Quelquefois  on  voit  Tune  à  côté  de  l'autre  l'expression 
polynésienne  et  l'expression  chinoise.  Par  exemple  :  Utoa 
ou  pire,  combien?  C'est  le  chinois  {ky-to)  et  le  javanais 
(pira)f  même  signification. 

Il  y  aurait  beaucoup  d'observations  à  faire  sur  la  ma- 
nière dont  sont  passés  en  tayai  les  mots  que  ce  dialecte  a 
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reçus  des  langues  voisines,  soit  da  chioois,  soit  des  anties 

langues  de  sa  famille.  Par  exemple,  le  nombre  huit,  qui 
en  cinq  dialectes  se  retrouve  toujours  avec  trois  et  quel- 
quefois quatre  lettres  communes  pat  et  spat,  n'est  autre 
qae  le  chinois  {pa)  ;  mais  il  est  certain  que  le  tayal  ne  l'a 
pas  reçu  directement  du  chinois  mandarin,  dans  lequel  il 
se  prononce  toujours  pa.  En  conversant  avec  les  Chinois 
de  la  piovince  du  Fo-Kien,  qui  forment  une  partie  consi- 
dérable de  la  population  de  Malacca  et  de  Sincapour,  j'ai 
remarqué  qu'ils  prononçaient  toujours  ce  moi  pat.  D'un 
antre  cdté,  d'après  M.  Léon  de  Rosuy,  les  Japonais  le 
prononcent  fats  {Gram,  jap.,  p.  30).  D*où  il  faut  dire 
qu'avant  d'arrivei  à  Formose  le  [pa)  niaudarin  a  dù  passer 
par  le  dialecte  Ibkiénois  ou  par  le  japonais. 

Une  observation  semblable  s'applique  au  mot  pila 
€  argent  »,  que  le  vocabulaire  donne  en  plusieurs  dialec- 
tes. Il  est  évident  que  pila  est  le  malais  (pèrak)  (en  batak 
—  0  =  n.  pirak).  Les  dialectes  de  Formose  paraissent 
l'avoir  reçu  du  tagal  des  Pliilippines.  Mais  il  est  certain 
que  le  tagai  n'a  pas  pris  ce  mot  directement  du  malais. 
Car  les  mots  malais  qui  ont  r  conservent  toujours  cette 
lettre  en  passant  en  tagal  ;  mais,  par  une  loi  qui  n'est  pas 
moins  générale,  les  mots  malais  qui  ont  r  changent  cette 
lettre  en  /  en  passant  en  bisaya  (autre  langue  des  îles 
Pbilippines),  cette  dernière  étant  privée  de  la  lettre  r.  Or, 
nous  retrouvons  effectivement,  dans  la  langue  bisaya,  le 
mot  pèrak^  mais  écrit  et  prononcé  pUak.  Voici  donc  la 
marche  qu*a  dû  suivre  ce  mot  : 

Le  malais  pèrak  est  devenu  pilak  en  bisaya,  pnis  a 
conservé  cette  forme  en  tagal,  et  enlin  a  perdu  le  k  linal 
en  passant  du  tagal  dans  les  dialectes  de  Formose,  où 
nous  le  retrouvons  sous  la  forme  pila^  sans  avoir  rien 
changé  à  sa  signification  première. 

Un  certain  nombre  de  mots  moins  altérés  paraissent, 
au  contraire,  n'avoir  eu  aucun  intermédiaire, et  être  passés 
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directement  du  nudaifl  en  tayal.  Par  exemple  :  abou, 
poudre  de  {abou%  poussière)}  am^  m%  de  (mi,  ceci); 
Mmttach^  de  {mountah^  vomir) ,  etc. ,  etOi 

Enfin,  voici  une  dernière  remarque  qui  me  paraît  pré- 
senter un  intérêt  tout  particulier.  Dans  ce  vocabulaire, 
ainsi  que  daos  celui  du  dialecte  de  Favorland«  je  ne  vois 
presque  aucun  de  ces  mots  sanscnts  et  arabes  qui  se  trou- 
vent en  si  grand  nombre  dans  les  langues  de  rarchipel 
Indien.  D*iin  autre  côté,  les  différents  dialectes  de  For- 
niose  accusent,  comme  je  l'ai  déjà  observé»  une  origine 
polynésienne  dont  le  Favorland  a  assez  bien  conservé  le 
typent  la  pureté,  et  dont  le  tagal  a  dévié  par  le  contact 
du  chinois  i  d'où  Ton  pourrait  tiref  pour  l'etbnograpbie 
les  conclusions  suivantes  s 

l**  Les  aljoi  i^èncs  de  l'île  Formose  oiU  du  appartenir  à 
la  grande  famille  polynésienne. 

2"  Leur  séparation  des  autres  peuples  de  Fatcbipel 
Indien  a  dû  avoir  liett  avant  l'introduction  du  bouddhisme 
dans  l'archipel  ;  époque  à  laquelle  tant  de  mots  sanscrits 
aont  eiitrOs  dan  s  les  langues  des  aliorigènes,  c'est-à-dire 
a  dti  s'opérer  il  y  a  plus  de  dix-sept  cents  ans. 

Depuis  cette  époque,  les  rapports  des  habitants  de 
Formose  avec  les  autres  peuples  de  l'arcbipel  ont  dû  être 
trës^llmités. 

h°  La  partie  de  la  population  ([ui  habite  le  nord  de 
l'île,  a  dû,  depuis  une  assez  longue  période  de  temps,  se 
trouver  en  contact  avec  les  GbinoiSf  et  être  plus  ou  moins 
dominée  par  ces  derniers» 

Le  vocabulaire  présenté  à  la  Société  de  géograpbié  est 
un  service  rendu  à  la  science.  Tout  incoujplet  qu'il  est,  il 
jette  quelque  clarté  sur  l'hisioire  de  la  population  de 
Formose;  il  nous  donne,  sur  un  dialecte  qui  nous  était 
jusqu'à  présent  tout  à  fait  inconnu  »  des  rénselgil»- 
ments  suffisants  poar  nous  mettra  à  même  de  retracer 
d'une  manière  certaine  une  partie  des  règle;:»  de  ;àâ  giam- 
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maire,  bien  qa'ii  nous  laisse  dans  le  doute  sur  plusieurs 
autres. 

J'espère  que  quelque  texte  ou  de  Douvelles  iuiorma- 
tioDs,  jointes  à  celles  qui  sout  données  par  ce  vocabu- 
laire^  nous  fooniiront  les  moyens  de  faire,  un  jour»  une 
grammaire  complète  du  dialecte  tayal. 
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CSammimieatlanui,  ete. 


LB1TBE  D£  M.  ALFBED  6RANDIDIBH  AV  SBGRftTAIBB  GtN&RAL 

DE  Là  commission  CENTRALE. 

TuUeir,  le  36  lepteinbie  IMS. 

Monsieur  le  Secrétaire  général, 
H  y  aura  bientôt  un  an  que  j'assistais  pour  la  dernière 
fois  h  une  séance  de  notre  Société.  Depuis  cette  époque, 

je  n'ai  pu  faire  que  peu  de  recherciies  intéressantes  au 
poÎTit  de  vue  de  la  géographie  ;  j'ai  été  plus  heureux  en 
zoologie,  étant  parvenu  à  me  procurer,  entre  autres  curio- 
sités scientifiques,  les  ossements  subfossâies  d'une  espèce 
d'Eptomt^  de  taille  supérieureàcelledeVJS)>torRts  maxima 
dont  les  œufs,  d'une  capacité  de  8  litres,  ont  autrefois 
excité  l'admiration  des  savants,  et  ceux  d'un  hippopotame 
(Hippopotamus  Lemerlei)  contemporaio  du  colossal  oi- 
seau.  Je  ne  veux  pas,  cependant,  entreprendre  le  long  et 
assez  dangereux  voyage  pour  lequel  je  me  prépare,  sans 
communiquer  à  la  Société  quelques  rectifications  qu'il 
me  semble  important  de  faire  sur  les  cartes  de  Mada- 
gascar. 

J*ai  été  retenu  à  Bourbon  pendant  cinq  longs  mois, 
faute  d'un  navire  en  partance  pour  la  côte  sud-ouest  où 
m'appelaient  mes  études,  et  ce  n*est  qu'en  juin  de  cette 

année  f[ae  j'ai  pu  quitter  notre  petite  colonie.  Vlnfa^» 
tigabie^  trois-inàts  barque,  sur  lequel  j'ai  pris  enûn  p£ts- 
sage,  devait  faire  escale  à  Yaviboule,  port  de  là  côte  sud- 
est;  il  nous  a  donc  fallu,  à  cause  des  courants  rapides 
qui  portent  dans  le  sud,  rallier  la  terre,  et  j'ai  pu  idusi 
constater  les  erreurs  commises  jusqu'à  ce  jour  par  les  géo- 
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graphes.  Je  me  sais  assaré,  par  des  obaervatioiis  méri- 

dienues  faites  sous  voile,  que  : 

1**  La  rivière  marquée  Farafangane  (par  22*  30'  de  lati- 
tude S.  environ*  snr  la  carte  de  Aobiquet)  n^est  autre  que 
celle  d'Andrahambé  ; 

2*  Que  celle  de  Manangara  (SA*  56'  lat.  S.)  n*est  autre 
autre  que  celle  de  Farafangane  ; 

3»  Que  celle  de  Massianak  est  le  Ménanare  (23«  12')  ; 

A""  Que  le  Ifananboundre  est  le  Massianak  (23*  2t')  ; 

5*  Que  le  Sandervinangue  est  le  Mananboundre  (28*  85'); 

6*  Que  le  Mananbato  est  le  Sandervinangue  (24*  2')  ; 

7'  Que  le  Rangazava  est  l' Yaviboule  (24'  16'); 

8*  Et,  enfin»  que  le  cours  d'eau  sans  nom,  situé  par 
24*      est  le  M anantègne. 

Comment  ces  villages,  qui  ont  une  certaine  importance 
commerciale,  sont-ils  dénommés  d'une  manière  aussi  er- 
ronée ?  On  en  tire  cependant  du  nz,  et  jadis  on  y  faisait 
beaucoup  d'engagés. 

De  Ménanare  Jusqu'à  la  bde  de  Loukare,  sur  une  côte 
de  près  d'un  degré  et  demi,  le  pays  est  entièrement  indé- 
pendant des  Ovas.  Ceux-ci  ont,  aulreiois,  lait  la  guerre 
aux  Antavartses  et  les  ont  vaincus;  mais  les  indigènes 
n'ont  pas  tardé  à  se  révolter  et  à  reconquérir  leur  liberté* 

Voilà,  Monsieur  le  Secrétaire  général,  quelques-uns  des 
faits  dont  je  désirais  informer  la  Soci(^té  ;  je  n'entrerai  pas 
dans  plus  de  détails,  parce  que,  quittant  Tuilear  à  la  fin 
.de  ce  mois  dans  l'intention  de  traverser  Madagascar  de 
l'ouest  à  l'est,  c'est-à-dire  de  Saint- Augustin  à  Taviboule, 
j'aurai,  au  retour  de  cette  exploration,  des  renseignements 
plus  complets  et  plus  exacts  à  donner  sur  ce  pays  que  je 
n'ai  encore  vu  qu'à  vol  d'oiseau.  Je  fixerai  les  positions 
par  des  séries  au  théodolite.  Mon  intention  est  de  revenir 
par  le  fort  Dauphin,  et  de  traverser  le  pays  Androul  et 
Malifale  jusqu'à  Tuilear;  je  me  propose  de  faire  avec  soin 
le  tracé  de  toute  la  côte  sud,  si  les  croyances  ^upersti*- 
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tientes,  il  profimdéiiient  enraelaées  des  peuplades  mq- 
▼ages  que  je  vais  visiter,  a*y  mettent  ebetaele.  Baas  fnn 

des  pays  sakalaves  les  plus  fréquentés  par  les  Européens, 
tandis  que  je  faisais  l'hydrographie  de  la  baie  de  Saiot« 
Augustin,  j'ai  été  ces  jours  derniers  accusé  de  sorcellerie, 
et  certes  œ  D^est  d1  sans  peine  ni  sios  péril  que  j'ai  anrar 
cbé  au  rm  Laymerisa  la  pennisaloD  de  eentiôuer  mes 
cherches.  Il  n'eit  donc  pas  possible  de  savok  ce  qui  m'est 
réservé  pour  l'avenir. 

Agréez,  Monsieur  le  Secrétaire  général»  l'assurance  de 
mes  aBOtinenta  dé¥onée« 


NOTf:  sua  DEtnC  NODTEIXES  PROICGTIONS  GÉOGRAPHIQUES,  PAR 
LE  R.  P.  BRAUN,  DE  LA  CQMPAQNIE  DE  JÉSUS.  —  UTTRE  A 
M.  d'aYEZAC,  de  l'iNSUTUT,  TIG£*PB£SIDE1ÎI  D£  la  SOCIÉTÉ^ 
PAB  ADRIEN  6ERIIAI9,  OfCtNI^Ull  HYDROGRAPHE. 

M0NSi£UH, 

VetM  atientloo  a  s»w  donte  été  éveîUâe  eenmie  to 
mienne  par  un  article  dn  journal  /es  MàndH^  livndson 

du  20  août  1868,  intitulé  i  Sur  deux  nouvelles  projec- 
tions (/éoyrap/ii'/ucif  par  le  R.  P.  Braun,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésusi  article  qui  n'est  qu'un  résumé  dec^ui  qui 
»vail  été  publié  en  1^7.  d»ns  les  n"'  âd^-aô  du  journal 
Voçhmehrift  fiH^  Asironamie*  iTai  pensé  qu'il  n'était 
pas  sans  intérêt  d'étudier  les  deoi  systèmes  proposés  ai 
point  de  vue  de  leur  utilité  pratique,  et  je  me  ])eriijetâ  de 
vous  sQumettri  les  réilejùons  que  cette  étude  m'a  sug- 
gérées. 

liS  projecHm  ÊtMoffraphiqu»  à  eylinire^  basée  snr 
une  combinaison  des  principes  des  projections  stéréogra- 
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eomma  là  projeolîon  cylindrique  droite  de  Lambert,  ni 
les  angiei  comme  eelle  de  Mereator;  comme  elles,  elle 

représente  les  méridiens  par  des  droiies  parallèles  égale- 
ment espacées,  et  les  parallèles  par  des  droitee  perpendi- 
culaires aux  uéridiens;  mais  la  loi  d'espacennent  n'eit 
plus  la  mèmet  ehaqne  parallèle  de  latitude  /  est  diataat 

dç  l'équateur  de  2r  taog^,  r  étant  le  rayon  de  la  sphère; 

la  surface  de  projection  peut  être  ainsi  considérée  comme 
foi  liKie  par  une  suriace  cylindrique  tangente  à  la  terre,  le 
long  de  l'équateur  ;  pour  chacun  des  méridieuâ  ïm\  de 
Tobservateurt  OU,  ce  que  Tauteur  appelle  le  centre  de 
projectiout  est  supposé  situé  à  Textrémité  opposée  du 
diamètre  passant  par  le  point  de  contact,  ce  qui  donne 
un  proccdu  ^a-apliiquu  très-siuiple  pour  tracer  les  paral- 
lèlL's.  C'est  là  le  seul  avantage  que  je  trouve  a  ce  nouveau 
système;  mais  il  le  partage  avec  l)eaucoup  d'autres. 
L'errenr  maximumi  dans  les  asimuts,  est  de  ii"*  9'  pour 
60  degrés  de  latitude,  et  de  19  degrés  pour  70  degrés, 
ce  qui,  dit  l'auteur,  n'est  pas  exorbitant  quand  il  s'agit, 
par  exemple,  de  la  direction  du  veut  on  d'un  toru*ido;  je 
detuaude  aux  marina  ce  qu'ils  peuaeraient  d'une  pareiUe 

approximation  sl,coDiueparaUlecoQseillerleR,  P.  Brault» 
la  projection  de  Mercator  était  remplacée  par  ce  système 

conventionnel.  Pourquoi  placer  le  centre  de  projection  à 
l'exln-'inité  du  diamètre  passant  par  le  point  de  contact 
du  cylindre  et  de  l'équateur  plutôt  qu'en  tout  autre  point  ^ 
Si  sa  distance  è  l'équateur  était  égale,  non  plus  4  2rt 

mab  à  — -Ty  la  longueur  totale  des  uiéridiens  aurait  au 

moins  l'avantage  d'être  conservée. 

J'arrive  maintenant  au  second  système  proposé  sous  le 
nom  de  projection  itéréographigm  à  càne^  tomm  iUiai 
une  combinaison  de  la  projection  stéréograpbiqua  et  des 
proj^tion^  coniquest  Le  centre  de  projection  est  le  pdle 
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Mistral  et  la  surface  de  prajectioD  est  celle  d'un  cône 
droit  tai^Dt  au  globe  en  tous  les  points  du  parallèle  de 
SO  degrés  latitude  nord,  lequel  se  trouve  développé  en 

véritable  crrandeur.  Tous  les  méridiens  soin  des  lignes 
droites  et  tous  les  parallèleb  des  cercles  conceDtriques  ; 
enfin,  grâce  au  clraix  qui  a  été  fait  du  parallèle  de  30  de> 
grés  de  latitude  pour  cercle  de  contact  du  cône  et  de  la 
spbèrOt  la  surface  développée  occupe  une  demi-diconfé- 
rence.  La  construction  peut  être  exécutée  soit  géométri- 
quement, soit  au  moyen  de  calculs  trif^oiionu  triques  tr^ 
faciles  ;  et,  pour  ce  système  comme  pour  ie  précédent, 
c*esty  je  crois,  le  principal,  sinon  le  seul  avantage* 

L'auteur  remarque  que  les  proportions  des  aires  ne 
sont  altérées  que  jusqu'à  un  degré  tel  que  1* usage  pour  la 
météorologie  et  d'autres  sciences  ne  conduise  pas  à  des 
résultats  d'une  inexactitude  trop  forte.  Quant  au  prétendu 
avantage  de  pouvoir  former  un  cercle  entier  contenant 
deux  fois  toute  la  surface  du  globe,  il  me  suffira  de  rap. 
peler  qu'il  est  commun  à  d'autres  systèmes,  et  qu'il  est 
d'ailleurs  d'une  importance  bien  secondaire.  Si  les  por- 
tions voisines  du  parallèle  de  30  degrés  sont  peu  altérées, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  régions  éloignées,  et  surtout 
des  régions  australes;  à  00  degrés  latitude  sud,  l'erreur, 
dans  les  azimuts,  atteint  35*  9*  ;  elle  n'est  que  de  8*  52'  k 
60  degrés  latitude  nord.  L'auteur  s'cii  console  en  pensant 
qu'il  n'est  pas  déraisonnable  que  l'exactitude  de  la  repré- 
sentation soit  dans  un  certain  rapport  avec  la  connais- 
sance que  Ton  a  des  portions  respectives  du  globe  et 
avec  leur  Importance,  et  qu'il  est  par  conséquent  naturel 
de  donner  à  la  représentation  de  rbéaiisplière  bureai  plus 
d'exactitude  qu'à  celle  de  l'hémisphère  austral  I 

Comme  projections  destinées  à  représenter  la  surface 
totale  du  globe,  les  deui  nouveaux  canevas  proposés  par 
le  R.  P.  Braun  ne  me  semblent  donc  en  rien  supérieurs  aux 
canevas  déjà  comius,  cl  comme  canevas  d'une  portion  seule 
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de  la  tewe,  je  ne  trouve  aacune  raison  qui  puisse  les  faire 
adopter  :  ce  sont  deux  systèmes  compensatifs  ou  plutôt 
conventionnels  intéressants  comme  résultats  de  calculs 
géoméuiques  élémentaires,  mais  dont  Tapplication  ne  peut 
être  d'aucun  avantage  aux  géographes  qni  doivent  étudier 
avant  tout,  pour  se  guider  dans  le  choix  qu'ils  ont  à  faire 
parmi  toutes  les  projeciions  connues,  le  genre  et  le  but 
de  la  carte  à  construire,  et  ne  pas  ouJoiier  ces  paroles  du 
géomètre  Lacroix  :  c  Le  dessin  de  la  projection  est  tou* 
jours  pour  un  géographe  instruit  la  moindre  des  difficultés 
que  présente  f  exécution  d^une  carte.  » 
J'ai  rijoiiiieur  d'être,  Monsieur,  votre  très-obéissant  et 
dévoué  serviteur. 


Lë  lac  YALPliCi  PAR  LOUIS  EUGÈNE  GAULTIER  DE  LA  RlCHBRIBt 

CAPITAHIE  DE  FRÉGATE. 

Vers  la  fin  d'octobre  1867,  lorsque  le  Danube  avait  son 
niveau  abaissé  de  k  mètres  àO  centimètres  au-dessous  du 

quai  de  Galatz,  devant  la  Bourse,  j'allai  liiouillei  avec  le 
Magicien  en  amont  d  lsmail,au  point  où  le  canal  naturel 
nommé  Aépida,  mèie  les  eaux  du  fleuve  à  celles  des  lacs 
Gugnrlui  et  Yalpuc. 

M.  Ardisson,  enseigne  de  vaisseau,  à  la  tùte  d'une 
vingtaine  de  marins  dont  quelques-uns  choisis  dans  le 
détachement  de  la  flotille  roumaine  servant  à  bord  du 
Magicien^  remonta  le  Répida  et  une  partie  du  lac  Gn- 
gurlui,  en  effectuant  des  sondages.  Je  fis  la  même  explo- 
riiùoiî,  mais  avant  iW.  pousser  plus  loin,  j'allai  visiter  par 
terre  la  jetée  naturelle  qui  sépare  les  deux  lacs.  M.  Ar- 
disson  pénétra  de  nouveau  avec  nos  embarcations  dans  le 
Répida,  et  poursuivit  sa  route  jusqu'à  Bolgrad. 

La  carte,  dressée  par  M.  Ardisson,  donue  une  notion 
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suffisante  des  positions  de  Bolgrad  et  d'Ismaïl.  On  ne 
doi(  pas  ouiiUer  qu  aucune  chaussée  ne  relie  les  data 
YiUes,  La  routo  eiisto  h  l'état  do  ontare»  c'est^Hlir»  qnt 
les  chariots  roulént  sur  la  terra,  dpni  I»  réwstaoce  varie 
selon  le  temps  humide,  sec  ou  froid. 

Lorsque  par  le  traité  de  Paris  du  mois  de  mars  1850 
une  partie  de  la  Bessarabie  fut  rendue  à  la  Principauté 
de  Moldavie,  quelques  difficultés  surgirent  dans  la  dôii>- 
mitatioo  de  la  uouvelle  frontière.  Les  Russes  prélendaieot 
placer  cette  ligne  an  sud  de  Bolgrad,  mm  les  négocia^ 

tiuns  (lu  traité  ne  purent  se  ranger  a  une  opinion  qui,  ài 
elle  eùi  prévalu,  eût  donné  à  la  Russie,  ou  plutôt  iai>sé 
à  cette  puissance,  un  lacile  accès  dans  le  Danut>e.  £n 
effet,  le  lac  Yalpuc  s'étend  au  sud  de  Bolgrad  sur  une 
longueur  de  âO  kilomètres  environ,  communique  avec  le 
lac  Cu^'urlui,  et  celui-ci,  au  moyen  du  canal  Répida  donne 
entrée  dans  le  fleuve  à  li  kilomètres  d'I^maïl,  en  amout. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  de  l'importance  stratégique 
de  cette  dernière  ville  où  les  Russes  avaient  bâti  une 
puissante  Ibrteresse,  dans  kquelle  ils  entretenaient  une 
nombreuse  garnison.  Mon  but  est  de  faire  ressortir  l'in- 
térêt considérable,  qui  existe  pour  les  villes  de  Bolgrad 
et  d'Ismaîl,  d'améliorer  la  route  naturelle  des  lacs  Valpuc 
et  Cugurlui*  11  ne  faudrait  pas,  en  vue  des  chemins  de  fer 
qui  vont  s'établir,  détourner  l'attention  de  l'immense  parti 
que  l'on  peut  tirer  des  cours  d'eau.  L'expérience  a  dé- 
montré que  partout  où  il  y  avait  poesibilité  d'organiser 
une  navigation  fluviale,  elle  rendait  les  plus  précieux 
services,  en  amenant  à  bas  prix  et  par  masses  énormes* 
les  matières  qui  n'ont  pu  besoin  d*fitre  dirigées  hAiive- 
ment  sur  le  lieu  de  leur  vente  ou  de  leur  utilisation. 

La  route  par  eau  entre  Bolgrad  ei  Ismaïl  mesure  56 
kiiouieires  envii  oa.  Elle  traverse  le  lac  Yalpuc,  sans  ren- 
contrer aucun  obstacle  sur  une  longueur  de  3â  kilomètreSt 
avec  des  profondeurs  de  â  à  ê  mètres.  Les  lacs  Yaipue 
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el  Cugnrlut  8001  rénnis  par  on  oanri  de  200  mitres  de 
largeur  sar  1200  mètres  de  longueqr»  conaervant  plus  de 

2  mètres  de  profoiKleur. 

Malheureuseoient,  deux  bancs,  l'un  au  nord,  l'autre  au 
sud  de  ce  canal,  en  obstrueat  les  ej(trômités  dans  les  deui 
lacs.  Ces  bancs  n'étaient  recouverts  que  de  â  à  è  dteh 
mètres  d*eau,  en  fin  d'octobre  iS07;  il  parait  que  celui 
du  nord  assèche  complètement.  Leur  étendue  est  de 
4200  mètres  pour  cbacui). 

Une  fois  le  banc  du  sud  franchi,  la  route  se  dirige 
dans  le  lac  Cugurlui  à  l'est  nord<^t  sur  une  ioogueor  de 
AOOO  mètres  par  des  (bnds  de  i  mètre  20  eentimètree, 
et  atteint  un  troisième  et  dernier  banc,  semblable  aux  i 
deux  premiers  d'une  longueur  de  1200  mètres. 

Cet  obstacle  obstrue  l'entrée  du  Képida.  Cecoursd'eau, 
que  l'on  dirait  taillé  et  creusé  de  main  d'homme,  est 
d'une  largeur  de  SO  à  36  mètres,  sor  une  longueur  de 
7600  mètres  et  des  fonds  de  S  mètres  20  centimètres.  11 
débouche  dans  le  Danube  à  9600  mcires  en  amont  d*Is- 
œaîl.  Il  y  aurait  lieu  de  le  débarrasser  de  quelques  vieilles 
carcasses  de  navires  coulées,  dit-on,  par  les  Russes 
en  1866. 

Il  résulte  des  données  précédentes  qu'on  peut  évaluer 

à  66  kilomètres  la  distance  de  Bolgrad  à  Ismaïl  par  les 
lacs,  tandis  que  la  distance  par  terre  mesure  en  ligne 
droite  60  kilomètres. 

Lorsque  le  niveau  du  fleuve  monte,  les  lacs  se  remplis- 
sent, et  Us  se  vident  quand  le  fleuve  baisse.  Au  moment 
où  les  sondages  ont  été  pris  et  portés  sur  la  carte  de 
M.  Ardisson,  le  courant  descendait  vers  le  fleuve  avec 
une  vitesse  d*un  mille  marin;  mais  une  crue  du  Danube 
ayant  eu  lieu,  le  courant  du  Répida  et  des  lacs  changea 
de  direction.  Au  lieu  de  tendre  à  vider  les  lacs,  il  déversa 
dans  ces  grands  réservoirs  le  trop-plein  do  fleuve. 

Comme  il  ne  s'agit  que  d'une  canalisation  de  i  mètre 
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20  centimètres  de  profondenr  sur  25  mètres  de  largeur, 
dimensions  suffisant  à  la  navigation  de  bâtiments  à  va- 
peur, porteurs  de  passagers  ou  remorqueurs  de  chalands, 
Oii  peut  dire  que  l'entreprise  n'est  pas  au-dessus  des  in- 
térêts qui  s'y  trouvent  engagés.  Bolgrad  deviendrait  un 
marché  important,  et  recevrait  tous  les  produits  de  1& 
Bessarabie  russe,  lesquels  sont  aujourd'hui  conduits  jus- 
qu'à Ismaîl,  à  l'aide  de  chariots  attelés  de  bœufe.  Les 
habitants  des  districts  de  CahuI  auraient  grandement  à 
profiter  d'un  centre  d'exportation  mis  à  leur  portée  im- 
médiate. Quant  à  Ismaîi,  cette  ville  bénéficierait  de  toutes 
les  augmentations  du  marché  de  Bolgrad. 

Il  conviendrait,  selon  moi,  d'examiner  si  au  lieu  de 
creuser  les  bancs,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  percer  a  a  sud 
du  lac  Yalpuc  un  canal  reliant  ce  lac  au  Répida.  On  évite- 
rait de  cette  manière  les  deux  bancs  du  Gugurlui. 
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ASSEMBLÉE  GËNÉRALE  DU  18  DÉCEMBRE 

PRÉSlûETiŒ  D£  M.  LE  MARQUIS  DE  CHASSEtODP-LAUBÀT,  SÉNATEUR, 

PRÉaOSRf  M  1.4  aoclÎTi. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

M.  LE  UÀROUIS  DE  GHÂSSËLÛUP-UUBÀl 


■  Dftns  notre  dernière  séance  générale,  j'ai  cherché  à  vous 
montrer  quelle  féconde  pensée  avait  pré»dé  à  la  forma- 
tion (le  notre  Société,  quelle  heureuse  înlluence  elle  avait 
exercée  dans  le  monde  scientifique,  de  quels  nombreaxet 
beaux  travaux  elle  avait  rempli  ses  publications,  avec 
quel  soin  elle  avait  suivi  le  programme  de  ses  illustres 
fondateurs,  et  comment  nous  parvenions  enfin  à  réaliser 
le  dernier  et  le  plus  vif  de  leurs  désirs,  celui  c  de  provo- 
quer et  de  voir  entreprendre  sous  vos  auspices  des  voyages 
de  découvertes 

En  effet,  Messieurs,  deux  grandes  entreprises  se  pré- 
sentaient alors  mm  votre  patronage;  celle  que  Le  Saint 
poursuivait  en  Afrique,  grâce  à  la  souscription  que  vous 
aviez  ouverte,  grâce  aussi  au  concours  des  deux  frères 
Poncet,  dont  le  nom  a  été  plus  d'une  fois  prononcé  dans 
nos  réunions;  celle  que  M.  Gustave  Lambert  préparait 
pour  le  pôle  Nord,  et  qui,  si  elle  ne  réunissait  pas  encore 
tous  les  fonds  sur  lesquels  nous  permettait  de  compter 
l'accueil  sympathique  du  public  pour  une  ^expédition  qui 
ferait  grand  honneur  à  notre  pays,  nous  laissait —et  nous 
laisse  toujours  —  pleins  d'espoir  dans  un  succès  que  nous 
appdons  de.  tous  nos  vœux. 
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Une  autre  exploration  avait  lieu  aussi  à  travers  l'Iodo- 
Gbine;  ceUe«là,  confiée  à  quelques-uns  de  ces  ofitciera 
de  marine  si  instniila»  si  inraves»  si  dé? oiiés^  n'élnîl  pas 
due  sans  doute  à  Tin&tiative  privée,  à  un  appel  adressé  au 
public;  if'  Goiiveiiiement  seul  en  uii^^iiit  iC»  liais,  et  avait 
compose  le  personnel  d'élite  qui  eu  était  chargé.  Mais 
votre  Société  cependant^  j*ose  le  dire^  n'y  était  pas  tout 
à  fait  étrangère,  car  c'est  en  quelque  sorte  sous  votre 
inspiration,  et  en  envisageant  les  perspectives  ouvertes 
par  vos  travaux,  qiiQ  celui  qui  avait  l'honneur  de  vous 
présider  en  avait  conçu  la  pensée,  et  en  avait  fait  otgani» 
ser  Texécution. 

C'est  là,  Messieurs,  un  des  grands  Jbieaftdts  de  la  sdence, 
o'est  là  un  des  beaux  rOles  de  ceua  qui  s'y  consacrent; 
sauvent,  sans  doute,  la  découverte  qu'ils  ont  lauc»  i  étude 
à  laquelle  ils  se  sont  livrés,  Tidée  qu'ils  oiu  jelée  dans  le 
monde  semblent  rester  stériles  pour  un  temps,  ils  en  pro- 
fitent raramen^  quelquefois  ils  n'en  voient  pas  môme  les 
résultais!  mais,  tdt  on  tard,  la  découverte  se  cépand, 
i  étude  devient  féconde,  l'idée  porte  ses  fruits. 

C'est  pour  cela  que  la  science  si  désintéressée,  si  ii]>é- 
rala  dans  ses  dons,  est  placée  si  haut  dans  notre  estime, 
et  a  droit  à  tant  de  respect  de  notre  part;  ils  ont  droit 
aussi  à  notre  estime,  quelquefiNS  à  notre  admiration,  ton* 
jours  à  nos  regrets,  oeui-là  qui,  cberdiant  à  étendre  son 
domaine,  périssent  victimes  d'un  courage  que  rieo  n'ar- 
c^te,  d'un  dévouement  que  rien  n'ébranle  )  et  c'est  à  nous, 
qui  profitons  de  la  moisson  ramassée  aux  déims  do  kor 
vio«  à  dire  ce  qu'ils  ont  fait,  o'est  à  notre  reooonaisaaBoe 
à  consacrer  leur  mémoire» 

Permettez -moi  doue,  en  ce  jour  où  le  Secrétaire  générai 
de  notre  lEkiciétédoit  vous  eiposer  les  progrès  des  sciences 
géugraphiquei  pendant  l'année  qui  vient  de  s'éoouleri  de 
vous  dire  â«  prix  de  quels  sacrifices  quelques-uns  do  Ms 
progrès  ont  été  achetés,  et.  d'arrêter  quelques  lUbt^atâ 
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cette  année  ^mn\^  sont  tombés  sur  la  route  qu'ils  ont 
vunln  noufi  ouvrir. 

Vous  savez  quel  voyage  avait  entrepris  Le  Saint,  Ce 
qu'il  voulait,  c'était  de  M  rendre  du  fleuve  Blano  an  Ga- 
bon. Pour  eiéenter,  seulement  pouf  tenter  une  pareille 
entreprise,  il  fallait  une  voloiiiù  et  un  corps  de  fer. 

Le  Saint  appartenait  à  une  de  ces  vigoureuses  fa- 
milles d'agriculteurs  qui  cultivent  le  sol  âpre  de  Tant  trpîe 
Armorique  ;  il  avftit  la  ténacité  proverbiale  des  fils  de 
la  Bretagne. 

Enfant,  il  était  parvenu,  presque  à  lui  seul,  à  taire  quel- 
ques études;  parti  simple  soldat,  il  recevait  à  Solferino, 
où  il  avait  été  blessé^  l'épaulette  de  sous-Heutenant,  Mais 
ao  lien  de  snivre  uniquement  la  carrière  qui  pouvait  loi 
réserver  un  brillant  avenir,  son  esprit  aventureux  ne  ces- 
sait de  nourrir  )o  projet  de  quelque  e.xpioi  ation  lointaine; 
c'était  surtout  la  mystérieuse  Afrique  qui  euflammait^son 
îmagination  ;  un  instant  il  avait  voulu  parcourir  Madagas- 
car, et  plus  tard  s*élanoer  de  là  sur  la  côte  africune  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays;  il  s'était,  dans  ce  but, 
adressé  à  la  Compagnie  foruiée  par  suite  du  traité  pa<«*^é 
avecAadama;  maist  après  la  mort  de  ce  prince,  ne  pouvant 
plus  compter  sur  les  appuis  qu'il  avait  recherchés,  U  ré- 
solut de  se  procurer  les  moyenSi  si  modestes  qu'ils  ftis- 
sent»  de  faire  un  voyage  d'exploration  eu  remontant  le 
MU,  et  en  se  jetant  au  sud-ouest  pour  rejoindre  iesétabiis- 
ssmenta  français  du  Gabon. 

C'est,  Messieurs,  un  touchant  spectacle  qae  celui  d^un 
homme  sans  protections,  presque  sans  ressources,  qui, 
après  avoir  conçu  un  tel  projet,  s'en  va  seul  frappant  aux 
portes  des  administrations,  des  associations  qu'il  pense 
poavoir  lui  être  favorables,  que  ne  rebute  aucun  mé- 
compte et  qui  lutte  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  la  faire 
adopter I  pour  i'idée  à  laquelle  il  consent  a  sacrifier  Stt 
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position  acquise,  piobablement  son  avenir,  peut-être  sa  vie. 

SaDS  doute  Le  Saint  n'avait  pas  toute  l'iostruction  que 
nous  pourrions  désirer  chez  le  voyageur  qui  doit  rappor- 
ter une  ample  récolte  sdeutifique;  mais  doué  d'un  cou- 
rage inébranlable,  d'une  grande  droiture  de  sentînaents 
et  d'un  louable  esprit  de  justice  (qualités  essentielles  pour 
se  faire  acccuelllir  chez  les  barbares  et  les  sauvages) ,  in- 
dustrieux, adroit  de  ses  mains,  avec  une  robuste  organi- 
sation physique,  voilà  comment  il  s^étut  présenté  à  votre 
Société,  et  pourquoi  elle  a  cru  qu'il  pouvait  réussir  a  ja- 
lonner une  route  que  nul  encore  n'avait  parcourue. 

Pour  la  première  fois.  Messieurs,  nous  avons  voulu  ten- 
ter dans  notre  pays  ce  qui  a  si  bien  réussi  dans  d'autres  ; 
il  nous  a  semblé  que  c'était  nous  calomnier  nous-mêmes 
que  de  n* avoir  pas  foi  dans  le  concours  des  hommes  dé- 
voués au  progrès  des  connaissances  humaines;  nous  nous 
sonunes  rappelé  le  vœu  des  fondateurs  de  notre  Société» 
nous  avons  placé  le  voyageur  et  le  voyage  sous  votre  pa- 
tronage, et  nous  avons  ouvert  une  souscription  dont  les 
résultats  ont  permis  à  Le  Saint  de  partir. 

Au  commencement  de  1867,  après  être  resté  quelque 
temps  à  Alexandrie  et  au  Caire,  il  se  rendit  à  Djeddali;  le 
séjour  qu'il  y  fit,  il  remploya  à  s'instruire  de  beaucoup 
de  choses  utilesr  pour  son  entreprise  ;  il  vint  ensuite  à  Mas- 
souah,  d'où  il  s'engagea  dans  l'intérieur  du  pays,  et  attei- 
gnit Kharloum  ;  là  il  dut  attendre  une  occasion  favorable 
pour  se  mettre  en  marche  vers  le  sud-ouest,  et  profita 
d'un  repos  forcé  pour  se  familiariser  avec  l'idiome  des 
Niam-Niam. 

Vers  le  mois  de  novembre,  il  partait  avec  les  hommes 

que  les  frères  Poncet  envoient  chaque  année  dans  les 
comptoirs  qu'ils  ont  établis  à  l'ouest,  et  il  était  probable 
que  Le  Saint,  parvenu  à  leur  station  la  plus  éloignéOt 
celle  de  Gagouma,  sur  le  fleuve  Baboura,  à  une  soixantaine 
de  journées  de  marche  au  sud-ouest  de  Khartoum,  pour- 
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rait,  soit  gagner  TAlbeit-N'yanza,  soit  s'engager  dans  la 
direction  du  Gabon. 

Uoe  lettre  écrite  au  président  de  la  Société  par  les 
frères  Poocet,  lettre  qu'accompagnait  une  carte  des  pays 
visités  par  eux  ou  par  leurs  agents,  nous  avait  fait  conce- 
voir à  ce  sujet  les  plus  brillantes  espérances;  nous  comp- 
tions recueillir  sur  ces  contrées  encore  inronmies  des  do- 
cuments qui  viendraient  enrichir  nos  annales.  —  Hélas  I 
ces  espérances,  dont  je  vous  entretenais  dans  notre  der- 
nière séance  générale  se  sont  évanouies  ;  Dieu  n'a  pas  per- 
mis qu'elles  fussent  réalisées;  l'Afrique  compte  une  vic- 
time de  pins.  Le  Saint  est  mort,  le  27  janvier  de  cette 
année,  à  Abou-Kouka  sur  le  fleuve  Blanc,  à  trente-trois 
journées  de  marche  de  Kbartoum. 

Par  les  soins  d'un  serviteur  européen  nommé  Fran- 
cisque, ses  restes  ont  été  déposés  au  8'  degré  dans  un 
lieu  qui  fut  le  cimetière  d'une  ancienne  mission  catho- 
lique. 

Sans  cloute  ce  serviteur  fidèle  aura  conservé  les  papiers 
de  Le  Saint,  et  nous  pourrons  recueillir  encore  d'utiles 
documents  sur  son  trop  conrt  voyage.  Les  lettres  qu'il 

nous  avait  adressées  d'Alexandrie  et  du  Caire  montrent 
qu'il  était  observateur  intelligent  et  soigneux;  aussi  notre 
Société,  qui  le  croyait  alors  rendu  sur  les  bords  du  Ba- 
boura,  s'occupait-ellc  de  lui  procurer  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  assurer  le  succès  de  son  entreprise. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  notre  voyageur,  Messieurs, 
est  venue  tout  interrompre,  —  interrompre,  —  mais  non 
pas  tout  faire  abandonner,  car,  au  moyen  des  ressources 
qui  nons  restent  encore,  grâce  au  concours  du  persévé- 
rant et  heureux  promoteur  du  canal  de  Suez,  nous  par- 
viendrons, sans  doute,  à  faire  déterminer  exactement  les 
points  reconnns  par  Le  Saint  et  les  frères  Poncet,  et  la 
science  s  enrichira  d'observations  qui,  si  elles  n'ont  pas 
été  rapportées  par  lui,  auront  du  moins  été  la  conséquence 
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du  moavement  imprimé  par  son  entreprise*  Ce  sera  comme 

un  hommage  à  Sci  mémoire. 

Vous  avez  sans  don  te  reniarcjué,  Messieurs,  qu'en  par- 
lant du  voyage  de  Le  Saiul  au  delà  du  kbartoum,  j'ai  eu 
plus  d'une  fois  à  prononcer  le  nom  des  frères  Poncet. 
C'est  qu*en  effet,  c'est  à  eux  qu'il  a  dû  de  pouvoir  s'avao- 
cer  jusqu'au  lieu  où  )a  mort  est  venue  l'arrêter,  c'est 
leur  a(  tive  coopéraliou  qui  nous  avait  fait  espérer  de  voir 
s'accomplir  le  hardi  projet  que  vous  aviez  patronné;  enfin 
c'est  que  nous  avons  aussi  à  unir  dans  nos  regrats,  le  nom 
de  PoDcet  à  celui  de  Le  Saint. 

L'aîné  de  ces  frères  si  hospitaliers,  si  dévoués  aux  voya« 
geurs  africains,  et  dont  tous  ceux  qui  ont  visité  Khartdum 
vous  ont  dit  les  soius  généreux,  Auibroise  Puncel  a  suc- 
combé, lui  aussi,  dans  Tannée  qui  va  finir* 

Sans  être  un  de  ces  explorateurs  qu'entraîne  le  seul 
désir  d'augmenter  le  champ  des  découvertes,  il  n'en  a 
pas  moins  rendu  d'importants  services  à  la  science,  et  no- 
tre reconnaissance  lui  est  acquise. 

Vous  vous  souvenez  peut-être.  Messieurs,  car  un  de 
mes  prédécesseurs  vous  en  a  entretenus,  d'un  vice-consul 
de  Sardaigne  à  Khartoum,  qui  vous  adressa  plus  d'une 
fois  d'intéressantes  comnmnications  sur  les  riverains  du 
haut  Mil;  je  veux  parler  de  M.  Alexandre  Vaudey;  les 
frères  Poncet  étaient  ses  neveux. 

Appelés  à  Khartoum  en  185/1  par  leur  oncle,  ces  jeunes 
gens  l'accompagnaient  dans  ses  excursions  parmi  les  peu- 
plades nègres  au  milieu  desquelles  un  jour  il  fut  assas- 
siné. Ai)rès  sa  mort,  les  deux  frères  se  réunirent  ponr 
faire  le  commerce  de  l'ivoire  et  pratiquer  lâchasse  àTéie- 
phant. 

Dans  ce  double  but,  ils  durent  faire  de  nombreux  voya^ 
ges  sur  les  rives  du  fleuve  Blanc  :  à  l'est,  dans  le  Scii- 

naar,  le  Taka,  jus(ju"aux  iVonLière^;  de  rAhvssiuie;  au 
sud,  chez  les  Scheliouk,  les  Deiika  et  le»  Ikri;  à  l'ouest, 
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jusqu'au  delà  do  pays  des  Niam-Niam  ;  enfin,  au  nord, 
sur  uii6  grande  éieodue  de  territoire  des  deuj^  rives  du 
Nil. 

Ces  voyages,  ils  les  firent  non-seulement  avec  une 
grande  iaieliigeoce  des  besoins  de  leur  commerce,  mais 
encore  avec  un  sérieux  esprit  d^observation  au  point  de 

vue  géographique;  ils  s'eflbrcèreiit  Uc  leuiiir  el  de  coor- 
donner tous  les  documents  qu  iis  parvenaient  à  se  })ro- 
curer  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  agents;  en  rapport 
avec  votre  Société,  devenus  Français,  ils  ont  été  les  pre- 
miers à  vous  signaler,  dans  deux  cartes  que  vous  avez 
jugées  dignes  d*ètre  gravées  pour  votre  Bulletin,  les  con- 
trées qui  s'étendent  à  l'ouest  du  fleuve  Blanc  jusqu'au 
Baboura,  sur  ha  bords  duquel  ils  out  fondé  leur  dernier 
établissement. 

C'est  au  milieu  du  succès  de  leurs  entreprises  si  bien 
conduites,  lorsqu'ils  recueillaient  les  fruits  de  leurs  trac 
vaux,  f]iu'  l'aiué  des  deu.\  lièreb,  Aiubroisu  PuuceL,  a  buc- 
couibé  en  Egypte. 

iNotre  Société,  Messieurs,  dont  il  avait  tenu  à  bonneur 
de  faire  partie,  ne  pouvait  oublier  Tempressement  qu'il  a 
mis  à  seconder  ses  projets,  et  c'était  un  devoir  pour  moi  de 
dit  e  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  étendre  le  cercle  de  nos 
connaissances. 

Mais  si  nous  progressons  diilicilement  en  Afrique,  si 
les  succès  de  la  géographie,  bien  chèrement  achetés,  y 
sont  lents,  d'un  autre  côté  au  contraire,  il  semble  que 
chaque  année  déchire  uue  partie  du  voile  derrière  lequel 
se  cachait  l'Orient. 

La  guerre,  ce  cruel  —  mais  aussi  parfois  ce  puissant 
civilisateur»  en  brisant  les  portes  du  Céleste-Empire,  a 
ouvert  devant  nous  de  nouveaux  horizons;  ce  ne  sont 
plus  seulement  quelques  zélés  missionnaires  que  la  loi 
transporte  dans  des  pays  où  ils  trouvaient  le  mariyru;  ce 

ne  âoat  plus  seulement  quelques  hardis  et  mbias  aventu- 
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riers,  ou  quelques  marchands  payant  au  prix  de  bien  des 
iDjures,  de  bien  des  avanies,  un  lucre  dont  quelquefois  ils 
étaient  dépouillés*  c'est  aujourd'hui  la  tôte  haute,  le  dra- 
peau de  la  civilisation  à  la  main,  que  l'Europe  s'avance 
dans  ces  contrées  qui  naguère  encore  nous  étaient  fer- 
mées. 

Ce  sera  pour  notre  histoire  une  glorieuse  page»  Hes- 
ûeurs»  celle  qui  dira  la  part  qu'a  eue  la  France  dans 
ce  grand  mouvement  qui  nous  entraîne  vers  ces  régions. 

Péking  un  instaiU  occupée  par  nou  e  armée,  le  Japon 
s'inclinant  deux  fois  devant  notre  pavillon,  la  Cochinchine 
conquise,  le  Cambodge  réclamant  notre  protectorat,  la 
Corée  voyant  avec  effroi  un  de  nos  amiraux  faire  presque 
sous  les  murs  de  sa  capitale  la  plus  hardie  des  reconnais- 
sances, et  lui  infliger  dans  une  de  ^es  plus  importantes 
forteresses  un  châtiment  mérité... 

...  Voilà,  Messieurs,  comment  nous  nous  sommes  pré- 
sentés dans  cette  partie  du  monde.  Voilà,  si  j'ose  parler 
ainsi,  la  brillante  préface  écrite  par  nos  armes  à  ce  que 
la  sdence  paut  aller  maintenant  recueillhr  dans  l'extrême 
Orient. 

C'est  surtout  dans  Tlndo-Chine,  où  notre  bienfaisante 
influence  est  appelée  à  s'exercer,  que  nous  avions  l'intérêt 
le  pins  direct  à  commencer  nos  recherches  ;  c'est  là  aussi 
que  vient  de  s'accomplir  l'une  des  plus  remarquables  explo* 
rations  qui  jamais  aient  été  iaiieb  par  une  commission 
com})osée  d'hommes  choisis  pour  un  pareil  voyage. 

Ce  que  les  Anglais  ont  cherché  par  le  Brahmapoutra, 
par  i'irawaddi,  c'est-à-dire  une  route  qui  leur  permit 
d'atteindre  les  provinces  du  sud-ouest  de  la  Chine  sans 
aller  à  Chang-hai,  et  remonter  le  cours  du  Yang-tsé-Kiang, 
nous  devions  naturellement  le  tenter  par  le  Mékong,  ce 
fleuve  qui,  d'après  ce  que  nous  savions,  partant  des  mon- 
tagnes du  Thibett  devait  traverser  de  riches  territoiies 
cUnois»  s'écouter  ensuite  au  milieu  du  Laos»  pour  ?enir 
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se  jeter  à  la  mer  non  loin  des  mnrs  de  Mîtho,  après  avoir 
fertilisé  l'admirable  delta  de  la  Cochinchine  française. 

Mais  le  Mékong  était-il  navif?able  dans  une  partie  con- 
sidérable de  son  cours?  Les  populations  riveraines  ne 
s'opposeraientpelles  pas  au  passage  de  nos  voyageurs? 
Comment  pourraient>i]s,  si  le  fleuve  ne  leur  oflfrait  plus 
les  moyens  de  transport,  s'avancer  dans  des  contrées  sur 
lesquelles  nous  ne  possédions  ancnns  renseigncinents? 
Tel  était  Tinconnu  qu'il  fallait  affronter,  et  dans  lequel  un 
de  nos  officiers  distingués  de  marine,  le  capitaine  de  fré- 
gate Dondart  de  La  Grée,  allait  se  lancer  avec  ses  dignes 
compagnons  (1) . 

Partis  de  Saigon  le  6  juin  1866,  nos  voyageurs  remon- 
tèrent le  ûeuve  t  n  canonnière  jusqu'à  Gratich;  c'était  là 
que  s'étaient  arrêtées  les  reconnaissances  hydrographie 
ques.  Dès  lors  on  se  servit  des  barques  du  pays  pour 
franchir  les  rapides,  et  atteindre  Kong,  situé  vers  le  13* 
degré  et  où,  dans  tous  les  cas,  la  canonnière  eûi  été  lais- 
sée, puisqu'on  y  rencontre  de  véritables  cataractes;  enfin, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  «  le  commandant  de 
La  Grée  arriva  à  Bassac,  point  important  du  Laos,  environ 
an  i5*  degré  ;  il  y  séjourna  quelque  temps  pour  attendre 
la  saison  sèche  et  recevoir  des  passe-poits  et  des  instru- 
ments qui  lui  faisaient  défaut. 

Après  plusieurs  excursions  à  Test  dans  l'intérieur  du 
pays,  M.  de  La  Grée  se  dirigea  vers  Ubon,  situé  sur  un  des 
affluents  à  l'ouest  du  Mékong,  et  où  son  second,  M.  Gar- 
nier,  le  quitta,  chargé  par  lui  d'une  difficile  mission. 

Cet  officier,  après  avoir  parcouru  d'anciennes  provinces 

(I)  La  Commission  était  composée  de  MM.  Dondart  de  la  Grée,  capi- 
taine de  frégate  commandant  l'expédition;  Garnier  (Francisque))  lieale- 
naut  de  vaisseau,  commandaul  en  seiond;  Joubert  (Eugène),  et  Thorel 
(Clovis),  médecins  auiiliaires;  Delapt^r^ç  (L<9ui8),  epsey^ne  de  vaisMtu, 
de  Caroé  (Louîa),  élève  consul. 
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cambogîennes,  dans  lesquelles  il  se  trouvait  souvent  ar- 
rêté par  les  désordres  qui  y  régnaieot,  parvint  enfin  aux 
Qnatre-Bras  (Pnon-Penb),  au  confluent  dé  la  rivière  du 
lac  d'Ankor  et  du  Mékong  ;  pois  il  retourna  rejoindre  son 

chef  à  HoiUèn,  où  il  arriva  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  avec  les  passe-ports  si  longtemps  attendus. 

Â  partir  de  ce  moment^  l'expédition  accéléra  sa  mnrche 
vers  le  nord  sans  rencontrer  de  trop  sérieuses  difiicultés» 
et  en  ma!  atteignit  Luang-Prabang,  ville  importante  âa 
Laos,  située  sur  le  Mékong,  à  920  milles  de  son  embou- 
chure. 

Vous  vous  le  rappelez,  c'està  Luang-Prabang  queuotre 
eovpatrîote  Mouhot  est  mort  en  1861  ;  il  y  était  venu  de 
Bangkok,  et»  n'ayant  pas  descendu  le  Mékong  jusqu'aux 
IWmtières  de  la  Cocbincbloe,  les  indications  qn*il  avait  pu 

donner  sur  son  cours,  et  qu'ont  reproduites  les  caites, 
n'étaient  point  exactes. 

Mouhot,  au  surplus,  explorateur  distingué»  avait  laissé 
à  Luat^-Prabang  les  meilleurs  souvenirs  dans  la  popula- 
tion ;  )l  s'en  était  fait  aimer,  respecter,  et  l'empressemenl 
qu'on  iiiir  à  faire  connaître  l'endroit  où  reposaient  ses  dé- 
pouilles liioi  telles  en  témoignent  assez;  un  louchant  épi- 
sode montre  toute  l'estime  et  l'aHection  dont  il  avait  su 
s'entourer.  —  Moubot,  c'est  un  bommage  que  nous  som- 
mes beureux  de  lui  rendre,  a  fait  bonneur  an  nom  fVan- 
çais  dans  ces  contrées  ;  —  le  commandant  de  La  Grée  et 
ses  compagnons  lui  ont  élevé  un  monument,  où  son 
nom  gravé  dira  jusqu'où  il  s'était  courageusement  avancé. 

SI  nos  voyageurs  étaient  accueillis  aussi  âtvorablement 
que  possible  à  Luang-Prabang,  il  faut  bien  dire  qu'il  ne 
leur  étût  pas  aisé  d'eu  sortir  pour  se  diriger  vers  la  pro- 
vince chinoise  de  Yunnan.  On  leur  objectait  les  dilliculics 
du  paixours,  les  dangers  auxquels  ils  seraient  exposés. 

Depuis  douze  ans,  Luang-Prabang  n'avait  pas  envoyé 
à  cour  de  Péking  le  tribut  auquel  il  était  soumis»  les  dé- 
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sordres  qui  agitaient  les  provinces  du  snd  de  la  Chine  ne 

penneltanl  pas,  disait-oii,  qu'il  pût  y  être  sûremciU  trans- 
poi  tC';  c'(''(ait  bien,  il  faut  le  reconuaitre,  donner  un  cer- 
tain déiiieiiii  à  celte  assertion  que  de  voir  nos  voyageurs 
sarmonter  les  obstacles  qu'on  déclarait  insurmontables. 

Pourtant  rien  n'ébranla  le  courage  du  commandant  La 
Gi^  et  de  ses  compagnons  ;  ils  partirent,  maïs  ils  durent 
alors  al)aTidoniier  une  partie  des  instruments,  des  livres, 
tous  les  échaniilions  géologiques,  botaniques,  rassemblés 
avec  tant  de  soin,  enOn  une  partie  même  des  effets  les 
plus  indispensables,  et  ce  fut  au  prix  de  ces  douloureux 
sacrifices  qu'on  put  seulement  espérer  franchir  les  cinq 
degrés*  qu":  séparent  Luang-Prabang  du  Yunnan.  Le 
voyage  devint  alors  des  plus  périlleux,  des  plus  fatigants; 
nulle  carte,  nui  document  pouvant  fournir  quelque  indi- 
cation utile  ;  cependant,  malgré  les  maladies  qui  vinrent 
successivement  atteindre  les  membres  de  l'expédition, 
malgré  des  diflicultés  de  toutes  sortes,  on  avançait  toujours 
en  suivant  le  lleuve;  à  qut.^iqucs  journées  de  marche,  à 
l'ouest  de  Luaiig-Prabang,  on  indiquait  une  des  sources 
d'une  des  branches  du  Ménam  :  on  cherchait  encore  à  ex* 
plorer  le  pays;  à  Tieng*-Kong  (au  22*  degré],  on  aban*- 
donna  le  cours  dn  fleuve,  qui  avait  cessé  d'être  navigable 
au  21"  degré,  et  qui  s'éloiijnait  trop  de  la  direction  du 
Yuunan;  à  luen-Kiaog,  entre  le  2o''  et  le  2â%  ou  tra- 
versa la  partie  supérieure  du  fleuve  du  Tonking  ;  enfin, 
le  2S  décembre  1867,  on  atteignît  la  ville  de  Yunnan, 
placée,  comme  l'indiquent  nos  cartes,  au  25*  degré  et  à 
25  jours  de  marche  du  point  où  le  Yaug-tsé-kiang  est 
navigable  (Suicbeou-Fou) . 

Ainsi,  Messieurs,  une  carte  toute  nouvelle  a  été  dressée 
par  nos  voyageurs  entre  Cratich  et  Yunnan,  c'est-à-dire 
à  peu  près  entre  le  12"  et  le  25*  degré.  Jusqu  ici  rien 
(i  t.A.ici  a  existait;  Aluuliui  lui-uiûmc  s'était  gravement 
trompé  sur  la  poàiuou  de  Luaug-Prabaug. 
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A  partir  du  Yunnan»  les  cartes  de  la  Chine  publiées 
par  les  jésuites  au  commencemeut  du  XTiir  siècle,  don- 
nent des  indications  sensiblement  exactes  sur  les  terri** 
toîres  parcourus  par  notre  expédition  ;  mais  ce  qu'elles 
ne  donnent  pas,  ce  sont  les  renseignements  suffisants  sur 
la  navigabilité  du  Yang-tsé-Kiang,  et  les  origines  du  Mé- 
kong. Aussi  le  coiiiniandant  La  Grée  voulut-il  reconnaître 
un  nouveau  point  de  ce  fleuve  à  sa  sortie  du  Tbibet. 

Après  s'être  reposé  des  fatigues  inoutes  qu'on  avait  eu 
à  supporter,  on  se  mit  de  nouveau  en  marche,  et  l'ôn  at- 
teignit Tong-Tchouau,  à  deux  journées  du  Yang-tsé- 
Jbkiaug,  et  où  le  comuiandantLa  Grée  tomba  malade.  11 
chargea  alors  son  second,  M.  Garnier,  d'exécuter,  Tex- 
ploration  projetée  vers  le  Thibet. 

La  révolte  des  mahométans  contre  le  gouvernement  chi* 
nois,  la  guerre  acharnée  qui  en  était  le  résultat,  rendaient 
impossible  la  route  directe  :  il  fallut  doue  remonter  le 
Yang-tsé-Kiang  et  descendre  ensuite  sur  ia  ville  de  Tbaly, 
située  sui*  les  bords  d'un  lac  qu'on  savait  se  déverser 
dans  le  Mékong.  C'est  ce  qu'exécuta  avec  antant  de  cou- 
rage que  d'iîabileté  M.  Garnier.  Pendant  ce  trajet,  il 
avait  loMi;é  une  partie  du  yaug-tsé-Kiang,  à  trois  cents 
milles  au-dessus  du  point  atteint  par  une  expédition  a)i- 
glaise  en  ISdl.  Enfin,  dos  voyageurs  avaient  recueilli  des 
renseignements  qui  permettent  de  dire  que  le  Salouen, 
le  Mékong  et  le  Yang-tsé-Riang  s'élancent  des  montagnes 
du  Thibet  presque  parallèlement  sur  un  parcours  d'un 
degré. 

Arrivé  à  Tbaly,  ii  fut  impossible  à  M.  Garnier  d'aller 
au-delà,  on  s'opposa  invindhlement  à  son  passage,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  danger  qu'il  put  revenir  à  Tong-Tchouan ,  où 
il  arriva  en  avril.  Le  commandant  La  Grée  avaitsuccombé 
le  12  mars.  Si  cette  immense  exploration  qu'il  avait  si 
habilement  conduite  trouva  toujours  son  courage  et  son 
esprit  à  la  hauteur  de  la  mission  qu'il  avait  h  remplir. 
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elle  avait  épuisé  et  dépassé  ses  forces  ;  —  lui  aussi  est 
tombé  victitue  de  son  dévouement  à  la  scieuce. 

Après  la  mort  du  commaDdant  La  Grée,  la  petite  expé- 
dition prit  définitivemeiit  la  route  qui  devait  conduire  au 
Yang-tsé-Kiang,  ramenant  avec  elle  le  cercueil  de  son 
chel",  et  le  12  mai  dernier,  elle  arrlvaii  a  Chang-hai, — 
c'est-à-clire  près  de  deux  ans  après  son  départ  de  Saïgon, 
et  après  avoir  parcouru  soit  en  Indo  ChiDe^  soit  en  Chine, 
10  000  kilomètres,  dont  6000  en  barque  et  AOOO  à  pied. 

Vous  voyez,  Messieurs,  j'avais  raison  de  vous  le  dire  : 
c'est  une  des  plus  remarquables  explorations  de  ces 
temps-ci;  sans  doute,  la  route  parcourue  n'est  p;is  cette 
route  commerciale  qu'on  avait  un  instant  espéré  rencon- 
trer; mais  de  semblables  entreprises  ouvrent  toujours  des 
perspectives  auxquelles  on  n*avalt  pas  soogé  d*aborâ; 
elles  ont  toujours  tôt  ou  tard  un  résultat  pratique  indé- 
pendamment du  but  scientifique  qu*elles  aLteigneui.  J'ai 
à  peine  escpiissé  ritinéraire  suivi  par  nos  voyageurs,  car 
je  ne  possède  que  des  renseignements  bien  incomplets, 
et  je  ne  connais  même  quelques  détails  importants  que 
grâce  au  récit  fait  naguère  devant  d'augustes  auditeurs 
qui  s*y  sont  vivement  intéressés,  ei  aucjuel  j*ai  été  assez 
heureux  pour  assister.  Aussi  mon  plus  vif  désir,  que  vous 
partagez  tous,  j'en  suis  certain,  est  de  voir,  dans  no 
avenir  prochain,  publier  les  documents  recueillis  au  prix 
de  tant  de  fatigues,  de  tant  de  sacrifices  ;  il  y  a  là  de  pré- 
cieux rualtriaax  dont  la  science  sera  heu use  de  s'enri- 
chir, il  y  a' là  aussi,  et  digne  de  la  brillante  préface  dont 
je  vous  parlais  tout  à  l'heure,  une  belle  page  de  plus  pour 
un  corps  d'officiers  qui  en  compte  tant  de  glorieuses. 
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SOIE  SLR  mim  ET  LA  tOTE  ORIEÏÏUE  nïUm 

PAR  M.  ADiUEN  GEUMAIN 
tnféntov  bjdru({n|ilM. 


Parti  de  l'île  de  la  Réunion  le  iv  août  1857,  j'arrivai 
aux  iles  Seychelles  le  23  et  à  Zanzibar  le  sepieiubre; 
j'y  séjournai  jusqu'au  1 2  décembre,  partageant  mon  teoips 
entre  les  travaux  astronomiques  que  je  devais  exécuter  et 

rèiude  du  pays  et  de  la  partie  de  la  coiv  d'Atii([U('  <pii 
lui  appar lient.  Cette  étude  m'était  rendue  intéressante  et 
facile  par  un  homme  qui  connaît  mieux  Zanzibar  que  le 
sultan  loi«méroe,  et  qui  mit  à  ma  disposition  le  fruit  de 
ses  études  personnelles,  sa  connaissance  de  la  langue  du 
pays,  SCS  C(iii-Li]>  t'L  sa  longue  expérience  pour  les  e\'  iir- 
sious  que  j'ai  pu  taire  et  les  questions  que  j'ai  cherche  à 
résoudre  :  je  veux  parler  de  M.  Jablonski,  qui,  depuis  neuf 
ans,  gérait  le  consulat  de  France  avec  autant  d'habileté 
que  de  dévonement,  et  dont  le  sonvenii  est  k  sié  cher  à 
toiis  ceux  (pii  ont  eu  le  plaisir  de  le  connaître.  Je  tnii»  dire 
que  c'est  h  lui  que  je  dois  la  plus  grande  partie  des  notes 
que  j'ai  prises  sur  Zanzibar»  et  que  ce  n'est  que  sur  son 
refus  de  publier  lui-même  les  précieux  documents  qu'il 
a  rasst'iiibles,  «pie  je.  me  suis  décidé,  suj'  ^oii  invitation,  à 
y  puiser  lari;etnent  et  à  parier  d'une  contrée  que  l'on  ue 
cotuiaît  panière  en  France  que  de  nom. 

Dès  ic  lendemain  de  mon  arrivée,  je  fus  présenté  par 
M.  Jablonski  au  sultan, qui  nous  reçut  avec  le  cérémonial 
accoutumé.  Lorscpie  nijub  dcijuuchàir^es  m  f  la  place  du 
palais,  le  consul,  le  chauceher  et  moi,  eu  uniforme,  une 
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cinquantaine  de  soldats»  la  pUip:ii  t  indiens  et  jj^i  oLcsque- 
ment  accoutrés  de  vieux  costumes  rouges  de  ci  payes  an- 
glais, présentèrent  les  armes  ;  une  musique  militaire»  où 
chaque  artiste,  avec  la  noble  insouciance  des  enfants  de 
rOrient,  semblait  jouer  son  air  favori,  éclata  à  nos  oreilles; 
le  prince  parut  aussiint,  (1^,'sceiulit  les  quelques  degrés  qui 
séparent  la  porte  du  sol,  et  fit  quelques  pas  à  notre  ren- 
contre. Connaissant  déjà  Zanzibar  et  l'étiquette  arabe, 
j'avais  eu  soin  d'dter  le  gant  de  ma  main  droite,  car  offrir 
à  quelqu'un  la  main  gantée  ou  la  main  gauche  serait  con- 
sidéré  coiiune  une  insulte  par  des  gens  qui  ne  s'imagi- 
nent pas  que  l'on  puisse  ignorer  leurs  usages.  Nous  entrâ- 
mes, non  précédés  mais  suivis  par  le  prince,  ce  qui  rendait 
notre  marche  assez  comique  et  embarrassante.  La  salle 
de  réception  est  au  premier;  et  connue  r(\scalieren  bois, 
fort  étroit  et  peu  solide,  ne  permet  pas  le  passage  de  deux 
personnes  de  front,  à  chaque  porte,  à  chaque  tournant, 
nous  nous  arrêtions  pour  laisser  passer  Son  Altesse,  qui, 
avec  autant  de  grâce  que  de  noblesse,  nous  invitait  de  la 
main  à  la  précéder;  la  même  cérémonie  se  renouvela  une 
dernière  lois  à  la  porte  de  la  salle,  oi!i  nous  pénétrâmes 
enfin  à  travers  une  foule  de  soldats,  de  domestiques  et 
d'esclaves,  qui  se  pressaient  pour  nous  contempler. 

Ayant  invité  chacnn  à  s'asseoir,  le  sultan  se  plaça  sur 
un  fauteuil  en  rotin  an  fond  de  la  salle,  et  la  conversation 
commença  à  l'aide  du  drogmau  du  consulat  qui  servait 
d'interprète.  Après  s'être  informé  de  la  santé  de  1  Empe- 
reur et  de  celle  de  chacun  de  nous  en  particulier  dans  les 
termes  les  plus  bienveillants  et  avec  une  aisance  qui  n'ex- 
cluait pas  ia  dignité,  le  sultan  me  dit  que  tout  ce  dont  je 
pourrais  avoir  besoin  serait  mis  à  ma  disposition,  et  donna 
Immédiatement  des  ordres  pour  que  fa  maison  que  je  choi* 
sû*ais  fût  disposée  pour  me  recevoir. 

Peu  après,  le  calé  nous  fut  servi  par  deux  eunuques  et 
oUert  aux  uois  étrangers  et  â  leur  iuterprète,  usage  eutiè- 
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rement  différent  du  nôtre,  qui  veut  que  nous  partagions 
ce  que  nous  ofirone  aux  visiteurs.  Les  sorbets  à- la  rose 
suÎTireut  le  café«  et  je  dois  dire  ici  que  cette  visite  et  toutes 

celles  que  j'ai  faites  h  des  princes  arabes  ont  été  empoi- 
sonnées, c'est  le  mot,  par  l'obligation  d'avaler  nu  grand 
verre  de  cette  affreuse  boisson  faite  d'eau,  de  sirop  et 
d'essence  de  roses,  La  conversation  continua  quelque  teaips 
en  restant  sur  les  sujets  les  plus  futiles  ;  enfio,  au  moment 
où  nous  nous  disposions  à  nous  retirer,  un  esclave  apporta 
un  flacoD  d'huile  de  roses  et  en  vei  sa  quelques  gouttes  sur 
DOS  mouchoirs;  c'était  le  signal  du  départ;  nous  prlnaes 
congé  de  Son  Altesse,  qui  nous  reconduisit,  en  marchant 
toujours  derrière  nous,  jusque  sur  la  place  où,  la  tète  nue 
sous  un  soleil  de  plomb,  il  nous  fallut  donner  la  main  non- 
seulemeiu  au  snhan,  mais  encore  à  toutes  les  personnes 
de  son  entourage  et  à  tous  ceux  qui  nous  la  tendaient, 
princes,  soldats,  peut-être  même  domestiques.  Lescipayes 
étaient  toujours  à  leur  poste  ;  et  la  musique,  avec  une 
constance  digne  de  plus  d'harmonie,  remplissait  l'air  de 
ses  accords,  j'allais  dire  de  ses  mugissements. 

Le  sultan  Snïd-Mecljid,  qui  a  aujourd'hui  trente-quatre 
ans,  possède  au  plus  haut  degré  la  noblesse  et  la  dignité  du 
geste;  d'une  grande  affabilité  pour  les  étrangers,  il  paraît 
attacher  du  prix  à  leur  approbation  et  à  leur  estime,  mais 
la  vanité  est  le  premier  mobile  de  tous  ses  actes,  et  si,  par 
coutume  religieuse,  il  évite  le  clinquant  et  se  laisse  abor- 
der avec  la  plus  grande  facilité,  il  est  très-sensible  aux 
flatteries  et  aux  honneurs,  çt  ne  sût  rien  refuser  &  qui  sait 
faire  appel  à  son  amour-propre.  Très^jaloux  de  son  auto- 
rité sur  laquelle  il  cherche  à  s'illusionner  lui-même,  plutôt 
dissipateur  qu'avare,  il  est  d'un  caractère  enclin  à  la  bonté, 
mais  très-faible  et  très-changeant  :  je  dirai,  pour  preuve 
de  sa  bonté ,  qu'il  n'a  jamais  pu  voir  travailler  au  nettoyage 
de  la  ville  les  condamnés  et  les  prisonniers,  trouvant  qu'ils 
sont  déjà  assez  punis  d'être  enchaînés  ;  il  en  résulte  néoes- 
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sairement  que  la  ville  est  dans  un  état  de  saleté  imposai* 
ble  à  décrire.  Cette  bonté  a  cependant  des  limites,  et  n 
Sefd-Medjîd  se  trouve  trompé  dans  sa  dignité  on  son 
amour-propre,  il  peut  se  porter  aux  actes  les  plus  cruels; 
son  entourage  lui  fait  faire  souvent  des  choses  que  son 
cœur  désapprouverait»  s'il  ne  voulait  avant  toat  échapper 
aux  obsessions  de  ceux  qui  l'entourent*  On  peut  tout  ob« 
tenir  de  lui  en  faisant  appel  à  ses  sentiments  d'amitié  et 
en  rendaiu  an  iiouiniage  a|>parent  à  sa  puissance,  mais  il 
n*aime  point  à  être  rappelé  à  rexécution  des  traités  que 
ses  ancêtres  ou  lui  ont  conclus  avec  les  puissances  étran- 
gères, et  navigue  entre  deux  eaux»  s'appuyant  alternative* 
ment  sur  le  consul  de  France  ou  sur  celui  d'Angleterre 
pour  résister  à  l'un  des  deux. 

Seïd-Medjid  est  fils  de  Seïd-Saïd  et  d'une  esclave  géor- 
gienne» aussi  est-il  à  peu  près  blanc  ;  son  père  avait  eu 
soixante-seize  enfants,  mais  pas  un  de  ses  femmes  légitimes. 
Plusieurs  d*entre  eux  ont  déjà  joué  un  réle  important  : 
Seîd-Toueni  est  devenu  sultan  de  Maskate  ;  Se!d-Turki,  qui 
devait  posséder  la  province  arabe  de  Soiiar,  a  été  cliassé 
de  ses  États,  et  après  deux  tentatives  infructueuses,  attend 
avec  impatience  à  Bombay  le  moment  Hivorable  pour  dé* 
trôner  le  fils  et  l'assassin  de  Seîd-Toueni  et  monter  sur  le 
trône  en  ruine  de  Maskate;  Seîd-Bargach,  dont  la  popu- 
larité excite  la  jalousie  de  son  frère,  après  avoir  été  as- 
siégé dans  son  palais  par  les  troupes  de  Seïd-Medjid  sou- 
tenues par  les  compagnies  de  débarquement  de  deux 
navires  de  guerre  anglais,  ne  dut  le  salut  qu'à  Tune  de 
ses  sœurs,  la  princesse  Rholé,  qui  lui  fit  prendre  ses  babits 
et  se  di-fendit  bravement  jusqu'à  ce  que  Seïd-Bargach  fût 
hors  de  danger;  après  avoir  été  retenu  quelques  mois 
dans  l'Inde,  celui-ci  a  été  ramené  à  Zanzibar  où  il  réside, 
ainsi  qu'un  de  ses  frères  Abdul-Azix,  sous  la  protection 
du  consul  anglais.  Une  sœur  du  sultan,  Bibi^lima  (le 
mot  Bibi  indiquant  une  fille  noble  dans  le  langage  mi« 
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arabe,  mî-africain  de  Zanzibar] ,  est  devenue  pour  son  frère 
et  pour  tons  les  musulmans  un  snjet  de  bonté  et  de 

pris  :  trompant  la  vigilance  de  ses  cçartiiens  el  de  ses  nom- 
breux esclaves,  elle  se  laissa  enlever,  il  y  a  deux  ans,  par 
un  négociant  européen,  qui  Téponsa  qaelque  temps  après, 
et  remmena  à  Hambourg,  où  elle  occupe  aujourd'hui  une 
des  premières  places  dans  la  société  par  sa  beauté  et  la 
grâce  avec  laquelle  elle  fait  les  honneurs  de  ses  salons. 

Le  principal  personnafre,  après  le  sultan,  est  le  vieux 
gouverneur  de  Zanzibar,  Seïd-Soliman,  chef  d'une  bnuicfae 
cadette  de  la  famille  régnante,  et  qui  jouit  d*une  influence 
bien  sapérienre  à  celle  de  sou  maître  sur  la  côte  d'Afrique 
où  il  possède  plus  de  trente  niiilc  esclave?;  dor  t  beaucoup 
se  s'uitdonnôsà  lui  pour  éviter  les  vexations  des  chefs  <Je 
tribus,  des  fermiers  des  douanes,  la  misère,  etc.  il  passe 
pour  très-dévoué  à  l'influence  française. 

Parmi  les  autres  personnages  importants,  il  faut  citer 
Seïd-Nassor,  gendre  et  neveu  de  Seïd-Soliman  ;  Seïd- 
Uan)oud  et  Seïd  Mohammed,  beaux-frères  du  sultan  ;  des 
parents  éloignés,  tels  que  le  gouverneur  de  Larnoo,  Abda- 
iab-ben-Saïd,  ancien  gouverneur  de  Quiloa,  tous  riches 
propriétaires  fonciers;  le  banian  Ladab,  fermier  des  doua- 
nes ;  le  visir  So1iman-ben-AH,  absolument  dévoué  au  con* 
sul  anglais,  sans  lequel  rien  ne  se  fait  dans  le  pays. 

Seïd-Medjid  n'a  jamais  été  marié  ;  il  n*a  qu'une  fille 
âgée  de  douze  ans,  et,  comme  l'hérédité  n'existe  pasà  Zan- 
zibai%  il  est  difficile  de  prévoir  quel  sera  son  successeur; 
son  déstr  est  de  laisser  rautorité  â  son  frère  Sefd-Nassor, 
âgé  actLi  llement  de  treize  ans,  fils  d'une  Abyssinienne  et 
presrpie  noir. 

Seïd-Medjid  aflerme  les  douanes  de  Zanzibar  et  de  la 
partie  des  côtes  environnantes  au  banian  Ladab,  représen- 
tant de  la  maison  Djeram  de  Rutcb,  dans  l'Inde,  pour  la 
somme  de  510  000  piastres,  soit  1  674  000  francs  envi- 
ron ;  il  reçoit  des  Mohadiuious,  anciens  habitants  des  lies 
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de  Peml)a,  Z:inzibnr  et  Monli:;,  à  raison  de  2  piastres  par 
faaiiilo,  un  tribut  de  l 000  piastres,  soit  (î5  000  francs  ; 
il  possède  en  outre  de  nombreuses  plantattous  de  giroûe 
qui  augmentent  ses  revenus,  qne  Ton  peut  évalner*  dé- 
duction faite  de»  40  000  piastres  qu'il  paye  chaque  année 
au  sultan  de  M  iscate»  à  (leiix  millions  de  francs.  Cette 
liste  civile  est  en  inèiue  teujps  ie  l)udget  de  l'Étal;  il  en 
résuite  que  rien  ne  se  fait  dans  l'intérêt  public  :  que  les 
gouverneurs  des  villes,  qui  payent  souvent  au  lieu  d*étre 
payt^s,  pressurent  les  riehes,  lesquels  pressurent  les  pau- 
vres; que  les  villes  totubt  iit  en  mine;  que,  sur  la  côte, 
le  voi  et  le  pillage  sont  à  l'ordre  du  jour,  et  que  l'aulorité 
du  sultan  est  subordonnée,  partout  en  dehors  de  l'Ile, 
aux  besoins  du  moment,  aux  intérêts  et  aux  caprices  des 
chefs,  et  surtout  à  leurs  rivalités. 

Les  troupes  du  *^ultan  sont  peu  iiuiubieuses,  et  lem-  va- 
leur est  loio  de  suppléer  à  la  quantité  ;  une  treutaine  d'ar- 
tilleurs persans  à  gages  et  ne  relevant  que  de  leur  chef, 
autant  de  Turcs  et  d'Égyptiens,  POO  béloucliîs  disséminés 
dans  les  places  où  Seul  Modjid  juge  prudent  d'assurer  sou 
aulonié;  600  Hadraïuis  (hommes  de  la  proviucu  arabique 
rUadramaut),  armés,  comme  les  Bélouchis  de  longs  fusils 
à  mèche,  vieux  restes  des  fabriques  d'Angleterre;  enfin, 
60  ou  60  ci  payes  recrutés  par  Seîd-Medjid  lors  du  voyage 
qu'il  ht  inutilement  ,1  Bond^ay  pour  obtenir  d'être  dispensé 
du  tribut  qu'il  doitpayer  à  Mascate.  Les  esclaves  de  Seïd- 
Medjid  sont  aussi  armés,  et  la  force  la  plus  imposante  en 
cas  de  guerre  serait  la  levée  en  masse,  tous  les  Arabes 
étant  tenjis  d(»  s'aririer  avec  leurs  esclaves. 

La  niariiie  du  suitan,  Lrisie  debi  is  de  la  belle  floiîe  que 
son  i)ère  Seïd-Saïd  avait  formée  avec  plus  de  vaiiité  que 
d'intelligence,  se  compose  de  denx  frégates  de  àO  et  de  2i 
canons,  d*une  corvette  de  16,  d'un  transport  de  6,  et  de 
deux  bàtinients  à  Vt4)eur,  l'iiu  douut  par  le  gouveiiicur 
de  1  Inde  augiaise,  l'autre,  plus  grand,  acheté  a  bumbay. 
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Ces  deox  derniers,  qui  pourraient  être  de  la  plus  grande 
utilité  au  sultan  pour  porter  rapidement  ses  ordres  et  ses 
troupes  sur  les  différents  points  de  la  côte  d'Afrique,  sont 
clans  un  état  pitoyable,  résultat  de  l' incapacité  et  de  l' in- 
souciance arabe  ;  des  mécaniciens  anglais  avaient  été 
engagés  par  Seîd-Medjid,  mais  ceux-ci,  soit  que  leur 
traitement  ne  les  satisfasse  pas,  soit  qu'ils  trouvent  com- 
mode d'imiter  les  Arabes  en  ne  faisant  rien,  ne  sont  jamais 
à  leur  poste  et  ne  s'occupent  pas  de  leur  macbine;  j'en  ai 
eu  moi-iiiôine  la  preuve. 

Le  sultan,  voyant  chaque  jour  rinHuence  anglaise  in  ter-* 
venir  de  plus  en  plus  dans  son  gouvernement,  prévoyant 
et  redoutant  à  la  fois  le  moment  où  le  transport  des  escla^ 
ves  dans  ses  propres  États  lui  sera  complètement  interdit, 
a  song/'  à  créer  sur  la  côte  ferme  un  c:raiKl  rentre  pouvant 
recevoir  directement  et  sans  transport  par  mer,  les  escla- 
ves et  les  produits  de  Tintérieur  de  l'Afrique.  11  a  choisi  à 
cet  effet  la  baie  de  Dari-Salam,  située  dans  le  pays  Uxi- 
zima,  à  Ai  milles  au  sud  de  Tlle  de  Zanzibar,  et  offrant 
un  bon  iuouillap:e  aux  navires  et  des  communications 
faciles  avec  l'intérieur.  C'est  là  qu'il  fait  construire  une 
ville,  je  veux  dire  quelques  cases,  et  qu'il  cherche  à  attirer 
les  marchands  indiens  et  arabes.  Comme  cette  baie  n'a- 
vait pas  encore  été  explorée,  et  n*est  même  pas  marquée 
sur  nos  cartes,  j'olli  an  sultan  d'en  faire  l'hydrographie 
et  de  lui  indifjuer  en  môme  temps  les  travaux  qu'il  y  aurait 
à  exécuter,  soit  pour  en  améliorer  l'entrée,  soit  pour  y 
établir  à  peu  de  frais  un  port  on  au  moins  un  quai  de 
débarquement.  Celte  offre  parut  d'abord  être  agréée  avec 
plaisir,  mais  la  lenteur  mise  à  l'exécution  me  montra  bien 
que  l'Arabe  ne  sait  pas  leiuser,  mais  n'aime  pas  à  recou- 
rir aux  étrangers,  leur  iuterveution  fût  elle  désintéressée 
et  indispensable.  Un  jourcependant,  Seïd-Medjid  ût  dire  an 
consul  que  son  aviso  le  Thulé  était  à  notre  disposition 
pour  nous  conduire  à  Dari-Salam  où  il  résidait  lui-aiéuie 
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depuis  quelque  temps.  Nous  choisîmes  notre  jour  et  le 
départ  fût  fixé  à  six  heures  du  matin;  je  comptais  sur 
quatre  heures  de  traversée,  mais  Mahomet  paraissait  en 

avoir  décidé  autrement.  Nous  devions  être  seuls,  et  le 
navire  fut  bientôt  encombré  de  monde  ;  banians  allant 
étudier  le  pays  au  point  de  vue  de  leur  commerce  ;  Arabes 
profitant  d'un  transport  gratuit;  gens  embarqués  sans 
savoir  pourquoi.  Après  bien  des  discussions,  bien  des  cris, 
nous  levons  l'ancre  à  huit  heures,  et  nous  nous  mettons 
en  marche  à  la  grâce  de  Dieu  ;  il  n'y  avait  personne  à  la 
boussole,  le  mécanicien  anglais  n'était  pas  à  bord,  un 
chauifeur  nègre  le  remplaçait,  du  reste  fort  mal.  J'avoue 
que  la  perspective  de  franchir  les  passes  étroites  et  dan- 
gereuses de  la  rade  sans  antre  guide  que  la  protection  du 
grand  prophète  m'inquiétait  un  peu  ;  le  capitaine,  avec 
toute  la  digûité  que  comportait  la  situation,  s'était  étendu 
sur  le  pont  au  premier  tour  de  Thélice  et  dormait  du  som- 
meil du  juste.  Au  bout  de  dix  minutes,  la  machine 
s'arrête  ;  je  m'informe  et  apprends  que  la  chaudière  est 
trouée  et  laisse  échapper  la  vapeur;  le  noir  mécanicien  ne 
s'en  émeut  pas  et  a  d'abord  Tidée  de  faire  asseoir  un  de 
ses  aides  sur  le  malencontreux  orifice  ;  je  laisse  à  penser 
la  grimace  que  fit  cette  soupape  d'un  nouveau  genre.  Le 
moyen  parut  insuffisant  et,  après  deux  bonnes  heures  de 
délibération,  il  fut  décidé  qu'il  fallait  démonter  le  pistoii  ; 
cou  line  la  fuite  provenait  de  la  chaudière,  c'était  logique. 
A  partir  de  ce  moment,  je  dus  renoncer  à  l'idée  de  me  ren- 
dre à  Dari-Salam  ;  un  boutre  (petit  bateau  arabe)  passait  par 
là,  j'en  profitai  pour  me  rendre  à  Bayamoyo,  sur  la  côle, 
avec  le  consul  anglais  et  le  docteur  Kirk  qui  allaient  vérifier 
la  première  nouvelle  de  rexislence  du  docteur  Livingstone 
que  l'on  croyait  mort  depuis  six  mois,  etqu'uue  caravane 
disait  avoir  rencontré  dans  la  région  des  lacs*  J'abandonnai 
donc  mes  compagnons  d'infortune  dont  la  physionomie 
chez  quelques-uns  exprimait  Fangoîase  la  plus  comique; 
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les  banîans.  aioai  que  je  l'ai  dit  dans  ie  récit  de  mon 
séjour  à  Maacate,  ne  peuvent  boire  que  l'eau  provenant  du 
puits  de  leur  propre  maison,  et  il  leur  est  défendu  de 
prendre  la  plus  petite  nourriture  devant  les  étrangers  ; 

comptant  sur  une  traversée  rapide,  les  malheureux  n'a- 
vaient emporté  aucune  provisiou  et  souUraient  ie  supplice 
de  Tantale  à  la  vue  des  Arabes  et  des  Européens  qui  pre- 
naient leur  mal  en  patience  en  faisant  bonoenr  au  rix  et 
aui  conserves.  J'ai  appris  que  Taviso  n'ayant  pu  rentrer 
quo  le  sùir  n  Zanzibar,  les  banians  ctaieiiL  .iirivés  chez 
eux  à  moitié  umi  Ls  de  faim  et  de  soif,  après  douze  heurtid 
passées  sous  un  soleil  de  plomb. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  mon  eieursîon  sur  la  côte  d'A* 
friqoe,  me  proposant  d'en  parler  plus  tard«  Je  ne  pus  du 
reste  en  quelques  jours  que  prendre  un  aperça  tres-rapitle 
du  pays  en  chassant  l'iii ppopotame  près  de  Kaolé,  à  8 
milles  dans  le  sud  de  Bayauiuya,  puis  le  k  de  la  rivière 
Kingani  où  il  abonde,  lies  travaux  astronomiques  me 
rappelaient  à  Zanzibar,  où  je  revins  avec  la  fièvre  qui 
m'avait  épargné  jusqu^alors. 

Je  ferme  ici  la  trop  longue  parenthèse  que  j*ai  ouverte 
en  parlant  de  la  marine  du  sultan  ;  il  me  reste  k  dire  que 
chaque  navire  est  censé  avoir  un  équipage  au  complet^ 
mais  que  le  nombre  des  l  ommes  est  toujours  inférieur  à 
celui  que  paie  Setd-Medjid  ;  le  capitaine  fait  souvent  figu- 
rer comme  matelots  ses  propres  esclaves,  afin  de  toucher 
lui-même  leur  solde;  aussi  arrive-t-il  que,  sur  les  navires 
en  rade,  il  ne  reste  quelquefois  qu'un  bomme  ou  deux,  et 
que,  quand  il  s'agit  de  rendre  un  salut,  on  ne  trouve  ni 
poudre  ni  canonnier. 

L'amiral,  qui  esi  chargé  sans  contrôle  de  l'arsenal,  de 
rapprovisionuemeniei  de  rarmemeot,  n  a  jamais  navigué, 
mais  n'en  est  pas  moius  très-fier  desa  position.  Ses  appoin- 
tements atteignent  la  somme  importante  pour  le  pays  de 
200  francs  environ  par  mois  ;  les  commandants  toucheiii 
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iôO  francs,  et  les  trois  ou  (fUBirh  officiers  placés  soas 
lears  ordres,  50  à  80  francs.      matelots  reçoivent  environ 

10  francs  par  mois,  du  riz  el  dn  beurre  salé,  mais  sont 
toujours  à  terre  ;  au  inomeiu  du  départ,  on  leur  donne 
une  somme  proportionnée  à  la  durée  probable  du  voyage* 
Eo  parlant  de  la  marine  du  sultan,  on  a  chercbé  des  assi- 
milations avec  les  différents  grades  de  notre  personnel 
maritime;  je  ne  sais  s'il  en  a  existé  il  y  a  vingt  ans,  niais 

11  n'y  en  a  aucune  aujourd'hui:  celui  qui  était  oHicier  ne 
Fest  plus  le  lendemain,  il  est  remplacé  par  un  autre  qui 
soqvent  n'a  jamais  navigué.  Si  quelques  Arabes  savent 
prendre  la  hanteur  du  soleil  à  midi,  et  connaissent  l'usage 
des  tables  anglaises  de  navigation,  c'est  par  routine  et  le 
plus  souvent  parce  qu'ils  se  sont  trouvés  sur  un  navire  de 
commerce.  L'instruction  est  nulle,  l'intelligence  en* 
dormie. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  dire  quelques 
mots  de  Tbistoire  de  ce  pays,  et  de  laire  connaître  l'ori- 
gine des  diverses  classes  de  la  société. 

L'Arabie  parait  avoir  été  de  temps  immémorial  en  rela- 
tion de  commerce  aveclacôte  orientale  d'Afrique,  et  prin- 
cipalement avec  Zanzibar  dont  les  habitants  étaient  dési- 
gnés £Ous  le  nom  de  zendj  ;  mais  nous  ne  savons  rien  de 
la  nature  des  établissements  que  les  Musulmans  avaient 
formés  dans  ces  contrées,  d'où  ils  tiraient  la  pins  grande 
partie  de  leurs  esclaves.  Vers  l'an  hOi)  de  l'hégire,  Ali, 
fils  du  sultan  Hassen  qui  régnait  àChiraz,  en  Perse,  quitta 
spn  pays  pour  échapper  aux  persécutions  de  ses  frères,  et 
débarqua  avec  ses  femmes,  ses  fils  et  tous  ceux  qui  avaient 
voulu  s'associer  à  son  expédition,  à  Moguedcbou,  puis  à 
Brawa,  deux  villes  Ibndres  près  de  quatre-vingts  ans  aupa- 
ravant par  d'autres  Arabes;  cotume  les  habitants  n'étaient 
pas  de  I4  secte  religieuse  qi}i  dominait  en  Perse,  AU 
descendit  encore  la  côte  et  ^ttçrrît  à  Die  de  Quiloa  qu'il 
f^chet^P  à  la  que  cçux  q^i  l'habiUieq^  se  i^Urâ^r 
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raient  sor  la  terre  ferme.  Par  sa  bravoure  et  son  intelU* 

gence,  il  ne  tarda  pas  a  fonder  une  ville  grande  et  forte, 
et  à  étendre  son  autorité  sur  les  populations  voisines,  sur 
MoDÛa  et  les  autres  îles  de  ces  parages  ;  il  fut  le  fondateur 
d'uDe  dynastie  de  sultans  qui  régna  sur  toute  la  côte  entre 
Pemba  et  Sofala  pendant  plus  de  cinq  cents  ans,  jus- 
qu'à la  conquête  des  Portugais  qui  arrivèrent  à  Quiloaen 
juillet  1500  (906  de  Thégire)  et  ne  tardèrent  pas  à  se 
rendre  maîtres  de  la  côte  et  des  îles.  Mais  en  169(5,  c'est- 
à-dire  deux  siècles  après,  Timan  de  Mascate,  Sif*ben-Sul- 
tan,  fils  de  celui  qui  avmt  eu  la  gloire  de  chasser  les  Por- 
lu^^ais  de  l'Arabie  en  leur  enlevant  Mascate,  s'empara  de 
Mombase,  y  laissa  un  gouverneur  et  établit  ensuite  sa  sou- 
veraineté à  Zanzibar  et  à  Quiloa.  Les  Portugais  qui  échap- 
pèrentau  massacre  furentrepoussésausudducap  Delgado, 
dans  la  capitainerie  de  Mozambique,  et  les  populations  de 
la  côte,  trop  faibles  pour  résister  aux  nouvelles  tentatives 
de  leuis  aiicicns  maîtres,  s'empressèreuL  de  reconnaître 
la  suzeraineté  deTiaian.  Cette  souveraineté  ne  fut  pendant 
longtemps  que  nominale  ;  déchirées  par  les  rivalités  des 
chefs,  les  révoltes  des  populations,  et  par  une  dernière 
et  courte  conquête  des  Portugais,  les  nouvelles  possessions 
arabes  échappèrent  pendant  près  d'un  siècle  à  l'autorité  de 
riman  qui  ne  fut  is^urécque  vers  1796  sur  toute  la  côte, 
depuis  le  cap  Delgado  jusqu'à  Mombase. 

Le  sultan  Seïd-Saïd,  qui  sut  élever  son  empire  à  son 
plus  grand  degré  de  gloire  et  de  prospérité,  fit  de  Zanzibar 
sa  résidence  favorite  et  chercha  à  étendre  ses  possessions 
vers  le  nord  de  Téquateur.  A  sa  mort,  en  1856,  son  fils 
Seïd-Medjid  se  déclara  indépendant  de  son  frère  aîné  qui 
était  resté  à  Mascate,  et  put,  grâce  à  la  protection  anglaise, 
échapper  aux  tentatives  faites  par  Seid-Touéni  pour  main* 
tenir  la  vassalité  de  la  colonie  arabe  de  la  côte  d'Afrique. 
Seïd-Medjid  dut  consentir  cependant  a  payer  au  sultan  de 
Mascate  un  tribut  annuel  de  AOOÛO  piastres  dont  il 
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cherche  par  tous  les  moyens  possihles  à  s'affranchir.  Les 
concesrioDs  qu'il  a  faites  dans  ce  bat  pour  la  restriction 
de  la  traite  des  noirs  dans  ses  États  n'ont  servi  qu'à  rainer 

le  commerce  et  le  revenu  de  Zanzibar,  à  îoî  aliéner  l'es- 
prit de  ses  sujets  et  à  le  mettre  plus  que  jamais  eutre  les 
mains  des  étrangers.  Espérant  obtenir  d'6tre  dispensé  de 
ce  tribut  moins  humiliant  cependant  que  toutes  les  con- 
cessions  qu'il  a  déjà  faites,  Seïd-Medjid  a  consenti,  en 
1867,  à  laisser  resserrer,  entre  le  A*  et  le  7*  degré  de 
latitude  sud  les  limites  dn  transport  des  esclaves  fixées 
par  la  convention  de  à  1*67'  et  9*2'.  Ce  nouveau 
traité  portera  un  coup  sensible  au  commerce  de  Zanzibar 
en  enlevant  àdes  pays,  comine  Larîioo,  les  Ijras  nécessaires 
à  la  culture  du  sésame,  et  en  rendant  plus  difficile  l'écou- 
lement des  marchandises  d'échange  avec  l'intérieur,  telles 
que  cotonnades,  verroterie,  fils  de  cuivre,  etc.  Le  carac- 
tère arabe  supporte  les  événements,  mais  ne  sait  pas  les 
prévoir. 

Les  États  du  sultan  commencent  à  Toungui,  un  peu  au 
sud  du  cap  Delgado,  et  s'étendent  sur  plus  de  2h0  lieues 
de  c^lte  jusqu'au  nord  de  Lamoo,  en  comprenant  les  îles 
(le  AJonfia,  de  Zanzibar  et  de  Pemba.  On  pourrait,  à  un 
point  de  vue  purement  idéographique,  partager  la  cote  en 
trois  grandes  régions  : 

l*"  Le  pays  de  Quiloa  compris  entre  le  cap  Delgado  et 
la  rivière  Lufidji,  dont  Tembouchure  est  vis-à-vis  de  Ttle 
Mon  lia.  Les  Makonda  au  sud  et  les  Wamuera  au  nord, 
occupent  ce  premier  district,  où  nous  remarquons  les 
villes  de  Mongallo,  de  Lindjy,  de  Quiloa. 

2*  La  côte  de  Zansibar,  s'étendant  de  la  rivière  Lufidji 
à  Mombase,  et  dont  les  contrées  principales  sont  Uzaramo, 
liasegua,  Usambala  et  le  pays  des  A\  aiiika,  et  les  villes 
principales  Bagamoyo  et  Mandjiani  sur  le  Pingani. 

3"*  La  côte  de  Mélinde,  s'étendant  de  Mombase  au 
Ddjaub  par  0*15'  environ  de  latitude  sud,  et  dont  les 
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vîllrs  principales  sont  Mombase  sur  TUe  de  ce  nom, 
Mélinde  aujourd'hui  en  mines,  Larnoo,  Patta,  Sivi, 
Durnfort,  etc. 

Les  peuples  t^ui  Iialutent  les  deux  derniers  districts 
sont  (lésl^^nés  sous  le  nom  ds  Souahiîi.  Nous  les  étudie- 
rons plus  loin  en  parlant  de  l'île  de  Zanzibar. 

Au  hord  du  Djoubott  Jub,  les  possessions  du  dttltan  de 
Kanrib&^  sont  indéterminéed  et  tout  &  fait  ineertainest 
d  ailleurs,  il  importe  moins  aux  Arabes  de  s'assurer  la 
propHétê  iVnn  terrain  qnelconr^ie  et  de  champs  propres 
à  la  culture  que  de  choisir  certains  points  pour  en  faire 
litttiiQt  de  stations  qui  leur  permettent  d'entretenir  en 
toute  sécdHté  et  avee  succès  des  relitUbD»  poui^leuf 
raerce  d*ivotre,  de  copal,  d'orseille  et  de  peaux,  jusque 
danî^  les  contrées  occupées  par  les  Gaîlas.  De  Zanzibar  à 
Mogucdchou,  sur  la  côte  dite  des  Bénadirs,  occupée  par 
les  Somanli,  il  n'y  a  que  quelques  points  isolés,  tels  que 
Juba,  Brawa,  Meurka,  que  l'on  puisse  regarder  comme 
appartenant  à  Sefd^^Hedjid,  et  ce  sont  plutôt  de  petites 
ré|)iihiiques  oligarchiques  qui  reconnaissent  l'autorîté  du 
sultan,  parce  qu'elles  ont  besom  de  Zanzibar  pour  y  iaire 
te  comitterce  pendant  la  mousson  du  nord-est. 

Suir  la  côlë  même  de  Quiloa,  de  Zauzibàr  et  de  Hélinde* 
l'autorité  n'est  pas  absolue  :  chaque  village  possède  Une 
sorte  de  conseil  composé  de  chefs  héréditaires,  et  nommé 
Divani  (le  Divan)  ;  le  gouverneur  (djemadar)  est  nommé 
pAT  le  sultan,  et  choisi  le  plus  souvent  parmi  les  Bélouchis 
ou  les  Arabes  de  la  famille  des  Bou-Saîdi  à  laquelle  àp- 
partient  Sefd-Medjid  lui-même,  ainsi  que  le  gouverneur 
Setd-Soliman. 

Dans  l'ile  môme  de  Zanzibar,  la  forme  de  gouvernement 
est  en  tout  semblable  à  celle  des  États  du  sultan  de  Mascate 
que  j'ai  décrite  dans  une  précédente  communicaUon  ;  c'est 
moins  une  royauté  absolue  qu'une  sorte  de  féodalité,  limi- 
tée aussi  bien  par  les  prérogatives  du  sultan  que  par  les 
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droits  des  cheiks  et  lefi  coutumes  du  pays»  J*ai  à  peine 
besoin  d'ajouter  que,  daos  les  possessions  arabes  de  la 
côte  d'Afrique,  il  n'existe  aucun  code»  aucune  police  ;  ce 
sont  les  soldats  oomposaot  les  i^arnlsons»  ou  tes  partisans 
et  les  esclaves  que  chaque  chelk  traîne  k  sa  suite,  qui  lout 
exécuter  les  décisions  de  i'autunié,  auxi^uelies  il  est  tou- 
jours l'acile  de  se  soustraire.  Le  cadi  ou  tout  personnage 
influent  rend  la  jasticè,  et  résoud  les  causes  civiles  pac^ 
tout  où  il  se  trouve^  en  lie  s'inspirent  que  de  sa  eoDsciendè 
ou  de  sa  passion;  mais  on  peut  toujours  en  appeler  à 
S  i  l  Medjid,  qui  juge  lui-même  ou  désigne  une  des  per- 
BOiioes  de  son  eutouiage. 

Comme  la  population  de  la  côte  de  Quiloaau  Djoub  est 
semblable  à  celle  de  Zanzibar  ou  du  moins  composée  des 
mêmes  éléments,  je  ne  Ja  décrirai  pas  spécialement,  mais 
je  dirai  quelques  mots  des  Soumali  du  littoral  établis  au 
nord  du  Djoub,  et  que  je  ne  saurais  mieux  dépeindre 
qu'en  citant  les  paroles  de  M»  Richard  Brenner,  qui  eut 
la  douloureuse  mission  de  rechercher  les  restes  de  Tinfor- 
tuné  baron  Decken  et  du  docteur  Link,  assassinés  à  Bef» 
dera  sur  le  Djoub  en  1865.  J'ai  à  peine  besoin  de  j  appeler 
ici  que  Théodore  Kinselbach,  le  compagnon  de  M.  Bren- 
ner,  mourut  vers  le  20  janvier  IttdS  à  Jilledy,  ville  des 
Soumali  située  à  quatre  heures  de  lioguedchou  ^  sans 
qu'on  ait  pu  savoir  si  c'était  d'une  cause  naturelle,  de  la 
fiitigue  ou  du  poison. 

Le  caractère  des  Soumalis  du  littoral  est  un  mélange 
indéfinissable  de  politesse  et  de  bienveillance  hypocrites, 
avec  la  fourberie,  la  s<nf  du  meurtre^  là  perfidie  et  la 
duplicité  devant  lesquelles  l'Européen,  quand  son  regard 
scruiateur  ne  l'a  point  trompé,  recule  en  frissonnant.  De 
fréqueiites  observations  m'ont  porté  à  regarder  les  Sou- 
malis comme  incapables  d'affection,  de  reconnaissance  et 
de  loyauté;  quoique  différents  des  autres  négroïdes  de 
l'Afrique  orieotale  par  leur  conformation^  leur  intelli- 
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genre,  et  comme  disciples  de  l'islamisme,  il  est  constant 
qu'eu  bien  des  choses  qui  tienuent  à  Tordre  moral,  Us 
leur  sont  fort  inférieurs. 

Depuis  longtemps  les  Arabes  cherchent  par  leurs  pré- 
sents, leurs  promesses  et  leurs  intrigues,  à  prendre  pied 
sur  cette  cùle,  niais  ie  caractère  l'arouche  indomptable 
des  Soumalis  a  toujours  fait  échouer  leurs  leutatives.  Pen- 
dant le  séjour  de  M.  Brenner  à  Brawa,  les  envoyés  de 
Sefd-Bledjid  furent  expulsés  de  Marka  et  n'échappèrent 
qu'à  grand* peine  à  la  mort. 

Même  au  sud  du  Djoub,  les  limites  des  États  du  sultan 
de  Zanzibar  sont  très-incertaines  et  varient  avec  les 
besoins  du  moment  :  ainsi  en  lâdâ«  dans  les  environs  de 
llombase»  le  baron  Decken  ne  trouva  pas  de  porteurs 
quoiqu'il  fût  muni  de  lettres  de  Sefd-Medjid,  et  fut  obligé 
de  recourir  à  l'influence  de  Seid-Soliman  qui  est  irès- 
grande  dans  les  pays  Souahili  ;  au  contraire,  le  mission- 
naire anglais  Halington,  arrivé  à  quatorze  jours  de  marche 
dans  l'intérieur,  ne  put  s'établir  dans  le  pays  situé  à 
l'ouest  du  fleuve  Pangani  qu'avec  une  autorisation  de 
Scid-Medjid  que  l'on  invoquait,  parce  que  les  habitants 
étant  eu  relation  de  commerce  avec  Zanzibar,  avait  in- 
térêt à  faire  acte  de  soumission  envers  le  sultan.  La 
servante  du  consul  de  France  s'étant  rendue  à  Bagamoya 
pour  se  faire  soigner  par  un  empirique  en  renom,  fut 
enlevée  et  vendue  comme  esclave  à  nn  mois  de  distance 
de  la  côte;  elle  put,  par  une  caravane,  faire  prévenir  le 
Djémadai*  de  Bagamoya,  qui  envoya  un  soldat  pour  la 
délivrer.  Deux  mois  après,  elle  arrivait  saine  et  sauve  à 
Zanàbar. 

C'est  de  la  région  située  au  sud  des  grands  lacs  et  au 
nord  de  la  province  portugaise  de  Mozambique,  que  pro- 
viennent les  esclaves  enlevés  par  les  Arabes  et  vendus, 
soit  sur  la  céte,  soit  à  Zanzibar,  d'où  un  certain  nombre 
est  expédié  aux  lies  Gomores,  et  jusqu'à  Mascate.  Le  port 
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de  Quiloa  eu  est  le  principal  poiiU  d'exportation,  et  Ton 
peut  dire  que  toute  la  partie  de  l'Afrique  située  au  nord 
du  parallèle  de  Zanzibar  ne  fournit  pas  d'esclaves.  Les 
peuplades  africaines  qui  en  donnent  le  plus  sont  les 
Moguindo,  les  Niassa,  les  Ribisso,  les  Mzigotia,  et  surtout 
les  Miao  dont  les  femmes  se  percent,  par  coquetterie,  la 
lèvre  et  la  màclioiie  supérieure,  de  manière  à  laisser 
voir  la  langue  et  le  fond  du  palais  lorsqu'elles  ont  la 
bouche  fermée,  ce  qui  leur  donue  Taspect  le  plus  repous- 
sant pour  F  Européen  nouvellement  débarqué.  Les  Ma- 
koua,  les  plus  voisins  de  la  province  de  Mozambique, 
sont  peu  estimés  sur  le  marché  de  Zanzibar,  les  noirs 
de  cette  race  étaot  ordinairement  d'un  caractère  violent 
et  fort  enclin  au  vol.  Si  parmi  les  esclaves  on  rencontre 
quelques  Nyamezi  dont  les  tribus  sont  établies  au  nord 
du  5*  degré  de  latitude  sud,  ce  sont  des  exceptinns  et 
presque  toujours  des  individus  vendus  pour  dettes  ou  pour 
crime  d'adultère,  quelquefois  aussi  des  eofaots  vendus  par 
leurs  parents  pendant  une  famine. 

Rien  ne  saurait^peindre  Fétat  de  souffrance,  de  misère 
et  d'abrutissement  des  esclaves  débarquant  à  Zanzibar 
d'un  boutre  où,  entassés  pêle-mêle,  sans  autre  nourriture 
que  quelques  grains  de  riz^  ils  viennent  de  passer  plu- 
sieurs jours  à  la  suite  des  marches  forcées  qui  les  ont 
amenés  de  leur  pays  à  la  côte  :  hommes  et  femmes, 
vieillards  et  enfants  d'une  maigreur  qui  n'a  plus  de 
limites,  entièrement  nus,  l'air  hébété,  les  bras  serrés 
contre  la  poitrioe,  silencieux  et  sans  forces»  soot  débar- 
qués à  la  douane;  puis,  après  l'acquittement  des  droits 
qui  sont  de  deux  piastres  par  tête,  conduits  chez  le  crieur 
de  l'encan,  après  'à\oir  reçu  pour  se  couvrir  un  uiorceau  de 
cotonnade  bleue.  Le  marché  aux  esclaves  se  tient  chaque 
jour,  excepté  le  vendredi,  de  quatre  heures  à  six  heures, 
sur  la  place  située  derrière  le  fort,  et  est  toujours  des 
plus  animés;  mab  je  défie  le  codur  le  plus  dur  de  fe^ 
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garder  sans  émotion  ces  groupes  où  la  soalTrance  a  effacé 
jusqu'aux  senLimeatfi  maternels;  ces  enfants,  dont  quet^ 
queS'Utts  encore  à  la  mamelle,  cbercheot  en  vain  une  goatle 
de  lait  ;  ces  pauvres  mères  dont  le  regard  éteint  se  porte 
à  peine  sor  des  groupes  d*enfants  de  quatre  ou  dnq  aoi, 

qui  seuls  sourient  au  uiaiUc  ini[nloy;il)le  qui  les  repousse 
du  pied  quand  l'acheteur  s'éloigne  sans  rien  marchander. 
Debout,  appuyées  contre  le  mur,  quelques  jeunes  fiUes 
vêtues  de  cotonnade  de  couleur^  les  sourcils  pdnts  avec 
soin  et  le  front  couvert  d'une  poudre  jaune  faite  de  feuilles 
de  roses  moulues  avec  du  safran  et  très-estimée  par  les 
coquettes  du  pays,  sont  destinées  à  orner  les  hareius,  et, 
il  faut  le  dire,  se  montrent  fort  satisfaites  du  sort  qui  leur 
est  réservé,  et  pleines  de  mépris  pour  leurs  compagnes 
appelées  à  de  moins  hautes  destinées. 

Les  acheteurs  ne  manquenL  pas  ;  chacun  examine  Tin- 
dividu  qui  lui  conv  ient,  de  la  même  façon  que  l'on  examine 
une  béte  de  somme,  le  fait  marcher,  courir,  courber, 
redresser;  inspecte  les  dents,  étudie  avec  beaucoup  d'a^* 
tentton  l'état  delà  peau.  Pendant  ce  temps,  le  crieur prend 
les  esclaves  par  la  main  en  annonçant  d'une  voix  glapis- 
sante leur  prix  et  leurs  qualités,  et  ne  néglige  rien  pour 
les  faire  valoir  ;  ce  n'est  pas  à  Paris  seulement  que  l'on  sait 
fidre  article*  Au  bout  de  trois  jours  l'esclave  est  adjugé 
an  plus  offrant  ou  retiré  du  marché,  si  te  prix  ne  convient 
pas  au  propriétaire.  Un  homme  de  quinze  à  trente  ans  se 
paie  en  moyenne  de  20  à  "25  piastres,  d'une  valeur  de 
ô  fr.  40  ;  uu  eulaut  de  cinq  à  dij^  ans,  de  5  4  8  piastres; 
les  femmes  sont  plus  estimées» 

La  première  année  est  bien  dure  pour  Tesclave  qui  ne 
connaît  ni  le  travail,  ni  la  langue  du  pays,  le  changement 
d'eau  et  de  climat  le  rend  sujet  aux  plus  cruelles  maladies. 
S'il  meurt  pendant  ce  temps,  son  corps  est  jeté  sur  la 
plage,  au  milieu  des  broussailles,  où  il  sert  de  pftture  aux 
chacals  et  aux  oiseaux  de  proie.  Gombien  de  fois  de  mst 
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heufêuK  esclaves  ont  été  jetés  là  dès  que  tout  espoir  de  les 
guérir  était  perda  1 

Après  quel(|iie  temps  la  position  de  Tesclave  s'améliore, 
il  se  crce  une  famille  factice,  une  mère,  des  sœurs»  des 
frères  adoptifs,  et  s'assare  ainsi  des  secours  en  cas  de  ma^ 
ladie  et  une  tombe  après  sa  mort  ;  n'étant  plus  étranger. 
Il  est  mieni  traité  et  se  fut  une  position  dans  la  maison 
<ie  son  inaiire  où  il  travaille  peu,  pour  ne  pas  dire  pas  du 
tout;  s'il  est  employé  sur  une  plantation,  il  peut  disposer 
de  deux  jours  par  semaine  pour  cultiver  un  lot  de  terre 
qui  suffit  à  sa  nourriture  \  en  un  mot,  Teselave  s'habitue  à 
sa  position  et  finit  par  la  trouver  préférable  à  la  vie  libre, 
mais  toujours  exposée  aux  dangers,  qu'il  menait  dans  son 
pays.  Les  affranchissements  sont  nombreux,  surtout  chez 
les  Arabes  de  la  classe  pauvre,  à  la  condition  toutefois 
<tué  le  noir  se  fasse  musulman  ;  rarement  il  arrive  que  l'es- 
clave élevé  à  la  maison  meure  en  servitude,  plus  rarement 
encore  que  la  première  génération  ne  soit  pas  libérée.  Les 
affranchis  fout  partie  de  la  fumille  de  leur  ancien  maître 
dont  ils  prennent  le  nom  pour  nom  paternel»  sont  de  toutes 
les  fêtes,  le  soignent  s'il  est  malade  et  prennent  le  deuil 
à  sa  mort. 

J'ai  dit  que  les  esclaves  étalent  |2^énéralement  bien  trai- 
tés et  heureux  ;  il  y  a  malheureusement  des  exceptions, 
souvent  de  cruelles,  et  ce  sont  là  les  causes  des  vols,  de 
la  prostitution,  des  ibrimes  même,  fréquents  dans  une  po- 
pulation à  demi  bestiale,  dépourvue  de  tout  sens  moral  ; 
chez  le  noir  la  faim  excuse  tout  :  f)ja  naouina^  la  faim  me 
fait  mal,  s'écrie-t-il,  et  il  se  croit  alors  tout  permis.  Faut* 
il  dire  les  tortures  que  peut  imaginer  un  mattre  irrité  et 
cruel  qui  a  droit  de  vie  et  de  mort  et  n'a  de  compte  à  ren- 
dre à  personiie?  J'ai  mis  lin  moi-mônie  au  supplice  d'une 
malheureuse  femme  qui,  reprise  après  avoir  disparu  pen- 
dant un  jour  à  peine,  peut-être  pour  revoir  son  enfant, 
venait  de  receveur  sur  la  poitrine  et  les  épaules  une  mar* 
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mite  d*eau  bouillante  et  une  vingtaine  de  coups  de  bâton 
pour  activer  la  douleur  ;  c'est  en  vain  que  je  me  suis  indi- 
gné devant  le  sultan  lui-même  d*une  telle  cruauté,  je  n'ai 
pu  que  regretter  de  n'avoir  pas  fait  justice  sur  Theiire.  Je 
pourrais  citer  d'autres  exemples  plus  cruels  encore,  mais 
à  quoi  bon  ?  L'esclavage*  que  les  Européens  ont  pratiqué 
eux-mêmes  si  longtemps,  est  aujourd'hui  réprouvé  par  la 
sodété  tout  entière;  nous  n*en  sommes  plus  à  cherchef 
les  excuses  de  cette  plaie  terrible  qui  met  l'homme  au 
niveau  de  la  brute,  le  dégrade,  le  prive  de  tous  ses  droits 
et  amène  fatalement  l'immoralité  et  le  crime.  L'esclavage 
doit  disparaître  entièrement,  dussent  les  empires  à  l'exis- 
tence desquels  il  paraît  nécessaire^  s'écrouler  et  périr 
pour  le  triomphe  seul  de  la  civilisation,  du  progrès  et  de 
la  morale. 

Je  ne  dirai  ici  que  quelques  mots  de  Tîle  de  Zanzibar» 
de  la  ville,  du  commerce  et  de  l'industrie  du  pays. 

L'Ile,  généralement  basse  mais  ondulée  par  quelques 
collines,  a  pour  base  un  terrain  d'alluvion  exhaussé  prin- 
cipalement dans  le  sud  par  quelt^ues  soulèveincnts  volca- 
niques ;  M.  Jablonski  a  réuni  quelques  échantillons  de 
madrépores  injectés  de  laves,  et  découvert,  au  sommet  du 
morne  Rombéni,  un  banc  d'huttres  fossiles  surmontant 
un  terrain  évidemment  volcanique.  Le  sol  est  riche  et  pro- 
pre ;i  la  plupart  des  cultures  tropicales;  la  canne  à  sucre, 
rindigotier,  le  giroflier,  le  riz,  le  millet,  le  sésame,  le  mon- 
tama,  le  manioc,  le  maïs,  la  patate  douce,  etc.,  y  viennent 
à  merveille  ;  mais  le  pays  piuralt  trop  humide  pour  la  cul- 
ture  du  coton  dont  les  gousses  se  pourrissent  à  la  germi- 
nation. Cependant  l'agriculture  est  à  peine  assez  déve- 
loppée pour  fournir  à  la  consommation;  le  girofle  est  la 
production  la  plus  importante,  mais  la  quantité  et  la  va- 
leur de  son  importation  diminuent  chaque  jour.  Les  arbres 
fruitiers,  tels  que  les  orangers,  les  citronniers,  les  man- 
guiers, les  bananiers,  viennent  naturellement  en  forêts 
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épaisses  dont  rien  n'égale  la  beauté,  etdoniieiiL  des  fruits 
délicieux  ;  enfin  le  cocotier,  où  la  nature  semble  se  plaire 
à  réunir  tout  ce  qui  est  utile  à  rhabitant  de  ces  contrées» 
est  très-abondant  et  donne  lieu  par  la  quantité  de  ses 
fruits  à  Tune  des  principales  branches  da  commerce  du 
pays. 

L'industrie  est  presque  nulle;  quelques  forges  à  Tétat 
le  plus  primitif  suiiisent  à  la  fabrication  des  bijoux  et  de 
quelques  armes  blanches  de  mauvaise  qualité  ;  les  vases 
qui  servent  à  porter  Teau  se  font  à  la  maîn,  en  argile  cuite 
sur  un  feu  de  paille;  on  trouve  aussi  quelques  petits  mé- 
tiers à  tisser  snllj -ai its  pour  la  fabricalioti  des  bordures  en 
(lis  de  soie  ou  d'argent  dont  on  orne  les  vêtements:  sur 
quelques  points  de  la  côte  des  Bénadirs,  tels  que  Brawa 
et  Merka,  on  fabrique  avec  le  coton  du  pays  et  celui  qui 
vient  de  l'Inde  de  petites  pièces  d'étolTe  blanche;  mais 
cette  industrie  touibe  en  décadence  depuis  rimportatiou 
des  cotonnades  européennes,  indiennes  ou  américaines. 
Mentionnons  encore,  pour  terminer  la  nomenclature  des 
industries  de  Zanzibar,  le  tannage  des  peaux  dont  on  fait 
les  sandales,  les  ceintures,  etc.  ;  et  une  quarantaine  de 
moulins  à  huile  mus  par  des  chameaux  et  où  Ton  fabri- 
que rbuile  de  sésame  et  surtout  l'huile  de  coco. 

Les  principaux  articles  du  commerce  extérieur  sont  : 
les  esclaves,  les  peaux  et  les  cuirs,  les  cornes  de  rhino- 
céros, la  cire,  la  gomme  copal,  le  moutama,  l'orseille,  le 
sésame  et  son  huile,  les  cocos  en  copra  et  l'huile  de  coco, 
le  girofle,  et  principalement  l'ivoire,  l'article  le  plus  im- 
portant du  commerce  de  Zanzibar,  tant  par  le  chiffre  de 
son  exportation  que  par  sa  valeur  vénale.  L'ivohre  arrive 
à  ZanzilKir  d'un  grand  nombre  de  points  très-éloigués 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  Ton  peut  dire  de  ce  com- 
merce comme  de  celui  du  girolle,  que  sans  l'esclavage  il 
disparaîtrait  ;  dans  ces  pays  où  nulle  route,  nulle  voie  de 
communication  ne  relie  les  pointe  de  l'intérieur  aux  ports 
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d'embarquement»  le  transport  ne  peut  se  faire  avec  séco^ 
rité  et  économie  qn*à  Taide  des  esclaves  qui  mettent  sou- 

vent  un  mois  et  plus  à  transporter  une  ou  deiu  dents  sans 
coûltT  à  leur  maître  autre  chose  que  la  nourriture;  j'ai 
VU  des  dents  se  payer  jusqu'à  500  francs  sur  le  marché  de 
Zanzibar  ;  il  en  est  de  tous  les  prix  suivant  le  poids,  la 
couleur  et  le  fmn. 

Le  climat  de  Tîle  et  de  toute  la  c6te  d'Afrique  est  des 
plus  malsains  ;  la  chaleur  y  est  accaljl.mte  tonte  l'aunt  e, 
et  l'humidité  et  la  nature  marécageuse  du  sol  causent  les 
plus  terribles  maladies  :  les  fièvres  paludéennes  auxquelles 
il  est  imposable  de  se  soustraire,  les  épidémies  de  variole 
et  de  choléra,  les  insolations  souvent  foudroyantes,  les 
maladies  du  foie,  sont  les  tristes  conséqu<  nées  d'un  séjour 
seulement  de  quelques  heures,  quelles  que  soient  les  pré- 
cautions que  Von  puisse  prendre»  et  font  souvent  les  plus 
terribles  ravages  parmi  les  Européens  nouvellement  dé- 
barqués. 

La  colonie  européenne  est  peu  nombreuse  et  peut  être 
évaluée  â  une  cinquantaine  de  personnes.  )e  meniionoe* 
rai  parmi  les  Français  notre  consul  et  son  chancelier*  un 
médecin  de  la  marine,  le  chef  d'une  maison  de  commerce, 
la  plus  importante  du  pays,  et  les  pères  et  les  sœurs  de 
la  mission  catiioliquo,  établie  principalement  en  vue  d'en- 
seigner les  métiers  les  plus  utiles  aux  eufauts  des  deux 
sexes  que  l'on  parvient  à  tirer  de  l'esclavage  ;  cette  mis* 
sion  rend  déjà  des  services  dans  le  paya  mnsi  qu'aux  na- 
vires qui  ont  besoin  de  petites  réparations,  et  montre  à  la 
pnpiiUuon  les  avautages  de  la  civlli-afion  et  du  travail, 
lin  hôpital,  sous  la  direction  du  médecin,  reçoit  tous  les 
malades  et  serait  très-utile  si  la  routine,  Finsouciance, 
la  superstition  et  Tavarice  n'étaient  pas  les  premiers  mo- 
biles de  cette  race  à  demi  musulmane  mais  euâèreuiept 
ignorante  et  barbare. 

U  y  a  peu  de  pays  dont  la  population  soit  aussi  hété» 
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rogène  que  celle  de  ZaDsIbar.  Aujourd'hui  encora  on  db- 
tingue  facilement  les  races  d'origines  différentes  qui  la 

composent,  et  dont  les  principales  sont  celles  des  Moba- 
dimous,  des  Souahili,  des  Aiigazias,  des  Indiens,  des 
esclaves,  des  affranchis  et  des  Arabes. 

Les  MoAadimouSt  qui  paraissent  être  les  premiers  habi- 
tants des  tles  de  Monfia,  Zanzibar  et  Pomba,  sont  lal)ou- 
iLurs  ou  pêche  111  s,  et  gouvernés  par  les  descendants  des 
aocieus  sulians  du  pays,  dont  la  famille  est  issue  de  la 
dynastie  de  Quiloa  venue  de  Chiraz.  Leur  sultan  porte 
le  titre  de  Mmqni-MKcum  ou  de  Faoumé,  et  paye  à 
titre  de  tribut  à  Se!d*Medjid  l!2,000  piastres  par  an| 
soiume  icpréseiuanL  la  capilatioii  des  Moiiadi:noiis  a  l  iii- 
son  de  2  piastres  par  faaiilie.  liien  que  les  enfants  dos 
ailranchis  entrent  souvent  dans  cette  classe  de  popula- 
tion, 800  nombre,  qui  peut  être  aujourd'hui  évalué  à 
S0,000,  diminue  chaque  jour  ;  i)eaucoup  de  Mohadimous 
émigrent  sur  la  tenu  lenne  parce  que  la  pauvreté  du 
terrain  (pie  leur  laissent  les  Aial>e^  de  l'Oman,  et  i'irnj>6t 
de  2  piastres  ne  leur  permettent  plus  de  nourrir  leur  fa- 
mille. Les  habitants  originaires  de  l'tie  de  Monfia  se  nom^ 
ment  plus  spécialement  M'àera^  et  paraissent  être  moins 
africains  r{ue  les  Mohadimous  de  Zanzibar,  ou  croisés  avec 
une  race  plus  blanche;  on  peut  dire  qu'ils  se  rapprochent 
plus  des  SouahilL 

Les  ^otmAt/i  descendent  d*une  colonie  arabe  qui  s'était 
établie  à  Lamoo,  à  Patta  et  à  Sivy,  snr  la  côte,  et  sont, 
aprècî  its  Mohadimous,  les  plus  anciens  habitants  de  Tlle; 
sons  le  raj)port  de  ia  [ihysiunomie  tH  de  la  manière  de  vi- 
vre, ils  tiennent  le  milieu  entre  les  Mohadimous  et  les 
colons  arabes  des  derniers  temps,  et  se  font  remarquer 
par  la  douceur  de  leur  caractèi^  et  leur  amour  pour  les 
fêtes  et  la  danse;  leurs  femmes  occupent  une  position 
plus  élevée  que  celle  des  Aiiibes  de  Mascate,  ne  vivent 
pas  aussi  renfermées^  et  pai  Ucipent  à  ia  vie  de  famille  qui 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


5ô2  MOtB  sua  ZANZIBAR. 

est  par  suite  plus  développée.  Leur  uombre  peut  être  éva- 
lué à  3000  dans  Tîle  seulement. 

Les  Mehehiris  viennent  de  la  côte  d'Arabie  comprise 
entre  Ras*el-Hadd  et  Âden  pour  gagner  nn  pea  d'argent, 
mais  amènent  rarement  lenrs  famillea  avec  eux  ;  ils  se  font 
portefaix,  cultivateurs,  soldats,  et  un  grand  nombre  ga- 
gnent leur  vie  à  tisser  les  nattes  dont  on  couvre  le  plan- 
cher des  chambres,  ainsi  que  les  sacs  d'emballage  dans 
lesquels  on  expédie  les  divers  produits  de  la  colonie.  Leur 
nombre  peut  être  évalué  à  5000  en  y  comprenant  les  ha- 

Ijitanis  de  l'ikid ramant. 

On  désigne  sous  le  nom  i\  Angazia$\QS  habitaïus  de  la 
Grande-Comore  émigrés  à  Zanzibar;  ils  doivent  leur  ori- 
gine à  la  fusion  des  aborigènes  de  cette  île  avec  les  habi- 
tants de  race  arabe  venus  de  Quiloa  ;  ce  sont  de  hardis 
pécheurs,  bons  marins  et  laborieux,  trouvant  partout  des 
moyens  d'existence  :  mais  ils  sont  chicaneurs,  turbulents, 
et,  à  peu  d'exceptions  près,  d'une  honnêteté  douteuse; 
on  évalue  leur  nombre  à  ôOOO  environ. 

Les  ïndiem  demeurant  à  Zanzibar  forment  deux  races 
distinctes  :  les  Indiens  musulmans  et  les  Banians  idolâ- 
tres, adorateurs  de  l^rahma;  je  n'ai  rien  h  ajouter  à  ce  que 
j'ai  dit  à  leur  sujet  en  pariant  de  Mascate  et  de  l'Arabie  ; 
à  Zanzibar,  comme  dans  toutes  les  villes  de  la  côte,  ils 
ont  accaparé  tout  le  commerce,  rempli  de  lenrs  boutiques 
la  ville,  les  faubourgs  et  l'intérieur  môme  de  Vile  ;  on  est 
sûr  d'en  rencontrer  p.u  Lout  où  la  population  est  un  peu 
agglomérée;  on  compte  dans  l'île  seulement  2600  la- 
diens  musulmans  et  3^00  Banians,  tous  sujets  anglais. 

\j&&Ara!m  de  Hascate,  qui  constituent  la  classe  domi- 
nfinte,  Taristocratie  du  pays,  ont  conservé  le  type  primitif 
de  la  race  et  la  coiileui'  à  peu  près  blanche  de  la  peau, 
quoiqu'il  y  en  ait  bien  peu  que  l'on  puisse  dire  de  pur 
sang.  Le  temps  me  manque  pour  parler  de  la  nonchalance 
et  de  la  monotonie  de  la  vie  arabe  ;  les  distractions  sont 
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rares,  les  occupations  iiiteilectueiies  nulles;  T Arabe  ne  lit 
jamais,  se  promène  peu;  TiDaction  et  la  paresse  sont  les 
seules  r^les  de  sa  vie  ;  aussi  les  jeunes  gens  se  livrent- 
ils  de  plus  en  plus  à  l'ivrognerie  et  à  la  débauche.  L'Arabe 

n*a  aucun  sciuinicnt  du  beau,  aucun  amour  de  l'ordre  et 
de  ia  propreté,  excepté  pour  ses  vêlements;  il  est  suscep- 
tible, menteur  et  dissimulé»  il  n*aime  pas  la  plaisanterie» 
fait  des  cadeaux  par  ostentation  et  lûme  beaucoup  plus  à 
en  recevoir,  quelle  que  soit  sa  pomtion.  Je  n'iu  pas  besoinf 
de  dire  que,  suivant  l'usage  orieiital,  les  femmes  vivent 
complètement  à  part,  ne  sortent  que  rarement  le  soir  et 
voilées.  On  évalue  à  5000  le  nombre  des  Arabes  venus  de 
rOman, 

Il  est  difficile  de  fixer  à  Zanzibar  le  nombre  des  esclaves 

et  des  alTrancliis,  car  il  u'esl  pa^  uoe  laoïilk;  (|ui  n'au  au 
moins  un  esclave;  certains  propriétaires  louciers  eu  possè- 
dent mille  et  plus;  il  y  a  même  des  esclaves  qui  en  possè- 
dent eux-mêmes.  Clependant  l'importation  annuelle  étant 
de  5000  esclaves  en  moyenne,  je  ne  crois  pas  me  trom- 
per beaucoup  en  ponant  à  *2ô0  ou  300  000  le  nombre 
total  des  esclaves  et  des  aiiraucbis. 

La  majeure  partie  des  habitants  de  Zanzibar  et  de  la 
côte  appartenant  au  sultan»  professe  l'islamisme.  Les 
Souabili,  les  Gomoriens,  les  Méhébiris  sont  sunnites;  la 
colonie  venue  de  l'Omau  est  abadite;  les  Kodjas  et  les 
Bobras,  Indiens  musulmans»  sont  chiites  ;  les  Bauians 
adorent  Brahma. 

Les  Mobadimous,  les  affranchis  et  la  presque  totalité, 
des  esclaves  observent  les  prescriptions  du  Koran  concer- 
nant les  manifestations  extérieures  du  culte,  telles  que  les 
ablutions,  le  jeûne,  etc.;  mais  ils  n'ont  en  générai  aucune 
idée  de  ses  doctrines»  et  les  pratiques  superstitieuses  sont 
si  nombreuses  chez  eox,  si  bien  organisées  et  si  scrupu- 
leubuiiiunt  observées  que  l'on  peut  dire  que  l'ancienne  re- 
ligion païenne  de  ces  peuples  reste  encore  debout  uiaigré 
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J'isiamisine.  in>u -r^eiiieinenl  sur  ht  cùie,  depuis  Drrigado 
jusqu'à  l'équateur,  mais  encore  à  Zaozibar,  ceotre  I& 
domination  arabe. 

Dans  tons  ces  pays,  on  croit  à  un  Dieu  :  Noungou  des 
Mo^uindo,  i)7/oi^//r/o/i  des  Miao.  JA^vm/îi/om  des  Souahili  est 
ie  Créaleui  de  tuute.s  ciioac^;  personoe  ne  i*a  jaruaib  vu, 
il  demeure  en  haut  el  toui  âe  ialt  suivatii  sa  volonté  ;  ou 
le  reconnati,  mais  on  ne  s'occupe  pas  de  loi,  on  ne  Im 
adresse  pas  même  de  prières;  c'est  tout  au  plus  si,  dans 
une  des  nombreuses  cérémonies  faites  en  Tbonneur  d'un 
pe/jo^èli'Q  siirnalurel,  on  cliante  (|uelqiiefois  O/y^Z/f  .Voa//;- 
gou,  priez  Dieu.  L'àtne  est  imuiorteile,  séparée  du  corps 
elle  devient  Kimuiiy  l'ombre,  et  s'en  va,  Peponij  dans  la 
demeure  des  esprits,  mais  l'âme  d'une  femme  qui  n'a  point 
fait  d'enfant  va  dans  le  feu.  Les  âmes  des  défunts  conser- 
vent (le  rnflectioii  |)Our  kîs  personnes  années  qui  restent 
sur  la  terre  et     protégeitt  souvent  :  ainsi,  dans  un  conte 
populaire  Kouiigourou  (les  Corbeaux) ,  les  àme^  des  pa- 
rents protègent  leur  ûlle  orpheline  réduite  en  esclavage 
et  lui  font  rendre  justice  ;  dans  un  autre,  l'âme  d'une  mère 
prend  la  loriiiC  d'une  vaclic  pour  nourrir  ba  lille,  {)UÎ8, 
sous  la  forme  d'une  étoile,  décide  un  roi  à  l'époiisf^r.  Les 
âmes  des  défunts  tiennent  à  ce  que  les  vivants  ne  les  ou* 
blient  pas  ;  elles  leur  apparaissent  en  songe  et  exigent 
des  prières,  des  cérémonies  et  des  sacrifices  ;  chacun  a'enoK 
presse,  suivant  ses  moyens,  de  satisfaire  à  leurs  désirs  : 
le  pauvre  esclave  liiet  une  poignée  «le    ams  sur  un  débris 
de  vase  qu'il  place  à  la  rencoutre  de  deux  sentiers  :  les 
*personnes  phis  aisées  font  préparer  du  pombé  (bière  de 
soi'glio),  invitent  les  gens  de  leur  peuplade,  et  passent  la 
nuii  à  chanter  et  à  exécuter  les  danses  du  pays.  Le  jour 
du  minka  (nouvelk  année),  on  invile  les  vieillards  à  ua 
grand  repas  pour  se  rappeler  ccuj^  qui  ne  sont  plus. 

£utre  Dieu  et  l'homme  s'agite  un  monde  inûni  d'es- 
prits, PépoSf  bons  ou  méchants,  qui  habitent  souvent  les 
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sources,  les  grottes,  les  montagnes,  les  ruines  ;  le  baobab, 

l'arbre  le  pUis  gros  de  ces  pays,  est  leur  lieu  de  pi  cdllec- 
tion.  La  plupart  de  ces  esprits  sont  invisibles,  maïs  l'irna- 
gi nation  populaire  en  a  revêtu  quelques-uns  de  formes 
détennioées  :  ainsi  le  Pépo  qui,  dans  le  pays  des  Miao, 
annonce  les  calamités  publiques,  se  présente  sous  la  forme 
d'un  enfant  très-maigre  ayant  la  Lcie  et  le  ventre  très- 
gros;  Mniift^Maona  (la  dame  fleur)  habile  avec  ses  filles 
une  source  dans  TUe  de  Monha  ;  elle  est  blanche  et  très- 
belle,  mais  son  mari  se  présente  souvent  sous  la  forme 
d'im  vieux  singe.  Les  Mavoua ,  esprits  tutélaires  des 
champs,  sont  noirs  et  de  taille  ordinaire  ;  les  Mohadimous 
réservent  pour  eux  une  partie  du  champ  ensemencé,  et, 
après  la  récolte,  les  invitent  au  son  du  tambour  à  venir 
prendre  ce  qui  leur  est  destiné  ;  on  leur  b^tit  de  petites 
chaumières  où  Ton  dépose  de  ^a  nourriture.  Je  citerai 
encore  l'esprit  Kigouka^  nain  ooir  et  velu  qui  habite  Mon- 
fia  et  a  la  pas>ioa  d'égarer  les  voyageurs  en  retard  ;  dans 
ce  but,  il  arrache  les  herbes  de  manière  à  former  un  faux 
sentier,  en  couvre  le  vrai,  puis  rit  aui  éclats  de  sa  malice: 
il  se  nourrit  des  graines  d'une  plante  légumineuse  dont  il 
casse  les  gousses  à  Faide  d*une  petite  pierre  allongée  qui 
jouit  d  une  vertu  mervcillt  use  pour  guérir  certaines  mala- 
dies \  mais,  pour  se  la  procurer,  il  faut  surpendre  Kigouka 
et  avoir  le  courage  de  le  secouer  par  les  cheveux  ;  il  laisse 
alors  tomber  sa  pierre  et  meurt  de  frayeur  en  se  transfor- 
mant en  un  animal  quelconque. 

Puur  être  honorés  par  les  homaies,  les  Pépos  s'introdui- 
sent dans  leur  corps,  et  leur  causent  des  souffrances 
contre  lesquelles  les  remèdes  ordinaires  sont  sans  effet; 
ils  les  forcent  ainsi  à  leur  offrir  une  danse  et  un  sacrifice* 
Chaque  genre  de  Pépos  a  plusieurs  Fendis  (maîtres  ou 
sorciers)  [luur  cxt'cuiuj'  ceUe  ccrciiiouie  suivaiU  la  coutume 
tradiiiuiiueiie  ;  amsi  les  Pépos  de  l'île  Pomba  ont  leurs 
cérémonies  dites  KUmandja  quand  elles  sont  célébrées 
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pour  un  hoiume,  et  Kuimiri,  quand  elles  le  sont  pour 
une  femme  ;  leurs  Fondis  sont  des  Mohadimous  originaires 
de  rUe  Toumhatoa;  les  autres  Mohadimous  ont  leurs 
Mas$€uleH\  les  Souahili  des  bords  du  Pangani  ont  le  Khi- 
lonrfa  et  le  Ki-hubi.  Les  riverains  au  sud  du  Pangani 
oflrent  ie  Madoyaicii  leurs  Pépos  qui  demeurent  dans  les 
baobabs;  les  esprits  de  la  mer  ont  leur  danse  Matari 
qu'on  exécute  au  son  des  tambourins. 

On  peut  reconnaître,  au  son  du  tambour,  l'espèce  de 
Pépo  que  l'on  invoque.  Les  cérémonies  varient  d'une  fa- 
mille de  Pépos  à  une  autre,  mais  sont  toujours  les  mêmes 
pour  les  Pépos  du  même  genre  ;  les  strophes  qu'on  y 
cbante  sont  souvent  incompréhensibles  à  cause  de  vieux 
mots  tombés  en  désuétude  dans  la  langue  actuelle. 

Le  Fondi  peut  tout  faire,  guérir  eL  rendre  malade,  de- 
viner l'avenir,  commander  aux  esprits  et  anx  éléments.  11 
est  le  chef  d'une  corporation  de  mari  (au  singulier  mari 
qui  signifie  initié)  qui  raccompagnent  et  exécutent  les 
danses  et  les  sacrifices  au  son  des  tambours  et  de  cornes 
de  bœuf  que  l'on  frappe  en  cadence.  Les  cérémonies 
se  font  le  plus  souvent  la  nuit  dans  une  vaste  cham- 
bre ou  dans  un  cbainp  clos,  et,  quelques  bizarres  qu'elles 
paraissent,  ne  laissent  pas  que  d'être  assez  imposantes  : 
la  demi-obscurité,  l'aspect  d*une  foule  silencieuse  au  mi- 
lieu de  laquelle  s'agitent  avec  une  Irénésie  qui  touche  à  la 
folie  les  wari  ordinairement  vélus  de  blanc,  la  figure  bar- 
bouillée de  rouge,  de  blauc,  et  de  jaune,  le  bruit  sourd 
des  tambours,  tes  chants  quelquefois  à  peu  près  sembla- 
bles aux  chants  d'église,  tout  influe  sur  l'imagination  au 
point  qu'on  regarde  sans  rire  ces  scènes  étranc^es  dont  la 
description  ne  pourrait  donner  qu'une  faible  ulte. 

A  quelle  origine  attribuer  ces  bizarres  cérémonies  2  U 
est  certain  qu'elles  ne  viennent  ni  de  l'Oman  ni  de  l'A* 
rabie  méridienne  où  n'existe  rien  de  pareil  ;  M,  Living- 
stone  n'en  a  aperçu  aucun  vestige  chez  les  peuplades  éloi- 
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gnées  de  la  côte;  mais  on  sacrifie  aux  Pépos  tlaiis  toutes 
les  bourgades  riveraiues,  depuis  Mozambique  jusqu'en 
Abyssinie  et  ciiez  quelques  peuplades  voi^oes.  il  est  à 
présumer  que  Ton  retrouve  ici  les  vestiges  d*uDe  andenue 
religion  communiquée  avant  l'ère  musulmane  aux  habi- 
tants des  îles  et  de  la  côte  par  les  navigateurs  venus  de 
rÉthiopie  le  long  des  rives  de  l'océan  Indien  ;  neut-ôtre 
ces  cérémonies  appartiennent -elles  à  la  tradition  du  culte 
professé  par  les  petites  colonies  commerçantes  dont  Fau- 
teur du  Périple  de  la  mer  Erythrée  nous  a  laissé  rénumé- 
ration ;  les  traditions  chrétiennes  des  colonies  portugaises 
semblent  aussi  avoir  laissé  quelques  traces.  C'est  aussi  à 
r antique  religion  que  je  viens  de  mentionner  qu'il  faut 
attribuer,  je  crois,  les  |Hratîques  bizarres  qui  accompa- 
gnent chaque  événement  de  la  vie  d*un  homme  du  peuple  : 
la  naissance,  le  retour  d'un  voyage,  l'enterrement,  tout 
est  célébré  avec  des  cérémonies  dont  le  sens  symbolique 
échappe  aujourd'hui.  La  fête  de  la  nouvelle  année,  qui 
ne  coïncide  avec  aucune  fête  musulmane,  se  distingue  par 
un  grand  nombre  d'usages  superstitieux  ;  la  veille,  on  net^ 
tme  les  tombeaux  qui  dans  ces  pays  se  rencontrent  un 
peu  pai  loiit,  au  milieu  des  rues  aussi  bien  que  dans  les 
champs  ;  dans  la  nuit,  on  neiioi'^  le  foyer  des  mnisoiis  et 
on  va  déposer  les  cendres  à  la  rencontre  de  deux  sentiers  ; 
avant  le  jour»  toute  la  population  noire  se  précipite  à  la 
mer  pour  prendre  un  bmn  ;  les  femmes  y  accourent  en- 
guirlandées de  branches  d'une  plante  rampante  qui  s'ap- 
pelle, dans  la  langue  du  pays,  l'herbe  de  la  nouvelle  an- 
née. Le  matin,  on  fait  manger  aux  enfants  les  prémices  de 
toutes  les  graines  qui  servent  à  la  nourriture.  Dans  la  jour- 
née, on  exécute  des  combats  simulés  qui  dégénèrent  sou- 
vent, surto  il  a  la  campagne,  en  rixes  sanglantes,  d'au- 
tant plus  que  ce  jour  tsi  regardé  comme  le  jour  fies 
vengeances,  celui  où  l'on  peut  tuer  son  ennemi  sans  com- 
mettre un  péché. 
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C'est  à  la  même  source  qu'il  tant  rapporter  la  croyance 
populaire  aux  vertus  des  plantes,  aux  esprits  auxquels  on 
attribue  les  maladies  aiguës  des  entrailles,  et  tant  d'an- 
tres préjugés  stupides;  les  contes  populaires  de  Zanzibar 
sont  remplis  d'allosions  à  cette  vertu  surnaturelle  des 
plantes;  ainsi  dans  l'on  d'eux,  Liounga^  rhéroïnc  ost 
créée  de  farine  de  sorgho  à  l  'aide  de  quelques  herbes  et  de 
nombreuses  incantations. 

£n  résumé,  la  superstiUon  règne  en  maftresse  dans  ces 
pays  où  les  Arabes,  plus  instruits  et  plus  civilisés,  loin  de 
clicrcber  l\  la  combattre,  sont  les  premiers  à  lui  rendre 
hommage  et  à  recourir  à  la  sorcellerie  et  ;  ux  sciences  oc- 
cultes; s'il  nest  pas  de  peuple  au  monde  qui  en  soit 
entièrement  affranchi,  il  n'en  est  pas  dod  plus,  je  crois, 
chez  qui  elle  exerce  une  plus  fâcheuse  influence  que 
chez  ces  peuplades  africaines  sauvages  et  barbares  qui 
trouvent  en  elle  une  excuse  à  leurs  passions  brutales,  à 
leurs  vices  et  à  leurs  crimes,  auxquels  les  portent  déjà 
leur  fourberie  et  leur  cupidité. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  étude  de  la  céte  d'Afrique 
sans  payer  un  juste  tribut  d'hommages  et  de  respect  à 
ces  hardis  explorateurs  qui,  ne  reculant  ni  devant  le  dan- 
ger, ni  devant  les  fatigues,  vont  exposer  leur  vie  dans  le 
seul  but  d'étendre  un  peu  les  limites  de  nos  connaissances, 
de  préparer  à  leurs  successeurs  de  nouvelles  ressources, 
et  de  répandre  les  bienfaits  de  la  civilisation  chez  des  peu- 
ples barbares.  11  faut  avoir  visité  les  frontières  de  ces  pays 
encore  presque  inconnus,  avoir  étudié  les  mœurs  des 
peuples  qui  en  proviennent,  pour  se  faire  une  idée  des 
difficultés  sans  nombre,  des  périls  de  tous  genres  que 
doit  rencontrer  Tintrépide  voyageur  qui  n'a  d*autre  arme 
pour  trio[ii[)her  des  oljsiacles  naturels,  des  maladies  et, 
ce  qui  est  pire  encore,  de  l'inertie,  de  la  ruse  et  de  la 
force  brutale  des  hommes,  que  son  intelligence,  son  sang- 
froid  et  sa  persévérance.  Combien  ont  àk\k  versé  leur 
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sang  sans  avoir  eu  le  boobeur  de  tonchtr  au  terme  de 
leur  voyage,  sans  qu'une  main  amie  ait  pu  leur  fermer  !os 
yeux,  sans  qu'on  sache  seulement  ce  que  sont  devenues 
leurs  dépouilles.  Il  faut  bien  le  dire«  quelques-uns  avaient 
trop  présumé  de  leurs  forces;  d'autres^  trop  ardents,  on^ 
été  victimes  de  leur  Imprévoyance.  Uo  voyage  d'explora- 
tion ne  doit  pas  se  décider  en  un  jour  :  il  i:e  peut  réussir 
que  si  celui  qui  l'entreprend  connaît  parfaitement  los  hom- 
mes et  les  choses  ;  il  faut  étudier  le  pays,  s'instruire  de 
tout  ce  qtû  pourra  servir,  se  préparer  à  tous  les  événe- 
ments, enfin  s'habituer  à  ne  compter  que  sur  soi  et  jamais 
sur  le  secours  des  antres.  Que  ceux  qui  aspirent  à  suivre 
les  Livingstone,  les  Speke  et  laiu  <l  cu.ires  datis  la  noble 
carrière  qu'ils  ont  ouverte,  les  imitent  aussi  dans  leur 
sage  prévoyance,  et  bientôt  l'Afrique  nous  sera  livrée, 
la  science  se  sera  enrichie  de  documents  précieux  ;  Y'm^ 
dostrie  et  le  commme  auront  trouvé  de  nouveaux  débou* 
chés,  de  nouvelles  ressources  ;  la  civilisation  et  la  morale 
auront  triouiphé  de  la  barbarie,  détruit  l'esclavage  et 
porté  la  lumière  dans  un  monde  ob  ne  régnent  encore  que 
les  ténèbres. 
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Ikeêem  de  la  Soelété» 


ËXTHAlTâ  DES  PROCÈS*VERfiAUX  DES  SEANCES. 

Ansernblée  générale  du  J7  avril  1868. 

PRÉSIDBHCB  DR        LK  MAHQinS  ClUSSfiUWP>LAUlAT, 

SÉIUTBUn. 


séance  est  ouverte  à  huit  heores. 

î  (*  faulcuii  c'sl<K(  U| a  j  ai  M.  le  arquis do  Clia.>i>eloiJii-Lditb.u, 
séiiaU'iir,  |)K'.si(»tiil  tit:  i  »  Soriél^.  a\aiH  i)  ^a  dmiie:  M.  An  t  ti 
^laiiiy.  membre  de  l  ïnst!  i!t,  vir( -président :  M  .lides  Dm. il. 
pré.sjdent  de  la  cuumiiiksiou  centrale,  et  M.  Mauuuir,  ^crétaire 
générai  de  la  commisbion  centrale;  et,  a  sa  gauciic:  S.  Eic.  M.  le 
marqui»  de  Mousiier,  oiinislre  des  affaires  étrangères  ;  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps,  el  M.  Henri  Du\eyner,  secrétaire  de  la  Société. 

M .  le  président,  dans  tin  chaleureux  discours,  fait  un  exposé 
historique  du  développement  de  la  Société  de  géc^raphie  depuis 
son  origine,  et  rappelle  les  noms  illustres  des  hommes  qui  en 
fui  ent  les  f"nd;>ieurs,  (pu  i  i;  (:unij)<)->èrei.i  le  premier  nuyan.  Barbie 
dn  Boc.ige,  Kouner,  Jomard,  Langlès,  Lelronne,  Mjille-Mrun,  le 
conlre-aniiia!  Rossel,  delà  Hoquette  et  Vivien  de  Saiiu-Mai  lin. 
Les  UeuiL  derniers  seuls  survivent,  il  rend  justice  a  l'intérêt  pris 
par  le  public  à  nos  éludes,  ainsi  qu'en  témoigne  le  nombre  des 
auditeurs  qui  se  pressent  aux  assemblées  générales. 

Rien,  mieux  que  les  quatre-vingt-dix  volumes  formant  la  col- 
lection du  Bulletin^  ne  peut  témoigner  en  faveur  des  labeora  des 
membres  de  notre  Société. 
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M.  le  président  mentioniK*  les  noms  des  e\plr)rai«nirs  àm\  les 
travaux  ont  été  couronnés,  et  ii  insiste  sur  ce  lait,  (jui  coiisiilue 
un  des  grands  titres  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  celui 
d'être  la  première  en  date,  et  d'avoir  servi  de  type  aux  autres  So- 
ciétés  de  géographie  répaudoes  dans  le  monde  entier. 

Après  ce  coup  d'ceîl  rétrospedif,  BL  le  marquis  de  Ghasseioap- 
Lanbat  aborde  la  situation  présente  de  la  Société,  et,  passant  en 
revue  les  traf aui  qui  l'occupent,  il  annonce  que  M.  Le  Saint,  parti 
sous  le  patronage  de  la  Sociét»'*,  actuellement  au  cœur  inèmc  du 
continent  africain,  poursuit  la  réalisation  de  sou  hardi  projet,  la 
traversée  du  Nil  au  Gabon.  Il  parle  ensuite  de  Texpédilion  au  pôle 
Nord,  dont  M.  Gustave  Lambert  sera  le  chef,  et  qui  est  en  voie  de 
réalisation^  grâce  à  l'activité  jointe  à  la  capacité  de  M.  Lambert, 
grice  ansoi  à  l'appui  solide  que  son  projet  a  rencontré  dans  le  chef 
du  gonveraeinent  et  dans  la  France  éclairée.  Et  lors  même  que 
les  expéditions  concurrentes,  allemande  ou  anglaise,  atteindraient 
le  pOle  avant  M.  Gustave  Lambert,  personne  ne  chercherait  à  nier 
que  l'ioidative  de  ce  mouvement  ne  f  At  partie  de  la  France. 

De  fréquents  et  unanimes  applaudissements  ont  inierroinpii  le 
discours  de  M.  le  prc^'sideni. 

M.  Jules  i  ni\  :j|,  président  de  la  coiiiuiissum  renirale,  apror  int; 
ensuite  la  liste  'les  personnes  admises  comîhic  in('mi)res  de  la  ."-so- 
ciété, depuis  la  dernière  assemblée  g^iH'Male.  On  remarque,  sui 
cette  liste,  les  noms  de  S.  M.  le  roi  d'£spagne  et  de  S.  A.  R.  Tin- 
font  d'Ëspagne,  don  Sébastien. 

Ri  V,  A.  Malte-Brun,  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société, 
a  donné  lecture  du  rapport  de  la  commission  des  prix.  Cette  année, 
la  Société  distribue  un  nombre  inaccoutumé  de  récompenses.  Une 
médaille  d*or  est  accordée  h  M.  Gerhard  Rohifo,  pour  ses  longues 
et  belles  explorations  de  l'Atlas  marocain,  et  sa  uastrs^M'  Hu  con- 
tinent africain  enire  Fripoli  et  Lagos.  M.  Paul  Du  CJi  iiliu,  pour 
ses  voyages  dans  riiiléiienr  du  (;.'d)()ii  et  le  pays  de>  Acijan::^o; 
M.  le  lieulenant-C(d()iiel  l,ewis  Pelly,  de  l'armée  anglaise,  résident 
politique  à  Bouchir,  pour  son  exploration  dans  l'Arabie  centrale, 
et,  notamment,  sa  déiern)ination  astronomique  de  la  position  de 
Riâdh,  capitale  de  l'empire  ouabhàbite,  obtiennent  chacun  une 
médaille  d*argent  Une  médaille  de  bronse  est  décernée  à  M.  Charles 
Guannani,  pour  ses  itinéraires  étudiés  dans  le  Nedjed  septentrio- 
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nal.  Une  ineotioD  loot  exeeptîomielle  est  consacrée  ao  lim  de 
M.  Elisée  Redos,  intitolé  :  la  Terre. 

Enfin,  M.  d'Avezac,  membre  de  llaslitut,  apprend  à  l'assemblée 
que  la  commission,  sur  le  rapport  de  M.  Gustave  Lambert,  dé- 
cerne une  médaille  d'or,  par  mesure  exceptionnelle,  à  M.  A.  Ger- 
main, sous-iiigéûieur  bydrograplie,  pour  son  Traité  despt^eciiom 
des  cartes  géographiques. 

L'anemblée  a  écouté  ensuite,  a?ec  un  intérêt  marqué,  une 
oommonication  fort  importante,  laite  par  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps.  D*aprè8  les  infonnalionB  recueillies  par  les  frères  Poncet,  et 
qne  ceux'ci  loi  ont  transmises,  le  bassin  des  grands  lacsde  T  Afrique 
éqnatoriale  alimenterait  ii  la  ibis  le  cours  du  Nil,  çelni  de  Ser- 
béouél  et  du  Chari,  affluents  du  lac  Tsâd.  Ces  renseignements 
méritent  la  sérieuse  aitentioii  des  géographes,  en  attendant  qu'un 
voyageur  plus  liabile  et  mieux  favorisé  que  les  autres  vienne,  après 
une  étude  diiccle  du  pays,  fixer  les  traits  encore  incertains  de 
celte  partie  de  TAfrique  équaioriale.  A  la  communication  des 
frères  Poncet,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  rattaché  les  derniers 
détails  refus  sur  le  voyage  de  M*  Le  Saint.  11  a  annoncé  qne  ce 
conrageux  et  zélé  pionnier  a  déjà  dépassé  le  pays  des  Niam-Niaoi, 
et  qn*en  ce  moment  il  doit  avoir  pénétré  fort  en  avant  dans  l'in- 
térieur inconnu  do  continent 

M.  Gamier,  ingénieur  des  mines,  a  pris  la  parole  pour  raconter 
.ses  excursions  dans  la  >oiivelle-Calédon!e,  cette  vaste  |)ossession 
fr<Hiçâise,  inconnue,  ou  à  peu  près  iiicunuue,  si  1  ou  eu  excepte  ia 
zone  liaor;ile. 

Un  des  cinq  naufragés  du  Grafton^  M.  Kaynal,  a  ému  Tassera- 
l>lée  par  ia  narration  des  souffrances  et  des  privations  endurées  par 
le  capitaine,  par  lui  et  ses  compagnons  d'infortune,  pendant  dix- 
nenf  mois  de  séjour  forcé  aux  Iles  Auckland. 

A  M.  Raynal  a  succédé  M.  Simonin,  qui  a  raconté  son  excursion 
an  Colorado  et  a  fourni  des  détails  nonteanx  sur  les  mœurs  et  sur 
W  tendances  des  i)opuIations  arborigènes  du  Far- West,  et  snr  c«s 
essaims  de  colons  et  de  mineurs  européens  qui  étendent  cliatine 
jour  le  domaine  de  l  i  civilisation  dans  ces  contrées,  créani  tout^ 
comme  par  enchantement,  partout  où  ils  s'établissent,  et  se  trou- 
vant, au  lendemain  de  ia  formation  d'un  centre  nouveau,  engagés 
dans  tontes  les  complications  des  difficultés  politiques  et  admini- 
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stratives,  qui  sembleraient  devoir  être  Tapaiiage  exclusif  de  sociétés 
beaucoup  plus  anciennes. 

Ooa  procédé  eosoite  au  scrnrio  pour  la  oompositHm  du  bureau 
d^bonnenr,  exercice  1868-1869. 

Ont  été  élus: 

Présideni^        Bl.  le  marquis  de  Ghasseloup-Laubat. 
Viee-^présidents,  H.  d'Avekag,  membre  de  Flnstitat 

M.  0E  QUATREFAGES,  membre  de  l'InstituU 
ScnUuit'urs,       M.  Delessk,  ingénieur  en  chef  des  Miîics. 

M.  William- Martin  ,   chargé  d'ailaires 
d'Hawnï  h  Paris. 

Secrétaire^        Al.  Guillaome  Rby. 
La  séance  est  levée  à  dix  beares  et  demie. 


Séance  du  20  novembre  1868. 

PMBIOBIIGB  os  M.  lUUB  AOVA^ 

Des  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  communique  une 
lellre  de  M.  le  marquis  de  (.hasseloup-Laubai,  dans  laquelle  le 
présideiii  de  notre  Société  exprime  ^ea  regrets  de  ne  pouvoir  assu»- 
ter  à  la  séance  de  rentrée. 

M.  Jules  Doval  prononce  ensuite  les  paroles  suivantes  : 

«  Messieurs  et  chers  confrères, 
»  Nous  voici  réunis  après  des  vacances  d'une  longueur  inusitée. 
Vous  ¥oyez  de  vos  propres  yeux  à  quoi  elles  ont  été  employées  ;  à 
préparer  pour  nos  séances,  tine  installation  nouvelle,  rendue  né- 
cessaire par  les  progrès  mêmes  de  notre  Société.  A  en  juger  par 
notre  première  impression,  nons  pouvons  léciliter  tons  ceux  qui 
ont  pris  part  à  cetté  iransformaiiont  qui  nous  permettra  d'accom- 
plir, dans  des  conditions  confortables  et  convenables,  one  longue 
carrière. 

»  A  la  satisfaction  de  nou-,  trouver  réunis  se  joint  le  regret  de 
compter  des  vides,  que  la  mort  a  fait  dans  nos  rangs  pendant  ce. 
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iuUïn  aile  de  près  de  irois  mois.  Le  présidenl  de  votre  commiflBiQD 
centrale  se  croit  d*auiaDt  plus  terni  d'adresser  an  souvenir  d*adiea 

H  res  morts  ro^reiiés,  (|ue  son  absence  ne  lui  a  pas  permis  de  ren- 
dit uii  n>n\i>i  funî  brc  de  ceux  d'etilre  eux  qui  habitaient  Paris, 
1  i.uiiiHiii'ïie  au  nioijis  de  sa  présence. 

.)  Nous  avons  perdu  Uiilredojea  d'âge  e!  (rci(liuis>ioii  au  sein  de 
la  Sociélé,  M.  de  la  Ro(jn<  lie,  dont  l'admission  remontait  h  Torî- 
giiie  même  de  la  Société,  en  ih21.  Autour  de  sa  iuitii>e.  Tua  de 
nos  confrères  euti  e  les  plus  autorisés,  ayant  reudu  témoignage  des 
travaux  scientifiques  de  M.  de  la  Uo<}ueUe,  ({u'il  me  suûise  de  rap- 
peler dans  cette  enceinte  raimable  vivacité  de  ce  vieillard,  qui 
jusqu'aux  temps  les  plus  voisins  de  la  mort^  animait  nos  séances 
de  ses  causeries,  les  troublait  on  peu  quelquefois,  sans  qu'on  lui 
eu  \oiiiui,  parce  que  sa  brusquerie  n'était  que  l'expansion  pelU- 
ianic  U'uu  tspi  il  loujouis jeuue  ei  d'uu  cœur  toujours  bienveillant, 
quoi<|ue  sincère. 

Nous  avons  |)erdu  M.  Dubochet  qui,  au  siui  do  noire  commis- 
idon  centrale,  et  dans  nos  fêtes,  déployait  ces  qualités  acii\cs  et 
dévouées,  qui  lui  avaient  valu,  dans  sa  carrière  de  citoyen  et  d'in- 
dustrie), tant  de  sympathies  et  de  succès.  —  A  une  date  plus  rap- 
prochée et  encore  dans  la  fleur  de  Tftge,  s'est  éteint  M.  Léon  Gri- 
montt,  membre^djoiut  de  noire  commission  centrale,  fondateur 
du  Paquebot,  et  Tun  des  trop  rares  publicistes  qui  se  voneoi  en 
Fi  iince,  h  l'étude  (ies  questions  maritimes  et  coloniales,  ce  qui  lui 
ci  l  c  un  liii  e  p.irliculi<  I  à  notre  sou\enir,  bien  que  sa  jeunesse  ne 
lui  eùl  [^a->  nuort.  pt  i  ruis  de  pirudri*     place  dans  la  sci«  nce. 

«En  di'liors  de  noirc  comniissiuti  centrale,  nous  a\oiis  perdu 
encore  plusieurs  de  nos  associés.  (Vest  M.  de  Monliguy,  ancien 
consul  de  France  à  Siam  <  i  en  (.bine,  qui  avait  plus  pariicolière- 
ment  lié  son  nom  à  celui  de  la  ^ciété  d'acclimatation,  mais  qui 
avait  aussi  adressé  k  notre  Société  des  dons  et  des  commonicatioi», 
dont  notre  Bulletin  conserve  la  trace. 

»  M.  Boordaloue,  le  savant  ingéni'  or,  devenu  célèbre  par  des 
u  a\au\  de  nivellement,  qui  avait  reçu  de  vous,  avec  une  Motion 
recnnnaiss;tnte,  une  médaille  d  or.  —  Deux  confrères  enfin  qui 
me  bOUt  muin^  connus,  M.  Doranion,  capilauK  d  i  .ai-uiajor,  liis 
d'un  voyageur  au  î^nioyai,  qui  a>ail  praïKin»'  pour  lui-UH-nu-,  en 
s'unissani  à  la  ûile  d'un  cbei  du  pays,  la  politique  d'alliaucc  et  de 
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fusion  qu'il  croy.ui  ia  meilleure  eu  ceji  pays.  — >1.  Jariez  euUii 
lieutenant  de  vaisseau. 

•  Ces  Qoms  resleol  inscrits  sur  nos  listes,  avec  le  cortège  des 
souvenirs  et  des  regrets  qu'ils  éveillent  ;  des  noms  nouveaux  et 
non  moins  honorables  les  remplaceront  bientôt,  et  ainsi  se  perpé- 
tuera parmi  noas,  dans  une  cordiale  confraternité,  la  chaîne  des  tra- 
ditions et  des  études.  Je  ne  retiens  pas.  Messieurs,  plus  longtemps 
la  parole  que  j'ai  prise  pour  remplir  un  devoir.  Nous  allons  repren- 
dre avec  une  ;ir<leur  relrenipco  «lans  K  i«mios  et  les  voyages,  la 
suite  de  nos  Ir.naiix,  qui  soni  noiiihieiiv  et  ini^ciits.  » 

Après  ces  paroles  syinpaliiiqiieaioui  accueillies  par  i'asseiTiblée, 
H  est  doiiKc  ! )i  it  proi es-\ef  inil  de  la  dernière  séance  par 
M.  Casimir  DeUmarre,  remplissant  accideniellein  ■  it  les  fonrlions 
de  secrétaire,  par  suite  de  Tabsence  de  M.  Richard  Gortambert, 
secrétaire  adjoiut,  qui  s'etcose  par  lettre  de  ne  pou?oir,  en  raisoîi 
d'une  indispositiuu,  assister  à  la  séance. 

Le  Prt'sident  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  le  ministre 
de  1.1  maison  de  l'Empereur  et  des  beaux  arts,  annonçant  que 
S.  M.  rRîipercur,  celte  année  cofnme  les  précédentes,  m"tàla 
disjwsiiiun  dr  la  Société  la  somme  le  1000  fr.  Une  lettre  de  re- 
mereîments  -«en  adressée  a  l.  le  maréclud  Vaillant. 

La  parole  e>i  alors  donnée  au  secrétaire  général  pour  la  lecture 
de  la  correspendance. 

f  /'s  personnes  suivantes  ont  transmis  leurs  remerciments  pour 
leur  récente  admission  au  nombre  des  membres  de  la  bociéié  : 

S.  SL  r£)mpereur  du  Brésil.  — A.  de  Meigaçu,  diof  d'escadre 
de  la  marine  brésilienne.  —  M.  José  Geoaro  Villaiiova  de  Madrid. 

—  ^1.  Arbizu,  secrétaire  des  aflaires  étrangères  du  San-Salvador. 

—  M.  Gandibert,  armateur  an  Havre.  —  M.  de  la  Hautière,  aide- 
commissaire  de  la  mai  ine.  —M.  .  ..quesiiay, capitaine  d  elat-major. 

—  M.  de  Saint-(  .ha(îru)  \  ice-tuii>u  ue  France  à  Rabat  (Ma- 
roc). —  tulin  da  Silv>  Mendes  Lé«il,  ministre  d'Etat  honoraiic 
de  Portugal,  remercie  la  Soi  iéle  de  sa  nomination  coiunie  membn* 
currespoudaul  étranger.  M.  jîendès  Léal  annonce  <  u  outre  l'envoi 
d'un  ouvrag(  sur  les  monuments  naiio  au\  du  Portugal. 

—  M.  Gilbei't,  agent  vice>consul  de  France  à  Casa-Blanca  (Ma- 
roc), adresse  à  la  Société  la  suite  des  observations  météorolo- 
giques par  lui  faites  sur  ce  point. 
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—  M .  Priait  de  Sainte-Marie,  consul  de  France  à  Serajevo,  en- 
\uie  la  i>uite  de  mju  iiinéraire  e»  Bosnie. 

—  M.  William  Martin  adresM^  uue  liste  des  ixisiti  uiia  de  quel- 
ques îles  de  Tocéaa  Pacifique,  dressée  par  le  capitaipe  Baaid 
Smitb,  de  Honolulo. 

—  H.  Arthur  Demarsy  en? oie  no  eiemplaire  d'une  noie  aor 
Marc  Lescarbot,  nafigateor  dn  xm*  aiède. 

^  H.GéaarGorenti.WcefréndentdelaSociétédegéogra^^ 
Fforence,  remercie  de  TaccoeU  fait  par  celle  de  Paris  ao  1**  no* 
inéro  du  mémoire  dé  la  Société  dont  il  est  vîce-présidenL 

—  M.  Benjamin  Foucel  adresse  l'usai  d  uuc  muuugrapliie  du 
Kio-de-la-Plata. 

—  M.  Mage,  lieutenant  de  vaisi»eau,  envoie  uu  exemplaire  de 
'éditiou  deHnitive  de  ia  relation  de  son  voyage  au  Soudan. 

—  M.  Balcarce,  ministre  de  la  Gonfédération  Argentine  i  Paris, 
fût  hommage  à  la  Société  :  1**  d'un  exemplaire  des  Annales  de  la 
Société  rurale  Ar^etUmt;  2*  d'nn  OQfrage  rtantdeM.  Virgilio, 
SOT  rimmigratîott  aigentine  ;  3*  d'une  brochore  de  M.  Beck  Ber- 
nard snr  le  même  snjet;  h*  dn  dernier  registre  statistiqne  de  la 
république  Argentine  ;  5*  de  la  biographie  dn  général  José  de  San 
Martin. 

—  M.  de  la  ilautière  envoie  un  exemplaire  de  sou  ouvrage  sur 
la  Nouvelle-Calédonie. 

—  M.  Baume,  architecte,  annonce  la  publication  prochalin' 
d'an  non? eao  journal  bebdomadaîre  intitulé  le  Globe,  et  demande 
à  se  présenter  devant  le  bureau  pour  y  foire  connaître  le  but  de  sa 

U.  Heunnd,  dirsclenr  des  consulats  et  affaires  commer- 
ciales aux  affoires  étrangères,  envoie  l'extrait  d'une  lettre  adressée 
au  docteur  Petermann  par  le  capitaine  Roldewey,  commandant 

de  l'expédition  allemande  au  pôle  Nord.  —  M.  Meurand  adresse 
en  outre  une  note  manuscrite  sur  la  Bosnie,  de  M.  le  consul  de 
France  à  Seriijevo. 

M.  Fraucesco  BAasera  envole  trois  exemplaires  d'an  travail 
sur  le  Trentin. 

—Le  frère  de  M*  Le  Saint,  qui  habite  New- York,  écrit  pour 
offrir  de  se  joindre,  même  dans  on  poste  subalterne,  à  Teipédi- 
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lion  pour  l'Afrique  centrale,  qui  se  pro[)oserait  de  poursuivre 
l'cBiivrc  (le  M.  Le  Saint. 

Enclin (  flf^  Il  lecture  de  la  correspondance,  plusieurs  meoi- 
brcH  demaudeut  la  parole  pour  fiiire  à  la  Société  diverses  oomma* 
nicaiions  ; 

£ugèae  Cortamberl  oominonique  uoe  lettre  de  M.  Sehroe- 
der,  annonçant  qne  son  fils,  membre  de  la  Société,  vient  de  partir 
ponr  la  Gochincbine  et  demande  des  instroctbns  sar  les  travaux 
auxquels  il  pourrait  se  livrer. 

M.  d'Avezac,  de  Tlnstilul,  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  Simonin 
qui  \ient  de  se  reiKh  e  par  terre  de  New-York  à  San-Francisco,  en 
traversaiîl  le  ih\\s  des  i>lonnons.  La  inoiiir  iroii  de  cet  iiii- 
nmm  trajet  s'accomplit  acluelleiiieat  en  clieinin  de  fer  et  l'autre 
moitié  par  la  poste  contînentak,  M.  Simonin  rapportera  de  nom- 
breiises  photographies  des  hommes  et  des  choses  du  Far-West. 

M«  d'Avesac  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  Luden  Na- 
poléon Yfysef  qui  rend  compte  du  récent  tremblement  de  terre 
ressenti  sur  les  côtes  du  Pacifique  (Amérique  méridionale),  et  qui 
a  causé  de  si  épouvantables  catastrophes.  Le  même  membre  lit  une 
lettre  dans  laquelle  M.  Adrien  Germain  apprécie  les  deux  nou- 
velles projections  proposi^es  par  le  11.  F.  Brauu,  de  la  compagnie 
deJésns.  — Renvoi  an  Bulletin. 

Enfin  M.  d'Avezac,  énergi(ine  (wriisan  de  la  nationalité  fi  iitjçaisc 
du  cordelier  Guillaume  deilubruk,  que  saiol  Louis,  roi  do  France, 
envoya  en  1253,  vers  le  grand  Khan  des  lartares,  communique 
à  l'appui  de  son  opinion  une  note  de  M.  Louis  de  Baeker,  archéo- 
logue  distingué  de  Cassel,  département  du  Nord. 

Invité  àéclairdrla  question  de  savoir  si  le  village  de  Rubrouck, 
prèsGassel,  ne  serait  pas  la  patrie  de  Rubruk,  lU.  deBaeker  signale 
l*exi8tence  de  26  chartes^  concernant  e\i)res8ément  Rubrouck, 
dans  le  cartulaire  de  l'ancienne  prévôté  de  Walten  conservé  à  la 
bibliotlh  (jne  de  Saial-Omer,  et  dont  une  notice  générale  a  été  pu- 
bliée p^tr  M.  (Courtois,  ainsi  <[(i  une  aualyse  détaillée  par  M.  le 
conseiller  Coussemaker  de  i>ille. 

Entre  ces  chartes  qui  s'étendent  de  lU72-l/i28,  ihL  de  Baeker 
met  en  relief  celles  qui  i»*apppliquent  aux  personnages  portant  le 
nom  du  voyageur,  comme  Thierry  de  Rubrooc  en  1190,  Gauthier 
du  Bubronc  en  1202  et  1221,  iean  de  Rubrouc  eu  1250,  MTou- 
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terh.aiide  Kubro.ic  en  f  25B.  Ainsi  il  ewsiail  à  Bnbrwick, 
rW,  (lépari.'iiK  iii  (in  Nord,  une  famille  poriant  ce  nom  à  repiH 
fflie  dis  voyages  en  Asie  du  cordelier  Guillaoïne  de  Rubrok. 

«  Il  ne  faut  pas  oublier,  ajoute  M.  tl  Avezac,  que  dès  la  pre- 
mière publication  faite  en  Angleterre  par  Hakluyl  de  la  relation 
originale  de  ce  frère  Guillaume,  la  qu  n  lô  d.  Français  lui  fût  ex- 
pressément reconnue  ;  il  est  singulier  que  sur  une  ressemblance 
de  nom  beaucoup  moindre,  on  ait  Toalu  lui  donner  pour  patrie  le 
vUlage  brabançon  de  Ruysbroek.  * 

\nrc8  celte  intéressante  communication.  M.  Nougaret  rend 
compte  d  une  conférence  qu'il  a  faite  au  Havre,  sur  l'Afrique  cen- 
irale  en  présence  de  plus  de  20U0  personnes, 

m'  .  aile  liriiu  i m  i  de  la  part  de  M.  Descloizeaux.  maître  de 
conférence  à  FÉcoIe  auniiale  supérieure,  une  note  sur  TexpédilioD 
suédoise  dans  les  régions  polaires,  rédigée  d'après  les  rensei- 
gnemente  à  lui  fourni»  par  le  professeur  rsordeuskioia,  chef  de  l'ex- 

^llmme  nedemandant  plus  la  parole,  le  secrétaire  général  donne 

lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Par  suite  h  cette  liste,  il  offre,  de  la  part  de  M.  Jauies  Craig, 
n^énieur  anglais:  1'  Une  année  d'observations  météorolagiqv» 
laïus  à  Moyador  ;  2"  deux  plans  de  la  vUle  de  Mogador  et  de  ses 

^^^ijr  gratul  nombre  de  membres  demandent  alors  à  offrir  à  II 
Société, soit  en  leur  n  -M,  mki  au  iuuii  desaulcui-s.  diwrsou?rag« 
dont  voici  la  rapide  éuuuieralion  : 

U  Jules  Duvaloiîre.  au  nom  de  M.  Richard  Corlambert  /fl 
aéonraphieeammercùUeeU^édustrielle  des  m.^  parUesd.  mnnd^, 
rédigée  conformément  aux  programmes  pour  l  euseiguemeni 

WiUiaÏïârtm  fait  offrir  au  i.om  de  itt-  E.  Fénai^.  de  Hono- 
lulu.nnecanede  l  île  Hawaï,  montrant  les  diver.«érupaous^ 

«iques  survenues  de  1822  îl  1868.  «^.«J^^"»!"*;^,*  ^^^^^^ 
par  le  révérend  Lyman  qui  réside  surHle,  depuis  85  à  30  ans.  * 
L  s'est  livré  à  une  élude  spéciale  des  commoUons  volcamqo». 

M  Elisée  Kedus  offre  lui-même  le  tome  II  de  son  ouvrage  Ift- 
tUulé  la  Terre.  U  premier  volumr  dv  ce  rcmaïquahle  travaUS 
obtenu  de  la  Société  nm  mention  bouoi  able. 
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M.  Ëugène  (Jortamheri.  présente  au  Dom  de  M.  Manicrt  denoo- 
velles  cartes  reiativea  k  l'état  de  rinstruction  en  France.  Ghaqne 
département  s'y  trouve  morcelé  par  teiotes  différentes  comme  la 
carte  de  France  prise  dans  son  ensemble  Test  elle-même  par  dé- 
partement. La  Dordogne  et  le  Jura,  ainsi  que  les  départements 
composant  l'Académii'  de  Toulouse,  sont  dép<)«<''s  sur  le  bureau. 

ÏAi  même  membre  donne  conjniunicaliou  d'une  carte  manu- 
sci  itL'  du  payb  des  Zuulous,sur  la  côte  orientale  d  Alnque, dressée 
par  le  capitaine  Fros. 

M.  Maunoir  offre  de  la  pari  de  M.  Léon  Bourgeois,  professeur 
à  récole  professionnelle  de  Mulhouse,  deux  numéros  du  Journal 
de  Mulhoute,  contenant  une  pièce  de  vers  par  loi  dédiée  aux 
Franco-Canadiens. 
M.  Malte-Brun  offre  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  part  do  docteur  Van  Raemdonck,  no  opuscule  inédit 
de  Gérard  Mercator  publié  par  lui. 

2"  Le  7**  rapport  annuel  d*'  la  Soeiéié  géograpiiHjue  de  Leipzig. 
3"  Une  l>rnrliure  sur  la  déleruiinaliou  de  lieux  géographiques 
dans  l'Amérique  du 5ud»  de  M.  i\iatjuel  Uouliaud  pa2  Soldan. 

M.  d' A?ezac  présente  une  série  de  volumes,  savoir  :  1  de  la 
part  de  l'auteur,  le  père  fiertelli  barnabite,  un  mémoire  sur  la  lettre 
de  Pierre  de  jîaricourt  sur  la  découverte  et  la  théorie  de  la  bous- 
sole au  xni*  siècle. 

2''  I>e  la  part  de  M.  Major,  do  British-Museum,  un  exemplaire 
de  son  livre  sur  Henri  le  navigateur,  roi  de  Portugal.  M.  Codine, 
ni(  fnlii  e  de  la  Société,  ost  iiiviié  par  M.  le  Présideul  a  \ouloir  bien 
préseiiLer  un  ra()pon  sur  ce  dernier  ouvrage. 

y  De  la  part  de  M.  Lagneau,  sou  iravail  sur  Berbères, 
extrait  du  Recueil  de  la  Société  d'anthropologie. 

U''  De  la  part  de  M.  Wolowski,  de  l'Institut  :  L'or  et  ^argent* 
M.  d'Âvezac  offre  encore,  an  nom  de  AL  Arthos  Bertrand,  les 
ouvrages  suivants  édités  par  lui  : 

l"*  Cwp  d*œU  sur  quelques  poinis  de  V histoire  générale  des 
peuples  slaves  et  de  leurs  voisins  les  Turcs  et  les  Finnois,  par 
M.  Viquesnel. 

M.  le  Président  désigne  M.  Ca-imir  iJelamarre  pour  présenter 
un  rapport  sur  cet  ouvrage  dont  U  iuurl  récente  de  l'auteur  aug- 
meniele  prix. 
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2«  Le  Japon,  par  M.  le  colonel  d'éut-major  l)a  Pin. 

3**  L'Etbaye  avec  atlas,  par  M.  Lioant  de  Bellefonds. 
U"*  Histoire  des  marins  français  sous  la  République,  par  M.  Char- 
les Rouvier. 

Enfin  M.  d'Âvczac  annonce  le  prochain  envoi  d'un  trav^l  de 
M.  Levassenr  <^iir  i'tMiscigncmenl  de  Ja  géographie. 

M.  Gamier  offre  ensuite  plusieurs  nutnén»  du  Tour  du  monde ^ 
contenant  la  suite  de  son  voyage  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

M.  Maunoir  dépose  sur  le  bureau  la  triple  carte  de  l'Europe 
dont  le  monde  politique  s'est  occupé  récemment.  —  Il  dépose 
également  un  allas  historique  des  progrès  de  la  monarchie  prus- 
sienne [)uljlie  par  le  G>'f>qrnphhrhos  institut  Ap'  >\>imar. 

Le  Pn^sidi'iU  doniK'aiu*>»  Icclui  *'  fie  la  list<*  suivaiilt.-  dc.^  (mimII- 
dats  inscrits  m  tabk-au  de  préscniaiiuu,  bur  l'admission  desquels 
il  sera  staliié  à  ia  prochaine  séance  : 

JMM.  James  Craig,  ingénieur  civil  à  Sao- Francisco  ;  Léon  Ro- 
ches, ministre  plénipotentiaire  de  France  ;  Paul  Lambert,  négo- 
dant  4  Maroc,  présentés  par  MM.  Jules  Duval  et  Auguste  Beau- 
mier     Robert  Dunlop,  négociant,  présenté  par  MM.  Pedro  d*Avila 
et  Maunoir;-*  Jules  Bocbin,  avocat,  présenté  par  MM.  Abel  Le- 
mercier  et  Maunoir;  —  Marc  Antoine  Émile  Alexis  6traad-Ten- 
Ion,  pn'^senté  par  MM.   Guillaume  lley  et  Maunoir; — l'abbé 
Léon  iiossut,  profesi>eur  d'histoire,  j)ré.seijlé  |)ar  MM.  Erncsi  Des- 
jardin.s  et  d'Avcznc  ;  —  Ambiui^e  et  JuJe^  Poncet,  négociants, 
présentés  par  MM-  Ferdinand  de  l.esseps  et  Maunoir; —  le  baron 
Pinoteau,  capitaine  d'état- major,  présenté  par  MM.  Richard  Cor- 
tambert  et  51aunoir;  —  Charles  Leroy,  propriétaire,  présenté  par 
MM.  Henri  Barbet-Masstn  et  Maunoir;    Gustave Girod,  agentde 
change,  présenté  par  MM.  Barbié  du  Bocage  et  Eugène  Leoomte; 
—  Alfred  Évrard,  ingénieur  civil,  présenté  par  MM.  Joies  Gar- 
nier  et  Maunoir  ;  —  Louis  KraKk,  naturaliste,  présenté  f>ar 
MM.  le  (loclenr  Cossoii  ei  lUchard  Corlambert;  —  Émile  Bo^siére, 
armateur^  l)!v^t  uit  par  MM.  Maunoir  et  le  marquis  de  C]ias>«'ioup- 
Laubat;  —  hdnioud  i^aume,  architecte,  prcseaié  par  MM.  Eugène 
Gortambert  et  Jules  Dnval  ;  —  Sayous,  professeur  d  histoire  et  de 
géographie,  présenté  par  MM.  Ernest  Desjardios  et  Maunoir;  — 
M.  Loois  Bachelet,  oriévre,  présenté  par  MU.  Nongiret  et  Mut- 
noir;  —  Alphonse  Le  Miniby  de  la  Villefaervé,  capittiae  an 
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coors;  Alphonse  Joseph  Bastien,  n^ociant  ;  Paol  Louis  Bdlei, 
ingénieiir  civil;  Albert  Lebasnier,  négociaot;  E.  Grenier,  négo- 
ciani  ;  Auguste  Chevreau,  commissaire  de  rémigration  an  Havce^ 

présentés  par  MM.  de  Nougaret  ei  Joacliim  Gaudibert. 

La  parole  est  alors  à  M.  Adrien  Germain  pour  la  lecture  de  sou 
travail  sur  les  Ktats  du  sultan  de  Mascate. 

Les  États  actuels  du  sultan  ue  couiprenneni  [>as  toute  la  pro- 
vince de  rOman,  qui  forme  Textreuiité  est  de  i*Arabie.  Ils  s'éten- 
dent senlement  du  cap  Messandom  an  cap  Ras-el-Hadd  ;  dans  le 
Beinchistan,  Us  comprennent  la  partie  de  côtesitnée  entre  les  villes 
de  Guardel  et  dn  Jask,  frontière  pei'sane.  Le  sultan  est  en  outre 
fermier  de  la  Perse  pour  nue  somme  de  12  000  dolUrs,  de  la  côte 
qui  s'étend  de  Jask  à  Lîndja,  dont  la  ville  principale  est  Bender- 
Abbas,  ainsi  que  des  îles  d'Ormuz,  Kishm  et  Larej. 

M.  Germain  entre  ensuite  dans  d'assez  longs  dc^veloppements 
sur  la  production  et  la  richesse  du  pays  cl  présente  Mascale  comme 
le  grand  entrepôt  du  commerce  de  Ja  Perse  et  du  golfe  Persique, 
dont  les  marchandises  s'écoulent  par  celte  voie  dans  les  Indes  et 
jusqu'en  Europe.  Il  dépeint  Tétat  social  de  TOman  qoi  semble 
marcher  vers  une  ruine  prochaine,  le  pouvoir  du  sultan  n'étant 
plus  que  nominal  et  le  pays  étant  livré  à  l'anarchie  et  désolé  par  Tarn* 
bition  et  la  cupidité  des  cbels  de  tribus.  Après  avoirdonnédes  détails 
sur  la  vie  et  les  mœurs  des  habitants  de  l'Oman^  M.  Germain  ter- 
nune  sou  itiléressante  coiiiiiiuiiiLuiii)ri  par  une  notice  circoosianciée 
sur  l'histoire  du  pays,  duul  le  poiitl  le  plus  saillant  est  la  déclaration 
d'indépendance  en  1855  des  anciennes  |)0ssessiuns  africaines  du 
sultai],  possessions  qui  s'étendaient  du  1*"  de  latitude  nord  an  iO* 
de  latitude  sud,  et  dont  Zanzibar  était  la  capitale. 

Dans  une  prochaine  séance*  M.  Germain  doit  communiquer  à  la 
Société  la  deuxième  partie  de  son  mémoire  relative  aux  États  do 
sultan  de  Zanzibar. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  Germain  de 
la  communication  de  sou  intéi  cssiiui  iin'ujoirequi  sera  publié  air 
JhUletiii.  f]e  travail  pi  ovoque  (pu  Icj'u  sobserv.Jtions.  M.  l)ij\L'yrier 
demande  dese\pliea(ious  sur  la  secie  musulmane  à  laquelle  appar- 
tiennent les  sujets  du  sultan.  C'est  bien  la  secte  des  ibadia. 
M.  Élisée  Reclus  présente  quelques  considératioivt  au  sujet  du 
chemin  de  fer  de  l'Euphrate  actuellement  en  construction. 
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A  propos  du  titre  d'tmoit*  que  M.  Germain  refuse  ao  sultan, 

M.  Jules  Duval  signale  que  le  traité  de  18^^  lui  donne  pourtant 
cette  qualité.  M.  Germain  insiste  snr  sa  manière  de  voir  qui  est 
le  résnliai  d'ua  examen  attentif  poursuivi  sur  les  lieux. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  croit  entrevoir  que  l'Oman  serait  à 
tous  égards  supérieur  aux  autres  parties  de  l'Arabie.  I.e  voyageur 
PaJgrave  le  dépeint,  en  elTei,  comme  un  véritable  paradis.  M.  Ger- 
main considère  que  AI.  Palgrave  a  décrit  l'Oman  sous  des  coolenn 
de  beaucoup  trop  brillantes,  rien  n*anlDrise  k  le  considérer  comme 
supérieur  au  Nedjed. 

D'après  la  relation  de  M.  Germain,  la  sardine  est  abondante  dans 
le  golfe  Persique,  Bl.  Noagaret  désirerait  savoir  par  quel  appât  on 
parvient  à  s'en  emparer?  On  la  prend  ^aii^  appât  j»ai  ituités 
énormes,  eu  faisant  rabattre  le  poissou  sur  de  vastes  filets  tendus 
à  cet  elTet. 

M.  Garuier  signale  que  sut  l(  s  cotes  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
la  sardine  est  vénéneuse  durant  certains  mois  déterminés  de  Tan- 
née au  point  d'entraîner  la  mort  M.  Germain  n'a  fait  aucune 
remarque  analogue  dans  le  golfe  Persiqua 

H.  Vivien  de  Saint-Martin,  revenant  snr  la  question  de  Tindé- 
pendance  des  c6tes  d'Afrique,  a  dit  qu*nne  députation  est  arrivée 
de  Zanzibar  en  Angleterre,  pour  demander  la  suppression  do  tri- 
but qui,  depuis  1855,  continue  à  être  payé  par  Zanzibar  au  sultan 
de  Mascate. 

La  séance  allait  ètrv  \v\  ('c,  lorsque  "Vl.  d'Amac  dcm.tude  Tui- 
sertion  au  procès-verbal  de  la  protestation  qu'il  formule  contre 
l'exécution  des  travaux  d'appropriation,  avant  qu'un  plan  définitif 
et  régulier  eût  été  soumis  à  la  commission  centrale. 

Rien  n'étant  plus  h  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  i 
ODie  heures. 

Sé€tnce  du  U  déaemin^  1868. 
wtwwca  M  ■*  vmni  db  sAnv-UAftnii 

VMa-VlÉilDIMI. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  par  M.  Casimir 
Delamarre,  en  l'absence  de  M.  R.  Gortambert,  empêché,  est  ^ 
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Par  suite,  M.  Germain  rappelle  qu'en  pailant.  à  la  dernière 
réunion,  du  cfieunn  de  fer  de  la  vall{*e  de  l'Euplunte,  i!  n'en  a 
point  annoncé  ia  construction,  mais  lan)ise  îi  l'étude,  qui  se  pour- 
suit activement.  —  M.  Adrien  Germain  ayant  dit,  en  parlant  de 
l'Oman,  que  la  secte  abaddite  ne  croyait  pas  an  purgatoire,  quel» 
qnes  membres  de  la  Société  ont  para  s^étonner  de  ?oir  attribner 
à  la  religion  musulmane  cette  croyance  au  purgatoire;  cette 
croyance  est  cependant  générale  et  s'appuie  sur  un  texte  du  Coran 
dont  M.  Germain  donne  lecture. 

Le  secrétaire  générai  communique  la  correspondance. 

Une  lettre  af!r«'ssée  d'Alexandrie  annonce  la  perle  que  la  géo- 
graphie africaiiH'  cl  fa  Suririé  xienncni  de  faire  en  M.  Ambroise 
Poncet,  un  des  plus  iiitj»  j)!  i^s  cxploiaieurs  du  Soudan  oriental, 
enlevé  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 
M.  le  président  se  fait  ^inlerpr^te  des  regrets  unanimes  et  vive- 
ment sentis  de  la  Société.  M.  de  Quatrefages  exprime  le  tobo 
qu'une  lettre  témoignant  les  profonds  regrets  qu'inspire  la  mort 
d'un  voyageur  aussi  résolu  que  M.  Ambroise  Poncet  soit  envoyée 
à  la  famille  par  le  bureau  de  la  Société. 

M.  le  Prfeident  ajoute  qu'il  lui  parait  convenable  de  voir  figu- 
rer au  Bulletin  nn  aperçu  de  l'œuvre  complète  de  MM.  Poncet. 
M.  Malle-Brun  veut  bien  se  charger  d'une  notice  s|>éciaie  à  ce 
sujet. 

,V1.  Vivien  de  Saint-iMartin  fait  part  de  la  nouvelle  i{\u  vient  de 
se  répandre  de  la  uiort  de  M.  Oscar  Feschei,  savant  géc^raphe 
allemand,  directeur  du  recueil  T/tti^/^^^^. 

M.  Guillaume  Lejean,  revenu  depuis  quelques  semaines  d'an 
nouveau  voyage  dans  la  Turquie  d'Europe,  propose  pour  la  pro- 
chaine séance  générale  une  lecture  ayant  pour  titre  :  (/ne  journée 
dam  le  Taurus. 

M.  Carlos  Calvo  fait  renietire,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  baron 
de  Penedo,  au  nuia  de  1  auteur  M.  Caudido  Mendes  de  Almeida, 
un  grand  atlas  du  Brésil. 

M.  Auguste  Beaumier  envoie  le  tableau  récapitulatif  des 
observations  météorologiques  faites  par  ses  ^oins  au  consulat 
de  France  à  Mogador,  du  16  août  1867  au  15  août  1808.  Ce 
tableau  lait  snite  à  celui  de  Tannée  1866-1867,  inséré  dans  le 
Bulletm* 
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M.  SédOlot  adresK  plosieurs  mémoires  destinés  aux  ooHectîoRS 
de  b  bibliolbèqae  (voyez  aa  sommaire  des  ouvrages  offerts). 
M.  Foncin,  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  landes, 

communique,  par  l'intermédiaire  de  M.  Ernest-Dosjardiiis,  quel- 
ques éclaircisseiueuls  sur  rhisiorique  des  grand:»  ti  avaux  entrepris 
pour  le  boisement  des  Landes;  il  croit  avoir  l'assurance  que  l'oii 
ne  doit  pasaltrihui  r  à  Bréinontier,  comme  on  ie  fail  généraleiiient, 
la  peosée  de  fixer  les  dunes  de  Gascogne  par  des  semis  de  pins  ; 
cette  méthode  étant  déjà  connue  avant  l'apparition  de  son  nié- 
moire  sur  les  dnnes,  la  priorité  appartiendrait  plutôt,  soivaot  lui, 
aux  Irères  Desbiey. 

M*  Élisée  Reclns  rappelle  qae,  bien  avant  même  les  frères 
Desbiey,  des  tentatives  avaient  été  faites  dans  le  même  sens  et 
semblaient  présager  le  succès  obtenu  par  la  suite. 

M.  Jules  Duvul,  communique  une  lettre  de  la  Société  de  géo- 

grapliif  de  Turin,  auaoaçani  la  décision  prise  par  celte  savante 

com[>agiHC  d'accorder  le  titre  de  niciubre  honoraire  au  président 

de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 
Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  oiïerts. 
Par  suite,  M.  Trémaux  présente  le  Uroisième  fascicule 
,d*on  mémoire  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour  titre  :  Principe 

univmei  de  la  vie,  de  tout  mimement  et  de  Vétat  de  la 

nature. 

Bl  Casimir  Delaraarre  dépose  sur  le  bureau  quelques  nuroérof; 

du  Moniteur  nniversely  de  VEtendarrf  et  de  plusieurs  autre, 
journaux,  dans  lesquels  il  a  lait  insérer  le  compte  rendu  de  h 
dprn\ri'e  séance. 

Plusieurs  autres  ouvrages  sont  ollci  ;  par'M.  Barbie  du  Bocage, 
le  tirage  à  part  de  son  rapport  publié  dans  le  Bulletin  sur  l'ou- 
vrage de  ^.  Godine,  intitulé  :  Mémoire  géographique  sttr  la  mer 
des  Indes; — par  H.  Élisée  Reclus  :  1^  un  volume  sur  la  prévision 
da  temps,  par  M.  Gédéon  Bresson;  S"*  une  carte  de  la  valléf? 
d'Ossan  vue  à  vol  d'oiseau,  d'apr^  une  photographie  prise  sur 
relief  de  M.  Baysselance,  ingénieur  des  constructions  navales, 
membre  de  la  Société  Ramond;  —  par  M.  Richard  Corlambert, 
la  seconde  édition  :  des  ste^>pes  de  la  mer  Caspienne,  de  raadauu' 
Uonunaire  de  Hell. 

On  procède  à  la  nomination  des  membres  inscrits  sur  le  tablea» 
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de  préwDUtioi^  Sont  admis  :  MM.  James  Graig,  ii^nieur  civU  à 
Sao-Francisco  ;  Léon  Roches,  ministre  plénipotentiaire  de  France; 
Paol  r^amiiert,  né(;ociant  9i  Maroc;  Rol)ert  Danlop,  négociant; 

Jules Bochiu,  avocat;  Marc  Antoine  Éiuile  Alexis  Giraod-Teulott ; 
l'abbé  Léon  Bossut,  professeur  d'histoire  à  Besançon  ;  Ambroise 
et  Juies  Poncet,  négociants  à  Khartoum;  le  baron  Pinoteau,  capi- 
taine d'étal- major;  Charles  Leroy,  propriétaire;  Gustave  Ginul, 
agent  de  change;  Alfred  Kvrard,  iogéuieur  civil;  Jean  Louis 
Kralik,  naturaliste;  Émile  Bossi^^re,  armateur;  Edmond  Baume, 
architecte  ;  André  Sayons,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  ; 
Loois  Charles  Bachelet,  orfèvre;  Adolphe  LeMinihyde  La  Ville* 
hené,  capitdne  au  long  cours;  Alphonse  Joseph  Bastien»  négo- 
ciant; Paul  Louis  Bellet,  ingénieur  civil;  Albert  Lebasnier,  négo- 
ciant; E.  Grenier,  négociant;  Auguste  Chevreau,  commissaire  de 
réraigralion  au  Ha\  i c 

Sont  présentés  |iOur  f.iiie  partie  de  la  Société  :  MM.  le  baron 
de  Pr'oedo,  ancien  niinislre  pléinpotentiaire  du  Brésil  en  France; 
Candido  Mendes  de  Alineida,  h  Rio-de-.Taneiro,  présentés  par 
MM.  Carlos  Calvo,  Étienne  David  et  Gabriel  Lafond;  —  Jacqae- 
min,  chancelier  dn  consulat  de  France  à  Calcutta,  présenté  par 
MM.  Charles  Sainte-Glaire  Deville  et  de  Qoatrefages;  — Lêopold 
Joseph  DerOme,  bibliothécaire  à  la  Sorbonne,  présenté  par  MM.  Ch. 
Haunoir  et  Joies  Ihival;  —  Bernard  Callier,  horloger  de  la  ma- 
rine, présenté  par  MM.  Charles  Maunotr  et  Erhard;  —  Albert 
Choppin,  avocat  au  conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation,  pré- 
senté par  MM.  Barbet-Massin  et  Maunoir;  —  Olivier  de  Lafaye, 
aidc-cominis.s iii ('  delà  marine,  présenté  par  MM.  Lucien  Dubois 
et  Petit;  —  Jules  Couturier,  avocat,  présenté  par  MM.  Casimir 
Delaniarre  et  Richard  Cortanibert;  — Henri  Zuber,  ancien  officier 
de  la  marine,  présenté  par  MM.  Oppermann  et  Jules  Duval;  — 
Claude  Philibert  Dabry,  consul  de  France,  présenté  par  MM.  Ch. 
Mamolr  et  Jules  Duval;  —  Henri  de  Montaut,  présenté  par 
MM.  Larabit  et  le  marquis  de  Ghassetonp-Laubat 

M.  Jules  Gamier  lit  un  mémoire  sur  Talti.  (Renvoi  au  Buile- 
tin.) 

Cette  lecture  provoque  quelques  observations  de  la  part  de 
MM.  de  Onntrefages,  Delesse  et  Marcou. 
Deux  opinions  sont  eu  présence  sur  Torigiae  des  Iles  de  la  Poly- 
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nésie  :  Tone  tend  à  faire  supposer  qu'un  vesie  cantiaeiit  s'toit  eo 
partie  alftissé  aooa  les  eaui,  la  créle  de  ses  principaux  sommets 
émerge  seule  et  forme,  par  exemple^  les  grands  archipels  de  la 
Polynésie;  Tautre  opinion,  soutenue  par  MM.  de  Quatrefages  et 
Delesse,  tendrait  à  considérer  ces  nombreux  archipels  comme  le 
ré.suitat  d'un  soulèvement  voicani(|UL'. 

M.  "^larcou  pense  qne  ces  deux  upiuions  peuvent  être  également 
sonleiiui's  :  d'après  les  li  as  aux  géologiques  exécutés  dans  la  \m- 
velle-Câlédonie  par  M.  Gatuier,  les  cnrtes  et  études  publiées  sur  U 
Nouvelle-Zélande,  la  Tasmanie,  l'Australie  orientale,  les  lies  Mar- 
quises et  Timor,  il  est  évident  qu'il  y  a  eu  dans  l'Océanie  un  grand 
continent  pendant  Tépoque  tertiaire  jusqu'aux  temps  quaternaires  s 
il  est  prohiUe  que  ces  lies  et  les  Andes  ou  Cordillères  austra- 
liennes sont  les  arêtes  les  plus  élevées  de  cet  anden  continent, 
diiipani  à  une  i  ^jutiue  assez  récente,  et  qui,  en  s'affaissant  au- 
dessous  des  vagues  de  l'océan  Pacifique,  n*a  laissé  (|ue  quelques 
grandes  !l(  s  on  puons  au-dessus  de  l'eau.  Ce  coiuint'iit  australieu 
éiail  habité,  cl  il  est  certain  que  beaucoup  d'espèces  d'animaoî 
et  de  [liantes  de  l'Australie,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  de  la  Nou- 
velle-Zélande et  des  Marquises  datent  de  cette  époque,  tandis  que 
les  îles  volcaniques  qui  se  sont  élevées  depuis  dans  l'océan  Paci- 
fique, et  qui  sont  de  l'époque  moderne  et  du  même  âge  que  les 
volcans  éteints  de  l'Auvergne,  de  TArarat  et  du  Nouveau-Mexique, 
ont  pu  recevoir  leurs  populations,  par  émigration,  des  côtes  de 
rA«e  ou  plutôt  des  grandes  lies  restant  de  l'ancien  continent 
anstralten.  Les  lies  volcaniques  océaniennes,  de  formation  récente, 
ue  paraissent  être  à  M.  Marcou  (ju'une  faible  partie  des  terres 
fermes  actuelles  de  l'Océanie.  Il  lui  semble  bors  de  doute  qu'il  y 
a  eu  dans  cette  pai  tie  du  moaUe  un  elloudremeut  d'un  couiinent 
après  la  période  teriiaiie. 

M.  Garnier  appuie,  par  quelques  arguments,  ce  qui  vient  d'être 
dit.  Les  Iles  Nouka-biva,  par  exemple,  renferment  évidemment 
des  roches  qui  ne  proviennent  pas  d'une  origine  volcanique;  il 
croit  à  raflkissement  graduel  d'un  continent,  et  rappelle  les  études 
faites  à  ce  sujet  à  Tobservatoire  de  Sydney. 

M.  l'abbé  Dnrand,  curé  de  Manie,  donne  ensuite  lecture  d'un 
mémoire  sur  le  nioni  Caraça,  ^ilu*'  aucentre  de  la  prov iuce  brési- 
lienne de  Minas  Geraes.  (Heuvoi  au  Buiietin,  ) 
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M.  \c  président  annonce,  an  nom  dn  hnreau,  que  la  seconde 
assemblée  générale  de  l'année  nni  a  lieu  le  vendiL'di  17  décembre, 
au  local  de  !a  Soriélé  d'eucouragenraent.  I.c  banques  ost  fixé  au 
hindi  21  décend)ie.  MM.  Gabriel  Lnfond,  Cliarlon  et  Barbié 
du  Bocage  .soat  désignés  pour  être  les  commissaires  de  celte 
réanioD» 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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Séaficû  du  30  fMvmbre  1866. 

Triiognlation  du  royaume  de  Belgique  exécutée  par  MM.  les  officiers  de 

la  fecttoo  géodésiqua  du  Dépôt  de  la  guerre.  V  partie,  livres  U  d  UI. 

Meiure  dei  baiei  et  obiervaiious  astronomiques.  Bruielles^  1867. 

1  voL  iD-4<^.     Compte  rendu  des  opérations  de  la  eommission  iosti- 

luée  par  M.  le  minisln;  de  la  guerre,  pour  étalonner  les  règtei  qui  oui 

été  employées  en  1850,  1851«  1852  et  1853,  à  la  mesure  des  baaea 

géodésiquei  belges.  Bruielh  s.  isnn.  i  broch.  in-4». 
K.  Jacquot.  —  Description  géologique  et  miDéralogKiue  du  déparlemeni 

da  la  Moselle.  Paris,  t8G8.  i  vol.  in- 8». 
Rafiail  BnimviLUu  —  Dix  Jours  en  Palmyrène.  Paris,  1866, 1  vol. 

pr.  lu-8*>  Adteur. 
likvaiiDR  LA  llAOTiftai.  —  Souvenir  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris.  1669, 

1  vol.  In-t2,  AiiTK»». 
lii.  M.  BRCQCBittu  —  Kléments  de  physique  terrestre  et  de  météorologie. 

Paris,  1347. 1  vol.  in-S**.  Acatvi. 
QouiARD  Roiurs.  —  Iin  \iiftrage  Sr.  M«jestal  dos  K  nigs  vou  Preusseo 

mit  dcm  engluchen  £ipeditionscorps  in  Abessinieu.  Bremen,  1669* 

1  vol.  in  S'\  AUTEim. 
Li^ts  of  distances  ct^mpiled  for  the  informaiiou  aud  guidance  of  officers 

doing  dut)  in  the  quArlormaster  s  department  iu  rnaking  paymenti Cor 

mileage  Washington.  {SUS.  !  broch.  iu-8**. 
El  gênerai  San  yarlin.  Buenos-Airos.  t  vol.  in-P>. 
R^iatro  esladislicode  la  republka  Aijentina,  t665,  lomo  stsuaio.  But- 

MlS-Ail«s«  «66T.  t  vol.  tn-l*. 
La  République  AigenilucL  Rapport  adiaas<  au  gonvemesMUt  4e  S.  M. 

RriUnnique,  par  II.  Fruucisaait  Foi4,  Paiis.  1867.  1  bvorli.  ln-8*. 
Die  aiffnliuiathe  RapuMik  ala  Ausunuderuugsiicl.  Rmi,  t868,  i  bnelu 
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J.  R,  Eastman.  —  Discassion  of  the  West  lodia  Cyclone  of  OcLober  29» 

and  30,  1867.  Washiogtoo,  lS68.  1  trocb.  io-8». 
Gail  Jelinek,  Cabl  Fritsch.  —  Jahrbûcher der  K.  K.  Central  anstalt  fur 

Météorologie  uod  Erdmagaetismus.  Meae  folge.  lU  Band.  Jahrgaog, 

1866,  Wien,  1868.  1  broch. 

Reporta  of  tbe  mtoiog  survejors  and  registrars.  Victoria,  31  décembre 

1867,  81  man^  30  juin  1868.  3  brocb.  10-4''.  Melbonrne. 

Mioeral  tUlislîcs  «f  Victoria  for  Ibe  year  1867. 1  brocb.  iii-4%  Mel- 
bourne. 

Brasii  biitorico  escripto  pelo  D'  A.  J.  de  Mello  Moraes.  Tooio  UL  ca- 

demeta  1868.  Rio  de  Janeiro,  1868-  in-4. 
Geohg  m.  Thomas.  —  Belagerang  nnd  Erobernng  von  ConsUntinopel 

imJahre  l  iSSaaa  derCbrooik  von  locii  Dolfin.  Miincben,  1868. 

1  broch.  in-8«.  Avrr.vn. 
Alfhkd  Maurv.   -  Des  monuments  de  la  Rua«e  connus  sons  le  nom  de 

Tumulus  Tchoudet.  (Elirait  de  la  Revue  aTcbéologi<|oe).  1  broch. 

Id-S*».  Autetr. 
Jacovo  ViBGiLto.  —  Deile  migrazioni  transallantiche  degli  Italiani  ed  in 

Upecie  di  quelle  dei  ligari  aile  regioni  del  PlaU  ceooi  economico  ctatia* 

ticl.  Genova,  1868. 1  brocb.  ill-8^ 
i.  DA  S.  MiNDBa-ljuu    MonvineoUii  naciooaei.  Uaboa,  1868.  ia-So« 

N»»  1,  2  et  S.  Anrom. 
SiLTimo  BiMi.  —  Elementi  di  geografia.  Seconda  ediiione.  FireaM.' 

1868. 1  vol.  in-12.  —  LeiioDielemenUri  dl  geografia.  Quarte  ediiioiie, 

Firenze,  1868.  1  brodi.  Ii-12.  Aortoi, 
E.  BuM.  —  Geographiaehec  labrbuch.  I  Band  1866.  Gotba.  iu-S. 

Eusit  Rku». 

E.  Mage.  —  Voyage  dans  le  Soudan  occidental  (Séoégimbie-Niger).  1863- 
1866.  Parla,  1868.  1  voU  in-S».  AOTBoa. 
A.  Bastun.  —  Das  Beitandige  io  den  llenaehenraifen  vnd  die  Splel- 
weiie  ihrer  Ver&nderlicbkeit.  Berlin,  1868.  i  vol.  in-8^  Aunoi. 

IHHbmrt  Lange. —D'  L.  G.  Blanc*i  Handbuch  dec  winenawQrdigalen 
aus  der  Natnr  nnd  Geiehlehlo  der  Eide  «nd  Ibrer  Beirobner.  Braun- 
schweig,  1868  ,în-S*.  Alllioi. 

Le  territoire  de  la  Gonrédënlion  allemande  du  Nord.  Étude  géographique 
traduite  du  Moniteur  pmflsien.  Berlin.  1  bracb.  in-S*, 

Abwebr.  Znr  Charakterfttlk  der  Wirksankelt  dea  Hm.  Sturi  in  der 
denUchen  Answanderung.  Rodolitadt,  1868^  1  brœb*  ln-8* 

lùisKE  Reclds.  —  La  Terre,  Description  des  phénomènei  de  1«  vie  du 
globe.  —  U.  L'Océan,  rAlnoaplièret  la  Vie.  Paria,  1869.  I  fol.  gr. 
iu-8°.  Atlfnm. 
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BioiAiD  Coin— Ml,  —  Géographie CMDiBaràale  at  indnitricUe  dai  cimi 
parties  du  inoade*  ftri!»  1868. 1  val.  iii-8*.  AatBOt. 
Do,  Pn.     La  Japon.  Uœura,  «antMMi,  dwcription,  géographie,  rtppotti 

OTM  laa  Européens.  Paris,  1868.  I  wl.  In- 8". 
.Cbaueb  RooTin.  —  Histoire  des  marins  Hantais  sons  la  Répablifoe  de 
tV89  à  1808,  Paria,  1868.  1  vol.  in-8^ 

A.  YiQOBflRBL.  Recheichei  bistoriqves  sur  «inelques  pointsde  Thistoire 
générale  des  peopics  Slaves  et  do  leurs  voisins  leaTteres  et  les  Finnois. 
Paris,  1869.  i  vol.  in-4«*  AaTBi»-BaatmAii8b 

RicaAtD  HniT  Muot.  —  Tbe  life  of  prince  Henrj  of  Poftngal  sumaoaed 
tbe  Mavigaior.  LondoD,  1868.  1  vol.  îa-8**.  Aotsob. 

B.  LmNB.  —  Atlas  mr  Geschicble  des  Prentsischen  Staatea  in-io  Blatl. 
.  Weimar»  1866.  i  vol.  in-4«. 

P.  D.  TinoTBO  taTiLLi  Bairabra.  —  Sulla  epistola  di  Pietro  Peregrino 

di  Uaricourt  e  sopra  akuni  irovatio  teorie  magnetiche  del  seoolo  xm. 

Rome,  1868. 1  broch.  in-4*.  Aotbqb. 
LnrART  DK  BstADORDS  iBT.  ^  UEtbajo,  pays  babilé  par  les  Arabes 

bicharieb.  Géographie,  ethnologie,  mines  d*or,  avec  atlas»  Paris,  1868. 

1  vol.  in-8*  et  1  tiv,  în-f*.  AaTBua-'BBiTiAiD 
BnuAMiii  PouCBL.  —  Essai  d*Qne  monographie  dn  Rio-de-la-Plata.  Rap- 
•    port  snr  le  Registro  estadistico  de  la  république  Argentine,  avec  carlcf. 

Marseille,  1868.  1  vol.  in*8^  Aorava. 
AaracB  Dbmabst.  —  Note  sur  le  terrier  du  comté  de  Glermont  en  Beau- 

vaist»,  suivie  d*un  eitralt  de  ce  manuscrit.  Beauvais,  1867.  1  brocb. 

in>8**.  AoTBUB. 
Abtbijb  Dbuabst.  ^  Note  sur  Marc  Kescarboi,  avocat  vervinois.  ▼ervlna^ 

1868.  1  brocb.  in-8*.  Auvhib. 
Jules  GAamaa.  —  Voyage  à  la  Nouvelle-Calédonie  («trait  du  Tour  «la 
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QUÀaàNTE-SEPTlÈME  ANNIVERSAIKK 

DK  LA 

FONDATION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  6Ë06BAPUE 


Conformément  à  l'usage  désormais  établi ,  la  Société  de 
géographift,  qui  compte  actuellement  quarante-^pt  années 
d'existence,  s'est  réunie  pour  célébrer,  par  un  banquet,  l'annî- 
Tersaire  de  sa  fondation. 

C'est  le  21  décembre,  dans  les  salons  du  Grand-Hôtel,  qu'a 
eu  Heu,  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Ghasseloup- 
Laubat,  sénateur,  président  de  la  Société,  celle  réunion,  à 
laquelle  assislaieiit  plus  de  quatre -vitîgis  personnes. 

Voici  les  divers  toasts  qui  ODt  été  portés  et  qu'ont  accueillis 
de  viis  appiaudissemeuts  : 

I 

Toast  de  M,  le  marquis  de  ChasseloujhLaubat, 
FrérideM  de  la  8ociélé« 

Mbssibijiis, 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  porter  la  santé  de  l'Em- 
pereur* 

Cette  santé,  je  la  porte  non-seulemeni  comme  un  hommage 
au  Chef  de  l'Etat,  maïs  encore  comme  l'expression  d'une 
profonde  recouiiaissaiK  t-  puur  le  Prince  éclairé,  dévoué  aux 
{)rogrè5!  de  la  science,  et  qui  n'a  jamais  cessé  de  donner  à  notre 
Société  son  puissant  concours. 

Pour  n'en  citer  que  deux  exemples  récents:  lorsqu'il  ^  été 
question  du  voyage  de  Le  Saint,  en  Afrique,  lorsqu'il  s'cal 
a§i  de  r<eK{»édiilon,  au  pôle  Nord,  de  AL  Gustave  Lam- 
bert, FEmpereur  n*a-^il  pas  été  le  premier  à  approuver  ces 
d^t  projets,  è  moAlrer  eombisn  H  était  heufeux  de  voir  de 
tallos  entreprises  dues  à  Tinîtiative  privée,  et  n'a-t-il  pas 
voulu,  par  ses  dous  généreux,  se  meiUe  à  la  léle  des  sou- 
scripteurs ? 
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Enfin,  Messieurs,  les  rares  loisirs  dont  il  peot  disposer, 

l'Empereur  ne  les  emploie-t-il  pas  à  des  recherches  archéolo- 
giques da?!s  lesquelles  la  géographie  a  une  si  grande  part? 
N'est-ce  pa^  à  des  tuiiilles  poursuivies  par  hii  avec  tant  de  per- 
sévérance (jue  sont  iliu's  ces  richesses,  débris  d'une  civilisation 
qui  n  esi  plus,  qu'il  recueille  avec  tant  de  soin,  et  qui  forment, 
déjà  de  spiendides  musées. 

Je  veux  aussi  unir  à  cette  santé  celle  de  Tlmpérathce  dont 
l'esprit,  aussi  sérieux  qu'il  est  plein  de  channes,  sait  se  tenir 
au  courant  de  toutes  les  découvertes,  qui  s'intéresse  à  tout  ce 
qui  est  utile,  et  qui...  mais  j'a;)erçois  à  cette  lable  le  jeuiie 
officier  qui  a  fait  partie  de  Texpédition  du  Mékong  et  a  su  si 
bien  la  diriger  après  la  mort  du  regrettable  commandant  Lagi  ée. 
Mieux  que  uiiii,  il  saurait  vous  dire,  Messieurs,  avec  quelle 
altenlion,  quelles  fines  observations,  qutMlc  cinotion  quelque- 
Ibis,  l'impératrice  suivait  le  récit  qu'il  lui  en  faisait. — Etre 
écouté  ainsi,  n'est-ce  pas  recevoir  déjà  une  bien  douce  récom- 
pense? 

Enfin,  Messieurs,  je  porte  1  a  santé  d u  jeune  Prince  qui,  suivant 
les  traces  de  son  auguste  Père,  sera  lut  ausst^  j*en  suis  certaio, 
membre  et  protecteur  de  notre  Société. 

A  l'Empereur,  à  l'Impératrice,  au  Prince  Impérial  l 

II 

Toast  de  M.  Juies  ûuval^ 

Président  de  la  €ûumuââion  centrale. 

MBSsisnas, 

Chargé  de  présenter  le  salut  annuel  de  félieitaUons  et  d'en- 

couragement  aux  voyageurs,  le  président  de  votre  Commission 
centrale  ne  croit  pas  s'écarter  de  i  esprit  de  son  mandat  en 
vous  proposant  nu  toast]: 

A  VExploratioHt  à  l Exploitation  et  à  la  Colonisation  inté- 
grale du  Globe  i 
Au  Rayonnement  pacifique  des  Races  humaines  mr  la  Planète  f 
Nous  sommes  parvenus»  Messieurs,  à  unepériodede  l'histoire 
où  l'humanité  a  acquis  une  notion  précise  et  ferme  de  sa  des- 
tinée terrestre.  Cette  destinée,  restée  obscure  pour  les  âges 
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précédents,  et  aujourd'hui  lumineuse,  c'esl  le  gouvernement 
intelligent  de  la  planète  par  l'homme  qui  y  règne  au  sommet 
de  la  hiérarchie  des  êtres.  Tout  en  restant  trop  souvent  une 
vallée  de  larmes  —  les  misères  sociales  et  les  deuils  des  familles 
ne  rfttlestent  que  trop  !  —  la  terre  nous  apparaît  maintenant 
sous  des  couleurs  moins  sombres  qu'à  d'autres  époques.  Elle 
est  pour  nous  le  théâtre  de  notre  activité  et  Tinstrument  de 
notre  puîssanoa  Elle  est  l'arène  ouverteà  Tesprit  pour  maîtriser 
la  matière,  et  ans  nations  pour  lutter  dans  les  tournois  ardents 
mais  pacifiques  du  progrès.  Nous  comprenons  que  le  perfec- 
tionnement de  la  terre,  promu  par  la  science  qui  recherche, 
par  le  j^^^nie  qui  décoiivro,  pnv  Ir-  travail  qui  exécute,  peut 
concourir  au  perfectionnement  moral  du  genre  humain,  en 
procurant  aux  peuples  toute  la  part  de  liberté  et  de  bonheur, 
de  relations  fraternelles  et  de  richesses  matérielles,  qu'il  est 
donné  à  l'homme  d'atteindre  dans  sa  carrière  ici-bas.  Ces 
perspectives  réhaussent  l'importance  de  la  géographie,  qui  se 
donne  pour  objet  la  connaissance  delà  terre. 

Trois  étapes  divisent  cette  marche  laborieuse  et  tendent  vers 
l'acconiplissement  de  notre  destinée;  trois  actes  d'un  grand 
drame  :  l'exploration,  l'exploitation  et  la  colonisation  du  ^lobe. 

L'Kxploralioi)  do  la  planète  est  l'a  iivre  propre  de  la  g(M)^ra- 
phie  :  par  les  courses  de  ses  voyageurs  et  les  méditations  de  ses 
savants,  elle  donne  une  base  solide  ou  des  éléments  d'étude 
aux  autres  sdenees,  dont  aucune  ne  saurait  être  indifférente  à 
l'histoire,  aux  formes,  aux  matériaux,  aux  forces  inorganiques 
ou  animées  de  la  terre.  Depuis  trois  mille  ans  au  moins,  de 
nombreux  explorateurs,  individus  et  peuples,  courent  en  tous 
sens,  entraînés  par  la  passion  de  voir  ou  de  connaître^  ou 
par  la  passion  de  posséder,  ces  énergiques  ressorts  des 
âmes  et  des  corps.    Grâce  à  eux,  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  terrestre  et  maritime  est  aujourd'hui  connue. 
Cependant,  le  voile  sombre  de  la  mystérieuse  Isis  n'est  pas 
encore  tout  entier  soulevé.  Ses  replis  couvrent  d'immenses 
espaces  au  cœur  de  l'Afrique,  dans  les  régions  polaires,  et  de 
moins  étendus,  quoique  vastes  encore,  dans  les  steppes  et  sur 
les  cimes  de  l'Asie,  de  l'Amérique,  de  l'Australie.  Tout  ce  qui 
a  été  parcouru  est  d'ailleurs  loin  d'être  décrit;  et  là  même  où 
les  surfaces  sont  bien  connues,  les  hauteurs  de  l'atmosphère  et 
les  profondeurs  du  sol  ou  des  flots  le  sont  bien  moins.  Elle  n'est 
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doae  pif  épuiséa  la  gloire  qai  se  peul  acquérir  dans  les  voies 
nouvelles  I  Aux  noms  illestres  de  l'histoire,  da  graoda  nom 
peuvent  s'ajouter  encore.  Honneur  donc  à  quiconque  portera 
les  instranwnla  de  la  science  ei  le  drapeau  de  la  civilisation,  ^ 

et  entre  tous  le  drapeau  béni  de  la  France  —  sur  quelque  lieu 
vierge  encore  (les  re^.irds  et  des  pas  de  l'Européen!  Sous  les 
feux  du  tropique,  cuiume  au  milieu  des  glaces  du  p6le,  uos 
yeux  et  nos  cijeurs  suivront  avec  émulion  ^rs  audacieuses  aven- 
tures. Mais  nos  VÛ6UX  et  nos  sympathies  accompagnent  ausai 
tous  ceux  qui,  poussés  d'une  ambition  moins  liaute,  voyageurs, 
marins,  commer^nls,  colons,  missionnaires»  artistes,  iogé- 
nieiirs,  naturalistes»  ptLyaîcian$,  simples  touristes  inâme,  font 
.  avancer  la  science,  en  reconnaissant  et  élargissant  les  voiaa 
ouvertes  par  d'aQtred* 

(l'Exploitation  marque  la  seconde  étape  dans  la  possession  de 
la  terre.  C'est  l'œuvre  particulière  de  riuduslrie  et  du  commerce, 
qui,  d'un  comniuti  aocpv^l,  recherchent  et  tout  circuler  les  ri- 
chesses disséminées  à  la  surface  ou  dans  les  profondeurs  du 
globe.   L'une  et  l'autre  mettent  au  service  des  entreprises 
humaines  les  plus  puissants  moyens  d'action,  sans  reculer 
devant  aucune  distance,  devant  aucune  difficulté  d'aecès  et  ds 
sijour.  Dans  les  régions  Infantes,  tempérées  ou  glaciales, 
leurs  envoyés  découvrent  des  fossiles,  des  minerais,  des  an»» 
maux  siiuvages;  aux  forêts  primitives,  ils  demandent  des  bois 
et  des  écorces,  des  racines  et  des  gommes  ;  de  leurs  filets  et  de 
leurs  harpons  ils  sondent  le  sein  des  mers,  cet  inépuisable  i  c- 
scrvuii'  d  alnnent^  et  de  matières  premières.  C'est  en  vue  de 
l'exploitation  et  de  la  circulation  dt  s  los^airces  du  globe  que 
s'exécutent  ces  œuvres  admirables  qui  se  nomment  :  chemins 
de  fer,  télégraphes  terrestres  et  sous-marins,  navires  à  vo'de, 
paquebots  à  vapeur,  percement  des  Alpes  ;  et  au-dessus  de 
tous,  ce  prodigieux  canal  de  Sues  qui  couronne  déjà  de  l'au- 
réole d'immortalité  le  nom  de  Ferdinand  de  Lesseps,  que  noua 
sommes  fiers  décompter,  non-seulement  parmi  nos  concitoyens» 
mais  parmi  nos  plus  zélés  et  bien-aimés  confrères.  Par  tous  ces 
monuments,  riiumanité  acquiert  la  conscience  de  son  génie 
et  de  sa  force,  et  voit  ses  pouvoirs  s  élever  au  niveau  de  ses 
volontés. 

Quand  Texploitation  s'applique  à  des  terres  cultivables,  ette 
ne  tarde  pas  à  devenir  la  Colonisation,  troisièBie  étape  da  sa 
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caM-ière,  œiivrc  propre  de  raf^rieultufe.  Là  colonisation  settte 
consarro  d*Utie  empreiule  iiietrir^^l'le  1*'  p^issaj^e  cl  ructîon  de 
rhomnie.  Cost  elle  qui  attire  et  implante  les  populations,  fixe 
et  muUiplie  ies  fatnitles,  qui  arme  de  courage  les  iioiiveUes 
générations  et  les  jeunes  sociétés  en  proportion  des  obstacles. 
A  son  Mé  1«  eoliMiisttiôn  ft|»peHe  Ift  science  qnl  observe  les 
climats  et  analyse  les  sols;  la  législation  qui  protège  les  ptô* 
priétés  et  les  personnes;  l&rellgloii  qui  éàà\tt  les  raees  indi- 
gènes et  fioîtifle  les  mees  Immigrantes,  k  lenrs  bientaits  le 

travail  joint  ses  exploits:  les  champs  fécondés,  les  maisons 
LàiHis,  iti  louUivS  li'ucées,  Àets  c^mux  ci  cdsés»  les  cités  oon- 
struites.  Nus  cartes  s'enrichissent  des  noms  incoïitiLis  dtj  liou- 
velles  villes  ;  un  jeu r«  après  une  ii^ciibation  r^ueiqueioiB  asiez 
courte,  une  jeune  nation  éclot  au  soleil;  une  étoile,  hier  invisi- 
ble«  brille  au  drapeau— je  ne  dirai  pas  des  États-Uni^  d'  Amérique 
ou  d'Europe, —  mais  des  &tats^Uois  de  l'humanité.  L'honneur 
de  ce  viril  spectacle  de  grandeur  et  de  fécondité,  qui  commence 
à  n'être  pas  rare  dans  notfto  sièclt,  se  reflète  eu  partie  sur  la 
géographie  qui  a  mwn  It  0Bm^m  iMNiHéleB  horixons. 

Hais  si  avancée  que  paraisse  l'élaboration  de  noire  globe, 
notiuorgueii  doit  se  contenir  en  comparant  ce  qui  est  lait  à  ce 
qui  reste  à  laire.  Conibieti  il  s'en  faut  qtif!  l'homme,  îe  roi  de 
la  en  ation,  connaisse  et  {.^ère  son  royaume  comme  un  intel- 
ligent propriétaire  coniiait  et  exploite  son  domaine  !  C'est  à 
peine  ai  la  cinquième  ou  la  sixième  partie  de  la  teiTe  est  tant 
soit  peu  cultivée,  un  milliard  dliectares,  sur  doute  milliards 
dont  la  moitié  au  moins  serait  haMtaMe  al  fertile  I  QUànt  Mt 
mers^  trois  fois  plus  étenitues,  elles  aunt  presque  tMlss  inek- 
ptoltées,  «auf  an  pourtonr  des  continents,  et  sur  quelques  banM 
épera  !  Quelle  immense  et  laiMNriease  Mhe,  mais  aussi  q«ièll«s 
abondantes  récoltes  de  connaissances  et  de  richesses  pour  nos 
contemporains  et  pour  la  postérité  ! 

Elle  np  pourra  s'accomplir  c€tte  tâche  ardue, —  qu'il  me 
soit  permis  de  le  proclamer  devant  une  reunion  de  géographes, 
habitués  à  calculer  la  densité  des  populaiions,  —  qu'à  l'aide 
d*une  population  humaine  de  beaucoup  fiupéneure  à  celle  qui 
aujourd'hui  habite  le  globe,  et  qui  s'y  trouve  distribuée  au 
hasard  et  à  contre-sens,  ici  trop  resserrée,  là  trap  rare.  Pour 
mettre  en  valeur  une  surface  de  6  à  7  milliards  d'Iiectaraa, 
sans  parler  des  régions  polaires,  ni  des  déserts,  ni  des  océans, 
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nous  ne  sommes  guère  que  1 200  million<;,  un  homme  par 
5  hectares  :  c'est  évidemment  trop  peu  t  La  puissance  est  dis- 
proportionnée à  la  résistance  ;  le  moteur  au  mobile  t  Autti  la 
plus  firande  partie  de  la  terre,  vide  d'habitants,  parcoaroe 
plutôt  que  possédée  par  des  peuplades  sauvages  ou  des  tribus 
barbares,  est-elle  une  immense  el  triste  sdltnde,  une  immense 
et  stérile  finche. 

Ce  n  est  donc  point  sans  raison  que  je  tous  propose,  comme 
un  vœu  gèogra|ihique  autant  qu'économique^  ce  toast,  à  la  fois 
pacifique  et  provocant  : 

il  tFxploraiion^  à  VExpImiùtim  et  à  la  Cotoniioiian  nUé* 
gralê  du  giobe  ! 
Et  permettei-rooi  d*ajottter,  Messieurs, 

'  Au  Peiqdement  suffisant  et  bien  équilibré  de  la  Plonètel 

m 

Toast  de  M.  d'Avezac, 
Proaûer  vice-préaident  de  la  Société. 

Mbssosurs, 

Quelques  paroles  seulement  sont  permises  aujourd'hui  à  la 
Toix  mal  afltermie  d'un  convalescent  Hais  est-il  donc  besoin 
que  je  vienne  plaider  au  milieu  de  vous  une  cause  à  laquelle 
vos  sympathies  les  plus  chaleureuses  sont  déjà  tout  acquises? 
Il  me  suffira  certainement  de  l'énoncer  pour  que  vosacclama^ 
lions  unanimes  se  joignent  aussitôt  à  la  mienne  : 

A  la  Gtk>graphie!  qui  fait  ici  de  nous  tous  une  seule  famille  ! 
qui,  toujours  et  partout,  nninit  à  nous,  dans  une  même  com- 
munion  de  vues  et  de  pensé  es,  tous  ceux  qui  la  cultivent  et  la 
servent  !  Aux  géographes  et  aux  voyageurs  de  tous  les  temps  ei 
de  tous  les  pays! 

IV 

Tmt  de  M.  CharUs  Mamoir, 
Secrétaire  général  de  la  Couunitsion  ceatrale. 

JMlSSlIORS, 

Dès  sa  fondation,  notre  Société  a  revêtu  un  caractère  pour 
ainsi  dire  international  dont  elle  s'honore  à  juste  titre  et  que,^ 
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chaque  année,  elle  affirme  en  chargeant  son  secrétaire-général 
déporter  un  toast  aux  Sociétés  de  géographie  étrangères!... 
Ainsi  que  la  TuMn%  elles  ont  pour  but  de  faire  progresser  et  de 
propager  U  connaissance  du  globe,  de  travaiiler  à  ouvrir  au 
commerce  et  à  la  dvilisalico  des  voies  nouvelles,  de  constituer 
des  centres  de  renseignements  pour  ceux-là  qui  étudient  l'his- 
toire d'après  le  sol  ou  le  sol  d'après  Thistoire,  qui  recliercbent 
comment  s'eiercent  les  lois  de  la  physique  sur  les  continents  et 
les  mers,  appareils  immenses,  gigantesques,  laboratoires  d'où 
se  dégagent  les  éléments  de  la  vie.  Puissent-elles,  ces  Sociétés, 
trouver  dans  le  milieu  où  elles  agissent,  le  concours  d'un 
public  éclairé  qui  apprécie  et  seconde  h  uis  efforts.  Puissent 
devenir  plus  nombreuses  les  relations  que  nous  entretenons 
avec  elles  et  qui  nous  sont  particulièrement  chères.  £oûn,  s'il 
était  permis  de  terminer  ce  toast  en  maniléstant  une  espé-> 
rance»  ce  serait  celle  de  voir  se  tenir  à  Paris  un  congrès  des 
Sociétés  de  géographie.  Messieurs,  aux  Sociétés  de  géographie 
étrangères,  à  l'espérance  de  les  voir  se  réunir  un  jour  auprès 
de  Itur  auiui  aînée  ! 

V 

Toatt  de  M*  Vimen  de  Saint-Martin, 
Second  vice-présideatde  la  Comoûsuoa  centrale. 

Messieurs, 

C'est  une  fies  gloires  de  notre  époque,  (jui  eu  a  conquis  tant 
d'autres  et  de  si  ç^randes,  d  avuir  avancé  l'étude  du  plobe  [il lis 
qu'aucun  d»  s  siècles  passés.  Il  ne  faut  pas  renioiu*  i*  bien  loin 
pour  rencontrer  les  premiers  p&s  des  reconnaissances  scienti- 
fiques. 11  y  a  trois  générations  à  peine,  avant  Niebuhr  et  Cook« 
ces  deux  illustres  prédécesseurs  d'Alexandre  de  Humboldt,  on 
ne  connaissait  guère  que  par  à  peu  près  la  terre  et  ses  peuples* 
Cest  seulement  depuis  la  seconde  moité  du  xviu*  siècle  que  les 
voyages  des  explorateurs  ont  pris  un  caractère  de  précision 
jusqu'alors  inconnu.  On  ne  parcourt  plus  seulement  la  terre  : 
on  la  mesure  ;  on  m  se  contente  plus  d'une  vue  superficielle 
des  nations  étrangères  :  on  veut  connaître  rigoureusement  les 
types  qui  différencient  les  races  et  les  idiomes  qui  les  groupent 
en  iismilles.  L'astronomie,  la  physique^  les  sciences  naturelles, 
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It  linguistique  et  Tarchcologie  se  donnent  la  main  dam  m 
grand  cercle  d'éiud»'S  qui  a  fait  aujuuixl  iàui,  de  lu  geograpiûe, 
une  science  vtv?^nte  entre  toutes. 

Messieurs^  cet  esprit  nouveau  qui  péuMre,  qui  agrandît,  qui 
élève  notre  science  eo^nme  it  pénètre  et  dirige  aujourd'hui 
toutes  les  bmiiches  descaDnitetattoes  humaines,  la  Société  dé 
géographie»  dont  je  voit  aotour  ds  mol  plut  émiutali 
mterpiÂles,  a,  pour  sa  pan,  grâtideiiMa(  oontffibnéà  le  totMêt 
el  à  le  répandra.  Pur  aon  eiieaipla  al  ses  ioitradions,  par  lui 
récompenses  qu'elle  a  décernées  et  tea  prix  qu'dle  a  fondés» 
pur  le  zèle  elticuce  des  iiucrifues  qui,  a  divers  titres,  l'ont  re- 
préseiàt»fe  ou  qui  la  l  e,  rebeuteul,  elle  a  montré  ce  qu'il  y  nvait 
à  faire,  et  elle  en  a  pris  sa  large  part.  C'est  qu'en  effet»  Mes- 
sieurs, U  tâche  était  immenite,  et  elle  l'est  encore.  Il  s'agit, 
dans  les  parties  déjà  connues,  de  tout  reprendre  par  le  détail 
avec  la  rigueur  scientifique;  il  a'agii aussi  de  remplir  les  lacunes 
qnf  rtsient  encore  dans  notre  eonnatssanee  de  la  aurfaee  ¥it^ 
rsstro. 

Ces  lacunes,  Messieurs,  elles  sont  encore  bien  nombreuses  { 

mais  (juand  on  embrasse  du  regard  l'ensemble  de  notre  ^lobe, 
il  y  en  a  quatie  qui,  par  leur  importance  et  leur  eteudue,  uou^ 
frappent  tout  d'abord. 

Eu  Afrique, — car  c'est  là  que  se  porte  avant  tout  ma  pensée 
et  la  vôtre,  ~  en  Afrique  il  y  en  a  deux  immenses. 

Il  faut  songer,  Messieurs,  que  les  trois  quarts  du  continent 
africain  étalent  en  blanc  sur  nos  cartes  il  n'y  a  pas  vingt  ans, 
ou  n'étaient  remplis  qu'au  hasard  ;  el,  bien  loin  de  nous  étonner 
de  la  grandeur  des  lacunes  qui  s'y  trouvent  encore,  nous  au- 
rons à  payer  un  juste  tribu  d'admiration  aux  courageux  explo- 
rateurs qui,  dcpiii^  vin^/t  ans,  dans  le  Nord  counne  dans  le 
Sud,  ont  déjà  comhie  la  moiUé  de  ces  vides  qui  avaient  bravé 
les  siècles. 

Je  dis  donc.  Messieurs,  que  l'Afrique  présente  encore  à  ram» 
pHr  deux  vastes  lacunes. 

Il  y  a  celle  de  rAfrIque  australe,  au  sud  el  à  ruuesl  du  grandi 
lac  central,  le  Tanganîka,  neonnu  par  Burlon  etSpeke  m 
1859.  Ce  premier  vide  qui  reste  sur  nos  cartes,  nous  pouvons 
espérer,  à  l'heure  (pi'il  est,  qu'il  aura  été  en  partie  comblé  j>ar 
LivujgbtoiR',  cet  ariient  et  dévoué  missionuain  ,  !i'  nti^Munoaire 
de  la  science  comme  le  mi^ionuaire  de  la  parole  ciirétienaey 
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LiTÎngstone  qui  n'aurait  pas  d'égal  parmi  les  explorateurs  ée 
l'Afrique  conteniporuiiie,  si  le  nom  do  Barlh  ue  marchait  de 
front  Rvec  le  sien.  Il  nous  reste,  Messitm  s,  a  hâter  de  tous  noi 
vœux  1h  prompt  retour  du  grand  voyageur. 

La  seconde  lacune  de  la  carte  d'Afrique,  c'eat  celle  que  pré- 
MDle,  au-dessus  de  la  région  australe,  toute  Ift  lone  équatoriale 
du  continent.  Celle-là,  Meitieurs,  il  n*a  pas  tma  à  nous  qu'elle 
ne  «oit  maintenant  comblée.  C'est  là  que  se  portait  notre  voya- 
geur, l'infortuné  Le  Saint;  c'est  là  qu'il  a  succombé.  Nulle 
légion  du  monde  ne  surpasse  en  Intérêt  cette  lone  équatoriale 
de  ('Afrique,  qui  commenee  à  la  côte  de  Zanguebar  et  finit  au 
golfe  de  Bénin;  il  suffit  de  rappeler  qu  elle  renferme  le  pro* 
bième  trente  fois  séculaire  des  Sources  da  Nil,  ce  problème 
repris  de  nos  jours  avec  tant  d'ardeur,  et  qu'un  moment  on  a 
cru  résolu.  Du  moins  les  approcbes  en  sont  déblayées,  et  les 
explorateurs  y  marcheront  désormais  sur  un  terrain  bien  dé* 
fini.  Un  dernier  effort,  et  le  but  est  atteint. 

Il  est  an  troisième  champ  d'études  qui  n'a  pas  pour  lui, 
comme  la  reoberche  des  sources  du  Nll«  le  prestige  historique» 
mais  qui  n'en  présente  pas  moins  un  grand  intérêt,  ne  serait^ 
que  par  son  étendue.  Celui-là  est  en  Australie,  cette  !le  de 
l'océan  Pacifique,  assez  vasle  pour  figurer  un  coatinent.  L  Au- 
stralie est  une  terre  déshéritée,  ou  d  hier  seulement  l'Eu i  ope 
a  jeie  un  retlet  de  sa  propre  civilisation;  elle  n'olfre  par  elle- 
même,  vis-à-vis  des  splendeurs  de  la  création  tropicale,  qu'une 
image  d'aridiié  et  de  désolation.  L'Australie  n'a  ni  passé  ni 
souvenirs  :  elle  n'a  que  son  étendue.  Cette  étendue  recèle 
encore  d'Immenses  espaces  inconnus,  qui  semblent  défier 
les  forces  de  l'homme  et  Ténergie  des  explorateurs»  Ce  défi 
a  été  relevé.  Un  homme  de  seienee,  le  docteur  Neumayer, 
qui  a  occupé  longtemps  le  poste  de  directeur  du  Musée  de 
Melboui  Jie,  se  propose  de  conduire  luie  grande  expédition 
scieiilitique,  de  l'est  à  l'ouest,  qui  doit  ( ouper  le  continent  au- 
stralien dans  toute  sa  ioni^ueur.  Le  pian  du  docteur  Neumayer 
est  simple,  hien  conçu  et  présente  toutes  les  chances  possibles 
de  réussite.  L'Australie  n*a  guère  eu,  jusqu'à  présent,  que  des 
pionniers,  médiocrement  préoccupés  d'observations  scientifi- 
ques :  avec  le  docteur  Neumayer,  elle  aura  son  eiplorateur. 
Il  y  a  là,  après  tout,  des  questions  à  étudier  et  des  inconnues  à 
résoudre  t  le  géographe,  comme  le  naturaliste,  ne  mesure  pas 
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son  intérêt  seuleinoiit  à  la  richesse  du  sol, à  la  beauté  do  climat 
et  des  productions,  ni  même  au  développement  iiiteliectuel  des 
raoe&  Lèeneore  U  y  aà  combler  une  des  grandes  lacunes  de  la 
carte  du  monde. 

Enfin,  Messieurs*  il  en  est  une  encore  qui ,  depuis  trois  ans, 
s*est  fortement  emparée  de  Tattentlon  du  monde  savant,  bien 
plus,  de  l'intérêt  du  grand  public  européen  :  c'est  le  vojagiî  du 
pôle  Arctique,  Depuis  trois  ans,  1<  :.  questions  théoricpies  et 
pratiques  que  soulève  celte  rude  entreprise  tout  disculét-s  en 
Angleterre,  en  France,  en  Allemagne,  par  les  hommes  les  plua 
compétents.  Au-delà  du  80*  parallèle,  qui  décrit  sur  nos  globes, 
à  10  degrés  du  pôle,  un  cercle  réiréci,  à  demi  perdu  dans  les 
glaces  et  les  frimas,  un  dernier  espace  s*étend,  où  les  marina 
les  plus  intrépides  n'ont  pu  faire,  jusqu'à  présent,  que  de  rarea 
et  courtes  percées.  La  calotte  polaire  reste  pour  nous  l'inconnu 
dans  son  acception  la  plus  absolue.  Et  pourtant  la  physique 
terrestre,  aussi  bien  que  la  f^pop^raplno  de  notre  hémisphère 
boréal,  n'auront  pas  dit  leur  dernier  mot  tant  que  le  pôle,  ce 
point  mystérieux  de  la  planète,  n'aura  pas  été  vu  par  l'homme. 

Cette  question,  au  surplus,  est  sortie  de  la  pure  théorie;  elle 
est  entrée  dans  la  pratique.       tentatives  sérieuses  ont  été 
faites,  et  d'autres  se  préparent  L'Angleterre,  cette  fois,  s'est 
laissée  devancer.  L'Allemagne  la  première  est  entrée  dans 
l'arène,  sons  la  vigoureuse  impulsion  du  docteur  Augustus 
Petermann,  un  iioiume  doni  la  nom  ne  saurait  être  prononcé 
sans  respect  et  reconnaissance  par  lous  les  jcôographes,  tant  il 
rend  de  servirp<?  h  la  science.  Avec  des  moyens  îrès-limités, 
l'Allemagne  n'a  pas  craint  de  tenter  l'entreprise;  et  si  le  brave 
petit  navire  sur  lequel  elle  avait  placé  sa  fortune  a  été  cette 
fois  vaincu  dans  la  lutte,  ce  n'est  certes  pas  sans  honneur  ni 
profit  pour  les  mformations  scientifiques.  L'Allemagne,  d'ail* 
leun,  n*a  pas  dit  son  dernier  root;  elle  se  prépare,  la  saison 
venue,  à  renouveler  sa  tentative.  La  Suède  a  eu  aussi  son 
pédition  arctique  ;  mais  le  champ  qu'elle  avait  iracé  à  ses  re- 
cherches se  bornait  aux  mers  qui  baignent  le  Spitzlierg,  plutôt 
qu'il  ne  s'étendait  vers  le  pôle. 

C'est  en  France  surtout  que  les  expéditions  polaires  ont  eu, 
depuis  deux  ans,  un  retentissement  immense,  et  cela,  il  faut 
le  dire,  grArc  surtout  à  l'ardent  prosélytisme  de  M.  Gustave 
Lambert.  La  Société  de  géogra|^ie  y  a  contribué  puissamnant 
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aussi,  par  Vappiii  moral  et  le  concours  actif  qu'elle  a  prêté  à 
rinsligaleur  dévoué  de  l'entreprise. 

Vous  tous,  Messieurs,  qui  représentez  ici  la  Société,  vous 
faites  les  vœux  les  plus  fervents  pour  la  prompte  exécution  et 
la  complète  réussite  d'une  entreprise  dont  le  succès  sera  une 
gloire  pour  noire  époque  et  un  honneur  pour  le  pays. 

Excusez-moi,  Messieurs,  d'avoir  occupé  si  longtemps  votre 
attention,  de  l'avoir  fatiguée  peut-être.  Je  reviens  à  mon  point 
de  d»'*part.  Parmi  les  villes  que  présente  encore  la  géographie 
du  globe,  il  y  en  a  quatre  qui  surpassent  tous  les  autres  par 
leur  étendue,  par  les  difficultés  qu'ils  présentent,  par  Ips  dan- 
gers qui  les  entourent,  mais  aussi  par  les  réuiltats  qu'ils  pro- 
mettent H  la  gloire  qui  s'y  attache.  Vous  joindrez  vos  vœux 
aux  miens.  Messieurs,  pour  l'heureux  retour  de  Livingstone, 
qui  aura  plus  ou  moins  rempli  une  de  ces  lacunes,  pour  la 
reprise  prochaine  du  voyage  de  Le  Saint,  qui  devait  en  combler 
une  autre  si  importante  et  si  consi(lérable,  pour  l'expédition 
projetée  du  docteur  Neumayer  à  travers  l'Australie,  et  enfin 
pour  la  prochaine  réalisation  de  la  difficile  entreprise  de 
M.  Gustave  Lambert.  Ainsi  donc,  Messieurs,  portons  tous  en- 
scnnble  un  toast  cordial  aà  la  prompte  exploration  des  grandes 
régions  inconnues  !» 

VI 

Toast  de  M.  le  baron  de  la  lioncière  Le  Nounjy  vice-amiral  y 
Président  honoraire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Je  vais  porter  une  santé  à  laquelle  vous  vous  associerez  tous 
chaleureusement.  Vous  venez  d'entendre  énumérer  la  série  des 
entreprises  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  été  tentées  sous 
les  auspices  de  notre  Société.  Je  ne  mentionnerai  que  les  trois 
principahîs  :  le  voyage  de  Le  Saint  dans  l'Afrique  centrale, 
celui  de  Dondart  de  la  Grée  au  Cambodge  et  au  Laos,  et  celui 
que  veut  exécuter  M.  Lambert  vers  le  pôle  Nord.  Un  juste 
tribut  d'éloges  et  de  regrets  a  été  donné  aux  deux  premiers,  de 
cordiaux  encouragements  au  troisième. 

Ces  voyages,  Messieurs,  c'est  grâce  à  l'énergique  concours  de 
notre  très-honorable  président  qu'ils  ont  pu  être  entrepris; 
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o'flil  à  sa  poiMnle  mterveadon  qoé  bous  dtfont  d'avoir  va 
s'abusser  bîeD  des  olistacles. 

La  pennanenoe  de  diractioD  que  vooa  aYea,  à  si  josto  titre, 
laissée  entre  ses  mains,  a  permis  d'imprimer  aox  travaux  d« 
noire  Société  an  surcroU  de  persévéranoe  qui  est  toujours  une 
garantie  de  succès. 

11  serait  long  de  mentionner,  Messieurs,  les éminentb  services 
par  lesquels  M.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat  s'est  rendu 
clier  à  tous  las  membres  de  notre  Société,  les  titres  qu'il  s'est 
acquis  à  notre  gratitude^  fit  d'aïUeurs,  je  pourrais  craindre 
d'être  taxé  de  n'écouler  que  mes  propree  senliments,  et  d'user 
de  partialité  en  faveur  de  Tliomme  d'Ktat  que  je  m'iionora 
d*avoir  eu  pour  chef,  et  d*avoir  pour  ami.  Je  me  borne,  et  je 
suis  sûr  d'être  en  cela  votre  fidèle  interprète,  à  souhaiter  avec 
vous  que  notre  président  reste  longtemps  à  notre  léte,  et  c^est 
animés  «de  sentiments  de  vive  reconnaissance  et  de  vcrihible 
affection  que  vous  vous  joindi  (  /  ii  inoi,  Messieurs,  pour  boire 
à  la  i»aule  de  M.  le  marquis  de  Uiasseloup-Laubat. 

Réponse  de  M.  le  marquis  de  Càasseloup-LaubcU  ou  tooêt  dk 
M.  le  vid'miral  de  la  BamèreM  Nwry, 

Dans  ma  jeunesse,  on  m'a  plus  d'une  fois  dit  que  l'amour 
était  aveugle,  je  vois  aujourd'hui  que  ramilié,  elle  aussi,  a 
bien  souvent  un  bandeau  sur  les  yeux. 

VU 

ToaU  de  M,  de  Quatrefages^ 
SsMiid  tleé-fféndMl  de  11  flocMM. 

Mkssibubs, 

Teilè  une  année,  qu'à  pareille  époque,  j'avais  l'honneur  de 

vous  proposer  un  double  toast  à  MM.  Le  Saint  et  Lambert,  l'un 
déji»  engagé  dans  sa  voie,  l'aulie  commençiint  la  \  in\r  ram- 
pHj^ne  qui  devait  lui  ouvrir  la  route.  Hélns!  vous  ii;  sa? ei,  Lo 
Saint  a  succombé  au  seuil  de  cet  inconfjii  qu'd  elail  allé  €iier« 
ciber«  U  est  tombé  sur  le  soi  de  cette  redoutable  Afrique  qui, 
CMMM  on  voua  le  ditsit  l'autre  jour,  ressemble  «s  fipli^a  du 
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la  fiible,  et  semble  vimloir  dévorer  quiconque  tente  de  résoudre 
les  problèmes  pœés  |mit  die  à  la  science.  Noua  ne  saurions, 
llessleors,  au  milieu  même  des  joies  de  oette  réunion  d'aniis« 
oublier  Tami,  le  confrère  qui  a  succombé  pour  avoir  voulu 

porter  trop  loin  le  drapeau  que  nous  suivons  tous. 

MeSvSieurs,  a  la  mémoire  de  M.  Lk  Saint I 
Mais  aussi  au  succès  de  M.  Lambbkt! 

Vous  savez  tous  avec  quelle  énergi(|nt'  ot  ardente  persévé- 
rance notre  coUègue  poursuit  les  préparatifs  de  sa  grande  en- 
treprise. Vous  savez  aussi  que»  fort  de  ses  conviotiottSy  il  a 
réclamé  pour  lui  seul  la  direction  entière  de  cette  œuvre,  qui 
est  la  sienna  Le  CcmUé  de  SurveiUance^  pris  tout  entier  dana 
votre  sein,  devait  se  rendre  à  ce  désir,  aussitôt  qu'il  a  élé 
eiprimé.  Il  n'a  pss  hésité  à  le  faire.  Mais  cette  séparation  offi- 
cielle n*a  pas  rompu  les  liens  scientifiques  et  moraux  qui  nous 
attachaient,  qui  nous  attachent  encore  à  M.  Lambert.  Nos 
vœux  les  plus  ardents,  notre  aide  la  pins  dévouée  lui  restent 
fidèles.  Puisse  notre  pays  comprendre  la  grandeur  de  sou  en- 
treprise l  puisso-trU  en  assurer  la  réalisation  par  une  tnielligenle 
muoifioencel 

Messieurs,  au  succès  de  H.  Lambert  !  à  son  prompt  départ 
pour  le  P6ie  !  k  son  heunui  et  glorieux  retour  parmi  nous  I 

vni 

T(mt  de  M,  RameL 

MlBSlRFIS, 

L'honneur  et  le  plaisir  que  j'ai  de  me  trouver  su  milieu  de 
vous,  je  les  dois  à  mon  penchant  pour  le  côté  pratique  des 
choses  dont  votre  Société  s'occupe. 

Membre  de  la  Société  de  géographie  de  Paris^  et  après  tout 
ce  que  vous  venez  d'entendre  de  si  remiir<{uable  sur  l'explo- 
ration, c'est  un  double  devoir  pour  niui  de  vous  proposer  un 
toast:  je  sais  d'avance  qu'il  sera  le  bienvenu. 

Au  Comité  des  dames  australiennes  qui  a  organisé  l'expédi- 
tion à  la  recherche  des  restes  de  Leichardt  1 

Qaelques-uDspanni  vous.  Messieurs, peuvent  trouver  étrange 
qu'une  entreprise  de  oette  nature  soit  la  conséquence  d'un 
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énergique  sentiment  de  sympathie  pour  l'éminent  explorateur. 

Mais  nous  sommes  en  Australie  1  M.  de  Quatrefages,  qui  est 
maître  en  tout  ce  qui  touche  à  Tanthropologie,  pourra  vous 
eipliquer  de  quelle  rare  activité  sont  saisies  les  races  civi- 
Jisées,  quand  s'offre  ToocBsion  d'ajouter  à  leur  domaine  le  fleur 
ron  d^une  nouvelle  conquête. 

A  côté  du  Comité  des  dames  figure,  en  première  ligne,  parmi 
les  explorateurs  vivants,  celui  (pii  en  fut  l'âme  et  le  directeur. 
Son  nom,  bien  connu  dnns  tontes  les  branches  de  la  science, 
vient  n.if,Mi^re  d'élre  ennobli  j)nr  S.  M.  le  roi  du  Wurtemberg. 
M.  t*'erdinand  von  iMuellerest,  depuis  longtemps,  chevalier  de 
notre  glorieux  ordre  de  la  Légion  d'honneur.  Avec  ou  sans 
titres,  M.  F.  von  Mueller  est  Tunde»  hommes  les  plus  parfaits 
quil  ait  plu  à  Dieu  de  me  faire  connaître.  Il  n*est  pas  seole- 
.ment  un  grand  cœur  et  un  grand  esprit  :  c'est  aussi  une  intel- 
ligence d'une  activité  sans  pareille,  et  qui  s'éclaire  et  s'é- 
chauffe au  désir  de  la  propagation  du  bien. 

Botaniste  hors  ligne  et  infatigable,  médecin  éminent,  chi- 
miste, géologue,  météorologiste,  littérateur  élégant  et  profond, 
M.  Mueller  possède  encore  au  plus  haut  degré  les  quahtés  du 

Bushman. 

Qu'est-c«  qu'un  Busliman?  C'est  un  homme  qui  explore. 
Privé  de  tout  dans  la  forêt,  il  doit  au  besoin  suppléer  tout  et 
s'ingénier  de  mille  façons;  et  toujours  son  crayon  est  prêt  à 
décrire  la  nouvelle  plante  qu'il  rencontre  on  l'oiseau  qu'il 
observe. 

Donc,  Messieurs, 

Aux  daines  du  (Comité d'exploration  et  à  M.  le  docteur  Ferd. 
von  Mueller  en  qui  je  pcrsonniûe  tous  les  explorateurs  des 
antipodes  I 


Ml.  —  liwtnli  4»  B.  Mâwr,  vm  Mpia,  t. 
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9,  H.  1V;^P0|4|!:OIV  lli,  Empereur  des  Français,  protecteur. 

11.  4JiiJ^Ri.KS         roi  de  vSaètie  u|.ile  iSorvége, 

M.  |jOIji9       roi  de  Portugal. 

il.  IiBoi*OEfi  II,  rui  des  I>o)gcs. 
«i.  ^.  €wAjRi«K«  j»^  |M»M|iilw«fl>pM,  pnBGd  régaul 
Roumanie. 

S.  M.  don  W^mumm  II  »' AiiCAiiVAm^,  ««npereur  du  Brésil. 
S»  M*  €.  do0  V9AWf»s«  B'AMf^ii,  ni  d'Espagne. 
St  A.  p.  don  |iipAppsi|^-4ifr^p»«ai»  M  Wimmi 


*Ài}BAi>i£  (Antoine  d'),  membre  de  l'Instilul,  r.  du  Bac,  4  04. 
•AcBADiE  (Arnauld  d'),  rue  de  (jieueiie,  73. 
ALiitRDi,  mÏMi^tre  de  ïsl  Confodératioii  argeuliae,  rue  de 

Gren^lie-Saint-Geroiain,  4  23. 
Alexandre  ifiimlei-MkeA},  viee-pfésideDt  du  Tribunal  de 

la  3eine,  rue  Fortlpy  S. 
Au-ËGHSRBFr,  capitaine  dans  Vannée  ftlomane,  nie 

Duguay-Trouia,  4 S. 
Almonte  (ie  i^éi^éral),  rue  Montaigne,  5. 


(1)  Le?  i)  ■m-  Il  >  [Il  iiilires  donateurs  sont  précédée  d'un  astérisque  ('),  et 
ceux  des  membres  qui  ont  obtenu  la  grande  médaille  d'or  sont  précédés  lie 
deux  .'isl('iisquc<  (**).  —  On  a  inmilf^nn  sur  cette  liste,  suivant  l'usa'i^e,  les 
noni>  li  s  iiii  nil  ifs  ilécédés  (lui  avatenl  puyé  leur  cotisation  ^unr  1608.  — 
Let  noms  ét»  inemt^res  admis  à  la  ûa  de  IBOtt  llgureronl  sur  la  iuto  de  ltt6tf. 


Digitized  by  Google 


—  4  — 

Ansart,  professeur  à  histoire  et  de  géographie,  rue  Ta- 
raoue,  27. 

Araujo  (AntODÎo  Je),  conseiller,  ministre  du  Brésil  en 

France^  aTemie  de  la  Reine-Hortense,  4 . 
Arbizo  (le  docteur),  nce-président  et  ministre  des  af- 
faires étrangères  du  Salvador,  à  San-Salvador* 
10  ARGHamuuJLT-GuTOT  (Joseph-FerdlDSod),  avoué  près  le 
tribunal  de  première  instanee  de  la  Seine,  rue  de 
Rivoli,  424. 

Ahenberg  ^le  prince  Auguste  d  ),  rue  de  la  Yille-r6f6- 

(jue,  30. 

Arnaud  (d'),  ingénieur  de  S.  A.  le  vice-roi  d*Éigypte,  me 

des  Gabilloos,  à  Ghatou  (Scine-et-Oise). 
*Arrobas  (le  conseiller  Barreiros),  rue  de  Tiiesouro  Velho, 

à  Lisbonne  (Portugal). 
ArtboB'Bbrtramd,  libraire,  rue  Hautefeuilie,  SI. 
^AuBAHSL  (Charles),  orientaliste,  place  Saint-Pierre,  9,  à 
Arignoii. 

AuTARD  DS  Bragaud,  rue  Miroménil,  76 . 
*Ayezac  (d'),  membre  de  riuaiiiui,  vue  Ju  Bac,  42. 
AviGDOR  (Henri  d'),  duc  d'Acquaviva,  ministre  de  la  Répu- 

blitiuo  «le  Saint-Marin,  Cours-la-Keine,  20. 
AviLA  (Luiz-Caetano-Pedro  d*),  Indien,  architecte  du 

gouvernement  portugais,  rue  de  Seine,  63. 
20  Avait  (le  baron  d'),  consul  général  de  France,  è  Bûcha- 

rest  (Valachie),  aTonue  losépMne,  93. 
ATMis  (Antoine-Marie-Auguste) ,  lieutenant  de  TSissean, 

rue  Letellier,  65,  Vaugirard^Paris. 
Bakna  (S.  Fixe,  le  duc  de),  sénateur,  calle  del  Pars,  44, 

Madrid. 

Bal  (Charles),  directeur  du  Veritas  universel  et  du  Lio^fd 
français^  place  de  la  Bourse,  8. 

Balansa  (Bei^auiiu),  botaniste,  à  Nouméa,  Nouvelle-Calé- 
donie. 

Balcarcb,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Réjpublique  tr» 

gentine,  rue  de  Berlin,  6. 
Balbstrini  (Pier  Alberto),  ingénieur  cinnl ,  rue  de 

Toli,  173. 
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Barbet-Massin  (Henri),  boulevard  Maiesherbes,  1 7. 
Bârbet-Massin  (Jules),  négociant^  rue  Saint-Fiacre,  5. 
Barwâ  du  Bocage  (Amédée),  rue  Joubert,  24 . 
30  Barlatibr  de  Mà&f  capitaine  de  frégate  en  retraite,  me 
Saint-FImniin,  9. 
Baruot  (Adolphe),  sénateur,  r.  d'Anjon-Saint-Honoré,  4. 
Bartholont  (François),  rue  de  la  Rochefoucauld,  4Î, 
Bazik  (François),  professeur  à  Fécolo  Tnrpot  et  à  TAsso* 

cîation  polytt'c  liniqiip,  rue  de  rnissol,  4  8. 
B&AUMIER  (Auguste),  consul  de  France,  à  Mogador. 
Beaumont  (Élie  de),  sénateur,  membre  de  Tlnstitut,  rue 
de  Lille,  5. 

Beuccohbe  (André  de),  avenue  de  Paris,  3,  à  Choisy-le« 
Roi  (Seine). 

Bblot  (Gustave  de),  avocat^  me  Saint-Lasare,  44. 
BbnoIt-Ghampt  (Gabriel],  administrateur  des  Paquebots 
transatlantiques  et  du  Crédit  industriel  et  eomm^ial, 
me  de  Milan,  8. 

l>i:i;ANr.tR,  propriétaire,  rue  du  Cirque,  2. 
40  Berdat  (E.  N.),  employé  à  l'Hôtel  de  ville,  rue  des  Fossés- 
Saint- Victor,  39. 
Berger  (Georges),  rue  Neuvenies-MaUiurinS)  420. 
Bernon  (le         ^)*  maître  des  requêtes  au  Conseil 

d*£tat,  rae  des  Saints-Pères,  3. 
fiBRNOmLB  (Raphaël),  rue  Saint-Lasare,  23. 
Bertrand  (Édouard).  rae  de  Ri?oli,  458. 
Bertrand -Bocandé  (Emm.- Mathieu),  rae  de  la  Fon- 
taine, 55,  à  Auteuil- Paris. 
Besson  (Eugène),  professeur  à  Sainle-Barbe,  r.  de  Seine,  95. 
Beurces  (le  comte  Gaston  de),  à  Ville>sur-Saulx,  arron- 
dissement de  Bar-le-Duc  (Meuse). 
BiNG  (Alfred),  ancien  vice-consul,  rue  Richer,  t^^ . 
BuNCHB»  avocat  général  &  la  Cour  de  cassation,  cité  Hales- 
berbes,  42. 

4888  *  60  Blanche  (Antoine-Émilo),  docteur  en  médecîne,  rae  fier- 
ton,  4 ,  à  Passy-Paris. 
4865        Blamgrbt  (Jean-Félix-Jules),  consul  de  France,  à  Leeds 

(Angleterre) . 
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4867  BUMCliON  (le  dodeuf),  tiUrttt^éii  ié  lâ  mariné,  tSbA 
M.  Blraebon,  banquier,  à  BId$  (Loj^ét-Cfaer). 

1834  Blosseville  (le  marquis  Efnest  âe),  ancien  député,  à 
Amfreville-la-Gauipagrie  (Edte). 

!  868          BoCHiN  (Jules),  avocat,  rue  de  Vtotoncf  ,  46. 

1867  BoDET  (Mathieu),  ancien  avocafl  à  fa  Cour  de  cassation, 
ancien  membre  de  PAsséttiblée  fé^iftivé,  r.  de  Séze,  4 . 

«»e9        BmUT  (l'abbé),  eoré  i  IfantotiRléf^       JinUy  (Seine-èt- 

4867  BoiBSAC  (Ernest  de),  consul  bairtfetf»  Hfè  l^tal-Carles,  â 
Bordeaux. 

1866        BONKARDOT  (Léon) ,  è  CSiâteiloj'le-Rojf'éf! ,  par  Châlon 

(Saône-«t-Loîre). 
4855  BoNNEAU  (Alexandre),  rue  Vauûeau,  40. 

4867  6u  BOiNNEFONT  (Louis),  pfofesséiir  d'histoire  et  de  |féo(|^pIiie 

an  lycée  Bonaparte,  rue  Jonbert,  26. 

4868  BosELU  (Tiuioiéon),  |oge  au  tribunal  de  la  Seine,  rue  Bo- 

naparte, 4  8. 

4  868      *B0S6iàRB  (Émile),  araoàfeitf  M  Hatre. 

f  868       *BO0SOT  (l'tbbé  ito),  prtifesseor  dlàtoîre  è  rinséiftftiûii 

libre  de  Saînt-François-Iarklp,  I  Besançon. 
4  868       BBuitcmi  SAnrr-Ctoâfniât  (ANred),  vfee-eomul  de  ^Mttce 

h  Rabal-el-Selé,  nie  Paradi^-Poissoanièftt,  40. 
4857         BouRDiN,  librnire,  rue  Jacob,  6. 

4863  BouRDiOL,  ingénieur  civil,  directeur  de  la  Société  des 

mines  de  Malfidano,  à  Iglesias  (île  de  Sardaigne)L 

4866  Bourgeois  (Henri-Gaston),  voyageur  et  dessinateilr. 

4 867  Bouvun  (Aimé),  rue  Linnée,  3. 

4  866      *BiiàeuBKEC  (ides),  tientenant  de  vaissefa,  emul  de  iVanee 
à  Sierra-Leené. 

4864  70  Brasseur  M  BouiiBoiiR8,neiriir0 delà  (Sommistioniaeih 

tîflqae  da  Mexique,  nie  d'Assas,  64 . 

4867       *Brenchlet  (Julius  L.),  lilgaie  Park,  Maidsfame  Kent  (kà- 

{ïlelerre). 

1865         Brenier  (Georges),  insp»  trnr  (Î(  S  paquebots  des  Messa- 
iieri es  impériales,  nie  île  l'Arcade,  4  4. 

4865  Brston  (Jacques-Léon-Ëtien&e),  e«|âcaln0  du  génie,  à 

Grenoble  (Isère). 
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(Ile  de  la  Réunion). 

1867  Bnmf(^.  S.),  dtfttéifr,  pi'of^sefff  dé  AnrthéniAtJqiieft  i 

llJirf«^rs!fé  royal*  de  C&rtsfïanici  (itorv^ge). 

4865         Hrokck  (Ernest  van  detf),  ftfe  d'Amsterdam,  53. 

4  d5i         PtfO'î^^AftD  (de),  r.  d<»  W?\nrés,  i  1 ,   Saitflf-^érmain  en  Laye. 

4  868  Bruey  rë  (Bénjâittin-Augusle-Ludovic)',  sous-chef  à  la  pré- 
fecture de  1^  Seine?,  rue  du  Louvre,  8. 

4  867  Bmwbt  (Jules),  capitaine  d^arliitefle'  àtfàehé  à  la  Gemmia- 
âieff  ftAtuç^ié  dtt  lafRMr. 

4  868    80  Btkovski  (Edouard  de),  i  ttoftMiil  (llMe). 

.4t§5  tàmmÊ  (maA''im)^  UèttotAt  UStÊs^m,  tté  Laf- 
fitte,  19. 

♦86t         dâczùô  (>esê-M^-*Torref]f,  mûiisfï^  résident  des  Éfalta- 

VAi»êf!  f.oIombie,  rue  Jonbert,  37. 
4858         Gajllié  (Eugène-Hené),  klgétHéitt,  Gfânde-Rue,  4  05,  à 

Siraitieurg'. 

4  867  Caix  de  SAiKT-AYMoW(Aiftédéérf*)\  boûlr  Haussmain,  79. 
isao  **Callrii  (Canille),  fiéwM  d^  d^ion,  tùt  Castiglione,  7. 
4864        Galvo  (Caries)/ ancie*  élutfgk  &*MAeiSs  du  Pataguay^ 

4868        fÉM«WÉtmïï(linifflt),  iVoeM,  fHtf  éfe  lif  ttoire,  84. 
48M        6émi»»  Émdttlettr  dStifWRséfrélHMstéé»,  nw  du  FaillMHtfg- 
Peissonnière»  444. 

4  862         Cahon  (Ânéééé),  m^jéiliéur  dvir,  fm  t^istëtie,  23 ^ 
4886     90  Cakterrt, ancien  roiïse?Jfef(f État,  rew  dé l'Arbre-SeÉjfSl» 
1  8t)3         Cazaus  (le  dociewr),  f\i^  Franklin,  îl,  k  Passy-Paris. 

1868  Cazaus  (Hewrt),  avenue  Viclori;?, 

4868        '^Geledonio  Mh  tAb,  ancien  coaseilter  supérieur  de  la 

banfue  dû  la  Ha^ase,  «aNe  San  6«y«ifiM<r,  54 ,  MadM 
4  86(^        GBiMilflL  (lofiiMé)^  awertfcm  èa  1»  ReSiiMIlb^lenae,.  6. 
4864        fîBiiiftWi  aM,  aNst^pdM» ilMM»;      dés  Sdi»- 

langenpSaki4-Vis4it,iM.^ 
1864        QumMm  (le  bmn  Nm  dié),  ea^ÂtaUlcr  d'état-mije^, 

avevoe  de  Lateilp  MwAoïifgy  8i 
48ti&         Chanoine  (Charles)^  eSpitaÎBe  é'é4a^lM^r  attaché  fl  là 

mîsskni  irançaise  du  .}n\\oté 
4  866 1      ^Ghapman  (Spencer),  Koehampton^  Leodev,  S.  W. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


—  8  — 

Ghapoubn  (Xavier),  consul  de  rÉquateiir,  me  Govde- 
rie»  4  8,  ft  Avignon. 
1 00  CuAHENCEY  (Hyaeuthe  de),  rue  Saînt-Doniinique,  44. 

Charton  (Edouard),  ancien  conseiller  d'État,  rue  Saint- 

Marlin,  ."î  l,  à  Versailles. 
Chasles  (Émile),  professeur  de  liiiérature  étrangère  à  U 

Sorbonne,  passage  Sainte-Marie,  2  ter. 
Ghasseloup-Lai  HAT  (le  marquis  de},  sénateur,  rue  de  la 

Bienfaisance,  7. 
GHATBàu  (Léon),  directeur  des  éludes  k  FÉcole  profession- 
nelle» à  Ivry  (Seine)» 
Ghevauer  (llichel)»  sénateur,  membre  de  Plnsiitut,  etc.» 

avenue  de  l'Impératrice,  Î7. 
Chevalier  (Adrien),  rentier»  rue  Neuve-Saint-Augustin,  6. 
^Chevalier  (Henri),  chef  d'institution,  rue  des  Fossés- 

Samt-Vîctor,  33. 
Chon,  professeur  agrégé  d'histoire  et  de  géographie  au 

lycée  impérial,  h  Lille. 
Chotabd  (Henri),  professeur  d'histoire  à  la  Facullé  dia 
lettres,  è  Besançon, 
440  GuusADS  (Émile),  ancien  officier,  rue  de  Gléry,  5i. 
Clbmbnt  (Paul),  propriétaire,  me  d*Anisteidam,  96, 
GocHiN  (Augustin),  membre  de  Ilnstifiit,  rue  de  Grandie-^ 

Saint-Germain,  86. 
CoDiNE  (Jules),  rue  Lâ?al  prolongée,  4 . 
CoËNDOz  (Henri-Léon-Paul),  ancien  capitaine  au  ioug 

cours,  rue  de  Port-MaUon,  8. 
GoiGNET  (Francisque),  inr^énieur  civil  è  la  fabrique  d'armes 

de  M.  Gancher,  à  Saint-Ëtienne. 
GoLLARDEAU-DoHUUiiB  (Marie-Phîléas),  rue  Drouot,  t&. 
GORTA  (Gbarles),  sénateur,  rue  des  Siints-Pères,  46. 
GoRTAliBBRT  (Eugène) ,  bibliothécaire  de  la  section  géogra* 
phiquedela  Bibliothèque  impériale,  r.de  Saintonge,  64. 
CoRTAMBEHT  (hithard),  rue  de  Sainlonge,  64. 


4  867 
4868 


CossoN  (le  docteur),  botaniste,  rueduGrand-Cbaotier,  4  2. 
GoTTiN  (Henri),  propriétaire,  chaussée  de  Chgnan« 
court,  46. 
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1866 


1857 
4  858 
1867 

4868 
4867 
4867 


COULLET,  admiaisirateur-adjoint  des  services  inanUiues 

des  Messageries  impériales,  rue  de  l'Éperou,  4  0. 
GouRCEL  (C.  de),  rue  de  Vaugirard,  20. 
Courval(J.  D.,  Adrieo  de),  à  Rugles  (Eure). 
GoDTiMUo  (don  Joao  MartiDO  da  Sâf  a),  ingénieur»  ii  Hio 

de  Janeiro  (Brésil). 
*GiiAiG  (James),  ingénieur  civil,  h  San-^Frandsco. 
GnÉPET  (Eugène),  homme  de  lettres,  eîté  Gaillard,  5. 
Crivelli (Louis),  ancien  président  de  la  Société  des  sciences 
et  arts  de  la  Réunion,  boulevard  Saint-Michel,  47. 
4  867  430  'CR'tsMKu  de  VARiGPTi",  ministre  des  Affaires  étrangères 
du  royaume  hawaïen,  à  Honolulu. 
*(lR0fi6B  (Hippolyle),  directeur  du  Journal  de  Conekifliologi9^ 

meTroncbet,  2S. 
Dalloz  (Paid),  déiHité,  directeur  du  Ifontlfur  «itlMncf, 

quai  Voliairey  4  6. 
Dalt  (César),  arclntecie,  rue  de  Sorbonne,  6. 
Darralde  (Albert)  f  procureur  impérial  h  LIsieux. 
*Dastuguë  (le  lieutenant-colonel),  directeur  des  Affaires 
arabes,  à  Oran  (Algérie). 
Daimas,  général  de  division,  sénateur,  rue  de  Va- 
rennes,  ii. 

David  (Étienne),  ancien  consul  général  de  France,  me 
BUlaut,  7. 

Davila  (le  général),  directeur  du  service  sanitaire  de  la 

Ronmante,  à  Bucharest, 
Delagrave  (Charles) ,  libraire-éditeur,  rue  des  Écoles,  78. 
440  Dblamarre  (Théodore),  rue  Nolre-Dame-des  Champs,  73. 
Delamarrë  (Casimir),  rue  Rougemont,  43. 
Dei^aruelle  (Camille),  ancien  avoué,  rue  Desbordes- Val - 

more,  22,  Passy-Paris. 
Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  i 
l'École  des  mines  et  à  l'École  normale,  rue  de  Ma- 
dame, 37. 

Delochb  (Maximin),  chef  au  Ministère  des  travaux  publics, 

rue  de  l'Universilé,  34. 
Dehaiist  (secrétaire  de  la  Société  de  TÉcole  impériale  des 
Chartes,  boulevard  Saint- Germain,  69* 


4860 

4868 

4858 
4868 

4866 

1858 
4828 
4867 

4867 

4866 
4866 
1868 

4866 

4867 
4867 
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Demersât  (Alfred),  aax  Balius,  par  GhâCillon-sur-Loîiig 

(Loiret) . 

Demidoff  (le  priflce  Auatole),  rue  de  ta  Pépinière,  25. 
BesgLOZËaoX,  êneieû  recteor  de  l*Acâdéinie  d^Aix^  à  Ail. 
OiMGiiAiiti  (Lirait,  nêgodtutt  tùe  Lsfoai,  tl«  à  Lyon. 
\  50  Desiardins  (Ernest),  mattro  «fecoùMnniecss  A  TÉcole  nor- 
Miale,  rue  à€  Ibiilaiit?illfer8,  B,  n»88|f-hirU. 
BhBsiAitoiNS  (A bel) ,  doyen  de  fi  HtiÀté  des  lettres  de 
Douai  (Nord  . 

DESNOinr  (0<car),    capitaine  de  frégate,  boulevard  de 

['Observatoire,  I ,  à  l^afrseille. 
Despecher  (>riles),  rue  Caumarlin,  Î8, 
De8sa(gnis  (iovénal),  ne' de  rUnitersité,  25. 
Ubstaillbur  (Gabriel),  mœf  I  la  Cen^  impériale,  me 

▼infleau,  l§* 

Dbvat  (François),  Yojag^,  rue  dit  faobouig»  Sainte 
Denit,  158. 

DeviLLE  (Charles  Sainea-Glafre),  meminv  de  rintlitut,  rue 

du  Re^'ard,  3. 

l>KViLLb:  (Louis\,  voyaj^errr,  lionlevard  Monlparnas&e,  o4, 
DKWf'Lf  (le  docteur),  rue  Cuvier,  1  4 . 
160  DiDELOT  (le  baron  Octate),  contre-amiral,  rue  Roqué- 
ptne,  43. 

DroiOM  (Charles),  rue  Saint<-Lasare,  404. 

Dieeoii  (l«  Ticomte),  secréfain  d'ambassade,  rue  de 

Bellechasse,  34 . 
DiKonÉ  (Fabbé),  fknbourg  Madeleine,  69,  à  Orléans. 

DoBiGNfE,  chancelier  do  coosnlat  de  France,  à  Aleiandrie 

(Éf^ypte). 

floGNèK  (Eup^ne,  M.  0.),  conseiller  de  l'Académie  archéo- 
logi(|ue  de  Belgique,  place  des  Carmes,  20,  à  iiége 
(Belgique). 

*Û0LUD8  (Anguite),  ingénieur  cirlT,  rue  de  Médias,  3. 
DoLtrus  (Edmond),  agent  de  «bangv,  me  Fafart,  8. 
Dora  d^Istria  (Madame),  princesse  Koflsoff  MassaIsLj, 
Palano  Foscolo,  eanal  grande,  à  Venise  (Italie). 

DofiÉ  (lf.-l.-€8mine),  lieutenant  de  f aisseau  et  de  port, 
à  Celle  (Hérault). 
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1 865  470  DORLODOT  DU  fiBSABTS  (FvédéffMen)»  IftnlÉnaiil  de  féà- 
setu,  à  bord  du  ForMi,  k  Toulon. 

1 864         DUBOCHET  (Vincenl),  président  def  la  Compagnie  parisiolilie 

du  gaz,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  1 7 '3. 
4860         DuuocuET  (J.  J.) ,  adminisirateiip  de  la  iiOmpagnie  pari- 
sienne du  g:az,  rue  (lu  i'aubourg-l^otssonnièrc,  175(1). 
Dubois  (Lueien),  employé  au  Ministère  de  ia  marine,  ate- 

ni|^  des  Chainps-Élysées,  125. 
DucBANOV  (UippoJyW),  ancieB  iMpeeliur  des  Ûnateitf^ 

rue  Gbabaïuiis,  S. 
DoeHAiWT  (Gbarle»}^  iagéiiiottr  des  ntee,  rue  de  la  f  le^ 
toire,  9a. 

DucHET,  prOTiflomp  du  lycée  înpérie^  de  DoMi^  agrégé 

d  histoire  et  de  géographie,  k  Douai  (Nord). 
DuCHlNSKi,  rue  d'Assas,  100. 

*DecRO&-AiiBEHT,  secrétaire  d^ambassade,  au  Ministère  des 

affaires  étrangères. 
*DUFU>T  dkMofius,  rue  Newton,  4,  aux  Chainps-Élyséea, 
480  DinUUIEL,  membre  de  l'iostitul,  rue  Cassette,  39. 
DuLCM  (de)«  consul  général  de  France  à  Quito. 
DtmoifT  (fieiuri-Reaé)f  boulevard  SeMi-Micbel,  6a. 
*0ONANT  (Henri],  à  Genève. 

DOPIN  (le  baron  Charles),  sénateuTf  nembr#  de  riÉstUftl, 

rue  du  Bac,  1484 
Dlquesnay  (r.ouis-Ousiave),  capitaine  m  cori»  impérial 

d'élat-major,  rue  du  Bac,  53. 
Durand  (Édouard-Joseph),  curé,  à  Mauie,  prés  Versailles 

(Seine-el-Oise] . 
DUBAND  (Mary),  docteur,  publicisle,  rue  de  Rivoli, 
DuRANTON  (Jean-Ferdinand-'Claude},  tapitane  au  corps 

d'état-nu^or  {%). 
DURUT  (S.  Exe.),  Minutre  de  rinstruclieB  publique. 
t90  DuVAL  (Jutes),  direëleur  de  VÉwmÊÊUlÊ  firançaU^  rue  de 
Richelieu,  1 06. 
1 8  6 4  I     **DuvEYRiER  (Henri),  rue  Montaigne,  4  ft. 


(1)  Mort  en  1868. 

(2)  Moffl  en  1868» 
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IS67       'Ebfwaiim  (Charles),  boulevard  Hamsinaiiii,  79. 

4867         Edwabds  (Oscar),  rue  de  la  Paix,  i. 

1 838         EicHTHAL  (Gustave  d'),  rup  Neiive-des-Waihunns,  \  00. 

4860         EicHiHAL  (Louis  d  ),  aux  liezards,  par  Nogent-sur-Ver- 

nisson  (Loiret). 

1866        ËNGELHARDT  (Èdouard),  consul  général  de  FVance  à 

Belgrade  (Servie). 
4S55        Ebiuro-Schibble,  graveur-géographe,  me  Dogoay^ 

Trooin,  48. 

4  •$€        Srnaolt  (Paul),  ex-elBcîer  dWanterie  de  intrme,  avenue 

des  Ghamps-Élysées,  449. 
4S54        EscATRAC  DE  Lauture  (le  comle  d'),  rue  de  Luxem- 

hourg,  41  (1). 

4  868  200  Estampes  (le  comte  d*),  nie  de  rrniversité,  4  25. 

4867         Fauquet-Lemaîtue  (Alfred),  propriétaire,  avenue  des 

Charops-Élysées ,  4  31. 
4  868         Faye,  membre  de  l'Institut,  r.  de  la  Tour,  63,  Passy-Paris. 
4  968        Fayb  (Olivier),  négociant,  place  Tholosan,  24 ,  A  Lyon. 

4867  finàSù  (Émile),  secrétaire  général  du  Ministère  des 

affaires  étrangères  du  royaume  haivtfen,  k  Honolulo. 

4866  Fbrry  (Hippolyte),  inspecteur  de  la  Compagnie  d'assu- 
rances te  iVotfonale,  chez  madame  Moitessier,  passage 
Delorme,  4  4. 

4860         Fi.ERSHEiM,  banquier,  rue  Drouot.  5. 

4 862  Fi.ELHiOT  DE  Langle  (le  vicomte),  contre-amiral,  à  Moriaiz 
(Finistère). 

4868  Fleuriot  DE  Langle  (Camille -Louis-Marie),  capitaine  de 

frégate,  passage  de  la  Madeleine,  4. 

4  867        FuniRT,  recteur  de  P Académie  de  Douai  (Nord) . 

4844  S40  Flurt  (Hippolyte),  consul  de  France,,  rue  Marignan,  47. 

4844  FLURT-HiRARD,  banquier  et  consul  général ,  au  cbftteau  du 
Grand  Ménil,  près  Bures,  par  Orsay  (Seinc-et-Oise). 

4868  FoLEY  (Anloine-Kdoiiard),  ex-lieuteiiant  de  vaisseau,  doc- 
teur-médecin, rue  de  Milan,  12. 

4864  *FoLQUE,  général  directeur  du  Bureau  topographique,  à 
Lisbonne. 


(1)  Mort  en  1868. 
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FoNCiN,  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  professeur  att 
Ljcée  impérial  de  Mont-de-Marsan. 

FoRGST  (Antoine),  consul  de  France  à  Haaatlan,  cliargé 
du  consulat  général  de  France  à  Caracas. 

FORTAHPS  (Frédéric),  sénateur,  directeur  de  la  iiaiKjue  de 
Belgiiy.ie,  à  lii  uxellos. 

Foucou  (FéJix),  ingénieur,  boulevard  Saint-Michel,  73. 

FouuuifeiR  (Achille),  à  Saint-Jeaa-de-Lus  (Basses-Py- 
rénées). 

FounMEn,  ancien  notaire,  cours  du  Pavé  des  Gharirons, 
29^  à  fiordeam. 
tS0*FAAPOLLi  (le  colonel),  chea  M.  le  docteur  Ijuidy,  rue  de 
Fleorus,  89. 

FRiEDLABNDBa  (Édouard),  conseiller  à  la  cour  de  S.  A.  le 

princeChariesP'de  Roumanie,  à  Bucharesl. 
Froberville  (Eugène  de),  au  château  de  Ville-Louet,  par 

Blois  (Loir-et-Cht  r). 
Fhoidefond  des  Fauges  (E.  de),  rue  Dillaul,  31. 
Gapfarel  (Paul),  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée 

impérial  de  Montpellier,  rue  Boufairolles,  7. 
Garnier  (B.)f  commissaire  du  gouvernement  français  à 

Tanaoarive  (Ile  de  Madagascar]. 

Gaunikr  (Jules-Jacques),  ingénieur  civil,  boulevard  Ma- 
genta, 35. 

Garnier  (Gu>lave),  rue  de  rÉcoie-de-Médecine,  2, 
Gaudiuert  ^Joachim),  armateur,  an  Havre. 
Gaultier  de  la  Richerie,  capitaine  de  frégate,  h  Lorienl. 
230  **Gay  (Claude),  noeœhre  de  Flnstitut,  rue  de  la  Ville- 
l'Évôque,  26. 

Gayffibr  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
directeur  de  la  Compagnie  parisienne  du  gaz,  me  do 
Faubourg-Poissonnière,  4  44 . 
Gatfhbr  (Ch.  Eugène  de),  sous-inspecteur  des  foréls,  at- 
taché au  Ministère  des  finances,  rue  du  Faubourg- Pois- 
sonnière, 144. 

Germain  (Adrien),  ingénieur-hydrographe  de  la  marine, 

me  du  fîac,  70. 

Gibert  (Fernand),  météorologiste,  membre  de  plusieon 


Digitized  by  Google 


—  14  — 


Sociétés  savantes,  cours  de  Gourgues,  5^  à  Bor- 
deaux. 

1865  Gilbert  (Théodore],  agent  vice-consul  4«  France,  à  Casa- 
Blanca  (Maroc). 

4  867         CiRAiiD  (Jules),  rue  Bossuet,  10, 

1865        Girard  de  Rjalle,  rue  VintinûUe,  ilL 

1868  Girâud-Teulon  (Marc-Antoine-Émile-Alezis),  licencié  en 
droit,  rue  du  Helder,  il. 

4868        GiROD  (Gustave),  agent  de  ichange,  rue  de  Provence,  48. 

4865  GiRESSE,  géomètre  de  la  ville  de  Paris,  bureau  des  géo> 
mètres,  à  THdtel  de  ville, 

4  863         GONSE  (Raphaël),  avocat,  ruie  du  Pré-aux-Clercs,  9^ 

4867  GouMY,  professeur  de  rhétorique  au  collège  RoUin,  boule- 
vard Saint-Germain,  82^ 

4863  (Charles),  à  Turkheim (Haut-Hhin). 

4  867        Grândidier  (Alfred),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  TiL 

4  861  Grasset  (A.  P.),  voyageur-naturaliste,  rue  Cbauveau,  87, 
à  Neuilly  (Seine). 

4  855        GuÉRiN  (Vicior),  rue  de  Vaugirard,  ST, 

4835         GuiGNiAUT,  membre  de  rinstitgt,  quai  Conii,  25. 

4867  GuiLLARD  (Louis),  chef  d'institution  à  la  inontée  des  Gé- 
novefains,  quartier  Saint-irénée,  à  Lyon. 

1864  Guillemin-Tabayre  (Edmond),  ingénieur,  rue  de  la  Tou- 
relle, 5^  parc  des  Princes,  à  Boulogne  (Seine). 

4  867  2M  Hardon  (Alphonse),  avenue  de  Tlmpératrice, 

4  868  Uaroouin  ( Victor- Léopold),  ingénieur  géologue,  rue  de 
rOdéon,  2. 

1868         Hardy  (Joseph-Toussaint),  médecin,  rue  du  Dragon,  41^ 

4  868         HÉDOUiN,  docteur  en  médecine,  rue  Saint- Florentin,  7. 

4  867  Heine  (Wi)liam),  général  de  brigade,  attaché  à  la  léga- 
tion des  Étals-Luis,  rue  de  Chaillot, 

4  868  Heller  de  Hellwald  (le  comte  l-rédéric],  Trûkenstrasse, 
9j  à  Vienoe  (Autriche). 

4  «68         lliMENT  (Félix),  rue  Rochechoyarl, 

4  860         Henhicy-Bry,  rue  des  Abeilles,     à  Nar^He. 

4  854         Hehculais  (le  comte  d'),  quai  de  Monsieur,  5^  à  Lyon. 

iMi  llEKRAN  (Victor),  ministre  de  Honduras  et  de  Sao-^êlr«<*> 
dor,  rue  Decamps,  i  ^ 
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48681 260  ^ZKT/iVVT  {kjné^ve  li  ),  comte  (je  fieautort»  propriétaire» 

rue  Godot-de-Itfauroy,  48. 
4  864        Hei/f.y  (Uon),  ancien  membre 4e  TÉicole  4'ilbène$, 

de  lu  Mé^ierie ,  S. 
4  869       HiMLT  (Auguste),  professeur  de  giogrsjilije  à  la  Factité  des 

lettres,  rue  d'Assas,  90. 
4866        fioMEGGEH,  consul  de  Bolivie,  rue  de  Uurochefoueauld,  28. 
4868        HOBN  (Édouard),  pubjiciste,  rue  Sai^-Georges,  26^  fiati- 

gnolles-Pari:>. 

4863         HuBAULT,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  ai|  )yc£« 

Louis-le-Grand,  rue  Bonaparte,  13. 
4R6-i  Hi:hkh  (William),  ingénieur  civil,  rue  Mij-oménil,  76. 

4  8^)8  Iluberl-Delisie  (Louis-Henri),  sénateur,  place  Wagrpm,  4. 
4866        HuEBER  (Jaci|Mcs-Cliarlcs)»  chef  d'institution,  avenue  de 

la  Mairie,  2,  à  Versailles. 
4868        HuMANN  (Bdgard) ,  lieuteoant  de  vaisseau ,  rue  Caumartin,  4» 
486^  270  HuRR).,  ancien  instituteur,  rue  Monsieur-le-Prince,  20. 
1 858        IsAVPERT  (Émile) ,  docteur  en  médecine,  ruellnnthahor,4  8. 
4868        Jaçqoelbt^Bey,  rue  Miroménil,  86. 
4860        Jager  (P.  J.),  géographe,  rue  lielhomme,  4,  Montipartre- 

Paris. 

4  866         Jameson  (CotuaU),  banquier,  boulevard  Malesherbep,  121. 
4  867        Janson  (Victor),  imprimeur  lithographe,  rue  Aptoioc- 
Dubois,  6. 

4  865        Jajj^bz-Sponvujlb  (Anatole),  rue  de  Bourgogne,  43. 
1845        ioHNSTON  (Alexandre  Keith),  eiq.  Saint-Andrew  Sqqsrn^  A, 

^imboiirg  (Ecosse). 
4 865        JoLY  (Charles),  propriétaire,  avenne  de  Tlmpératripe,  29. 
4868        JuGLAH  (Clément),  docteur  en  médecine,  rue  Smir- 

Jacques,  \  67. 

4  865  i80*lvA6ZOWSKi  (J.  T.  K.),  propriôlaire,  en  Pologne. 
4865         Kautz  (Louis),  gravt  ur-j^'^ograplie,  rue  Bonaparte^  92. 
4  85i         Kerr  (madame  Alexandre),  à  Londres. 
4  866       *  KhaIreddin  (S.  Exc.  Sidi),  ancien  ministre  de  la  farine, 
n'ambre  du  Conseil  de  S.  A.  le  bey  de  Tunis,  à  Tuni$. 
4  867        KoB  (George),  attaché  au  Ministère  des  aQaires  étrangères, 

Irue  Jacob,  29. 
*KiiALtK  (Jeait-Louis),  naturaliste,  r.  du  Grand43ianlier,  4  2. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


1867 

4863 

4836 
4867 

i839 
4867 

4868 

4  868 

4864 
1866 
4865 
4860 
4847 
4857 

4868 


4868 
4865 
4867 
4866 
4866 

4B60 
4867 

4867 


—  lè  — 

Krohn,  propriétaire,  me  du  Faubourg<Saial-Hoooré9  495« 
Tabarte (Jules),  rue  Drouot,  2. 
Laboulate  (Paul  de),  attaché  au  cabineldu  Aliaistre  des 

aflaîres  étraogéres,  me  Taitboul.  34. 
Lapomd  (Gabriel),  place  de  la  Bourse,  4. 
!90  Lago6  (Nanoel'Ferreira),  directeur  de  la  section  loolo- 
gique  du  Muséum  d*bistoire  naUirdle  de  Rio  de  Janeiro. 
La  GoiCRB  (le  marquis  Philibert  de),  rue  Matignon,  46. 
Lambert  (Gustave)»  rue  de  Toumon,  23. 
I^MBERT  <Panl),  ut'got  iantà  Maroc,  chez  MM.  Corsi  frères, 
à  (jibrailar. 

Lambert  de  la  Croix,  secrétaire  |;éaéral  du  Moniteur 

universel^  quai  Voltaire,  4  3. 
Landon  (Albert),  rue  Vernei,  27  bis. 
Lamée,  éditeur  de  cartes,  rue  de  la  Paix,  8. 
Lanob  (Léonce),  propriétaire,  rue  Gardinal-Fesch,  51. 
Lamotb  (Ferdinand  de),  géographe ,  rue  Pierre-Sarraiio,  6. 
Lababit,  sénateur,  rue  de  Bellechasse,  24 . 
300  La  RoNCiÈRE-LB-NouRY  (le  baron  Clément  de),  vice-amiral, 
rue  Mootpensier,  8. 
La  Roquette  (de),  me  Mazarine,  49  (4). 
La  lOLR  DU  Pln  CiiAMHLY  DE  LA  Charce  (le  vicoHile  de), 
lieutenant  de  vaisseau,  au  château  de  lieïoaviUe,  par 
Sermaises  (Loiret). 
Lavergne  (Léonce  de),  membre  de  Plnstitut,  place  de  la 

Madeleine,  8. 
Laveurière,  rue  de  Grenelle- Saint*Germain,  84. 
Lavignb  (Georges),  h  Coulommiers  (Scioe-et'Marne). 
Lecocq  (Adrien),  rue  Maublanc,  43,  ft  Vaugirard-Paris. 
Lecointuk,  attaché  au  Ministère  des  alliires  étrangères, 

rue  Cauibaccrès,  29. 
Lecomte  (Euçfène),  agent  de  change,  rue  Laflille,  1  2. 
Lefervre  de  ViEFviLî  i:  (Paul),  juge  suppléantau  Tribunal 
de  la  Seine,  rue  Taili»out,  51. 
340  Lbfebvhe  de  YiËFVlLUt  (Louis-Eugène),  avocat,  rue  Tait- 
bout,  SI. 


(i)  Mort  eu  4868, 
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